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ï.  L  E  T  T  R  E 

PASTORALE. 

RefTexionfur  un  nouvel  Ëciitlde^Monfieur  Pe'ïfTotk 
Réfutation dequelqucspreuvesqu'il  veut  tirer  de 

-  r  Ecriture  pour  ie^igme  de  HnfailUbilité»  dans 
le  fécond  Volume  de  fes  reficxkMiis  fur  les  diffe» 

rcnts  de  Religion.  •  . 

r 

neutres  chers  Frères  eu  notre  Smgneurt  grâce ir  p^ix 
'  vous  faii  d0méefarn^nl>ii»  (^SatiVêur  jiê/iis 

Chréjf.  -  • 

JE  penfe  avoir  tenu  la  paroleque  j'avois  don- 
née il  y  a  cinq  ou  C\x  mots,  c'eftqucj'ay  fait 
voir  que  le  dogme  de  l'infaillibilité  de  l'E- 
glife  eft  de  tous  les  dogom  du  Papifin^  te 
pluscoRibattu  parla  raiforï ,  par Texperiencc 
8cparteu^e9lèslBinîéresdabon(èns.  «Noos 
ftvons  montré  qu'il  a  contre  lut  au  moins  les  appa>« 
rencesdelaraifon,  lesapparencesde l'hiftoire  ôcde 
de  l'expérience ,  &  déplus  les  te'moignages  des  an- 
ciens &  des  modernes.    Nous  pouvions  en  demeu* 
rerià  :  Carc'eilaiTéspoui^iemffiircrmaliicaituv 
éogme,  ifuifçrc  de  rempart  i  cet  acMseAÎsjrible 
d'impumMikiot'eftcofl^fé'ièPapifm^,  Open* 
dant  cn  recommençant  cette  nouvelle  année  de  nos 
Lettres  Paftorales,-  nous  jugeons  à  propos  d'ô  ter  au 
Papifmc  tout  fujetde  fc  plaindre  fur  cette  mâtierei 
Il  faucTentendref  cars'iladesraifons  &  despreu* 
ves  convaincantes  à  Jiousdoflterdefoa^itâRilibMi. 
tt  >  i'avotteqQ^Ua'arienpeîdu.* .  Mats  il  fiiWvftfau* 
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venir  de  ce  que  nous  avons  plulieurs  fois  dit  cy- dé* 
vant ,  c'eft  qu'ajjant  toutes  les  apparences  contre  lui  y, 
&  des  apparences  les  plus  violentesqui  fe  foient  ja« 
maisveuë'j^  afin  de  les  détruire  on  cft  obligé  de  nom 
dofinerdes  preuves  foient  de  veritibles  demoii- 
ilrations»  8c  qui  ri*aycnt  rien  d*équivoque.'  Les 
preuves  que  ces  Meflieurs  nous  apportent  font  tirées 
ou  de  l'Ecriture  >  ou  de  la  raifon.  Ecoutons  6c  i^ous 
verroQsun  prodige»  c'eft qu'onofebienfoùtenir  le 
plus  grand  de  tous  les  paradoMs»  parles  plus  œilêra» 
Ues  de  tous  les  Sophifines*. 

CesMeffieors  avoiient  que  c*cft  icy  un  deces  ar- 
ticles, qui  fe  peut  8c  fe  doit  vuiderpar  TEcriture 
Sainte.  Monlieur  Nicole  trouve  fort  mauvais  qu'on 
l'ait  accufc  de  irosiloir  irabiit  l'infaillibilité  de  TE* 
glife  fins  i^appuy  de  la  révélation  écrite  'Idiiènt*  Us 
que  l* Ecrit f$ri  n'tji  point  propre  k  décider  tom  lei< 
points  controverfls ,  ni  à  ihoifir  un  parti  par  cet  4xa^ 
tnen  à  caufe  de  U  multitude  immenfe  de  ces  points  qui 
rend  cette  dïfcujjim  drjprcffortl  nnée  à  l'ejfrit  des 
(impies,    C'eft  ce  qu'avance  M.  Nico'.c:  Lcspoints 
•  i:oatravcrfés quel' Ecriture nVft  point  propre  à  de* 
ddeCf  c'eft  l'invocattoaikftSaints»  Tadontion^. 
Iœageft2c€lesR.eliques>  leretranchemenrdelacoi»* 
pe,  la  maaieredela  preftnce  réelle  parvoyede- 
Tranffubftantiation.   A  cela  TEcriture  ne  peut  rien, 
ou  fort  peu.    Mais  ils  ne  dif^nt  pas  que  Von  ne  fe  puif- 
fe  fervïr  très  utilement  »   ^  très  efficacement  do 
i*E$ritut€Siânte  poulr  prouver  l*Eglift  mx  plus  firn- 
.fli$  fn^tnoê,   Eneâist dans  le  mêraeeodroft  M.  Ni- 
coleabbrege  toutes  les  preuves  de  l'EcriturôSainte, 
pour  Pauthorité  infaillible  de  TEglifedc  cette  ma- 
nière:   *  Onefiy  dit- il,  confirmé  dam  cette  voye 
de  foumijjîon  envers  l'Egli/e ,  en  apprenant  de  l'Ecris 
tun  puétne,  que  VEglife  ijlia  colomme^^La  bafedo 

l§  v^kii  fue  Diète  1*0  pomme  d'jipitw»  do  Prf- 
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Pastoral  il  y' 
fheteSi  d'E'vangeliJleSy  de  Pajleurs  é*  de  De  Sieur  s 
iifin  que  mus  ne  (oyons  fa^  fljtfints  k  tout  vent  de 
ioSrine:  ép§0  les  fortes  d'^nfar  ne  la  fiurm&nteront 
foint  :  qu  e  qtiimiéfui  nei'éemmê  feint  fera  tenu  pour 
faym  (^pour  p$ettifiain$  ^VOe  jugula  tome  hn^efie 
qni  Ifty  refrftera  en  j$ege¥nent:  qite  tâfite  nation  ét 
toute  langue  qui  ne  luy  fem  point  ajfujeiti périra.  Il 
faut  entrer  dans  le  détail  de  ces  preuves  abbregées , 
Se  jefuisd'avisqueoous  enprenioasranspli&câtiun 
duHvredeMoafieiirPelinbn,  commecn  la  trouver 
daQsla  féconde  pattie  W«  fes  réflexions  fier  les  diffp- 
,    rènts  de  la  Religion.    Nous  avions  promis  de  n*a- 
voit  plus  affaire  à  iuy:  maison  fait  beaucoup  plus 
d'attention  aux  controverlîftcs  modernes  quoique^ 
petits,  qu'ona'eafait  à  de plusgrandsquifont  dé- 
jà oubliés,  Scinconnos:  outreque  tes  modernes  fe 
piquent  to&joursde  trouver  quelques  petits  tours 
nouveaux  plus  éb1oaï4Iànts ,  à  quoi  M.  Pelîilba 
fur  tout  travaille  fort.    Ainlî  puifqu'il  faut  répon- 
dtc  àccspafngesdcrEcrirure,&aux  preuvesquel'on 
en  tire  il  vaut  bien  mieux  les  prendre  d'un  Autiieur 
que  Ton  met  dans  les  mains  desnouveaux  Converti?, 
ficqui  feduit  les  (impies  par  fes  tours  £cfesmankf. 
res  myft^rîeufcs.    C^eft  Iuy  qui  nousdir,  ^que- 
rien  ne  peut  être  ni  pUii  nertement ,  ni  p!us  fiui  eiit 
êxfriwe  dansV^criture ,  que  Vnniiéy  l^^  perpétuité  » 
VautPjoriîé  infuiliibLe  de  l'Eglifg  vifible.    C'cft  ce 
qu'il  faudra  voir. 

Au  refte  que  M.  Pelsflbn  ne  s'imagine  pis  que 
nousrevenions  à  Iuy  polir  trou  veroccafion  de  ran- 
ger l'autheurdestettresPaftorales,  de  rtcrirqu\.a 
amisau  jourdepuispeufousienom  dei fept artifices 
^«  M.  7/irif«.L'Auth:ur  de  cet  écrit  aprisungrand 
foin  d'en  envoyer  en  Hollande  par  la  Pofte  à  plu« 
fieors  perfonaea,  parce  qu'il  comprenoit  fort  bien 
que  fans  cela perfonne  neie mroit »  âc^ue  perfon- 
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seiielèdoimeroit  lapeincdc  le  faire  vcnfr  de  Paris? 
.Toutcequi  eilrefté  après  la  levure,  eft  le  regret 
d^avoir  pap  fi  chèrement  le portd'ufle.tellepicce. 
Jenefçay  fi  M.Pcliffoo  &fc« amis  ont  crû^qu'oafe 
xlonneroit  la  peine d'yrcponiirc.   S'ils  fcfont  ima- 
giné cela,  ils  fontmauvaisconnoiflêur^}  car  cous 
ceux  qui  fe  piquent  de  fc  bien  connoitre  en  prix  & 
enmerife»  ont  fait  fçavoir  à  l'Autheur des  Lettres 
Paftorales,  qu'il  fc  donnât  bien  de  garde  de  charger 
ies^  lettres  d'une  réponfe  à  de  pareilles  niaiferies, 
qu'autrement  il  ponvoitpenlêr  à  dédommager  Ton 
Imprimeur,  qui  ne  trouveroit  aucun  débit  de  fem» 
blables  lettres.    Mais  l'A  utfaeur  des  Paftorales  n*a- 
voitpasbefeindecetavis.  Il  n'avoicaucunedifpofi- 
tionà  réfuter  un  ouvrage  qu'à  peinea- t'il  pu  lire ,  ôc 
où  il  n'a  rien  compris ,  finon  que  M.  PehÏÏon  cft  fort 
en  colère  de  ce  qu'on  $'ifidêm§é  ia  libertgdeméprifew 
JkThtaUgie.   Aflitredient  onatorr  &  cela  vient  de 
ceqa'onn'éroîrpas  aireftide  œqoencKts  fçavona  à 
prèiènt:    C'cftqueM*  PkrliiTon  a  étudié  vint  fept 
ans  en  Théologie.    11  n'y  a  guère*  de  Bachelier»^  de 
maître  aux  arts  &de  doâeurqui  en  ait  érudiéau- 
tant:  J'avoue  qu'à  celaj'ay  peu  de  chofes  à  dire.  Si 
ce  n'eft  q  u  on  a  queJqne  droit  de  rabattre  fept  ans  ât 
ceealcui»  &voic]r  corn  ment  on  le  prouve.  M.Pc** 
lifibn  a  étudié  ièpt  ans  en  Théologie  avant  façon.- 
vcrfion,  &  ce  fut  après  ces  fept  ans  bIencon»"és  5c 
bien  employés  qu'il  tint  ce  difcours,  que  nous 
avons  rapporté  ailleurs.    Ceft  que  peu  de  jours 
avant  fà  révolte  allant  à  l'enterrement  de  M, 
Aforus  dont* il  vouloir  avoir  la  médaille  8c  la  chaîne 
d*or,  il  dit  à  deux  perfonnes qui  vivent  8c  qui  par- 
Jcnt encore,  Se  qu'on  produira  quandM.Peliflbn  le 
Ibuhaitera,  quepour  fe  faire  Papifte  après  avoir  e'té 
.reformé»  il  faloit  avoir  renoncé  à  laconfcienceou 
au  bon  fens.Je  lefçay  de  la  bouche  même  de  ces  deux 
Meflîeurs  que  je  croyd'un  peu  meilleure  foyôcun  peu 
jrlus  honneftes  gens  que  M.  PelifToa:  Voila.doiic  déja^ 
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fept  ans  perdus  pour  la  Théologie  Papifte  dcM.Pelif- 
IbascaraFors  fa  Théologie  étoit  toute  Protqftantc. 
Mâtiseodépit  dbfabonoeTheologieProftfhmte,p«a  : 
de  jours  après  iî  devint  très  bonCàthoKque  parvaye- 
d'inlpiration  Qn^'il  renonce  donc  à  tes  premières  fept 
années  d'étude,  &  nous  luy  pafTcrons  les  vingt  au- 
très.    Et  ce  fera  encore  alTcs  pour  emba rafler  i'Au- 
cbcur  des  Lettres  Paflorales.    Car  je  ne  fçay  com* 
nsenc  un  petit  Miniftre  réfugie  en  Hollande  pofnrra 
ie  laftifier  du  crime  de  témérité  commis  en  mépri- 
iiint  un  Théologien  de  vint  ans*   Franebement  je' 
ne  luy  voy  plusd'autre  moyen  de  fc  défendre  que 
par  la  raflbndecîfive  par  laquelle  feu Maimbourg 
prouvoit  que  Calvin  h'étoit  point  Théologien; 
C'eft  qu'il  n'avoit  jamais  Fait  fon  cours  en  Theolo^ 
gt^dans  aucune  Académie»  8c  n'avoit  pris  aucuns* 
degrés.    M.  PelIlTon  a  trop  de  ref^câpour  lame* 
moire,  8c  pour  rauthoritédc M.  Màimbourg  pour- 
vouloir  traiter  cette  preuve  de  raifonnette.  Àin(î 
il  trouvera  bon  quc^nous  concluions  par  cet  te  logi' 
que,  queluiquin'a  /amais  aflîftéaux  leçonsdelap' 
Sorboflne>  qui  n'a  point  dormi  &  ronflé  fur  les  bancs,-^ 
^ni  nëpri^t  jamais  le  bonnet  nt  les  degré»  n'^pas  • 
Théologien.    A  Ton  tour  le  voila  fur  la  défenfive. 
Enattendant  fa  réponfe  on  lui  donnera  avis  qu'afin- 
depafrerpourTheologien,©nfoûrenant  un  écrit,  il 
se  fuffit  pas  de  (e  repeter.  Se  qu'unSophifme  n'eft 
pas  meilleur  dans  la  leconde  impreflionquiedansla-' 
j^remtere»    Je-ne  voy  autrechoie  dans  fes  ikpt  artifi*  i 
ces  qn^une  très- miferable  répétition  de  (esmifera^. 
blesSophifmesj    J'avoiie  que  ledégoûrquc  j'en-" 
avois  eu  à  la  première  ledlure  n*eft  point  diminué 
par  lafeconde.    Ujî  autre  avis  qu'on  luidonnec'eftv 
que  les  Théologiens  doivent  avoir  foin  de  lafepnla*' 
tiondeleur  fçavoir»  9t  far  tour  de  teur  bonne  foy. 
ôn  avoit  un  peu  pouffé  M.  PeHffbn  fifr  fes  cka*' 
lions  j  fur  fon  petit  fijavoir  d'antiouité,  fur  fes  centu^- 
-  •  ■       :i        A  v-       ^  -. . 
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riatem^iprerqoe  uniques  témoins  deles faits  »  far  Ion- 
peu  de  bonne  foy  à  rapporter:  11  falioit  un  peu  le 
défendre  là-deflusi  malheur  à  un  Théologien  de 
vingcTeptansqui  fait  des  faute^qu'on  ne  pardonae- 
roic  pas  à  un  écolier  de  crois  jours.    Si  lesproda** 
âionsTheologiques  deM.PelilTon  Cent  des  fruits^ 
d'un  travail  de  vingt  fept  ans ,  6c  par  conftquent  des» 
chef  d'oeu  vres,fes  railler  ies  fontdes  coups  d'eflai  d*un 
écolier  ?  Il  s'en  faut  beaucoupqu'il  y  foie  maître» 
On  voit  bien  que  la  région  des  exrafcsoù  Monfieur 
PeliiToafi:  ^n^orte  li  iouvent»  Se  le  chemin  des^ 
énigmes  d4fts  lequel  il  marche  toujours  nefontpas^ 
le  pais  des  bons  rieurs.    Tout  ee  qu'on  de  couvre 
dans  ks  railleries»  c'eftuogranddeilèindechagri'* 
ner  PAurheur  des  Paftoralcs.    Mais  je  crains  fort 
qu'on  ait  beaucoup  plusde  pitié  de  celui  qui  raille 
que  de  celui  qui  eft  raillé.  Ces  certains  centécuf 
bîeiiçont^iqiii  vienncat  û.ibu  vent  dans  la  pièce»  y» 
font  w  ttea^bel  ornement.   Et  cela  joint  avec  le; 
magmfiqueexordef  pris  del'arreft  qui  permît  aux^ 
Clazomeniens  d'être  fanspudcur»  ne  manquera  pas 
de  faire  récrier  tous  ceux  qui  auront  aufiTi  peu  de 
bon  goût  que  lesClazomeniens  avoient  de  pudeur. 
Après  tout  il  me  femble  que  jedois bien  pardonner 
M.PeliflbnLedefTeinqu'ii  a  eude  me  cauJM|t|^pe- 
tics  ch^rins,  ,puii%ue  la  charité  couv^^i^y^^c^^^ 
dépêchés.  Dansl'nnedelèaextafes  &  eiit^mprîe^. 
res  ejaculatoires,  il  s'en  trouve  une  tres-charitablc. 
en  ma  faveur  ^  En  me  mettant  à  la  telle  de  tous  Içs. 
ennemis  de  Dieu ,  il  le  prie  pour  ma  converiion  avec 
tantdeiwle»  6c d'une  manière  11  touchante  qu'ap- 
pArettimci^ce  Feu  fera  monté  juiqu'au  cieU  &  noit3| 
en  verrons  bien- tôt  les  e$;cs»   Cefera  quelque  jour; 
un  moyen  feurde  nous  convaincre  de  l'efficace  de  r 
rintercelTion  desSaints.    Car  fi  M.  Saint  Peliflbnv 
fur  la  terre  peut  ouvrir  le  ciel ,  &  en  faire  delcendrcr 
les  grâces  pour  les  plusgr«nd$enaemisdeDicut  .Se. 
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pottrunKerctiqije  auffi  endurci,  (jue  ne  pourront 

point  faire  tous  les  Saints  de  Paradis?   Je  ne  fça/ 
comment  après avoirdec'arc que  jcnevoulois  rica 
dire  de  la  dernière  piecede  M  .  Pcliflbn ,  je  me  fuis 
cependant  engagé  à  en  dire  tant  ?  A  prés  tour  fi  lesfept' 
artifices  avoient  beloin  dcréponfe,  l'écrit  de  Toblî- 
geant  inconnu  qui  depuis  peu  àdefcndu  fi  honnefte- 
ment  nos  principes  en  pourroit  ftr  i^ir,  Je  laiffedonc 
l'écrit  des  fept  artifices  pour  n'y  revenir  jamai?,  8c 
je  retourne  à  Tcndroic  du  kcond  tome  de  Tes  refle- 
xions où  il  veut  prouver  par  l'Ecriture  la  perpétuité 
&  l'authoritéintaillible  de  l'Ëglife. 

Le  premierde  ces  endroits  où  il  trouve  cela  fi  net- 
téttient  exprimé  ,  ce  font  les  paroles  de  Jefus 
Ghrift  qui  croira  ^  fera  bafttfifer» fauvL  Affure- 
mcnt  voila  un  texte  qui  dit  avec  beaucoup  de  nette- 
té que l*E£lt/e  Kom^mie  efi  infaillible ,  &  que  Ja  vé- 
rité e^l^to  ûj  ours  du  collé  du  plus  grand  nombre  I 
Cela  ne  faure-t'ilpasaux  yeux  ?  Jenefçay  fiM.Pc^ 
liflbn  n'eft  point  l'autiieur  de  cet  énigme  :  an  moms 
nemelbuvîens  je  pas  de  l'avoir  vil  employé  nulle 
part.    Jenecomprenspaspourquoy  ces  Meffieurs 
ont  tant  de  recours  aux  anciens  ^  car  je  trouve  que 
les  modernes  leur  fourniffent  bien  d'autres  luniie» 
res.    Je  ne  penfe  pas  qu'aucun  des  Pères  ait  jamais 
conclu  de  cesparoles que  PEglife  doit  eftre  infaillt* 
ble.   Nous  voulons  bien  recevoiriaglofe  de  M.  Pe-' 
Wfhtiyqui  croira  ^fera  baptifé fera  fauve ,  fe  doit  ex- 
'  pliquer  ainjî ,  *  qui  croira  ce  qu'il  faut  croire ,  qui 
fera  bapti/é  comme  il  faut  fera  fauvé.    Mais  en  vé- 
rité]'ay  beau  ouvrir  mes  yeux  j^e  ne  trouve  pas  que 
Jaglofedireplus  que  le  texte:  Ecoutonspoûrtant 
Pezplication  de  Tenigme.   //  s'enfuit  neceffairê'* 
mfnt  que  dam U corps kqui  la  promejfe  eftfaite^  on 
croira  ^  on  fera  baptifé  comme  il  faut  ^  autremînt  cett$ 
pfomejft  /croit  vaine  ^ inutile^   Et  pourquoy  ceU^ 

A  vj,. 
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s'en  fuit-il  n?ceflairemenr  ?  Les  promefles  condi- 
tionaées  emportent-elles  ncceiTvé  d'événements»? 
.  Quand  on  dit  à  une  armée  preftis  à  donner  bataille; 
fi  vous  içavéâ  prendre  v.o3  avantages»  que  vous  corn-» 
batti<>scourageufenient8cque  vous'ne  lafchiés  )a« 
mais  le  pied,  vousgagnerés  la  bataille:  celafignific- 
t'U  que  cette  armée  leraneceffaircmencvidlorieufe? 
Quand  nous  dilons  a  un  homme ,  ou  à  une  focieté 

line  promefTeabfoluë  qui  leur  promette  lapcrftvc-  . 
rance  ?    N'eft-cepas  icy  une  promeiTe  conditionnée 
•  qui  erùifM fera  fauvi  f    Cela  ne  iignifie- 1- il  pas ,  fi 

quelqu'un  croit  il  fera  fauvg  ?    Et  cela  emporte-t'il 
que  l'Eglifecroiratoujours  comme  il  faut?  C'cit 
une  admirable  Logique  que  celle  de  M.  PelilTon.  11 
dloit  fçavoir  que  ces  paroles  ne  font  point  dites  àTE- 
glife  en  particulier  y  mais  à  tous  les  hommes  en  gê- 
nerai ,  S:quec'eft  làuneloy  plutôt  qu'une  promeffes.. 
c*eft  une  règle  de  Dieu  legiflateur  lelon  laquelle  if. 
doit)  uger  ceux  aulqaels  l'Evangile  eft  annoncé.  Et 
Cette  loy  a  deuxparties:  lapremiereeft,   *  celuy 
qui  croira  au  Fils  éternel  d$  Di$H  »  il  m  verra  point  lé$ 
if^ort  :  la  leconde  eftf  mais  qui  rij  croit  pas  eft  ^/éjs^ 
cond0mni»   Voila  par  où  les  hommes  doivent  être. 
}ugés.    Celaneditrtenderevenementj  carlesloîx 
jûgnifient  eequ'nn  doit  faire  8c  non  ce  qui  fe  fera: 
c'eft  unepromefle  toute  fcmblable  à  celle  qui  fut 
•donnée  à  l'ancien  peuple,  yî ^r.'îw/>/ii  toutes  les, 
piroles  de  cette  loy  tu  feras  fauvé.    Rationnons  com- 
me M.  Peliilbn :  //  s^enfuit  neceffainnnnt  que  dans 
h  corps  de  l'ancien  peupUên  a  to^ours  accompli  toutes 
lès  parâtes  de  la  loy,  autrement  cettejpromejfe  eût iti' 
vaine  (^inutile.  Cela  n*ci\  il  pas  tort  net  pour  prou- 
ver que  laSynî^oLnie  nVfl  jamais  tombéedansau- 
cuo  crime  contre  1  a  Loy  de  Moy  fe  ?    Reprenons  la 
ftcondepartiede  laLoy  Evangelique,  qui  ne  croit. 
f  as*au^FilsdeDiejo^eJl  déj^  condamné*  C'eA-jintr 
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ttenace  tout  de  même  que  fa  première  partie  eft  une 

promefTe.    Or  fur  la  menace  il  m*eil  permis  de  rai- 
fcnner  toutde mêmcque M. Peliflbn  raifonnc  fur 
la  promefTe  ,  &  dédire  :  //  faut  necejpiirement  quê 
dans  ce  corps  à  qui  U  menace  ejl  faite  on  refufe  de  crotre 
kJefusChnfi  autrement  la  menace  feroit  vaine 
inutile.    Er  de  I  à  j  e  conc  1  urray  q  u  e  I  '  Eg !  i fe  bien  loin 
d'êtreinfailliblecftneceflaîrement infidèle  & incre* 
dule.    La  vérité  eft  que  cette  promefTe  (\ui  croira 
fira  fauve  ,  &:  cette  menace  qui  ne  croira  pas  eft  déjà 
condamne  i  TuppoTent  qu'il  y  aura  toûjours  des 
croyaatsëc  desmécreantsdansle  monde,  Mnisceli 
reg'irdè  aufli  peu-  la  prétendue  infailiibilitéderE- 
glife,  que  la  forme  de  iaThiarePoftriiicale^  Car- 
cela^  ne   fignifiè  point  que  le  nombre  des  fl*. 
deles  fera  plus  grand  que  celuy  des  mécréants.- 
Je  ne  fçaurois  me  refoudre  à  fuivre  le  myftè- 
rieux  galimathias  par  lequel  MonHcur  Pclif-"^ 
(on  prétend  prouver  par  ce  même  Texte  »  qui' 
trotra*  fera  fauvé*,  queJa  manière  de  croire  dé 
ia^izer  approuvée  communement^dans  ce  corps ,  ^  Vjf- 
à'dire par  le grand.nombre  dans  le  corps ,  fera  celle  qui' 
fliuvera  \  qui  lit  L*ent end e*  s'il  peut.    Le  Texte  ne 
dit  pas,  qui  croira  comme  le  plus  grand  nombre-  Mais 
fimplement,qui  croira  ^  c^efi-à  dire  qui  croira  enje- 
fus  Chrififrefchi  é^annoncéparles  Af  êtres.   Et  s'il  ' 
n*y  avoit  qu'un  homme  au  mondt  qui  crût ,  la  regté*. 
demeureroit  pourtant  véritable. 

Le  fecondTexte  que  nous  produit  M.  PelifToa 
n'c  ft  pas  de  Ton  i  n  v  ent ion  com m e  1  e  précèdent ,  i  !  eft  ' 
commun.    C'eftccluy  de  Saint  Matthieu  Chap,  28. . 
Alléf  infirtêiféi  toutes  Us  nattons .  Et  voiey  f>: 

/Uie  uvee  vous  jufqu'à  lu  fin  dtê  monde,   ttya  la  de-» 
dans»  dit  il,  un  commandement une promejfe:  h- 
commandement yallis  inftruif es  t  ^c   La  prome/fe,(ji*  • 
'voicy  je Juls  avec  vous.  M.  PelifTon  prétend  que  cette 

l^rooiciie.  ne  regarde  pas  les  Apôtres  feuls  maistouSv. 
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leurs facceiTeurs:  parce  que  les  Apôtres  nedevoient 


Eglifè  en  gênerai»  Scily 

rinfaillibilitéde  tous  les  Evêqucs  en  particulier.  Il 
croit  que  tous  lesEvêque*  ionc  lu cccireurs  des  Apô- 
tres parunefubfiitutiongra.^utlle0*perpetueiie.  Or 
Jefus  Chrift  promet  d*étre  avec  tous  les  fuccefréurs 
des  Apôtres  pour  les  rendre  infaillibles.  Aînfigra* 
ce  à  M.  Pelifloa  voila  M.  l'Archevêque  de  Paris  »  2c 
tous  les  Evêques  de  France  infailiiblcs.    Voila  une 
Théologie  de  cour ,  &  très-  bonne  pour  le  temps  prc- 
fent.  M.  PelinTonfair  une  autre  remarque  qui  n'efl:  * 
pas  moins  propre  pour  le  tcmps^quim  voit  auJpMt-ii 
^utmfire  feigneur  n'ifi point  en  ce  mùnde  avec  ceux  qui 
errent  en  la  fiy  $  dont  pas  un  ne  fera  avec  lui  dans  la  viê 
à  venir.    C*eft  à  dire  que  toqs  ceux  qui  errenten  la 
foy  ferontdamnés.  LeRoy  en  veutau  PapelesEvê-^ 
quesdeFrancetienne^tpour  leRoyX'eftpourquoy  il 
clloit  bon  de  les  faire  infaillibles  ôcheritiersde la  prô- 
mefle  de  Jefas  Chrift  jeferay  avec  vous  Sec.    Mais  la 
eourn'eftpasmoinseouemiedes  Janfeniftes  &  dea 
Qtttetiftes  c'eft  poura  uoy  i!  eftoit  bon  de  les  damner 
&  M.Peliilbn  le  juge  a  propos.  Qui  pourroit  nier  que 
les  yanfemfles  n'errent  en  la  foy  puis  qu'ils  ontelié 
*  condamnés  par  deux  Papes,  &  profcrits  par  toute 
Teglife gallicane?  Les  cinq  propoiiitionsfontde  Jan- 
fenittSf  eUesfont  fcandaleuies  &  hérétiques.  Donc 
YoUa tous  les  Janièniftesdimnés.   Apréscela  fi  M. 
Fèliflbnn'eftbienenrour,quieft-ce  qui  y  pourroir^ 
être  bien  ?  Cependant  fi  fa  taveu  rn'eftoit  pas  plus  fo- 
lideque  fonraifonnement  il  pourroit  bien  être  à  la 
veille  d'un  revers. 

Sur  les  deux  petites  remarques  de  M.  PelifTon  nous^ 
luy  dirons  trois  chofes:  la  première  qnue  cette  pro-  ' 
méfie  je  fer  a  y  avec  vont        regarde  principale^ 
mem  les  Appitres  que  Jefus  Çhrift  devait  ibudemr 


P  A  s  T  O  R   A  t.   e7  tf - 

miraculeufemeot  dans  Toeuvre  de  leur  Minifterk. 
Sans  pourtant  exclurre  lesSucceÛeursdes  Apodres* 
avccIefqadsJcfusChrifteâ;  &  (êra  jufqtt'a  la  fin.' 
MaiscesSucceilcursdes  Apoftresncfbnt  pas  les  Suc* 
ccfleurs  de  leurs  chaires,  ce  font  les  héritiers  de  leur 
doârinc    Jt  femy  avec  vous    avec  ceux  jui  enfei^ 
giHr  ^nt  commi  vom  jujqiê^i  U  fin  dm  monde.  Voila 
le  vrayrensdelapromeflê:  &  le  nier  c'eft  nier  que 
deux  &  deux  font  quatre.   Car  fi  on  prenoit  antre» 
ment  la  promeflê  il  s'cnfui vroit  que  tons  les  Evéquea 
Succeffeurs  des  chaires  des  Apoftres  auroyent  Jefus 
Chrift  avec  eux.    EtM.Pcliflbn  feroit  contraint 
d'avouer  que  î'Evêque  de  Conftantinople  8c  ccluy 
d'Antioche  qui  font  dans  la  chaire  déSr.  Pierre  8c  de 
St.  Andréneibnt ,  ni  heretiqueSf  niScbifmatiqaes. 
JeferayavievousjHfqu^àUfindumondti    Je  VOUfi 
prie  à  qui  s'adrefle  cette  promefled'infaillîbillté  ?  cft  : 
ce  à  chaque  Pafteure/i  particulier?  ces  Me»Tieurs  di- 
ront que  non.    Eft-ce  aux  corps  des  Pafteurs  affem- 
blés  ?    Mais  le  texte  ne  dit  pa»  un  mot-  de  Paileurs 
,  aflembîe's  :    Il  ne  parle  ni  de  concile  nid^aflcmblée» , 
iiid'Egli(e*ntdePape.   Ceftdoncnne  promeflein« 
définie»  d'eftre  avec  tous  ceux  qui  enfelgneront 
comme  les  Apoftres.    Ofiéi  la  fromejfeA^t  M.  Pe-  ' 
lifTon ,  vous  ofiis  le  commaniement  :  ou  il  ne  fmt  ' 
plus  infiruïre  ,  ou  il  put  timr  pourcertatn  que  Jefus  • 
Chrift eft  at;er»û«5,pournous  rendre  infaillibles'.cela  • 
s 'entend.  Ainfi  de  la  part  de  M.  Peiifibnfoit  fait  de- 
fen&àtous  lesCurésdeParisècatons  les  Evéques 
de  FrancedMnftruiredeformafs:  Car  il  n*eft permit, 
d'inftruire  qu^à  ceux  aufquels  Dieu  a  promis  l'efprit  • 
d'infaillibilité.    Or  les  Curés  de  FarisfilesE- 
vèques  de  France  n*ont  point  rcceu  cet  efprit  d*in^ 
failiibilitéi    M^Pelifibn  luy*méme  fur  le  principe»  ~ 
ne  fera  pas  mal-de  renoncer  an  métier  de  convertif- 
ièur  8c  d^inftruâeur. 

Lafecondechore  que  j'ayàdire  à  M.  PeliiTonV* 
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-c^eft  qv^il  &  troihpé  beaucoup  en  fuppouot  Jt^ 

fus  Chr'ifl  n*eft  point  avec  ceux  qui  errent  en  la  foy.  Il 
ne  fera  point  donc  non  plus  avec  ceux  qui  pèchent 
contre  la  charité.    Or  tous  les  péchés  tant  véniels 
que  mortels  font  contre  la  charité  &  contre  la  vene* 
ration  pleine  d'amour  que  nous  devons  avoir  pour 
Dieu.   Il  7  a  des  erreurs  venieUa  auffi  bien  que  des 
péchés  vrnîe/i  9  tout  péché  8c  tout  erreur  ne  chafle 
pas  Jefus  Chrift.    Il  n'cft  point  avec  ceux  qui  errent 
dans  les  vérités  fondamentales  &  importantes.  Mais 
il  peut  bien  eftre  avec  ceux  qui  n'ont  que  dès  erreurs 
peu  importantes.    Et  ce  qui  fait  le  poids  8c  Timpor-' 
tance  des  erreurs  n'eft  pas  la  deci  (ion  de  je  ne  fcay 
que!  concile>ottde  je  nefçay  quel  tribunahc'eft  la  na- 
turedes  erreurs  mêmes.Quand  M.  Pelilibnaura  bien 
refuté  ce  que  j*ay  dit  îà-deffus  dans  ma  rcponfc  au 
livre  derunirédel'EglifedeM. Nicole,  onletien- 
dra beaucoup  plus  habile  Théologien  qu^on  ne  le 
tient.    Si  JefusCbriftn'efloft  point  avec  ceux  qui 
errent  dans  la  foy»  la  plufpart  des  membres  de  1*£» 
glife Romaine s*en trou veroyent  mal:  car  comme 
ils  font  partagés  fur  des  articles  de  foy  très  impor- 
tants il  faut  que  la  moitié  pour  le  moins  foit  danr 
l'erreur. 

Latroificfmechofequej'ayà  dire  à  M.Peliflbn 
€*eft  qu'il  nousobligeroit  tresfort  dcnoa^  faire  voir 
dans  ce  textes  unecirconftance'qui  le  détermine 
fignifierquejefûs  Chrift  fera  avec  les  Succ:ffeurs 

des  Apoftresdans  PEglife  d'Occident,maisnon  ave€ 
IcsEvefques  d'Orienr.  Je/erayavec  vous  ju/qu'i 
la  fin  du  monde  dans  i  *Occidenr,à  Rome,àParis,à  Ma- 
drit,  à  Vienne.  Mais  je  ne  feray  pointavcc  vous 
îîjfqu'à  la  fin  du  monde  à  Alexandrie»  à:  A^tioche»à 
Confiant inople»  à  Londres»  à  Amftcrdam;  Il  me 
ftmblequesMIeftpoffiblenonobftant  la  promefTe, 
que  Jefus  Chrift  ceiïed'eftredansune  Eglife,  il  peut" 

auiUceiTer  d'.eftre  dans  l'autre.    Car  je  ne  voy  g^i 
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iguelprîvîlegepourroit  avoir  à  cet  égard  l'Eglîfc 
Gallicane  fur  TEglife  Anglicane.  C*eli: laplusbellc 
chofedu  monde  que  les  Sophifmes  de  nosadvcrfai- 
res  quand  on  s'arrefte  à  l'ecorcej  mais  c'eA  pitié 
quandoQ  veut  entrerdans la  moelle.  ^ 
.  Ainfî  malgré  les  petites  oblervations  denoftread- 
▼erfaire»  nous  fubftitueron*:  noftre  g1o{e  en  la  place 
delafienne,  &  nous  dirons  que  cerrcpromeflc, 
/eray  avec  vous ju/qti^d  U fin  du  mondey  {-\^n\?iç  ^  pre- 
mièrement une  conduite  infaillible  pour  iesApô* 
très  fur  lefquels  tombe  immédiatement  h  promefTe» 
avec  vous  y    Secondement  une  proteâion  éternelle 
îufqu'à  Ja  fin  du  monde  pour  les  véritables  membres 
deJcfnsChrift&  pour  la  Religion  Chreftîenne,  que 
Dieu  ne  laiflcra  jamais  périr  entièrement.    11  y  a 
toufiourscu,  &  il  y  auratoufionrsdesgens  dans  Je 
monde  qui  croiront  ce  que  les  A  pôtresonr  enfeigné^ 
bienquepluiieursdecesgem  làayent  crn  outre  ce 
quiaeftéenfeigné* 

Letroiuefme  texteoù  M.PeliiTon  veut  trouver 
rinfaillibilitéderEglifec'eft  celuy  du  18.  Chap.  de 
S.  Matth.  Si  ton  frère  a  pechg,^c. dis-le  à  l^eglife;  s'il 
m  daigne  écouter  VEglifec^Htl te  fott  comme  les  payens 
à^lespeagers.  Enverui  je  VÇHS  dis  que  tout  ce  que 
uous  aurés  lié fu  r  U  i$rre  fera  lié  au  Ml^^c^^De  rechef 
jevûHS  dis  que  Ji deux  d*entre  vous  s'acwdent  fur  ta 
terre  Jetoute  chofe  qu'il  demanderont  iH  leur  fera  fait:- 
Caria  ou  il  y  en  a  deux  on  trots  affemblés  en  mon  nom  je 
fuis  aumtlieud'euv.    C'efl:  en  effet  un  des  textes  les 
plus  célèbres  que  ces  Meffieurs  produifent  pour  dé- 
fendre l'authorité  infaillible  de  Pcglilc.  Envcritc 
q  uand  je  fais  reflex  ion  fur  les  reftri^ions  qu'ils  apor- 
tentàfeur  prétention  d'infaillibilité  je  les  trouve 
tout  a  fait  bons  &  rouf  a  fait  honneftes.  Ils  ne  veulent 
pas  que  deux  ou  troisEvêquesaflbmbIcs  Ibyenr  juges 
infaillibles,  llsneveulenrpa^î  même  que  cela  con- 

Kipopcaiu;  coaçiles  dipccfaiiuS^nâtionnauxi,  cent 
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cinquante  &  trois  cents  E  vêques  qui  ne  feront  aflem^ 
blésquede  laFrancejderEfpagne&de  l'Allemagne 
ne  feront  pas  infaillibles.  Ils  ne  veulent  pas  eûre  in- 
faillibles ni  dans  les  fait??  ni  dam  la  difcipline»  nidanr 
les  canons  >  ni  dans4es  )  ugements  fur  les  procès  entre 
Pîcrre&  Jaques  5  PEglifeaflembléeeû Concile  gê- 
nerai n'eft  infaillible  que  dans  les  decifions  de  foy. Et 
pourq'loyccsMeflîeursfe  relâchent- iIsPpourquoy  Ce 

reduilenc  ils  à  fi  peu  dechofe  ?  Voi*:y  unrcxte  qui 
lesmetcnpoffeffion  de  toute  forte  d'infaillibilités 
11  n'eftplas  befbin  qu'on  aflemble  à  grands  frais  des 
£f  v^éques  de  tous  les  bouts  du  nidode.  Il  ne  faut  qu'u- 
nedcmie  douzaine  de  Curés  de  Paris  pour  juger  ih- 
failliblemenr.     C^r  là  on  il  y  en  aura  deux  eu  trcis 
fijftmblés  en  mon  nom, je  ftra.j  apê  rniligH  d^eux*    Il  ne- 
faut  plus  dire  que  l'Eglife  CJaiholiquefic  univerfelle 
cil  feule  infaillible.    C'eft  toute  cglife  particulier^  * 
car  feurement  cette egiife  à  laquelle leSeigneur  Je ^ 
fusChriftordonnedés'adrefftr,^/i-/tfi/'JE^///e>  n'cft-^ 
point  Teglife univerfelle, c'eft  toute  fglife  partica» 
licrc.    A utri^mîrnc  les  procès  entre  frère  Scfrere  ne  Ce  ' 
pparroyent  vuiderqu'àgrands  frais, puifquc  ^juand 
Téif/ireffire aurcit l>eebé contre mfis yi\  fau  Jroit  alTcm^ 
bler  un  concile  ae'iumeniqne.  îufiuilnefautpiu» 
dire  quei'Eglifen'eft  pas  infaillible  dans  les  faits,  Sc^ 
dins  les  démêlés  entre  frère  &  frcre,car  voicy  Teglift 
qui  juge  entre  frereSc frère  fur  une  offenceperfonnel- 
Ics  fi  ton  frerc  a  pcchêcontre  toy.^  làdeflus  elle  eft 
pourtant infailiiblefelon la  glofedeM.  Peliffon  6c 
de  fcs  mai  lires.  Quel  aveuglement  prodigieux  d'à» 
vancer  de  tel  les  preu  ves  !  Ces  Meilleurs  ne  compren<* 
dront-'ils  jamais  que  qui  prouve  trop  ne  prouve  rien»  - 
8c  qu'ils  ne  fçauroyent  tirer  le  moindre  avantage  de 
ce  paffage  ?  qu'en  concluant  que  toutes  leseglifes 
particulières  font  infaillibles  ôc  dans  les  procès,  & 
dans  les  faits,8cdjns  la  difciplineicc  qu'ils n'oferoient 
affirmer.   Ces  do  âcurs  font-  ils  alîEes  aveugles  poUr 
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m  pa9  vofr  cela  f  Nullement  :  mais  ils  vous  feduifei^. 
Se  vous  trompent. 

M .  PcliiTon  trouve  bien  là<  dedans  quelque  choffe  ' 
qui  l'incôtnmode  ;  car  îl  voit  beaucoupplus  de  deux 
oa  trois  perfo0fies  qui  oient  ia  prefence  réeltoi  fuf 
tout  par  voye  de  trantliibftantiatîan.  Comment  feirè 
pourquccctte  promcfle,  le f ^ray  an  milieu  d^eux  s'ils 
font  ajfemblii  en  mcn  nom  »  ne  regarde  point  lej  Lu»» 
thericns  &  les  Cal  viniftcs?C'f/ï,dit-iI ,  que  ceux  là  m 
Jûsji point  aJfembUs  en  fon  mm  qui  ne  fmtpasajfemblez, 
su  mm    tnVumté  o^nl'autbmti  de  VEglife*  Et 
bien  recevons  (on  principe:  Maisavantque  de  rien . 
decideril  faudra  voir  qu'elle  eft  cette  eglife  au  nom 
&  en  raurhoritéde  laquelle  il  fauteftre  aflcmblé.Vn^ 
Concile  de  Protcftanrsfedit  aflembléauncm  8c  en- 
i'authori:  é  de  rËglife.  M .  PeliiTon  le  nie.    C'eft  un 
procésqu'il  faut  vuider  avant  que  fa  preuve  vaille 
une  obele^Sc  voila  une  grande  affaire.   La  vérité  de  * 
tout  ceci  eft  que  Jcspronjiefres  générales  de  Dieu  it 
de  Jcfus  Chrift  doi vtm  toujours  cftre entendues  avec 
la  conditi(jn  qui  y  cfi:  naturellement  annexée.  Je- 
fus  Chriil  diitje  ferai  au  milieu  d'eux'  entend   pou  r«- 
,veu  qu'ils  foyentaiTemblésavecunefpric  de  pieté» 
d'huQii  lité^  Se  pourjugerlelon  ma  parole.   Tmt  cê  - 
qufvousaurSsliiin  terrêferMlUauaelsjaovuvt^  que 
vosfentences  foyent  jaftes.  M.Peliflonofcroit-il 
bien  dire  que  l'eglife  ne  peut  jamais  errer  dans  (es  ex- 
communications ?  Ne  faut  il  donc  pas  qu'il  fous-en- 
tende  ici  une  condition  de  juûice  &  d'écjuîcé dans  le$ 
,  jugement?,  fans  quoy  rien  ne  fera  ratifie  au  ciel  de  ce 
'  qui  aura  été  fait  fur  la  terre  ?  Or  pourvâ  qu'il  me 
veiiilîe  accorder  nia  claufct  k  condition  que  vous jH^' 
giés  jnjlemen:,é'* félon  la  *veritiy  je  luy  abandonnera^ 
ce  texte  pour  en  faire  tout  ce  qu'il  pourra. 

Apres  cela  M.  Pel  iflbn  ne  manquepas  de  nous  ra- 
mener auflî  les  paroles  de  S.  Paul  à  fondifcîplc  Ti- 
mothée  i.  Epifl:..chap.  i.ffachéf^ommemUfrs^w^ 
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ver/efdémsUmMsfmduDiiHvivantquiefl  ta  e^hnmr 
^l'apfuyJê  lavertti.  C'cft  à-dire  que  jamais  IsC 

vérité  ne fc peut  départir  de  l'Eglife  Romaine,  & 
qu'elle  ne  peut  errer  dans  la  moindre  choie.  Preuve 
de  ceh,  c'eft  que  Diodari  a  dit  en  glofant  ce  paffage, 
CoLOtn^EiOefi'à-dinparlemimJlere  Je  laquelle 
l'a^horitéU'equh 0,ia  verké  é'  l'ufage  delà  vérité  de 
VevAngiledoUefirerefervée  ah  mondé  &  maimeniie 
iontretoutei fortes  d' erreurs ycontradidttons  (^côtrup^ 
tions.qu'eflceatétrechofeydit  M.  Pelijfon, qu'une  EgUfe 
infaillible  qii€ceMmi(lre  non  s  reprefente,mats  qutlne' 
veut  toutefois  f  as  nommer  Atnfiî\\t&  vrai  quciaglo- 
fc  de  Diodatieft beaucoup  plus  forte  %\\ït\e  texte 
ileS.  PauUmais  avec  tout  cela  enjoignant  la  glofe  Se 
le  texte  enfemblCfC'eft  aneadmirabic  preuve  pour  ua 
dogme  de  cette  importance  6c  de  cette  difficulté.  Si 
en  regardant  la  maifond*un  grand  monarque,  jedi- 
foisyCt  palais  eftlelogis^  la  demeure  de  U  grandeur, 
confcieuce  cela  iignifieroit-il  que  la  grandeur  ne 
pourroît  jamais  fortir  de  ce  palais?  Pendant  que  la 
irerit^eft&iubiifteaa  monde  où  veut-on  qu'elle  lo- 
^e  ?  Sera  ce  dans  les  EglifèsdesTurcs»  de8pâxens>8c 
des  Juifs?"  Ilfaut  bien  qu'elle  demeure  dans  l'Eglife 
Chreftienne.    Mais  cela  conclut  il  que  jamais  elle 
ne  dur  fortir  de  cette  eglife?  Nous  avoîlons  queTc- 
•  glifeappuyeSc  foûtientlaverité:  Miis  parce  qu'on 
dit  s^vec  vérité  qu'une colomne  fouftient  l'ediâcet 
peuf>ondîreaufl[t  que  cette  colonne  ne  peut  eftre 
briféc?L'EgIifed*Afriqueafubfifté,eIlea  efté  la  co- 
lonne &  l'appui  de  la  vérité.    Aujourd'huy  cette 
Eglife  nefubfifte  plus ,  elle  u'eft  plus  colonne.  Nous 
en  avouons  beaucoup  d'avantage  que  ce  texte  n'en 
prouve;  Car  nous rcconnoiflbns  que  TEglife^c'cft  â- 
dire  toute  la  multitudeteftinfaillibleàcertatns  égards, 
e|u*eIIenepeutiamaisperdretoutela  verité,que  lès 
vérités  fondamentales  ne  peuvent  cllre  bannies  de 
loutcleglife  uuiverfdle^&c  qu'ainii  fur  cette  colunna 
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(Sme  tcAjours  cfcrites  Ici  principales  vcritésda 

Chriftianirme  5  dans  cette  maifon  logent  toujours  6c 
font  confervés  les  articles  delà  foy  contenus  dans  ,1e 
Symbole. 

M.  PeliiTon  pour paroltre plus  fin  que  Tes  maiftres 
àit^Mtmarqués-enméfffitimfsqu'elleeJl  une  ccloimê 
^non  pas  flujieurs  eoUmnts^   Ceft^^-dire  qu'il  Tcot 
tfouTer  rufiitédel'^Hfetà dedans^  i  labonnehea* 
requ'ilPy trouve  :  Teglife  cft«»e,  nousen  tom-' 
bonsd*accord,maiscctteunitéempefchet'ellequ'*el-.  ' 
lene  ioît  compoiécdepluûeurstroupeaux»  quandf 
même  ces  troupeaujrfèroyent  en  difcordelesuns  avee^ 
kaanrres  ?  II  ad joâle.  EU$  eft  cchnne  &  nmpMs  clefca^'i 
êhhdêmUvme.  CeftlaTifibilkédereelifc qu'il, 
veut  trouver  icy ,  ca^ilfau^qu^?TO0ts^tKWl»€*^Ia^ 
qui  eftcequiluyniequereglifenefoît  vifible  paf, 
uncofté,  Scinvifiblepar  l'autre?  Elle  eft  vifibW 
par  fes  troupeaux t  Tes  Acrements,fe5paftears.  Maiâ 
eftilditqueparcettcpartievifibleelle  eft  infàilli^ 

UnmntVtdificê.  Que  veut  dire  cela,  tv/î^ipf ?N'eft  co 
pas  TEglife  elle  même  qui  eft  latnaifon  &  l'ediiicef 
Ainfic*eftrcglifequifoutientl*eglife.  Cela  eft  foré 
curieux  8c  fore  rare.   La  vérité  n'eft  point  l*id^^ 
AiofiiVf/^^nepeutpas  foûtenir  hêvmUiCotxmm 
uaecoloimefttteieiititaédifice.  L'EglifefoutienthH 
verhéen  tant  qu'elle  eft  comme  une  colonne  fur  laJ 
quelle  ia  vérité  eft  écrite,  ou  comme  une  colonne  qui 
fouftientla  maifon  dans  laquelle  eft  logée  h  veritéj 
Maisc'eftunblafphemedcdircque  Peglife, c'eft-à/ 
dire  unefocieté  d'homme9,domieaiitkoritéà  lajveri 
të.deDieu&idfottftienne.   Enumnotce  texteif 
gwfierafi  Pou  veut  que  l'Eglife  eft  la  maifon  ou  logf 
la  vérité',  qu'elle  la  défend  &  la  conferve  :  mais  il 
texte  ne  dit  point  que  la  porte  de  cette  m^n£oê 
toujours  fi  bien  ferméequ  e  Terreur  n'y  entre  jamais 
^WjOetteailgoneibitiibienrappuy  detoittcsfo^ 
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rites  qu'elle  n'en  laille  perdre  aacune.  Aînliie 
texte  ne  prouvant  pas  airé?,T>e  prouve  rien. 

Quand  M.  Peli(Tbn  marche  avec  les  autres  il  a  cet- 
ce  ombre  de  raifonqu'il  aemprunréed'autruy:  mais 
tout  au fll  tôt  qu'il  veut  marcher  feuUlaraifon  n'eft 
plasde  fa  Gampagaie»etle  Tabandotine.   Voicj  une 
preuve  qu'il  tire  pour  rinfaillibiltre  de  Pegliiè  Ro* 
mainedes  enfei'gnements  de  S.  Paul  à  fon  difciplc 
Tkech^p.  ^.rejette  L'homme  hérétique  Âprés  la  fre- 
^micre^l^fecondeajmomiiûn,    C'eft-à-dirc  Teglife 
Romaine eft  infaillible  en  toute  diofe.  Nouvel 
#nigme  à  dcvsaer.   Apfç»deux  ou  trois  pages  de 
beaux  mots  qui  ne  (ignifient  rien  on  trouve  la  clef. 
Xlfaut  Après  avoir  averti  VhefHique  une^  Jeux  fois 
nileplus  écouter  j  m piuj oà/puter avec ,ne luy oppo/er: 
^flusqueVauthoriiéde^l'eglife  dont  il  efl  retranchéi 

*nauvaife  conduite  pourtant  fi  V^ltfenejl  pas  inf^illi^ 
^le.  Car  ilfauuécmÊmtk'hirf^lfu^f^  diffuter  avis 
\uy  jufqu*àlafindm  mona^fom  ^emr  fielkm  fi  fim 
pss  $rmpie.  Maoraiièeondttite:  dit  noftre  antheur. 
Il  doit  donc  trouver  fort  mauvais  que  le  Parlement 
le  Pans  juge  fans  appel,  envoyé  à  la  mort  un  crîmî- 
fielfur  ia4epoiition  des  témoiliis.  Le  Parlement  dé- 
troit ftiredurei'  les  procès  crîniinek  jufqu'à  la 
âodumpnde.  X«^il|^'eftimiBrfttlliUf^U  fê  peut 
tromper ,  fes  ) ugemens  peuvent  étrfB  fiiux .  Ne  faut* 
J  pas  qu'il  y  ait  un  ordre  en  tout,  &  qu'enfin  les 
lontroverftsfe  terminent  bien  ou  mal  ?  Ilyadeux 
»rtes  d'herefiesi les  unes  font  notoires;  telle  efl 
lerefiedcceux qui  iflvQquent  autre,  que  Dieu  Se 
[uireiideAtuaforvjjre  religiciW  auxcreaturetcoa^» 
•e  des  detfcnfcs  formeUe(5  8^  def  commsuidemens 
|>récis  de  n'adorer  que  Di eu  leul :de  telles  gens  ne  me* 
jritcnfp:îsd'ellrc  cicoutés,  on  n'a  pas  bcfoindelcur 
*ppoferrauthoritedePcgliie,il  faut  leur  oppofer 
feulement  Pauthoritéde  l'efcritore,  8c  après  cela 
^mpre  de  commi^nion  aveceux.  Il  y  ad'autri 
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fcurs  moins  notaires  i  en  ce  cas  Teglife  lesexamine 
c'eil-à-dfrelesdoâeur£desegIi(e$particuliere8voy . 
ent  qu^on  ne  dok  pas  a iroirde  communion  avec  ceulT^ 

qui  ont  CCS  erreurs  :  li  en  faut  demeurer  li ,  car  on  ne 
fçauroitaller  plusavant  :  Il  ne  ferviroit  de  rien  de  . 
^ifputer  éternellement.  Si  ceux  qui  ont  jugé  ont  mal 
juga,  comme  il  arrive  fouvcnt^celui  qui  aura  étéia- 
yuftcroentrejettéSt  condamné '«'en  recem  au<;a!i 
préjudice. 
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R«ponfe  au  principal  Texte  par  IcqueUcs  Dofteurs 
Papiftes  veulent  prouver  rinfaillibilhë  de  TEgli- 
avec  quelques  obfcrvations  quifoot  voir  Tia* 
faffifance  ik  toutes  leurs  preuves. 

vous  foi$  donnée  far  ni$r9j>Uu    SamMUir  jefm 

.  Qhrifi. 

* 

NOus  avons  ouï  dans  la  lettre  précédente 
M.  PelilToa  cherchant  dans  TEcriture 
des  appuis  pour  ledogmede  l'kifinlli^ 
btlîté.  II  vient  eufin  à  hipatideiiiti* 
chine,  c'eft  le  célèbre  paflage  du  cliap. 
1 6.  de  l'Evangile  fclon  Saint  Matthieu  :  TuisVierre^ 
^  fur  cette  FUrref  édifier ay  mon  Eglife ,  ^  Us  portes 
à* enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Surquoy 
nôtre  Atttheur dit  :  Fourroii-onyixpUqmir  fins  mH* 
Umint fiir€efujetl  Ouï  dfnrmtnt  on  le  pourrost. 
Car  nous  ne  voyons  rien  li  dedans  d^aufli  précis  »  fc 
d'aufli  net  qu'il  feroit  neceffairepourfoûtenîf  Tin- 
faillibilitédel'Eglife  contre  la  raifon  ,  contre  la  foi, 
&  contre  Texperience,  NôtreTheologien  dit  fort 
bienicy  :  que  toute  la  force  ou  toute  la  dîiiicultéeft 
dans  le  mot  de  fnvnloir.  11  prétend  que  cemot  fi- 
gnifieque^e  qui  prévaut  emporte  &renfermetoù* 
jours  la  plus  grande  partie.  Et  fl  nous  cite  I  à-  deflus 
divcrfes  expreflîons  communes  prifes  dans  ce  fens. 
Il  y  adeVeaumélie  y  mais  le  vin  y  prévaut:  Vamhro 
frruaut  dam  ce  parfum  :  ia  medicim  i'Byfocratê  4 
m.  Amie.  B 

* 
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toujours  prévalu  fur  celle  des  Empyriquês.  jtr^aùt 
fnvaut  dsnsjfs  içola.  Tout  cela  ligaifie  qoe  le  pl  us 
grand  nombre  ou  la  plus  grande  partiecftducôtéde 

ccquieftdit  prévaloir  \  mais  cela  n'emporte  pas  cx- 
tinftion  totale,  ou  abfence  totale  de  lachoOîquine 
prévaut  pas.  li  eft  vray  le  mot  de/^rrt/a/i^irfe.prend 
fou  vent  ainii  ;  mais  il  fe  prend  auffi  très  ibavencau** 

.  trcment  OvkàiU  Uwiturè  u  Ung  Ump^tomi^tu 
iMHsumaUii ,  muis enfin  U  forée dumêlmpnvéïki. 
VimpietéQd'incredultti  ont  long  temps  tenu  bon  dans 
cet  efprit ,  mais  enfin  la  grâce  a  prévalu  :  le  Rival 
d'un  tel  luy  a  long- temps  contefté  lecœnr  e^lapojfef^ 
fiond*untuUe^  nmuenfin  ila  prevmlu.  DMslaba* 
tMillt  Uije»u$ms  optUnt'Jomfs^nfifiét  $Mis  enfin  Us 
m  fins  ont  prévalu.  Dans  toutes  ces  propoiïrîons  le 
mot  pr^w/diV  emporte  aneantiifem^r,  deftruâiooj 
k  ruine  totale  dû  parti  oppofé.  Il  s'agit  de  fçavoir 
dans  lequel  de  ces  deux  fensfc  prend  ie  terme  de  pre- 

\  valoir  f  dans  la  promcffe  faite  à  l'Eglife,  les  portes 
d'mfer  ne prevttudront point  contr*eUe.  Si  le  mot  le 
ffêvuhir  s*y  prend  au  preitaier  fcoa»  cela/fignifiM 
que  jatMisTenfer  8c  Terreur  n'auront  le  p1usgk*aii4 
lîombredeleurcôré,  &  que  les  erreurs  dans  TEglift 
ne  l'emporteront  jamais  fur  la  vérité.  Si  le  terme 
^prévaloir  feprcndau  fécond fens,  cela  fignifiera 
ftaiemeot  que  les  portes  d'enfer  n'efteindront  &  ne 
détruiront  jamais  TEgife:  mais  cela  ne  (igni  fiera 
point  que  ritfrefie  8c  ridoIatriefT  8c  lesporres'd*enfer 
nepuifienitentrerdans  l'Eglife.'  Quand  je  dis»  lu 
maladie  n'a  enfin  pu  prévaloir  fur  la,  for  ce  de  la  nature. 
Cela  ne  lignifie  pas  que  le  malade  n'ait  été  malade 
)jafqu'àl'extrcmic4f  f^ns  connoiûance ,  fans  poux,  8c 
enappareuceiàns  viis«  Ainfi  quand  je  dis>  l\enfir 
m  provtust  pm  wufroVEglife  Cela  ne  figoiâe  pas 
que  la  forcede  Tenfier  ne  puîfle  entrer  dans  PEglÛi;* 
8c  Pamener  quelquefois  à  deux  doigts  de  la'mort. 
.  £û «quelque  fen>sijue  nôtre^Ai^tiieurprene  lemo^ 
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iepnvalpiry  bien  loin  d'y  trouver  rinfjillibîlifedc 
V.Eglifç,  il  la  ruine.  Et  même  il  eft  certain  que  Je 
^ms[c|uUl  f  cboiii  WrWiiaAicauciMy  plujs  iafail  libjer 

le 'vîn prévaut  j  II  y  a  diverfeschofti  dsmsc$piirfHmM 
m^is  L'ambre  y  previiHt,    Jeleycux,  prenons  fr^- 

Vi^9irça  ce^Ceui,:  Nhisdelà  il.s'çpfuivranpccffwcr  - 
trouvent  4iiélf^^#ç;lj|f>rriW.^  -^t,if^f^^ifk^/fi^y 
/V/Md^n'  parceqii'41  y  ajplus  d^pi|<t0c4'W»  il! 
y  a  pour  tanr^e  l'çao.H  EtViilp*jr$vpitf>piQtd'catt^ 
ccferoi  t  parler  ridiculcmem^    La  virUé  prévaut  fur 
Us  portes  d'enfer  9  &  furlemenfonge,  îl  faut  d  jnc 

Îu'tl.y  aie  dans  l'Eglife  4aima&>nge  ÔCtdpi'erreur. 
I(m>pdf ois  hicQrçayoir  cocuimQt  dans  u$*ÇûQlpofi>- 
i^6^tîepjçyautiÇ|FpAut|Tq4K|Q(l  U  n'y  ^  qu'use: 
{tar^ç:?  Aipfitpuç  l'avantage qui^J'on  pQUrv;oir tirerr 
delà,  c*eft.qqç  laveritédans  rEglifeJok.toûjouttS 
prédominer  mai^  jl  s'enfuivroit  aufli  delà  que  l'E- 
giifen'eft  pas  infaillibleen.tout,  &qu^i*erreur.$'jfî 
fourre  noo^flairemient.  Je  ne  fçai  fi  adtreTlu^^ 
gienquilêcr<^fifi\bnUe  jQï^oiiverapmnt'icyTrit 
dans  ies  propres  lacet  s.'  «  \ 
"Si  fonpren<llemot ,  pre^Ml^r^  dans  mon  fens, 
pour  éteindre ,  e'toufFer  détruirecntierement  »  '  oit 
nepeutplusen  tirer  aucun  avantage  pour  l'infaill.ir 
bU^cépretendiie.    Car  tout  ce  que  ces  paroles  (ignu^ 

.  ficco^»  ,ç'eitque.reriieiir^lc$portèsd'«jifer^iiCfC^ 
xent(bnsr£g|i(è  comnfie  iwie«isla4ic  entre  àina  un 
corps:  malsquei^meor  ne  viendra  jamais  à  bout 

dedétruirel'Eglife  êcdePaneanvir;  C'eft  làlevray 
Tcns,  c'eft-ià  vérité  même  i  c'eftcequel'cxperien- 
ce  nous  a  confirmé,  c'ellcequenaus  cnfeignons. 
Mui^celane  fignifie  pa<^  que  j^maisj'errear  n'entrera 
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la  réduira  dans  un  état  de  langueur  &  de  di  m  in»t  ion. 
G'cft-là»  dis'jc,  levray fens,  jeroûtiensmêmec^ue 
cesparoles  aVo  ^nveiff  lavoir  d-ainre;  -  Et  je  vous* 
ftitéthitt  ftttentiQfi'  à  ce  que  Je  m'en  Vais  vot»* 
Sft0  âi^e(bsChrfftavoitilîr>  V'Egltft  prrvtmdrm 
fnr  le^portH d'enfer^  cela  pourroir  peut  être  ligni-* 
fier,  l'Eglife  demeurera  entièrement  viélorieufede 
Terreur,  au  fensque  Tondit ,  un  Prince  a  prevalm 
ftitla  rê^Uivn»  pour  direqu'il  l'a  entièrement  étein-  ' 
te.  '  Aiiififeûcéeâsôn'îpiîwn'oitpeut-êtretroavcria 

VEgVtCe.  '  mtsjtm^tkift^ikX  ks  portés  d'enfer"" 
nê' prévaudront  pt^s  contre  VEglife.  Ce  qui  ne  peut 
jamais  fignifierqùè  TEglife  fera  toujours  exempte 
d?crreur.  Au  cpntraîre  cela fignifieque  Terreury 
entrera,  qu'ellecombattra, qu'elle  parottfà  vaincre, 
mais  qu*ellene  viendra  pas  j  ufqu'à anéantir  les  veri«- 
téittfieorfeHesquifbRtl'eflencedenBglife.  Csr'ce 
feroitunedifcoursdjfurde,  fi  l'on  iifoitd'unliom- 
B)e  qui  ne  peut  jamais  être  malade  j  que  la  maladh 
ne  prévaudra  point  fur  luy.  On  diroit  jamais  lama- 
hldiemJuy^donneraaucuneatteinte  :  Si  la  mahdie 
|iepQtltprevâl6îr«  c'eftparce  qu'elle  entrera ,  qu'elle 
Âamn»  flc  dédiirMi  ce  corps»  mais  qir'SelIcne^c 
tuera  pas. 

Enfin  fuppofons  que  ces  paroles ,  les  portes  d'enfer 
ne  prévaudront  pas  contre  l'Egltfe,  puiflent  égale- 
ment recevoir  ces  deux  fcns.  Le  premier:  queif» 
0U$is  l'Eglife  ne  recevra  mucnn  miUngi  d*erreurt 
fâirm  fes  vérités.  Lefecoud,  que  r erreur  pourra 
trien  k  Im  vérité  ÊtOnrians  VEgUfe^  é^y  faire j/h 
grands  ravages  ^  mais  qu* elle  ne  la  détruira  ]atnais. 
Si  ces  Meflieurs  me  foûtcnoyent  que  la  promeflc 
n'eftpasfufcepriblcdu  dernier  fens,  auflî-bien  que 
du  premier,  ;e  les  tiendrois  pour  desgens  ^ans  hon- 
jpeur  &  fsns  honte.  C ar  cVft  nier  itiie  chofe  claire 
fomme  lejoor.  J'ay  railbn  au  contfaire délire  fae 
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ces-paroles  ne  font  fufccptibles  que  du  dernier  fens, 
6c  non  du  premier.  Mais  je  veux  bien  fuppofer 
qu'elles  peuvent  également  recevoir  Pun  &  Pautre 
fens:  par  quel  moyen  apprendrons-nous  quel  cftie 
fens  auquel  on  fe  doit  tenir  ?  Ncft-il  pas  évident 
quec'ell  de  Thiftoire  &  de  Texperiencei  Si  je  voyois 
dans  tout  le  cours  des  fiecles,  TEglife  comme  une 
vie^rge  chafte  conferver  fes  vérités  toutes  pures  8c 
fans  altération,  fon  culte  fain  &  entier,  fans  aucun 
mélange d'erreuF  &defupcrflition,  ilcftclairque 
je  (erois  porté  à  donner  à  ces  paroles ,  les  portes  d'en- 
ferne  prévaudront  f  as  contre  L'Egltfe ,  un  fenspar  le- 
quel on  exclurruit  toutepoffibilitéd'errerdansrE- 
glife.  Maiç  quand  je  vois  que  l'Eglife  sVûdivifée 
en  tant  de  fanions,  qùe  l'Arrianifme  l'a  defoîée  du- 
rant tant  d'années,  que  l'erreur  de  Neftorius  & 
d  Eutychcs  l'ont  déchirée,  que  l'idolâtrie  &  la  fu- 
perllition  font  entrées  dedans  &  l'ont  fouillée.  Voî- 
la  mon  commentaire  &  je  ne  fçaurois  plus,  mterpre- 
terautrementcesparolesqueparcelles-cy  ,  les  por^ 
tes  d'enfer,  l'here/te  &  l'idolâtrie  ne  viendront  jar/?ars 
a^àoutdedétruireVEglife,  (^Dieu/eccnfervera  tcn^ 
jours  une  fûciete  dans  laquelle  les  vérités  fond mitn- 
taies  ^  neceffaires  au  falut  fe  trouveront.  L'idolâtrie 
&  la  fuperftifion  y  Feront  périr  millegens,  mais 

Dieu  s'y  confervera  des  élus  qui  ne  prendront  point 
de  part  a  cette  idolâtrie. 

Deux  choies  font  certaines:  la  première  que  fes 
événements  font  les  vrais  corn  raentaires  des  prophé- 
ties: lafeconde  que  deux  prophéties nepeuvent  ja- 
mais être  contraires  l'une  à  Tautre.  C'eft  pour- 
quoy  illfaut  les  concilier  par  les  événements.  Cette 
promeffe,  les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  pas  fur 
l  egltfe  eft  certainement  une  prophétie  ;  car  c'eft  une 
prediâiondeschofes  à  venir.  11  faut  donc  l'expli- 
quer par  les  eveneniens  de  la  manière  que  nous  ve- 
nonsde  voir.  Cettcprophetiecn  aunequiluy  pa- 
/  B  iîj 
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Toît  dîre^ïcmcnt  bppofée  :  c*eft  celle  où  Saint  Paul 
Stt  »quél*6off9meJrpi$bith fils  de  perdhim»  le  imfii^ 

pEÏ*dir!on  doit  être  ajjis  dans  t^Eglife  de  Dieu  côwmè 
s*rl  éîoit  Dieu.  Voila  proprehieat  lés  portes  de  ren- 
fermée les  voilà  dansPEgl'fe.  ^  LamêmeEcrituré 
SSîntc'dit  ^u*il  vicndi^  des  loups  q^ui  entreroVit  dans 
la  befgeife';  ^  gafteront  h  trÔQpsau  f  *  Vbiha  encore 
kspdrlésdef%hfeîéan$  l'Eglifè.  Il  faut  donc  re- 
çoncrRercesprophetiesqni  ptfrôifTent  *fi  oppôfées. 
Or  comment  le  faire  qu'en  donnant  à  ces  paroles,. 
les  portes  d'erifer  ne  prévaudront  pas  contre  Veglife  ;  ce 
fcnsfijiùftë,  fiirray ,  &  fi  iaccordant  avec  tour,  l^er- 
.  rférr  (^l'iM^trte^krmrejrcntdans  Nglifi  ne  UdS^ 
^ttirim joffiÀBi  -  V    •     •  -  ■  •  -  - 

Apînfrcbso8ftrvirtloii§îecôn^  fort  volontiers 
^on  regarde  cette  p  ru  m  cfTe  comme  une  promelîe 
genersie,  qui  doit  courir  dans  tous  les  âges  du  naon- 
de.    Cependant  fi  Ton  voul  oit  bien  ic  défaire  de 
j^rejugés'  &fchtretdabs  lè vray.fiitosde  JcfusChrift» 
onverroîtoue*  tbût  çda*ttVftf^^snfecéffairc>  8c  que 
rtft  ifcy^une  pV6rtidft))^rtîcttfi^e  quîflcfegardiî 
poînf  !*Rglîré*de tous  les  ficelés,  mais  feultmént 
rEglifeApoftroliqtfe/  JVfus  Chriftdit à  Pierre ,  Tsé 
esFferrey      fur  cette  ?  terre  9  c*c(l-à  dire,  fur  toy 
pierre  fédtfieray  mon  eglife.    C'cft-à  dire,  je  com- 
mencera^ à  édifier  mone^li/e;  feIoal*Hebraïfme  ré- 
gnant bar  h>rit.l*lEcriture}  oùies  terme^qui  figni- 
fetnt^aîoTnffignfÔént Souvent  lê  conftmencettienf de 
î'àWon  :  Sdui  re^na ,  pour  dire ,  S^ul  comjnença  à 
régner  :  Je  dejiruiray ,  pour  dire ,  je  commennen^y  à 
'Jeflruire.  JefusChrift édifia  &.  commença  à  édifier 
fonegUfc  par  Pierre,  pafceque  ce  fut  îuy  qui  fit  la 
premierecoiiver^pAdes Juifs  lejourde  la  Pentecô- 
te, êtla  prcrnfere  con^^erfion  des  Gentils  dans  It 
taâîftn  rfeCorneille.    Les  fortes  d'enfer,  c'cft  à- 
diaelcscÉSbrtsdu  Diable,  fedeployereat  par  le*  Juifs 
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rEglifr  par  les  Apôtres:  mais  les  efforts  de  Satai| 
^  pi« vaU^reot  point  :  V&gl  ïlc  de  j^fyis  Chr44l  Se  k 
^  par  \çs>fXfm  pour  emfefc^r  V^xAiiffcmwfà^ 
Ç^riftiaimhir  furent  établis  malg^  cnx.  C'eft-Ià 
k  vray  ièns  félon  ma  penfee.   Cependant  )e  ne  veux 
pas  faire  préjudice!  à  deflus  à  lopiaion  deceux  qui 
interprètent  ]e  palfage  autrement.    Car  en  qn^J^Hf 
qu'on  le  prenne  il  ne  nous  £ait  aucun  mal.      ^  ?< 
.  *  Mon^j^r  Nicole  daiisfcis  DretçydiMBleforme? 
epnviHoeiisdeiclûfme,  ^tcoulfi  44ns  Ibn  abhfeg# 
éswpiaàages  d'E&yej  par  lefquelaii  vent  prouve? 
que  l'eglifc  eft  infaillible ,  le  premier  dit,  f  que  toute 
nation  ^  toHf  Rcyaume  qui  ne  Lm  fera  y  oint  a JJ ujet  t  i 
ptrira:  le  féconde  qu* 9 Ue jttgir ^  $çute  langue  (\ut  Lui 
fêfifiêr  tien  jugement.  Il  femblei}ue  Cefoit  à  cela  mé- 
me  (jtt'atiéganlM-  Peltffipiii4an$.ui|/M$îcle  mystique 
kl^in^inani^re  ordinaire*   Dam  lequel  il  dit,  qu9 
h$  :  ppm^ffei  d'infaillibilité  faites  k  L'Eglife  par  VE* 
'^angtU  ,  font  l'acofmpUjfement  des  promejfes  de  la  Loi. 
Etcespromeffes  de  la  Loi  qui  font  accomplies  par  la 
fielil^lQfaii^biljUede  Vegtife  fous  l'Evaogifei  c^eft 

dnnms^  qufUsmaims feront fmpiufU .  quefonem^ 
pire»n*aura  ni  borne  ni fin ,  que  fon  effrit  Jt  répandra  dtê 
Ciel  fur  tous  les  hommes ,  en  tous  lieux  on  offrira  un fa^ 
mrificepur  enfonnom.  Toutes  ces  promeilès font nul^ 
Jcs^felon  M. Nicole 6c  félon  M*  FelÂ0eo»  à  moins 
i}uerEglîfene£MrinfatUiJ^le.  Car^  ditcedemier# 
Cs  w^ifi  pM$f  ten /aerifice  qui  ejt  offert  par  touttid  $$rrê, 
on  adore  entous  lieux  fur  des  autels ,  cequin'ejlfas  h 
Dieu  d'Abraham  ,  les  nations  n'ont  fait  que  changer 
d'erreur^  la  religion  Chrétienne  ne  i'efi  eUtdtiequi^ 
quand  elle  itêi$  défé  . corrompue.   Je  jrépons  qo'afia 
que  toutes  ces  pToraeffi»aiem  karaéGompliflrementf 
iln'cfl:  pas  nem&ireqnelVgli/e Chrétienne ibitiii^ 
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faillible*  Ces  oracles  ne  iîgniftent  pas  cela*  Ils  fi«> 
goifient  que  la  religion  Cbrêcienne  deviendroit  mal- 
trdQS^  du  Paganifme:  cela  efrarrivédaaal'étenduë 
detôut  l'Empire Romata:  Ils figoifieat  que  le  vrai 
fcrvice  de  Dieu  fcroit  établi  fur  les  ruines  des  tem- 
ples des  Idoles;  Cela  eft  arrive  dans  les  quatre  pre- 
miers fiecles  de  Tcglife.  Ilsfignifient  qiran  adorera 
JefuS'Chrifi  jofqu'aux  extreroite^de  la  terre.  Cela  , 
arrivera  quelque  jour  quand  l'accompliffisment  des 
nations  leraentré»  Se  quand  les  luifs feront  conver- 
tis. Alors  par  tout  onoffriral*obtatioii  pure,  8c  on 
n'adorera  fur  les  autels  que  le  Dieu  d'Abraham 
quand  Babylohe  fera  chute,  que  fon  Monarque  aura 
étéjetcé  parterre»  6c  quand  fon  Dieu  de  pate  k 
fes  autres  idolesauront  été  bannies.  Ces  oracles  ont 
eu  partie  de  îeoraccompliflement ,  8c  ih  en  attendent 
vn  plosparikie  8cun  plas  entier  qui  arrima  (ànsdon- 
te  i  Maispouraujourd'huic'eftle  temsdn  règne  de 
Phommedc  pechà  jufqu'à  Ce  qu'il  ait  alrcoropli  £cs 
jowrs. 

"  Voilà  toutes  les  preuves  que  nôtrçiAutheur  a  tî- 
réesde  TEcriturepar  fondc^me  d'i/ifaillibtitté»  Sa, 
dans  ta  vcritéil  atout  dit;  carjenemerou^ienspai 
qo^'l  venai^d'aotres»  ficen'eft  le  mot  de  Jemt» 

Chriftà  Pierre,  J'aipriéfourtoiMfinciu^tufoimdê^ 
fuill» point ,  8c  ces  paroles  de  Saint  Jean ,  vous  avez 
repu  Vonâiion  de  pur  le  faint  qui  vous  en/eignerA  toutes 
ehc/es^qmvoeàscêndeUrBintoute vérité    Onfe  fert 
du  premier  texte  pour  prouver  l'inBiillibilité  du  Pa- 
pe fucceileor  de  Saint  Pierre»  comme  Pon  pretendw 
Maischaeun  voit  que  cVft  unepromeffe  particulière 
àPierre ,  8c  particulière  à  cette  grande  tentation  fous 
laquelleil  fuccombacn  reniant  fon  Maître.    Le  fé- 
cond texte  promet  aux  élus  8c  aux  vrais  fîdelcs  le  S. 
JEfprit  de  grâce  qui  les  doit  meneri  la  vie  écernelleA 
inhiilUblementpar  la  vojrede  la  vertu  8c  d^  la  ve«* 
tité.  '  , 
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Ce  que  nous  avons  de  commode  dans  cette  dîfpu- 
te,  c'ell  que  nous  n*avons  qu'à  nous  fervir  fur  tous 
CCS  textes  d'un  des  partis  de  l'eglife  Romaine  pour 
détruire  l'autre.  Il  n'y  a  qu'à  entendre,p3r  e  x  emple, 
ceux  qui  tiennent  que  l'infaillibilite'eft  dan^  îePape» 
&  voir  comme  ils  fe  moquent  des  preuves  de  l'ccritu- 
re,  dont  on  fe£brt  pour  établir  rinfaillibilité  de  l'e^ 
glife  en  gênerai .  Voici  ce  que  dit  fe  célèbre  Melchior 
Canus  Evêque  des  Canaries  au  fujet  de  ces  textes, 
ferai  avec  vous  jusqu'à  la  finJti  monde  :  quand  il  y 
en  aura  deux  ou  trois  ajemblés  en  mon  nom ,  je  ferai  atê 
milieu  d'eux  :  l*eghfe  eft  la  colomne  ç^Vapf  uy  de  la  t;^- 
rite.  II  fe  fait  cette  objedlion.  Stl'eglife  ne  peut  point 
errerle  concile  eecumenique  y  légitime  approtivê 
peutpomt  errer,  car  ilreprefente l^eglife univerfelle.  Il 
nie  cette  confequence.  Les  argument  contraires dit- 
il  ,  ne  font  rien  ^je  le  prouve  ainfi.    J'avoue  que  fir 
concile  gênerai  reprefente  Veglïfe  univerfelle.  Mais 
que  vous  pre Jfez* ,  que  Veglife  ne  peut  point  errer  ejl  vraè 
dans  le  fens  au-quel  les  fidèles  le  prenent ,  car  nous  en»- 
tendons  que  toute  Veglife  enfemble ,  c^efi-  à- dire  tous  tes 
fidèles  n'errent  point.    Mais  cela  n* empêche  pas  que  tm 
plus  grande  partie  n'erre,  Ainfi  je  ne  prétends  pas  qut- 
tout  le  Comile  avec  les  Légats  puijfe  errer.    Mais  il  fi' 
peur  faire  que  la  plus  grande  partie  du  concile  tornb» 
dans  l'erreur.  Voilà  comment  il  interprète  >yi'y#r/iy 
AU  milieu  d'eux*  C'eft-à- dire,  je/craiavecune  par- 
tie d'entr'eux  >peut-être  avec  îamoindrepartie.  lia 
célèbre  Jefui  te  appelle  Grégoire  de  Valence»  dît  >  "jh 
quand  nous  accorderions  ^uele  Concile  fans  chefrepre^ 
fente  fimplementPEglife  j  tont  ce  quis^enfiiivrait  de 
c'ejl feulement  qu*il  ne pourroit  faire  que  tous  les  Peret 
du  concile  jufqu^à  un  tombajfent  dansVerrear  ,  a^tfms 
quon  dit  que  tous  les  fidèles  ne  peuvent  errer,    Mxis  ii 
Je  pourroit  ires-bien  faire  que  la  pltis  grande  pani^ 
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d'eux  errajfent ,  (31*  par  confequcnt  le  concile  erreroit 
aiifjî.  Voilà  comment  déplus  habiles  gens  que  nôtre 
Théologien  de  27. ans,ont  cru  que  les  promeffesd'af- 
iîihnce  perpétuelle  de  Jefus-Chrift  &  du  S.  Efprit, 
entre  ceux  qui  fontalTemblezenfonnom,  peuvent 
étreaccompliesdans le  plus  petit  nombre,  pendant 
qu€  le  plus  grand  nombre  tombera  dans  l'errcu-r. 
.  D'autre part  e'coutez  comment  les  Théologiens  de 
l'eglifcGilIicane  tournent  en  ridicule  le,  P^fé 
que  tafot  ne  défaille  point,  des  UUramontains  pour 
rinfaillîbilite'du  Pape.  Ainfi, mes  frères,  Uiffezfai- 
re  vosadverfaires,  6c  ils  fe  confondront  mutuéllc- 
inent. 

Sur  ces  preuves  qui  font  les  feules  que  TeglifeRom, 
produifc  pour  établir  fon  inhillibihré,il  faut  prefen- 
tement  que  vous  faffiés  les  reflexions  qui  fuivcnt.  La 
premierceft  ce  que  nousavons  établi  dés  le  commcn-. 
cement  de  cette  difpute,  qu*afinqueiedogmede  l'in- 
faillibilité de  Teglife  fervc  à  quelque  choie ,  non  feu- 
lement il  faut  qu'cflFeftivemcnt  Pcglife  foit  infailli* 
blc,  mais  il  faut  avoir  despreuvesde  iadernit-re  évi- 
dence pour  en  affurer  chacun  des  fidèles.  Car  quefer- 
vîroit que Peglife fût infailliblepour appuyer  nôtre 
foi,  fi  cette  infaillibilité  n'étoit  évidente?    Jl  faut  fe 
fou  venir  en  fécond  iîtu  de  ce  que  nous  avons  aulTi  ob- 
fèrvé,c*efl  que  cette  infaillibiiitépretenduceftdetous 
les  dogmes  regnans  dans  le  Papifmc  celui  qui  a  contre 
lui  les  p!us  fortes.apparences  ;  apparences  de  la  raifbn  . 
icaufc  de  mille  abfurditez  qui  y  fontj  apparences  de  ^ 
l'hiftoire  8c  de  Texpericnce,  à  caufe  de  tant  d'erreurs, 
danslefquelles  l'eglifeeftadiuellement  tombée  ;  ap- 
parences d'au  thori  tés,  à  caufe  de  tant  de  dofteurs  qui 
l'ont  niéeprefque  à  la  veille  du dernierconcilepre- 
tendu  œcuménique  de  Trente.  Or  pour  diffipcrdes. 
apparences&fi  fortesSc  fi  contraires,  des  preuves 
}e  ne  fçai  qu'elles  ne  fçauroyentfuffirc.  Sice  dogme  - 
de  l'icfaillibilité  n'avait  rien  contre  lui  »  ce  &ïOit  lui 
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cole  nousont  citez,  &  de  les  recevoir  comme  preu- 
ves* Malfajraiittanr  d'appiirencesGoatre  Jui,  il  eft 
«éYidflflf^piepiittirdiffiperde  telles  ombres^  ilsfaM 
4ef  faimieres  tfela  dernière  cbité.  Jefomine  ici  It 
cooieiefice  de  tOi»  les  Ctelioliqaef  Rommst  8c  je 
^  les  conj  ure  de  me  dire  après  avoir  entendu  mes  diffi- 
cultez,  fi  les  textes  de  l'Ecrituredqatm4eseiidoit 
ibnt  capables  de  les  mettre  en  repos. 

M*  troîfiéme  teâexion:  c'eft  qu^ilne^'agîtpat 
élément  deprourerqae.Pegttfeen  geneftl  eft  m*t 
MlHhiet  il  fimtprotivenque  TEgliie Romaine i*efl$' 
car  après  toutes  ces  magnifioues  promeflês»  que  In 
fortes  d'enfer  ne  prev^fudroi,. ,  is  contre  l'Eglife  Chê* 
tienne^  qn*  elle  fera  toujours  la  colomne  de  la  vérité  ^ 
qfit  Dieu  firM  tî  uj  ours  au  milieu  4* ^Ue.  S uppcdesijM 
cela  figoifie  un  pr  i  V  i  leged'infaiUtby  ice>Q'en  finnmet 
nous  pa«  bien  mieux  ?  S'il  n^jravoit  qu'une  eglifê 
Cbrétiennecelairoit  fort  bien.  Mais  on  voit  dans 
l*Orient  de  grandes  communions  au (îi  anciennes  que 
TEglife  Romaine  qui  fedifent  l'Eglife  Chrétienne. 
A  quie(l-ce  quenousattacheron&cesprMiciTes?  T 
a-t'il  unfeul  mot  dans  T  Ecriture  qui  termine  cela 
à PEglife Romaine  ?  PartiCDU^mentil^ftik  reniai 
qner  quenousdîfputon&fd^nftéce  qurWappelIn 
Keglifc  Gallicane,  félon  laquelle  l*eglifede  Rome 
n'a  aucun  privilège  d'infaillibilité  9  ni  aucune  fupe- 
rioritcfur  l'eglifeunivcrfelledetoute  la  terre,  re* 
panduë  dans  rOrieot&  dans  l'Occident.  Les  Italiens 
dans  kiir  tbeotogieont  dfoit  dédire»  il  fuffit  que  les 
l^romeflesd^faitlibilité  royentfait^&  l'eglifc,  ponlr 
que  Teglife  Romaine fele^attache.  Carellceftfeui* 
le  J*eglîfe  infaillible,  elle  eft  le  centre  de  l'unité^ 
Kadhcrence  au  Pape  eft  d'une  neceflité  abfoluë,  en  • 
loi  rcfidece privilège  promis  à  Teglife.  Maisquant 
i#if  cnQttitiAttfiik  fMtobHge«de  vouédiM^ 
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ÎieUeraifbnnereconnoiiTantplu^lcPape  &  l'cgUft 
omaiae  infaillible  »  *  ils  veulent  attacher  ripfailU- 
bilitéSc  les  pronieffesqui  regardent  oetie  infaillibili- 
té à  I?cglifed'Occidcnt,à  l*exclufion  de  TEglifc  chré- 
tienne d^Orient.    C'eft  un  endroit  fur  lequel  ils  ne 
{ijauroyent  vous  dire  que  des  abfurditez  fenfibles ,  & 
fur  lequel  vous  les  pouvexmettre  aux  abois.  Nousar 
vons  fait  voir  amplement  dans  ndtre  réponleàMoA-  , 
fifiur  Nicole»  ^u'enàtant  le  centre  de  Tunite».  en 
niant  rinfaillibilité  du  Pape ,  8c  lanecefTitéde  l'ad- 
hérence à  Teglife  de  Rome  •  îU  ont  entièrement  rui- 
né leur  dogme ,  &  bouleverfé  leur  Théologie  fu  r  Pc- 
g^ife.  Il  efl  certain  aufTi  que  par  là  ils  ont  ruiné  le  do* 
gme  de  rinfaillibilité  :  car  je  les  d^fie  avec  toute 
Janrcapacité&  toute  leur  fierté»  de  nous.£tfisfaire 
fur  la  difficulté  «prefente»  &  de  nous  donner  aucune 
preuve  la  moins  du  monde  apparjente que  Teg^ife  8c 
les.  privilèges  foyent  demeurés  dans  le  partage  de 
rOccident,à  l'exclufioa  de  l'Orient.  Au  contr-airejc 
fuis  prêt  à  leur  démontrer  par  leurs  propres  princi* 
pes,quePegliied'Occidenteftrcbirmatiquef  &  qur 
i'Egliib  Grequeeft  la  véritable  efilife.  Lapreuveefr 
>  ^ue  félon  leur  theologie,quapd  regl î(e  ie  partage  en 
deux  grandes  communions,  celte*  là  eflla  véritable 
qui  retient  l'ancienne  do6bri ne.    Or  TEglife  Galli- 
cane avoue»  enfeigne  9  prefTe  au)ourd!hui  plus  q  ue  j  ar 
0iais,queUdo£b'inedel!Egli{eGrequelurl'autho* 
rite  du  Pape»  ce  qui  fut  caiifedufchifmes^eftlado^ 
ârineancieniie»  &  que Ie&pceie«itioas  du  Papç  font 
injuftcs. 

Maquatrîéme&  dernière re6ex ion  »  c*eft  que  de 
h  manière  que  ces  Meflieurs  ont  fait  tourner  la  dif- 
pute  depuis  douze  ou  quinze ans^^lsfe  font  indifpen-* 

fablememobligtzdC'MusdfltnMr  dç  MnfuUibilité^ 
dePeglifcs  despreuvesconvaineiiitesquifojentde^ 
la  portée  des  fimples.  Car  ils  ont  remarqué  da^  leura 
diipuu^  coutrc  nous  ^      le  iÀlu(^^  le^  y oj^cs  àuôr 
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lutdoivenlétfQoavertcs  posâtes  finales*  .bienpliH^ 
que  pour  lesfçavaiitsj  parce  que  pour,  un  i;a\raat 
que  Dieu  fauve»  il  fauve  mille  Iimples.  Ilfautdonc^ 
4iifeiit4U9  trouver  des  preuves  de  la  vérité  des  dog» 
joies  neceflaires  au  fal  u  t ,  qui  i  oy  eot  de  la  portée  des 
£mple6.v  Etc'eftparUqa'iUoatcra  nonsmloireà 
kjieeeffitéâecJioifirla  vojre  de  ibomiffioa  aveugle 
pourTEglife.  Car»  difent-ils,  lavoye  dePexamen 
des  dogmes  par  l'Ecriture  eft  impoflibieaux  fimples. 
Il  faat  fçavoir  les  tangues  originales,  il  faut  confron* 
tcclosori^^oaux  avec  les  ver  fions»  il  faut  lire  les 
pommensakes ,  illaiit  écouter  les  interprétations  d<s 
heret^ucf».  il  ftut  eiamioer  leurs  rq^lcs  :.  Et 
quand  unartiian  >  une  femme  &  un  homme  cbargé 
d'afiàires  du  monde  auront-ils  fait  cela?  Encore 
après  leurs  travaux  ils  ne  trouveront  qu'incertitude 
à^uiedela  diveriité  des  interprétations  qu'on  donr 
ne  à  récriture»  8c  les raifons  probables  dont  on  les 
tppuye.  CettedifficuItéeÛfoitfemblable  à  œllf 
qucuousfirifonsici  contre eWi.  Il  s'agit  de  perfua»» 
der  les  fimples  fur  le  dogme  de  rinfaillibllîté  de  1C« 
glife»  ledogme  le.pl  us  combattu  par  les  fens  >  parla 
raifonSc  par  l'expérience qi^'on  puiflc  trouver.  Il 
fsttc  donc  en  donner  aux  iimplesd^s  preuves^  (impies 
évidentes»,  quin'ayentpasbefoin  dsdifcuâion»  8c 
quinefoyentpas  fujectes  à  dil^entes  explications; 
'  Car  d'abord  qu'il  y  aunc  dîfiferentcs  interprétations  » 
&  des  raifons  probables  de  part  &  d/autre  pour  lea 
ÎDÛtenir,  voilà,  félon  les  principejidc  vos  Convcrtif^ 
feurs»  une  impoiTibilitéenriereaux  fimples  de  tfou^ 
ver  la  certitude.  Les  fimples  ne  fçaurojent  trouvet 
eette  certitude  dans  Pau^thorité  de  TEglife»  puifquQ 
cetteanthoritéefteacontrovehfe.  L'Eglifenepeut' 
être  crue  fur  rien ,  comme  difent  vos  Con  vertifleurs., 
qu'onne  laconnoifierevètuëd'uneauthorité  infail- 
lible. Ainfi  il  faut  qu'avant  tout»  les  fimples  fpyent 

|çindiisMr]tain^di;r4;n£f^  des 
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ffreiïft^qmfoieîit  mdepeorfantes  de  A^lluioîgfijiger 

Car  on  necroitperfonnefurfaparolc;  nous  nefooi- 
«les  donc  pas  obliges  de  croire  fur  la  parole  de  l'Egli- 
^qu'eileeilinfatlltble.    Il  faut  que  les  preuves  qae 
l'on  tire  tant  de  la  parole  ée  Dieu  »  queiles  Pères  pour 
l'ittErilHbiHté' IbjnBtit  {yropres  a  fraper  ks  fimplei 
fiar  teur  èvideirce  >  dematticre  qu'îlsdemeurefit  coa- 
yatncus  de  cette  infaillibilité  de  TEglife.  Orces 
preuves  font  premièrement  quelques  paflages  de  St. 
Augttftin  >  de  Saim  Fulgence»  ou  de  quelques^utres 
Pères  ou  Conciles.    Comment  des  iimples  quioê 
^tventniGrcCt  iiiI«attiip!OttrftMit^its'eoûfotterce$ 
pafTagesdm  leurs  {btirces.    Et  eomme  iefinsde 
ces  paffâges  eftdtfputé,  8c  que  rintelligence en  dé- 
pend d'-iutres  paflages,  comment  examineront- ils 
les  preuves  pour  enconnoître le  fort  ôclefoible? 
Ou  bien  ce  font  quelques  Textes  de  J 'Ecrit  u  re  Sainte 
telsqueceuxqueiiousayons examinés.    Mais  pxc^ 
mierement  ces  Testes  font- ils  fi  clairs  bd^me  & 
grandecvfdence  pour  rmfârlHbHîtédeI*Egli{è  Rô^ 
nfiioe  qu'on  n'y  puifTe  rien  oppofer?  Frapent-ils 
d'abord  l'cfprit  pour  Faire  des  impreflîonB  fur  les., 
iimplesaiTés  vives  pour  détruire  toutes  [esdiffiiut- 
té$î    Déplus  ces  Textes  ne  font  ils  pas  dans  les  ori-> 
gmanx  Grées  &  Hébreux  »  les  fimples  ne  font-  ils  pai 
<ri>tîgés  défaire  tout  cequîeft  neceflàtrepoors^affa-* 
jer,  ôc  pour  n'avoir  nen  àfe  reprocher  }    II  faut 
donc  qu'ils  confultent  félon  les  principes  de  vos 
Convertiflfeurs»  les  originaux  Grecs  gcHebreux^  il 
^lutque  fur  les  originaux  iis  examinent  les  ver  fions»-, 
ii  fratquilslrfènt  les  eonmtentatres  8t qu'ils  écou* 
trot  nos  ex|rfîcatfons  8e  les  fbndemmts  for  lel^ 
^els  nou»  les  appuyons.   Ooitoment  des  fimple^ 
&  des  ignorants  pourront- ils  faire  des  chofes  qui 
leur  font  abfolument  impoffibles.    C'eft,  dis- Je  ^. 
par Tapport  à  cette  nouvelle  méthode  de  vos  Cour 
Tfu^É^t$$  )4'îl  fiwt  confideier  les  preuves  qi^'ilt 
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ipportent  de  leur  infaillibilité.    Et  voua  kurpoù- 
ves^felà-deiTus  avec  toute  forte  d^ftCiHMcr  qa'ilt^ 
Mt¥eMftGéitOQ|è;piidetttS  •'illof«trdii«*flM 

rSglifrcftafaiIRbfe;  '  «^t)  Jno.    »  ;     u     -  i     •  . 
'î^C'eft  îcy  un  endroit  où  iU  fe  trouvent  fi  prefféi 
•^âSe^fbuf  en  fortirilsfontdes  efforts încrojables,  8t 
totis ces efiferts  ic  reduiient  à  des  abfurdités  Se  àdet 
fimmtlÊmi^  féaét 

f roverfîftél^éte  PÉgfJft  Romaine  s*efttiré  dé  ce  mau- 
Va  w  pM.    l>ans'fon  1  iv  re   /  prêt  indus  Reformés  eon^ 
^aineu4  de  Schifim  »  il  «^employé  Ifpi^ chapitres i: 
*a6taf rerqU^Mi     pouvoir avoirdes preuves evidea- 
4i^^!i^)>ol^lrf6^fi^    dertufiriUîbtlkéae  KE^ 
détpfl^tti^éir,  dft-)e,  quîllie  font  point  fujet-' 
tes  aux  difficultés  que  ces Meffieurs  font  fur  les. 
moyens  par  lefquels  nous  prétendons  que  nosfim- 
{rfésipeuvent  ft  pcrfuader  de  la  verit  é  des  dogmes  que . 
ifekisféyteiiiagncKi».    Et  Ià»deflu6  il  dit  des  ^hofeâ . 

fdi^é^flft  taniFtltei  fiMtOffpolies  anbonfeift 
tt^tàinieéritér  IlflVoie^e«eaiple,qaete$fiiii4 
pte^doivefytâPMRirél'de  {'autorité  infaillible  de  l'E* 
glife  par  voye  d'examen,  &noffptr  rautoritéde 
l'Eglife;  Etfo^ientqu*il  y  a  bicndeladiflference 
entre  exaniiner  cinq  cens  controverfes comme ilM.. 
fimples  font  obligés  de  faire,  oud'iîo^amiflerilM 
ftirié  ^illMoeiiettei'EgHfe.  CDtmnefipOttrex*^ 
^mmtt  une  (eule  controveHè  pat' tes  Pères,  par  le$ 
C^ciles,  8cparl'EcriturejInefeloitpasfçavoirau- 
tantdeLatin»  deGrec  8cd'Hebreu,  commepour^ 
én  examiner  cinq  cens.  Outre  que  cette  confe(Iioiy>- 
de  M.  Nicole  condamne  de  témérité  tous  lesfimpic* 
deffimfiglife.  Ils  foâtient  que  les  fim^ri^es  tie  umi 
pas  obligé»  d^faAliaAf:  les  a^rts  c^troverfes,  e& 

'  *  ï*LiV#  ^ilwif .  17,  il, 
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qu'ilss^en  doivent  rapporter  à  Pautorité  iafaillibré 
-ëe  TEglifc:  mais  il  avoué* que  pour  la  eontroveriè 
deTEgUfe»  les-ilmples  font  obligés  de  Kexaminei:. 
Orileftcoaftaot  que  de  mille  ôcj'ofe  dire  de  deux 
mille  perfimoe$qui  font  dans  l'EglifeRom^în^»  9 
'ttfea  ft  pasuiifiiiiftibic  iflkréq.iier£|;lifeR4>tMi>» 
ne  eft  infaillible ,  par  Texameachi  ftntimeot  des  Pè- 
res &  de  l'Ecriture.  Us  croyent  cela  fur  là  fov  de 
leur  Curé,  ôc  fur  le  témoignage  de  leur  Catechiune* 
Et  par  confequent  ils  font  téméraires. 

Il  dit  enfecond  Heu»  ^  l^Mcrittir^  tfêfi  paspfscpr^ 

prof f 9  à  prom»  l'Eglifiémx fimpUs  i   Se  peu^  îLua 

égarement  plus  étrange  y  après  que  I uy-  mâme  a  foûr 
tenu  que  les  fimpîes  ne  pouvoyent  s*affurer  de  riea 

Er  récriture,  à  moins  qu'ils  ne  fceuffent  le  Latin  Se 
Grec»  &  qu'iU  ne  puiTent  conférer  les  verfioat 
i^eclesorigioaox»  flcliveleicomiiiefiMirecqoiibQt 
tMf  Latins  ?  Fa«l-tL  moiiM  do  Latin  ».  de  <V«g  8c 
d'Hébreu  »  pour  étudier  dans  leurs  feu rces  cinq  ou 
fixpafT^es  du  Vieu  &du  Nouveau Teftamcnt,  fur 
lefquels  on  appuyé  le  dogme  de  l'infaillibilité*  qu« 
pourexaminer  le$autre5Controverfe6?  Et iiuafim» 
|^quiiiciî;aitniG<ec>  niLatint  mSii^tweomkf 
'  aie  prétend  M.  Nicole^  a'aifiirer  par  rexamen  de 
l'£critore ,  fi  Jefiis  Chrift  eft  Dién  ou  ne  Teft  pas  i 
comment  fans  Grec&  iàns  Latin  pourra  c'il  s'afTurec 
par  l'Ecriture  >.  que  TEglifeRomainecil  infaillible  B 
N'eft-ce  pas  avoir  renoncé  À^toute honte  ^ie4'^Mr 
eer  de  femblables  chofes  B 

Après  cela  M.  Nicole  pectend  qufM  peut  prouveik  * 
MX  fisaples  Paatorité  de  l'Kglile  par  la  tradition 
lans  examen  Scfans  diicuffion.  Cette  propoiitîoa 
danslefens  même  qui  frappe  d'abord  les  fens  n'efl 
.  pas  d'un  homme  fage;  car  elIeeftevidemmeQtcon- 
tjfiiài&iÇfïre.  Qui  dit  tradition  »  dit  le  fenjtime nt  des 
lacieiis  &  de  ceux  qui  nous  oatffeoeidc»  Qriteft 
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impoiTiblcdenous  afTurerdu  fentiment  des  anciens 
SàVA  examiner  leurs  écrits»ou  entiers^au  par  extraits» 
Que  M  •  Nicole  faiTe  tout  ce  qu 'il  voudra  8c  qu'il  ab« 
brcgc  cette  voye  pour  les  fiinples  autant  qu'il  poufH 
la»  ilfiradraimlgréqu'ilcnatt  m'ilea  vieniic^à^ 
eziflseaquelcsfimplesde  TEglifellcMBaifieae  fioM 
jamais^  6c  qu'ils  ne  f^auroyent  faire.  Iltrouvequa 
le  plus  court  eftde  dire  aux  fimplcs:  LesMiniftres 
tombent  d'accord  que  Ton  invoquoit  les  Saints  dans 
lednquiéoieiiecle,  que  l'on  adoroit  les  Imagefidans 
\n  huitième,  qu'on  croioit  la  traniTubllaiitiatiM 
4aiis  l'onzième.  9x  ils  avouent  Auffi  Qu'on  ne  troiir 
V  e  point  Uni  h  fiMirce  de  ces  otltesSc  oie  cet  opinions 
dans  rhiâoire  de  l'Eglife.  Donc  félon  la  règle  de 
S.  AuguAin  ces  coutumes  fe  trouvant  établies  dans 
l'Eglife  univerrellement»  dans  les  temps  marqués» 
fiinsqn^n  en  igache  l'origine  doivent  être  rapport 
t^MU  Apôtm.  Nedirott^on  pesqu'un  maasm 
dort  Acr^equand  il  piropofe  cela  comme  um  voye 
ièure  8c  courte  d'aflurer  les  fimples  de  l'autorité  in- 
faillible de  l'Eglife  Romaine  ?  Car  premièrement» 
il  détruit  toutes  les  grandes  machines  de  fon  livrci 

Il  y  avoit  prouvé  qu'il  eftimpoi&ble  d'afiurer les • 
•fimplesde  la  vérité  des  dogmes  controverfés  par  aur 
tnè  voye  que  celle  d'une  Snimiflion  aveo[^  A 
gli6*   Et  voicy  paientemènt  il  nousdécouvre  une 
autre  voyc  feured'affurcr  les  fimplcs  parlavoyede 
}a tradition  des  anciensque  l'on  peut  conooftre  par 
laconfeflTiondes  Miniftres.    Après  cela  que  fait  cet- 
cc  voyepour  aifurer  les  fimplesde  l'infaiUibiU(éwd|» 
L'Egliiè?    Cela  cil[eft  bon  qu'à  prouver  lesdofloifli 
particuliers  de  If  invocation  des  Saints»  deJ'amra- 
tioa  des  Images»  8c  autres  ièmblables.  Maisnulle- 
ment  ce  dogme  gênerai  de  rinfaillibilitéde  l'Eglife. 
Car  les  miniftres  ne  confeflcnt  point  qu'il  y  ait  au- 
'  çnn  fiecle  avant  lesderniers  dans  lequel  on  ait  cro» 
-^Kr.EgAiiè  Romaine  cft  infaillible*  £t  en6n«'e(^ 
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cepas  fc  moquer  des  gens  que  de  dire,  que  c'eff-fâ 
coevoyc  fansexamen,  &  fort  propre  pour  Icifim^ 
ficêi  Ne  êiudrok*i|  pâs  que  les  {impies  examinaf- 
Enfles  litres  ctesftftniftres  pour  ffnroir  s'îUcoofefr 
fent  telles  chofes  :  ne faudrott-fl  pas  qoHîs  écoutt^ 
fent  les  Miniftrespour fçavoirce qu'ilsoppcfent  à 
cela,  &  comment  ils  prouvent  que  ces  coutumes,- 
nefont  pas  defcenduës  des  Apôtres  ^  oùfontlesiiin* 
pies  du  Papiimequi  puifient  faire  cela  f 

M.Mfcolepôurfarireunepreuvefaeileainr  fimples 
âf^l'fnhltniMHréd^  l'Eglire  rapporte  une  grande  litk 
fraîchement  arrivée  du  Levant  detcntoîgnagcs  de» 
Grecs  modernes,qui  difent  tous  que  Tegliic  eft  înfail- 
Mble-.CVft  letémoign'îgedu  Patriarched'Alcxandrîe 
êr  de  36  NTerropolitAins  d'^AiiCydeceluj^de  Siphanta^ 
d'Aiiaxtt,deZaate ,  de  M  Ycone  ^^^Itaque  »  8c  de  je  ne 
1^  cbmbtefi  d^autrea.Cett  il  pas  pttoyilbtàfcoè 
tneft-on quand  oneft obligé  de  diredeteHeschoft»? 
Des  fimples  connoiflènt  ils  tous  ces  gens  là?  peuvent 
ilseftreaffuré^  que  les  témoignages  de  ces  JEvêqucs 
dfOrteot  font  vraîsMea  examinent  ils  pou  rie  (ça  roirl 
Et  en  leseYamînàfttqtieiles  tnarqnes  trouveront  ils 
«uifbjent  jufles.  Et  enfin  ces  Bvèques  d'Orient 
difent-ils que  l'EglifèRoniaiiieeft infinHible f  Ccft 
dequoy  proprement  Ueftqueftion:  combien  lotn  de 
eroire'que  TEglife  Romaine  eft  infaillible,ilsla  crojr- 
cntfrhifmatique& hérétique.  .  ~.  , 

Enfin  M.  Nicole  pour  faire  uneprcuvedcrinfarl* 
HbiIitédcrB«life,  qui  foit  de  la  portée  des  fiottphw 
a  recours  aux  marques  de  TEglife.  Et  ces  marqueii 
font  premièrement  les  miracles-tant  des  premiers  fic- 
elés de  l'egWfe  que  des  fuivants  ;  fecondement  les 
martyrs  ôcles  faints  d'une  grande  diftinffion  ;  en  troi- 
fiemc  lieu  la  contormité  de  la  foy  prefente  de  l*eg]  ife 
Romaine  avec  celle  du  quatrième  8c  du  cinquième 
ficcle  i  8c  enfti  fa  fainteté  prefente  qui  eft  encor  dafls 
Ifi^lifc  Elomaine.   Ccfont  Icsquatre  rajBOOs  é»t 
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trcompafcc^tTcyivclumjerequîpeut  faire  connoî- 
treaux  (împifes  que  rfiglife  Romaïae  eft  iafailit^ 
b)e.   Oa^  flêinû  à^oire  q^iedes  filM  tëyent  pert* 

pour  aflurer  un  fi>nplc  <jucl*eglife  eft  infaillible? 
Quelques  unes  de  ces  marques  peuvent  fervir,  je  Ta^- 
voùe>  à  ti'duver  la  véritable  Ëgliiè,  commefont  les 
^ità€]ci  des  faints  Apôtres  8c  les  Mârtyrs  deU 
|i#inHtire  Eglife.  Maïs  eft  ilneceflaire  qufuneeglile 
é)èil7adeafeifitr8D^ilflF6ifdtsiiiif«idM  hi- 
fainîble^'iSTtffgoguea  c«  fes Prophètes,  Tes fiiints» 
fes miracles,  fes martyrs,  elle  n'eftoit pourtant paS 
infaillible?  Tous  les  nwrtyrsfont  ils  infaillibles? 
£ft  il  neceiTaireque  ceuxqui  foaC'des  miracles  ne 
^offlenr  Tanais  erw'^  St.  Pierre  ne  s'eft  il  pâstrom- 
f^quaiidiMFiPoiiltfM^  Gemilnà  Judaïv 

tefi  OnpèuiPÊmtlHéùt^  fesmar^ 
ques,  fans  trou  ver  fou  in&iUibilit^  '  ^vîij..  ; 


MEI'Ti^MSyiiow'fbÉtiinesoUfgésidk» 
oos  inftancesnos  prières  8c  nos  exhortati^ 
ons  jufqucsà  ceque  vousayés  fait  vôtre- 
devoir  dans  toute  foneftenduë.  CVftà  dite  que  vous 
vous  ibyés  relevés  entièrement  de  vos  chutes&que- 
Vôusayés  revitn^  le^vc^ttaMe  efprit  du  martyre. 
^Itotttd  çdil  ferirtrdas«e  trotrverés  pios  de  difficulté  è». 
ftirecequeilciiis  denliifndoiisde  votH»  C%ft  de  ro- 
noncerhàutentent  à  vos  fignatures  &  de  déclarer  for- 
tementque  vous  ne  vouiés  plus  participer  aux  faux- 
mjfteres  du  Papifme  :  quelques  paroles  jettéesà  lâ: 
traverfelàr  deflus»  quelques  tefi>)utions  imparfaites  ' 
nefufilenr.paf.,  '  Car  Dieu  oè  voni  tferidm  iamaii 
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fui  vies  d'effets.    Nous  apprenons  qu'en  divers  lieux 
la  perfecution redouble 6cjene  m'en eftonne  pas, 
car  le  diable  iènt  approcher  la  âa  de  £>n<temps,c'eft 
^urqudy  il  sedouble  (es  efforts.   Mais  vous  -  é^ué^ 
auffidev4erepftrteftreafliirâ^uc  lafind&jpwfiiau^r 
approefae-A:  c'crft  pourquoy^voQS  devtfs  t^doiib^ir  - 
Vècrc  courage.rallumervôtrezcle  ,6cavancer vAwe 
ûnâification  >  vous  humilier  devant  Dieu  par  des 
jeûnes  &  par  des  prières  continuelles,  afin  que  Dieu 
.iiereculepas€»ttedcUvrancé&  nefe  retire  pasen  ar* 
siçre.   ^iiaavoiMi  ^jM^  qoedans  l'uoe des  Provf nr 
CQSOùkperleclitioaeft  i^noui;eilée4iiE%  jaîiprqf^ 
iarjiiiiael  àplufieurs  pepfofiiies  de  qualité  a>mflB9 
pour  avoir  fait  d^^salTembleesde  pieté  6c  de  devotioa 
dans  une  maifon  où  on  les  a  trouvés.    Et  il  fe  trouve 
au  contraire  qu'ils  y  eftoy  eût  affemblés  pourleplai- 
fir & pouFladebauche^  Sav€si^i\ n'eft riendeplu^ 
mortifiant  poQrl«8lKmiiesai9^Si||4ig(;i]^ 
la  fit>ifl[iire  &  po.u  r  la  pl  ay  e  de  jeriilaleiii.Qeftsdiis- 
une  chofe  bien  trifle  qu'on  ait  envie  de  fe  diverdr 
&  qu'on  prenne  goitaux  plaifirsdu  mopde  dans  un 
tempsaufïi  calamireuxàl'eglife.  C'eftunepreuve 
bien  évidente  que  ces  perfonnes  n'entrent  guéres  a* 
«antdans  lesiater^tsde  Dieu  >  U  oeioatguerestM* 
ichées  de  Ces^  coup5.    Nous  devons  toi|8  *iiire^- 
trer  le  fiel  &  Pabfinrhe  dam  toasnos  repas  tciloiffi  nps 
Areuvagesdevroyent  eflre-mê  lés  de  larmes..  Etilfe 
trouve  que  d^sgens  qui  font  profefTion  de  n'avoir  pas 
renoncé  à  la  vérité,  au  moins  de  cœur>  s'aflèmblcnt 
poui  commettre  des  excésqi4ipettt*étrette  feroyent 
pastolerablesdans  la  plus  profonde  paix*   Dans  ces 
lieux  làœéoies  où  les  peuplesiis  (pnt  aiffi^^jiés^  pqûr 
lervirDieu,  &où  ilsootfouf&rt  la  mort  pour  fa 
y  gloire  on  trouve  que  les  gensde  quelque  diiïinâioo 
ne  s'affemblent  que  pour  fervir  au  monde&à  la  chair. 
.Si  les  pourfuitcsqui  ont  été  faites  contr'eux  ont  été 
jM»ui|]bes»co93bie|yQi(>^^  £^ 
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vôîrpcrfccutés comme  devrais  Chrétiens  pendant 
quelear  confcience  leur  reproche  de  loufFrir  à  caufe 
delfltt'sdefordres  ?  Comment  feront  i!s  à  Dieu  un 
fiênnce  desmau^  qaeiettrsfoot  lesper{ccuteàrs*pais 
queDieuquiiesarui  Scauivdit  toiîtyiçait  çur  â& 
tiftA  point  letiripîeté  quiieur attire  ces  maux ,  maïs 
leur  intempérance,  &  leur  pen  de  mortificarion.?Ou 
s^ilsontèteaffcs  heureux,  félon  le  monde,  pour  fc 
joftifierdevant  leurs  juges,  comment  l'auront  il  pu 
Élire qu*en -prouvant  une  vérité  qui  lesdevroitcott« 
vrir  de  honte?  N'cft-cepasàdes  gensqui  fontper- 
iêè^âjHlfbr  la  rà^j^  porte  pour  forttftde 

lef«rrfi>6§hmcésqued*êti«  obliges  non  feulement 
d*avoûer,mats  de  prouver  qu'ils  n'avoycnt  aucun 
dcflein  quand  ilsle  font  trouvés enfemble  de  glorifier 
Dieu,mais  uaiquement  de  feryir  au  démon  du  plaiâr 
fcde  Pintemperance^  Ce  fait  qui  nous  eft  revenu 
comme  par  ha2ard#fioiia  fiiit  craindrequ^il  11*7  en  ait 
mnie&inilleaiitre^lèmbl^e^  &  qoela  plus  part 
de  ceux  qu'on  appelle  nouveauxCatholiques  &  non 
perfuadésf  ne  foycnt  dans  un  efprit  d'indiiFerencc  8c 
d'irréligion  qui  les  fait  êrreinfenfiblesaux  affliftions 
de  Peglife»  éc  qui  les  laiife  danstoute  leur  fenfibilité 
ponrîes  vain»  plaifirsde  la  chair  8c  du  monde,  ^n* 
eore  mie  Ms»mcê  Freres^c'eft  là  ie  vray  moyen  je  re» 
tardertoftredcUvrance.  Dieu  pou  rrat'il  apporter 
désremedesides  malades  qui  n'en  défirent  point? 
Qu'eft  ce  qui  le  pourroit  émouvoir  à  vous  tirer  d'un 
état  dont  vousivous  trouvcsfi  bien ,  ou  qui  du  moins 
vous  incommode  fi  peu  8c  qui  vous  jaiiTe  toute  lali* 

berté  de  vdtre  efprit  8c  de  V  ôtre  cœur  pourgoûter  les 
difrertiflèmentscrimioels?  Voulés  vous  qne  I>ieu 
(bit  émci  des  incommodité qifefbvffire  vôtre  confci- 
ence  contrainte  8c  gefnéc,  pendant  que  vous  mêmes 
n'en etesfpoint  émus  /  A  cet  exemple fcandaJeox  8c 
quejevousexhortetousdene  pas  imiter,  j'ay  à  en 
Oppo&rQ]iq«idoî(reveîUerle«6lee&dormide  tous 


nos  frères  Kous  srons  rega  depuis  peu  par  oft, 
«xprésttnaAefigné  de-fix-^efits  de  nos  frms  d'un 

niômecanton  &  d*uncpetice  Province.  DaiM|cet 
a6le  ils e^cprimcnt  leur  repentance  avec  des  teraçs 
4}ui  font  voir  toute  leur  douleur.  11  demandent^ 
{ardoa^Dieu  de  leur  chute^ils  renoncent  foleQuelie* 
jnent  à  leuis  fignatures,  ils  abjurent  ipPapifine qu'ils 
«fi'avoyent  jamais embftairé*  maisauquelîls  aveyeat 
ibufcrit.  Hs  déclarent  renoncer  à  la  M<?fle ,  en  pro- 
mettant par  tout  cequ*iî  y  a  de  plusfaintden'y  plus 
aller.  Usproreûcnt  qu'ils  font  prêts  à  tout  fouffrir 
|)lù(6t  quederienraireoui  foie  capable  de  ibi^Ci;^ 
leur  confcience:  Et  enfin  fis  offrent  d'aller  fîgnifier<^[ 

aâe  de  rehoaciatioiii  leurs  figoatiijrQSr^ha^mid^od 
leu  rs  paroîiies  aaxCurés  quand  on  (brttra  desEglifes. , 

Nousavons,dis  je,  vu  &  lûcet  aâe,  foufcritde  iix 
cents  fidèles  tant  hommes  que  femmes&même  par  la 
ûobleffe  du  païs.Cct  exemple  qui  eft  peut-être  le  pre- 
mier de  ce  tordre  depuis  noilre  perfccutioi^  nierkc? 
d^écreconfervéàlapqfteritépQur l'honneur  de  nos, 
frères.  Et  il  doit  4tre communiqué  à  tous  lesaotres.- 
afin dfeftre imité.  Nousneles  nommerons  pas  en^ 
coredepeurd'augmentcr  le  péril  où  cette  affaire  les 
pourroit  mettre,  vû  principalemenr  que  quelques 
uns  d'entr 'eux  5c  des  plus  notables  Coffi  priionniers 
pour  cela.  Mais  nous  efperonsqoe  Dieu  Icf.fîreradç* 
fa  perfecution  glorieufciMat  fci  quHis  auront  le 
temps  devoir  des  fi:uii;s  de  leur  courage.  Mat^ 
quand  la  fureur  des  periecuteursferoit  poufTee  con- 
tr'eux  à  toute extreniitc,ils  auront  la  confolation 
d'avoir  Fait  leur  devoir ,  &  d'avoir  donné  un  exem- 
ple qui  fera  fui  vi  de  bien  d'autrçs' de  ménae  nature» 
comme  nous  refperons.Ouy  mes  frères,  nousefpe* 
roos  de  vous  que  vous  imiteras  cette  lo^lea/lton:: 
que  dans  tous  lesHeux  où  vouseftes^vious  veusailVm- 
blcrésfecrctemcnt  commeont  fait  ces  iix  cents  fre^ 
rçsjqueià  vouseAœiirggeancjo^ut^eliçpient  çomoKk 
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•<iil(freusrenwcerésfolenoellementlvos£|gQatures 
&tttPapi(me«^uevoiit  jurerésfokonelleincnt  de-, 
vai^Dicu  ik  les  uns  de?a»t  les  autres  de  ne  plius  allers , 
laMefle,  de  foufFrir  tout  plûrôr  quedc  commettre 
cette  lâcheté.    Et  de  tout  cela  vous  en  terés  de  bons 
aâes  (ignés  deYÔ:re  main.Quand  pluiicurs  commu*,' 
aaute^'entre  vous  aucont  fait  den^éme*  alors  viea* 
le  temps^  faircce  que  les  frères  dont  nousavons 
p^rié  propofent*  C*ctt  de  fignifier  cesaâes  aux  Cû* 
résàlaporte  de  leurs eglifes.    Etalors  le  temps  de 
ladeUvrance  fera  certainement  venue.    Au  nom  de. 
Dieu^  dites  .roy,  qui  pourra  vous  empêcher  dUmi* 
tcyyji^yiBvpte?  Qu'ont  ces  fix  cents freces  de parti-^ 
q^r.que  vous  n'ayés?  Nefont«ilspasdansles  m£- 
i^g||<»if:|(|^^  les  mêmes  obliga- 

tiens  ?  Vous^ipires  tcomme  eux  aux  mêmes  re-^. 
compenfes;  ne  prétendes  vous  pas  à  la  même  vie  etcr-  ^ 
nellef  Pourquoy  donc  ne  fériés  vous  pas  les  mcmea 
aiâioos  pour  y  parvenir.  Vous  dires  peut*4tre  que. 
ces  freresmokfetnt  pasdans  une pifriocutim  fi  violente.  - 
U  eft  jvray  que  la  çoinilMt^  vos  perlecuteurs  n'eft 
pas.ttoifornMi.  Il  y  a  deis  Ûeux  oà  ils  pendent .fc 
exercent  toutes  les  cruautésde  la  première  perfecu* 
tion,  £c  en  d'autres  au  contraire  ils  ufent  de  relâ- 
chement. Vous  ierés  bien  aifes d'apprendre»  par 
exemple»  que  nos  frères  prifonniers  à  Sedan  pour 
avoir  fait  des  a&mblées»  ont  été  tous  relâchof  fai^ 
avoiribnfièrt  autre  mal  que  quelques  mois  de  pn- 
fon.  Ilya  dea  lieux  où  lerelftchonent  eft  encore 
plus'grand,  5c  où  nos  frère  s'aflemblcnt  fans empef- 
chcmcnt.  Cette  différence  de  conduite  vous  doit 
jdonncrderefperance  d'un  relâchement  nniverfel. 
Car  il  nous  apprend  que  les  cruautés  qu'on  exerceen 
quelques  lieux  ne  viennent  point  immédiatement  du 
Roy.  Si  le  Roy  commandoit  ces  cruautés, il  eft  clair 
qui  les  commanderoit  par  tout ,  ayant  par  tout  mê- 
me intcreildcfircobéy.   Au  contraire  les  relâche* 
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mensiie'peuveiit  venir  que  du  Roy  immedMtemeffti 
Car  il  n'y  a  point  de  Miniftre  d'Etat ,  d'Intendant»  de 
Gouverneur  de  Province  6c  de  Juge  qui  ofât  fe  dif- 
penfer  de  faire  execurcr'cesdeclararions,qui  font  &^ 
fcvcresScfiexprenTes,  fans  ea  avoir  une  permiflîoa 
exprefle  de  fa  Majefté.  Ainfi  pour  nôtre  confola- 
tlon  nous  de vons  croire  que  les  relâchemens  vien- 
nent inHnediatement  do  eceunluRoy  ,q  ueDieu  a  rat» 
tendri  envers  fes  pauvres  fujets  .,  &  que  les  cruautés 
ne  viejinenr  que  des  Miniftres  des  Jefuitcs,  des  Juges, 
Gouverneurs  8c  Intendants  qui  font  dans  leur  dépen- 
dance» 6c  quiexecatent  ces  déclarations  rigoureuiès 
dans  toute  (e'ur  rigimir,  fansatiendred'aiitres^rdres 
que  ceuYde«e14oy ne  periiecuieur.ciui  goutreme  les 
coafciencesdelaCour.  Et  cette  renexion^iftttsdoit 
faire  efperer  que  bien  tôt  enfin  le  Roy  prendra 
connoiffancedetoutcequi  Ce  fair,  qu'il  ordonnera 
la  modération  par  tout,comme  il  la  permet  déjaen 
tiantdclwux.  Celaeilant  iaperiècation  qui  règne  en 
Poytoti»eft&i»]renoe  ailleurs  ne  doit  paiempécl^ 
feafidetcs-de  ces  Pr(Mrtnees  ti%iiiter  le  grtnd  exenl* 
|9fe  de  ces ^x  cents  Frères  des  Pfo^incês -dedeça  ta 
Loire,  dontnous  avonsparlé  ?  Car  fi  l'imitation  de 
cet  exemple  attiroit  fur  nos  frères  quelque  augmen- 
tation deferfc€Otion,ce  ne  fcroit  pas  pou  r  longtemps 
.8c  cecourageeontribuerokinfinimentàlafairp  cef- 
tés  pltttiftt. 
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PASTORALE. 

Réponfe  à  un  Sophisme  de  MonlieurF^diflbn  tiré  des 
privilèges  qui  conviennent  aux  corps  Politiques 
Reflexions  fur  le  miracle  arrivé  en  Daupbiae: 
Réponfe  aui  objcâions  des  efprits  forts. 

v0ms  frk  imnitfwt  ntiriDien  érSsutvuêr  jtfus 

PUifque  nous  avons  prouvé  dans  nos  Lettres 
que  le  dogme  de  ri^faillibilité  eft  com- 
battu par  route  forte  de  lumières ,  il  eft 
aifé  de  Concevoir  ce  que  Ton  doit  penfer 
decestertiiaes  chicanes  que  les  nouveaux 
Controvcrfiftes  de  France,  ont  tant  fait  valoir  de- 
pois  vingt  ans»  6c par  lefquelles  ils  embarafTent les 
dpritsdes  nouveaux  Convertis:  Comme  font  cel- 
les-cr,  quereiamen  eftemiercment  impolfibleaox 
fimpies»  8c  par  coofequentoit'îl  leur  faut  vue  att« 
thorité  infaillible  fur  Uqu^l^ls  6  repç^  '«que  fi 
nous  fie  voulons  pas  faire^^ife  inraillible,  il  faut 
que  nous  fciHons  chacun  de  nos  particuliers  infailH-^ 
bics,  parcequepour  aller  infailliblement  aufalut,  il 
fautunevoye  infaillible:  que  npus donnons  à  nos 
femmes&àaosartifantsleprivilege  d'infaillibilité» 
lequel  nous  ôtoDS  à  PEglifefic aux  Conciles:  que 
ffotts  faiibns  un  Concile  defraimes  8c  d^enfans  >  pour 
juger  infailliblement  des  controverfcs  lesplusdiffi- 
ciles:  quefans  rauthoritéinfailliblede  l'Egîife,  W 
j  a  un  certain  point  dans  lequel  un  Chrétien  bagtizé 
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ne  croira  pas  enJcfusChrift  &  fera  fansfoy:  que 
dans  toutes  les  controverfes  il  faut  qu'il  y  ait  des  Sy- 
nodes qui  décident ,  ôc  qu'on  eft  oblige  de  Te  fou- 
meître  à  la  decifion  de  ces  Synodes,  même  félon 
nôtre  difciplincj  ce  qui  fuppofe  évidemment ,  mê- 
xnefclonnous,  queces  Synodes  font  infaiilibles.  Ce 
font  là  lesTextes  fur  lefquels  ont  travaillé  M.  Ni- 
cole, M.deMeaux  ,  M.  Arnaud^,  leP.Maimbourg 
6c  fous  eux  une  infinité  d'Aut heurs  de  la  baffe  Clafle. 
Quand j*ay rapporté  &cxaminéles  preuvesdesPa- 
piflcspourrinfaillibilitédeleur Eglile,  je  n*ay  pas 
rapporté  ces  chicanes  j  parce  qu'en  effet,  cenefonc 
as  des  preuves,  ce  font  feulement  des  difficulies- 
t  fur  cela  il  faut  fça voir  qu'il  y  a  des  vérités  certai- 
nes*, évidentes  Scdemonflrées,  qui  cependant  fou f- 
frent  des  difficultés  fur  lefquelles  nul  efprit  péné- 
trant ne  fe  fçauroit  fatisfaire.    Mais  ces  difficultés 
ne  font  pas  des  preuves  que  cette  vérité  foitdouteu- 
le,  elle  ne  TobfcurcifTent  même  pas.    Par  exemple, 
qu'il  y  ait  une  durée  qu'on  appelle  le  temps,  une 
certaine chofe qu'on  appelleefpace&lieu ,  unecer- 
taine  adlion  qu'on  appelle  mouvement  :    Ce  font  de 
ces  vérités  que  jamais  perfonne  n'a  révoqué  en  dou- 
te.   Cependant  unPhilofo^he  fubtilefl  capable  de 
faire  là-deffus  des  difficultesqui  paroîrront  desde- 
monflrations,  qu'iln'y  a  niremps,  niduréefuc- 
cefrive,  ni  lieu,  niefpaccdivifible,  ni  mouvement. 
Et  M.  Arnaud  luy-même  avec  toute  fa  pénétration 
&  fa  haute  philofophie  n'ypourroit  jamais  répon- 
dre.   Tout  le  monde  fçait  le  petit  conte  de  ce  que  fit 
Diogenes  à  Zenon  :  Celuy-  cy  prou  voit  à  celuy  là  > 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  mouvement ,  &  qu'il  n'y  en 
.pouvoit  avoir:  Diogenes  n'y  trouva  pas  d'autre  ré- 
ponfe  que  de  fe  lever,  demarchcrôc  fe  mouvoir. 
Ceux  qui  ont  étudié  les  matières  Metaphy  fiques ,  8c 
un  peu  abflraites  fçavent  cela.  Les  chicanes  des  nou- 
veaux Conveniireurs,  pour  prouver  qqe  l'Eglife  ne 
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peut pts être fujette  à  erreur  fontabfolamentdecec 
ordre.  Elles  fontoppofées  à  une  vérité' confiante 
claire,  certaine  autant  qu'aucune  qui  foit  au  monde' 
c'cft  que  l'Eglife  peut  errer  parce  qu'elle  a  aâucJle-- 
ment  erre.  Qoelques  fortes  &  grandes  que  puiflent 
êtrelesdifficulte'squ'onoppofeàcettc vérité,  onne 
Jes_  fçauroit  regarder  comme  des  preuves,  parce 

qu  ellescombattentuneverite'evidenteparellemé  ' 

eft  évident  qu'il  eft jour  quand  lefo-' 
Jeileftleve.    Amfice  ne  peuvent  être  que  desdiffi- 
Cûhres:    Mais  cene  font  pasde  ces  difficulte's  réeU 
"  i"^0"n'ay  parléau  fujetdu  temps,  du  mouvement, 
■&|du  heu  .  qui  ne  puilTent  être  parfaitement  diffi- 
peesparJes  lumières  de  l'efprit  humaini  ce  font  de 
pars5)ophirmestourn€savccunartalmirable.  Car 
Il  eft  vray  qu'on  peut  regarder  iesSophifmesdenos 
derniers  adverfaires  comme  les  derniers  effoits  de 
ielprit  humain  i  corrompu  par  de  faulTes  idëes. 
C  eltpourquoy  je  ne  m'étonne  pas  qu'ils  ayent  fur- 
pris  quelques  gens,  &  qu'ils  embaraflent  tous  ceux - 
qai  n  ont  pas  une  grande  habitude  à  ladifpute.  nst 
Bien  quejen'ayepas  fait  l'honneur  à  ces  chicanes  ! 

t   V^f"u'u-?"^      P^^»^'"'!"'^"  peut  apporter  ■ 
de  1  mfailhbilite  prétendue  de  l'Eglife  ce  n'eft 

pasquejelescroyeindignesd'êtrerefutées.  C'eftà 
celçquej  ay  employénôtreSyftcmede  l'Eglife  tout 

T"":,r:      'y  '^"i'f^  difficukéfde  Mon^- 

fleuri  EvequedeMeaux.  deM.Nicole,  deM.  Ar- 
mud.&de  Ma.mbôurg.  Scj'yay  répdndu  d'uné 
iftaniere  qui  a  fatisfait  tous  ceux  qui  cherchent  1*' 
WKcde bonne  foy .  &  qui  a  réduit  nos adverfaires^ 
aulilence.    Jepourrois  renvoyer  le  public  à  ce  que":' 
nous  en  avons  dit  :    Mais  parce  que  nous  écrivons 

dï/r^a?„',  T'^-T  m^      °"  '  arraché  nos  livres  ' 
feLT^^  A  ^"i^^'ll-^""  n'ont  pas  le  temps  def 

^  "^"fin  P»""-  'nettre  dans, 
«es  Lettres  un  naitte  çomplçt  de  rinfaillibilité  de- 
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l'Eglifc,  nous  ferons  encore  deux  chofes,"  La  pre- 
mière fera  de  répondre  d'une  manière abbregéc  à  ces 
difficultés  contre  nôtre  vérité  que  l'Eglife  eft  fujette 
a  errer  :  La  féconde  fera  de  propofer  nos  diiEcultés 
contre  laThek du  V^pi^tne  iVEglifent peut  errer, 

La  plus,  grande  de  ces  difficultés  contre  nôtre  hy- 
pothefc,  au  moins  celle  qui  a  été  le  plus  poufTée,  ^ 
c*eilcellede  rimpoffibilité  de  l'examen de5dogmes, 
quinousoblige  à  chercher  uneauîhoritéinfaiilibie  • 
fur  laquelle  les  fimples,  au  moins  pu ilTcnt  fe  repo*  • 
1er.    Outre  que  M.  Nicole  ne  Ta  pas  oubliée  dans* 
{on  liv  re  J es  préjugés  leg'ttïtnes  contre,  les  Calvïnifte s,  \ 
il  l'a  pouiVéeaufii  loin  qu'on  la  peut  poufTcr  dîins  So&'i, 
fretendtisRefcrmé'  CONVAINCUS  DE  SCHISME.^:i 
Etendernier  lieu  M»  Peiiffon, comme  lîM.  Nicole  | 
n'a  voit  rien  fait  fur  la  matière»  l'aprile^pour  exercer  i 
fonbel  efprit-  Nous  avons  refuté  ce  qu'a  fait  M.  Pc-  : 
lilîbn  là  dclTus  dans  les  neuf  premières  Lettres  Pafto- 
rales de  nAtrefccoade  année.  C'eft  donc  une  affaires 
vuidée  que  cette  grande. difficulté.  Il  faut  pafler  auxi 
autres,  ôcnousmettrons  à  la  téte  commeonfaitp 
marcher  le  bagage  devant,  une  difficulté  qui  femblc* 
être  du  cru  de  M .  Pel  iiïbn.  h 

On  la  trouvedans  la  féconde  partie  de  Tes  réfle- 
xions fur  les  différents  de  Religion  ,  dans  ladixié- 
tnefeftion.    Jcnetoucheray  pas  à  la partiedc cette 
fexîiion  dans  laquelle  il  veut  corriger  Saint  Auguftin, 
Bellarmin,  M.Nicole  ôc  moy  fur  l'idée  de  TEglife 
extraite  de  l'image  d*un  corps  humain.    Il  jugequc 
toutcslespenféesde  Saint  Auguftinlà-deffus  font  des  ; 
jeux  innocents  de  V efprit  ér  du  cœnr  :    Et  quand  ces 
mêmes  penfécs  font  entrées  dans  mon  ouvrée,  ce 
font  d^s  idjes  vaines  é(*f(iujfes  djnt  on fe fert  pour  abu' 
ferles  ej^rits.    Et  là- deffus  il  trouve  une  voye  bien 
piusfeure,  c'eftde  corriger  Saint  Paul     Saint  Au- 
guftinenloûtenantque  TEglife,  ne  doit  point  être 
appellée  corps  royÔiquedcJefusChrift>  qui  ait  fa 
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tètt  &fes membres,  qu'elle  n'eft  corps qu*aufens 
que  l'on  appeller^jr/jj  les  fociete's.  En  vérité  c*eft  un 
t-grand  malheur  pour  un  homme  que  d'avoir  une 
^hautc  luffifaîice  avecune petitehabi-lcté.    A  peine 
y  a-t'ildanstour  cequ'ildit  là-deiîas  une  e'tinccllc 
r  de  bon  fens.    Mais  ce  n'efl  point  nôtreafFaire,  feulc- 
^menc  voyons  comment  en  fuppofanr  que  TEglifc 
j  n'eft  corps  que  comme  focicté,  il  faut  neceflaire- 
ment  que  cette  Ibcieté  foit  infaillible.    Voicy  à 
quoy  cela  revient  enmettant  à  part  les  tours  my (le- 
.rieux  que  M. Peliflbn- n'abandonne  jamais,  &qui 
iuy.  fond  un  grand  air  de  capacité  f^n^^^qu -ily  ait  rien" 
de  réel.    Voicy,  dis  je,  àqu6y  revicnrcettediffi- 
culte:     1 .  LeJpromefesquerEvangiUfiittni'Egii^ 
fe  font  faites  à  -des  homtnes  dans  le  lamagS  y 
marner  e  des  hommes,    a.  Lespromejfes'ont  et  t  faites 
auncorps-vifible^  c'til^^.iMTcàunefoiiete.    3.  j/ 
faut  donc  raifonner  fur  ies  fromef es  faites  à  ce  corps 
comme  en  raifonne  fur  les  privilèges  ,  quiappartien- 
ipent  aux  corps  civils  apolitiques.    4.  Or  trois  chofes 
conviennent  ^hx  corps-politiques  :    i .  Ils  font  immor- 
tels.   2.  Secondement  l'avis  dtif  lus grandncmbreefi 
touiotirs  ejlimé  l'avis  du  corps .    ^.  En  troifiéme  lieu 
le  particulier  ou  le  petit  nombre ,  qui  fe  fepare  du  corps 
n'emporte  point  les  droits  du  corps ,  ni  le  nom  du  corps  j 
&  l'autre  demeurent  attachés  au  grand  nombre. 
Il  n'eifcpas  mal  aifédevoiroù  tout  cela  veut  venir* 
Selon  le  privilège  de  toutes  les  focieîes ,  l'Eglifepre^ 
mierement  doit  être  immortelle  par  ia  fucceflion, 
comme  un  Royaume  ne  meurt  point  >  comme  un 
Parlement  fublîfte  toujours,  comme  Iccorpsdcs 
gardesdesRoysdePerfcs'appelIoit,  Icsimmortcls, 
comme  un  fleuve  dont  les  eaux  s'écoulent  toûjours. 
&  demeure  pourtant  toujours.    Ce  font  les  compa- 
raifons  dont  MonfieurPeiifTon  fe  fcrt.  Seconde- 
mentquand  il  y  a  des  démêlés  dans  l'Eglife,  il  fau- 
dra toujours  que  la  plus  forte  vokj'emporte  &  foit 
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III.  Lettre 
)ugcé  le  fentîment  du  corps,  c'cft-  à-  dire  le  j ugcmcht 
tdel'Eglife.  Parconfequent  il  faut  que  ce  jugement 
îtfoit  véritable,  comme  dans  une  eour  de  jufticc 
quand  le  plus  grand  nombre  eft  d'un  tel  fentiment 
fou  a  fait  un  certain  jugement  ;  ce  fentiment  ou  ce 
•jugement  eft  appelle  le  fentiment  &  le  jugement  de 
;  la  cour.    Enfin  quand  il  y  a  divifiondansPEgîife  ^ 
le  côté  ou  eft  le  petit  nombre  n'eft  plus  TEglife,  il 
n'enporteni  lenom,  ni leprivîlege  d'Eglife,  cela 
demeuredans  le  plus  grand  nombre  à  rexclufîon  dc 
l'autre:  Tout  de  même  que  quand  une  cour  de  ju- 
ftice  fe  divife,  8c  qu'une  partie  fe  départ  de  l'autre 
laplusgrandepartie  conferve  le  nom  de  cour  de  ju- 
ftice,  &  la  plus  petite  le  perd.    Qui  pourroit  lire 
dans  le  cceurdc  M.  Peîifibn,  on  v erroit  qu'il  s'éri- 
ge dans  cet  endroit  à  luy-même  des  arcs  de  triom- 
phe 8c  qu'il  fe  félicite  ,  comme  ayant  divinement 
^encontre.    Mais  pac  malheur  la  machineeft  ap- 
puyée fur  quatreou  cinq  piliers  qui  ne  font  que  de 
paille.    Tousfes  principes  font  faux ,  8c  toutes  les 
conclufions  qu'il  en  tire  font  mal  tirées.   ^  '     /  '\ 
Premièrement, les promefTes,  dit-il,  ontétéfai" 
UsàuncorpsviJibU,  G*eft-à  direjespromeffes d'in- 
faillibilité 8c  de  perpétuelle  durée.  On  lùy  pourroit 
nier  qu'elles  ayeni  été  faites  ces  promeffes,  à  la  par- 
tie vifible  de  ce  corps  vifible.    Gar  on  luy  pourroit 
foutenir  que  Dieu  n'adonné  promeffe  d'infaillibili- 
té qu'à  fcs  élus  qui  font  la  partie  invifibîe  de  fon  E- 
glife.  Il raîfonneroit tout aufli-bien  s'il  difoit ,  Dieu 
â  promis  la  raifon  8c  la  mémoire  à  i^homme.  Or 
l'hommceft  un  corps  vifible:  donc  le  corps  matériel 
8c  vifible  doit  être  raifonnable.    Maisquandon  luy 
accorderoitque  l'Eglifepeutavoir  reçu  leprivi'ege 
de  la  perpétuité  entant  que  vifible,  il  auroit  pour- 
tant bien  de  la  peine  à  le  prou  ver;    Car  l'Ecriture 
ti'enditrien,  8ciln>aque  l'expérience  quinous 
prouve  laperpetuitéde  l'Eglifc  vifible.  Quoy  qu  tl 
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en  fbit  ce  principe  n'ayant  aucune  évidence  »  il  n'a 
<pa^4roit  de  le  fuppofer. 

ipiwff  jyijf  »  /mimmm^lf^    Et  oùa.t'ilprisçerliitti 

fcHés  immortel» faibiiAtiinib^poorcJ^ .  ^LeSeoat  de 

Tancienne  Rome  qui  étoit  un  corps  politique  étoit- il 
immortel  ?  En  quel  endroit  M.  Tel iiTon Ta- t'il pla- 
ce aiuii]ue  nous  i'^llijOQSconfulterrf^  ^ousiesjours 
W  voiimpfrB^^^  if  ^Royaumes 

Àiortcsla  pendant  qti*îlft  i(UbfilM>t  ile^imy:  mais 
mfli  quelque  jour  M.  Peiîflbn  nousdîraquetousies 
hommesfont  immortels,  car  pendant  qu'ils  vivent 
ils  ne  meurent  pas:  qui  m'empe£;hera  donc  de  dire 
4ae  l'j^iifeeftdfiaoaibredf^ccG^eof^qttiviventà 
|fv«riteparlafucofl<)uMit  suuqqi peuvent  ftdiffi* 
per 8c  fidctriMe?   8î  M.MiffiiiMMroftiHipes  plus 
ttepenetratfmqQi)n*ena,  il  auroitconçû  qu'on  ap- 
f)ellelesfocietwpolitiquesdesr(?r/>i  immottehy  par 
rapport  à  la  mort  des  particuliers  ^  8c  qu'on  veut  diret 
ies  focietés  ne  mmrentfétsàUmortdêchMeun-d^^eeuH 
Ml  /fif  eomfùfM^  Care»  la  place  des  mortton&b» 
wifffr  des  vivants.   Mais  Pod  m  les  appel  le  par  îns* 
'mê0M$  pftf  rapport  à  eux-mêmes ,  Scparexdu/ion 
à  leur  propre  mort.    Car  les  focietés  meurent  8c 
.peuvent  mourir  en  leur  manière,  c'eft- à- dire  qu'el- 
les peuvent  ccfler  d'être.    M^qaand  le  principe 
feroit  verirable»ils'en  enfuivroitune  plaifante  chofe, 
«fcridîcote  «m  tootoThe^k^e^  ^^Q'tA  mrJ'Eglire 
jiWtt  immortelle  Scd^tieperpetuelledurée,  mni 
par  une  promeflè  ^parito  pfiviJegfl>particuIierf 
mais  par  ledroit commandes  focietés*  Tousles 
corps  politiques  font  immortels ,  uitSe^fit  »  un  Con* 
feil,  une  Republique  ne  me^fenefamais)  db9Cl^E« 
:  ^îSt  qui  eÉôneibcieté  ^  aorCpifs  fiait  comme  lés 
pM^spolitiqu^eftioatii»^^  bMiêmcprivllo» 
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ge appartiendra  juffi  à  toutes  les  Ibcierc's  hérétiques , 
elles  font  des  corpo  tout  de  même  que  Ie5  corps  poli^ 
tiques,  par  confecjuent  elles  auront  ia  même  im  nior- 
nlité.  VoilacequeM.  Peliflbnàgngnéparfes  17. 
années  d'étude  en  Théologie.  Il  atrouvcque  TE- 
glifcétoit  naturcilemenl  mfailJibie  6c  perpétuelle, 
au  lieu  que  tous  les  Tlieolcgiens  Papiftes  Ja  croioient 
telle  purement  pargraccôt  par  privilège.  Si  IVI.  Pe- 
liflbn  lèvent  btennous  ferons  bien- tôt  d'accord?*  ' 
Nous  luy  nvcucrons que  TEglile  eft  immortellCf 
tout  d^i  môme  que  ie<î  corps  politiques:  Et  en  cfFet  il 
DcTiur  que  jerrer  iesytrux  deiUispour  voir  qu'elle  eft 
immortelle  de  la  même  manière,  &au  même  fens. 
L'Eglife d'AFrique qui n'cft plus,  étoit-elle immor- 
telle? plulicurs  Êgiilcs de  rÀlîe qui  font  perics  étoi- 
ent-eîksimmorteilcîi?  L'iLglifc  peut  périr  pas  deux 
moyens,  ou  par  la  diflipationdefes  troupeaux,  ou 
pari  inondation  de  l'hereiic  quien  laifTant  le.>Egli- 
fes  &  Ici  troupc  ux  entiers  les  fait  cefTer  pourtant 
d'être  Eglile.  C'eft  wnercponferrdicule,felonmoa 
fens.dedirequefiunepartiedePEglife  meurt  l'au- 
tre fubfifte,  ou  uneautre  fe  relever  lied  vray  que 
Dieu  ne  fe  laiffera  pas  fans  Eglife dans  le  monde. 
Mais  i.  n'y  a  aucune  partie  de  cette  Eglife  qui  fe 
puiîTc  arroger  ce  privilège  d'immorrrilité:  Puifque 
TEglifed'Afriq^ie  elibien  morte,  PEplifc Romai- 
nepeutbien mourirauffi:  Puifque l'EgiifeGreque, 
à  ce  que  dirent  ces  Meffieurscft  periepar  leSch'fme, 
pourquoy  PEglife  Latineàfon  tournepourroit-ellc 
pas  périr  par  idolâtrie?  Pour  conferver  en  leur  en- 
tier les  promelTes  de  perpétuité,  que  Dieu  peut 
AvoîrdonnéesàPEglife,  ilfuffitqueDieu  enlaiflant 
tomber  uneEgHfc  s*en  relevé  une  autre,  où  il  fe 
faflc  des  élus:  maisiln'efl:  nullement  neceifa  ire  que 
telle  outelleEglife  en  particuler  foit immortelle. 
Je  puis  dire  la  Monarchie  eft  immortelle  :  Jecroy 
cela  vray  ;  car  jecroy  que  le  monde  ne  fera  jamais 
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fans  Princes  &c  fans  Monarques.  Mais  s*enfuît-  il  à 
cauïede  cela  que  la  Monarchie d'Efpagne  ou  celle 
de  France  foyent  immortelles..  Il  y  aura  toujours 
une  Eglife  fur  la  terre ,  i  I  efl:  vray ,  raaiàil  n'eil  point 
détermine'  où  elle  fera? 

M.  Peliffonpofe  encore  comir.e  un  principe  véri- 
table fans  exception ,  que  V  avis  déplus  grand  nombre 
efttûîtjotirs  réputé Tavis  du  corps.  A  quoi  penfc-t-il 
de  nous  donner  cela  pour  un  principe,  8c  c*eft  une 
faufleté  évidente?  Au  contraire,  l*avis  du  plus 
grand  nombre  n'eft  jamais  réputé  l'avis  du  corps,  à 
moins  qu'il  n'y  aitpaftià  dcffus,  &qu'onn*en  foie 
convenu.  Celaeli  ainfi  dans  les  tribunaux  de  jufti- 
ce,  mais  c'eft  i  caufe  qu'on  en  eft  convenu.  Etc'eft 
pourquoi  ce  principe  n*a  lieu  que  félon  les  conven- 
tions. Dans  les  affliires  où  il  n'y  a  qu'un  intérêt  ci* 
vil,  le  nombredequelques  voix  de  plus  l'empor- 
te. Mais  quand  il  s'agit  de  la  vie  d'un  homme  en 
cerrnins  trÎDunaux,  il  faut  les  deux  tiers  des  voix  & 
.en  d'aurres  plus.  Qu'il  aille  un  peu  en  Angleterre 
&  qu'il  en  examine  Icgouvcrnement.  II  eft  coni- 
pofé  de  trois  voix  ,  celle  du  Roi  ,  celle  de  la 
Chambr^e  des  Pairs &  celle  de  la  Chambre  des 
Communes.  Croit- il  que  deux  de  ces  voix  l'em- 
portent fur  la  troifiéme/  II  fautnecefTaircment  que 
ces  trois  voix  concourent  5c  s'unififent  pour  faire  une 
loi.  Qn*il  vienne  dansces  Provinces  unies.  Et  il 
verra  que  defïfpt  voix  dont  le  fouverain  de  l'Etat  eft 
compofé,  l'avis  de  fix  contre  la  (eptiéraen'eft  point 
réputé  l'avis'de  l'Etat.  La  Province  de  Hollande  eft 
compofée  de  dix  neuf  ^oix  y  Dix  huit  contre  urc 
lèule  ne  font  point  réputées  I*avisde  TErat ,  il  fat  t 
unanimité  de  voix.  C'êft  là  le  droit  civil  &  le  (Jroic 
des  gens,  &fi  M.  Peliffon  l'avoitbicn  étudiéil  nele 
ciieroit  pâsauffi  mal  à  propos  qu^il  fait.  La  coutu- 
me de  faire  palfer  pour  l'avisdu  corpsce  quin'eiî  l'a- 
vis que  du  glus  grand  nombre,  eft  une  dérogation 
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au  droit  naturel.  Carnaturellementdans  unecom- 
pagnicdont  les  membres  font  égaux ,  le  plu  s  grand 
nombre  n'a  pas  de  pouvoir  fur  la  liberr  é  6c  fur  les  fen- 
timensdu  plus  petit  nombre,  non  pas  même  d'un 
des  particolicrsde  ce  corps.  Si  un  Royaume  com- 
pofé  de  quinze  Provinces fe  divife, 8c  que  dix  fe  trou- 
vent cantonnées  contre  cinq ,  croit-on  que  l'avis  de 
CCS  dix  doive  naturellement  pafFer  pour  l'avis  de 
rétat  entier,  à  moins  qu'il  n'y  air  convention  entr'» 
elles?  II eft  clair  cjue  non  :  cir  dans  une  divifion 
nouvellement  née  ôcfur  laquelle  il  ne  s'eft  fait  au- 
•  cune  convention  ,  il  cft  certain  que  les  cinq  ne  feront 
,  pointobligécsdefubir lejougdesdix.  Quand  TAr- 
rianifme  troubla  PEglife,  il  cft  certain  que  dans  les 
conciles  d'Orient  le  plus  grand  nombre  fut  pour  The- 
refie.  Eft  ce  donc  que  l'herefie  dur  être  réputée  Pa- 
vîs  de  toute  TEglife  Orientale,  &  lcs  partifansde  la 
vérité,  quoi  qu'en  plus  petit  nombre,  n'avoyent-ils 
pas  droit  de  reclamer.Quand  rEglifcGreque  rompit 
avec  l'Eglife  Romaine  dans  le  neufviéme  fiecle,  il  eft 
conftantqueles  quatre  Patriarchats  de  TOrient  éto- 
yent  incomparablement  plus  nombreux  en  membres 
2c  en  Evoques  que  l*Egî  ife  Romaine.  Il  s'enfuit  donc 
qu'alors  ravi5;  de  l'Eglife  Greque ,  devoir  paffer  pour 
JPavis  de  l'Eglife;  parce  que  félon  M.  Pcliffon  l'avU* 
du  plus  grand  nombre  ejl  refuté  l'avis  du  corps, 

Rffltxions  fur  le  miracle  arrivé  dans  la  perfonn$^  , 

MEsiFreres,  vous  pouvez  trouver  étrange 
qu'ayant  accoutumé  de  vous  entretenir 
desafFaires  extraordinaires  dans  lefqucl- 
Ics  la  religion  eft  interclTee,  nousnevous  ayons  pas 
cncorcparlédecequi  eft  arrivé  en  Dauphiné,  ou 
Dieu  depuis  tant  dp  mois  fe  fert  du  miniftere  d'une 
funplc Bergère  qui  ncfçait  ni  lire  ni  écrire,,  d'uaea^ 
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fant  de  quinze  OU  feizeans ,  pour  déclarer  fes  mer- 
veilles ôc  pour  publier  fa  vérité.  Làcaufede  nôtre 
ûlcnce  vient  du  tems  &  des  foins  que  nous  avonspris 
denous  informer  de  la  vérité  du  fait ,  afin  de  nebâtir 
pas  nos  reflexions  fur  un  fondement  faux.  Enfia 
après  avoir  pris  toutes  les  feuretés  pofliblcs ,  nous 
avons  trouvé  que  le  fait  eft  tel. 

C'eftqu*unejeunefille  aagée  d'environ  16.  a  17. 
ans  nommée  Ifabeau  Vincent  fille  d*un  payfan  d'au- 
près de  Saou  à  deux  lieues  de  Cret  enDauphiné.ber- 
gere  de  fa profefTionjdemeurant  chés  fon  oncle,  née 
d'un  pere qui s'cftoit  révolté  pour  de  l'argent  plu- 
iîeurs  années  avant  la  re vocation  de  l'cdit  de  Nantes, 
tomba  en  extafe  durant  le  jour  le  deuxième  de  Fé- 
vrier dccette année.  Son  extafe  ne  parut  rien  qu'une 
cfpece  d'apoplexie  ou  de  léthargie  naturelle:dans  la- 
quelle elle  tomba  (ans  qu'il  parût  aucun  mouvement 
violent.  EUecn  revint  de  même  après  y  avoir  été 
quelques  heures,  fans  que  fa  Cinté  parût  le  moins  du 
mondcaltcrée.Dans  cette  premiercextafe,elle  ne  dit 
rien  &  ne  &t  rien  d^extraordinaire.  Dés  la  nuit  fui- 
vantequi  fut  celle  du  fea>ndau  troifiémede  Février, 
elle  retomba  dans  (es  extalesqui  ont  toûjours  duré 
depuis.  Elle  ne  paroiïïentque  comme  un  pro- 
fondfommcil.  duquel  il  n*eft  pas  pofTible  de  larei» 
tirer,  CKilatire,onlapoujfre, on  l'appelle,  on  la  pi- 
que jufqu'au  fang ,  on  la  pinfc,on  la  l  rûle,rien  ne  la 
reveille.  Ainfi  elle  '♦ft  dans  une  entière  privation 
d\î  Pufage  de  tous  fesfens.  Ce  qui  eft  le  vray  carac- 
tère de  Textafc.  Dans  cet  état  elle  parle  &  dit  des 
choffls  excellentes  &  divines.  Elle  ne  fçait  ni  lire, 
Ri  efcrire:ellen*à  jamais  appris  d'autre  priere^que 
fpnpater^  fon  credo,  eHe  ne  parle  aUtre  langage  que 
levulgairedefon  pays  qui  n'eft  point  du  tout  Fran- 
çois. Les  cinq  premières  femaines  el  le  ne  parla  durant 
iisextafes  quele  langage  de  fon  pays,  parcequ'elle 
%  a;^oit  pour  auditeurs  que  les  p^y  fans  de  fou  village: 
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Car  de  toutes  les  relations  que  nous  avons  veiieson 
peutrecueillirqu'clleparlefclon les  auditcursqa'el- 
\.       le  a.    Apres  ces  cinq  premières  femaincs  le  bruit  de 
ce  miracle  s'eftant  répandu,  il  y  vint  des  gensqui 
fçavoyent  parler  &  qui  cnrendoyent  le  François. 
Alors  elle  fe  mit  à  parler  François,&  unFrançois aufli 
exa6t&aufli  corredbquefi  elle  avoir  été  eleve'e  à  Paris 
dans  lesmaifons  où  on  parle  le  mieux.  La  matière  de 
fes  dilcours  eft  toûjou rs  de  pieté  &  elle  fuir  à  peu  prt'S 
Tordre  &  h  manière  de  nôtre  fcrvice  divin.  N'ayant 
jamais fçûaucun  Pieaume,  &  n'ayant  jamaisappris 
aucun  chant  de  ces  Pfçaumes,elle  les  chante  pourtant 
fans  y  manquer  à  une  fyllabe  &  à  une  note:  ellechan- 
tcraémetres-agreablement  8c  pour  Tordinaire  clic 
leschantecout  entiers.    C'eft  par  là  qu'elle  com- 
mence ordinairement.    Après  cela  elle  ^ait  des  prie^ 
resquifontadmirables  5c  excellentes.  Souvent  elle 
recite  des  textes  de  l 'Ecriture  qu'elle  prend  pour  fu- 
jetdefesdifcours.    Elle  les  explique;  Se  parle  defTus,. 
non  pas  à  la  manière  des  prédicateurs  &  avec  métho- 
de ,  mais  d'une  façon  toute  finguliere,toiijour5  plei- 
ne  d'un  bon  fens ,  &  qui  pour  être  hors  des  règles  or- 
dinaires n'en  a  qu'un  plus  grand  care6tere  de  divini* 
te.  Carnousnevoyonspasquelesinfpirésdans leurs 
efcrits  &  dans  leurs  difcours  aycnt  fui  vi  les  méthodes 
humaines.    Ses  expreflions  font  toujours  fortes  & 
touchantcs.Elie  cd  vive  dans  fes  rcprchcnfions  qu'el- 
le idilreflefurtout  à  ceux  qui  ont  eu  la  lafchetéde 
changer  de  Religion  par  intérêt  &de  vendre  leur 
amepour de  l'argent.    Elle  s'adreHe  fouve'nt  aux 
convertifleurs,  elle  lesappclle  des  marchands  &  des 
tricoteurs  d'ames,  &  leur  fait  voir  la  turpitude  de 
leur  conduitteôc  des  manières  qu'ils  employent  à 
faire  leurs  converfions.  Si  quelqu'un  entre  fes  audi- 
tcursfetrourediftinoiucparquelquc  bafrcHe  de  cet 
ordre,  ellenemanquepasdeparler pour  luy.  Son 
perea  avoiié  qu'une  nuit  eftant  entre  dans  fa  chanr*'^ 
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bre,  elle  s'écria  tout  haut  comme  il  entroit,  fans  le 
voir,  qu'on  luyôtât  ce  malheureux  Judasqui  avoit 
vendu  fonJefusChrift  pour  de  l'argent.  Elle  trait- 
te  fouvent  les  contro verles qui  nous  fcparent  du  Pa- 
pifme,  &  les  traitte  avec  une  ires-grande  force,  fani 
méthode  à  la  vérité  &  par  des  raifonnemcnts  inter- 
rompus j  mais  toujours  tres-juftes,  &  principale- 
ment par  des  applications  de  palTages  de  l'Ecriture 
Sainte.  Après  avoir  combattu  le  facrifice  de  la 
Meffeelle  conclut  un  jour  par  cesparolesj  En  unm&t 
il  n'y  a  po:nt  de  facrifice  oh  il  n'y  a  pas  de  remijjion  da^ 
pèche.  Vne  autrefois  elle  condamnera  Pidolatriede 
VEg\\£c  Romaine  par  les  texteade  TEcrirurequi  or- 
donnent ladoration  d'un  feu!  Dieu ,  quelquefois  elle 
récite  en  Latin  une  pariiede  h  MefTe,  ou  deToffice 
le  réfute,  en  faifant  voir  les  abominations  qui  y 
font  renfermées.  Elle  prononce  fort  jufte  ce  qu'elle 
dit  de  Latin  &  fort  Mitelligiblcment. Ses  mouvements 
ne  font  point  violents*  elle  ne  s'agite  point,  elle 
fort  les  bras  du  lit  6c  en  fait  quelques  gcftes  Fort  bien 
réglés.  Sa  voix  eft  claire 5c  intelligible,  maisfans 
éclat,  elle remiie les  lèvres,  maispeu  8cfans  aucune 
apparence  de  convulfion:  des  Médecins  Tout  exa- 
minée dans  cet  état  &  n'ont  rien  reconnu  qui  fente 
aucune  maladie  ni  afFed:ion  corporelle.  Entre  les 
menaces  qu'elles  fait  aux  méchants  elle  mêleaufH 
des  promefîes  pour  les  fidèles  &  pour  ceux  quife  re- 
pentiront. Ses  promeflesnefontpas  feulement  va- 
gues &  îndeteminées,  ileftcerrain  qu'elleafait  des 
predidèions  affés  particulières.  Mais  comme  les 
gens  figes  de  ce  pays  ne  jugent  pas  à  propos  de  rien 
dire  à  prefent  de  fes  predi<ftions,nou5  n'en  dirons  rien 
lîonpius.  Ce  quieftafluré,  c'eft  qu'elle  promet  à 
PEglife une  délivrance  prochaine.  Quandelle  efl: 
fortie  de  ces  extafes  elle  ne  fe  fou  vient  point  du  tout 
.  de  ce  qui  s*eft  pafTé,  ni  de  ce  qu'el  le  a  dit. Elle  foûtient 
qu'elle  a  fort  bien  dormi  Scneparoît  point  fatiguée 
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d^a^iroivfttslé  quelquefois  trois^quatre,  8c  cinq  heofts 
vdbfiimo.  CapftseietafesjiedmeBt  ipffft  moim.  U 
HMlttmy  qu'elle  QbsparltfdwMPtceten^  que  par  in-r 
><«6rvaU«&  quefas  diftp^iftne^fost  pu»  toôÎMSii^ 

vjs.    Quoy  q ue  les. mottiremeats fc  kê-.  aâioni^qw 
-ieS.  Eipritfaiteocllenefaffent  poiat  d'impreffion 
ÇoT  fo»  imagination&  fur  fa  mcmoirc,puifi  qu'el le  ne 
fc  fou  vient  derkn,  il  eû  pourtant  yray  que  fon  bon 
JeaM'«ftdi»^appé&perfcâionBé  pai^jk    Car  s»]. 
;«HiisnciiceœeBtafrésfiHi  réveil,  elle-  poroMbk  M- 
^toinberdans^âgfiiplicitémittr^lb».  8t  dawlr^i9ir 
rance  où  cft  une  bergère  »  &  une  payfanne  fen»:ed»ï^ 
earion^  &  donton  avoit  entièrement  ncgligélTin- 
,jffir;u6bion.  Aprcièntil  paroîrpar  plulieurs relations 
i|q  II e  fonbon  fens  eft  fol ide ^ Jii^e  qu'i  1  a  quelque 
«beiè  qo^IttiUe^  Ce  q«  a  paru  fiv  tout  depuis^ 
^'efte  eil*  eorreles  htomi.  de  nos  ettiMani^  filte- 
futarreftéeau  commencementdtimoisde  JuiOtJllI^ 
néeàCret,  interrogée  par  trois  fois>^  tantà  Cret 
qu'à  Grenoble.    H  t&  bien  aifé  de  concevoirqu'oB 
4kfiuiatoiitc»qu*ona^  pour  L'enlaceF«pour  la  fatr« 
<|roiiflrcfr fourbe &; pour  luyf airediBcourir  &ft  prcteor» 
dus  eoaiidictti^  Wâ^«*t«pMâiii4;#tmiMN» 
mterrogatbii«t«P9eelWt«le)aAeflt»  dèrwttihlMe^ 
decaraâreres  definceriîë,  queieplQsbabiteA^WKtt" 
du  Royaume  n*auroit  pu  y  mieux  répondre  quand  il 
^rpit  eftudiéquinze  jours  ll^s  interrogatoires  :  Ce 
font  iespropres^p^rolesdenosrelations  Ôc  des  genç 
^jv^sm^uifietis^  Ëlle  répondàtoiif 

4»qi^  tay  dâAlÉidmÉécPbm  HM^i  à9it9 
efprir^  ^eHe^endra^îc»lle(k  fyf^mâ/So^^Ué' 
ment  tous  ceux  qui  la  tiennent  harceler.  EMeà'^ 
tranfportée^  lieu  eo  lieu»  tantôt  à  Gret,  tajÉjtÔt  daos 
i-hopitali  de  ©Jîenoble  tantôt  dans  un  couventjde  fil- 

ies  quieArprésdpi6l^biep-^  €t|^^tooreUea^l(W 
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d'habits  8c  de  linges,  prétendant  qu'elle  pouvoic 
avoir  un  charme  caché  quelque  part  ;  quelqucsPrê- « 
très  l'ont  mêmeexorcilée  avecdel'eaubenite,rom* 
me  fi  elleeuiété  pofîedée.    Mais  rien  n'y  a  fair,elle 
eft  toujours  laméme.    On abien quelquefois  per- 
mis à  des  nouveaux  convertis  de  l'approcher  durant 
lejour,pendantqu'elleétoitenprifon,  ou  dansPho- 
pital  de  Grenoble.    Maisjamais  on  n'a  voulu  per-- 
mettre  à  aucun  d'eux  de  paffer  la  nuit  auprès  d'elle^ 
ôc  d'êtretémoins  dece qu'elle  dit  quandclietom- 
beenextafe.    Les  dernières  lettres  difent  que  l'irri- 
tation des  faux  dévots  contr'cl  le  eft  fi  grande,  qu'on 
ne  la  croiroit  pasen  feuretéde  fa  vic>  fi  des  perfonnes 
du  premier  caraétere  de  ce  pays-  là  n'y  donnoycnt  or- 
^  dre.  Tout  ceci  eft  la  vérité  toute  pure;  maiscen'cft 
pas  toute  la  vérité.  Puis  que  nous  nedonnons  aucun 
détail  Je  ce  qu'elle  a  dit  6c  {?Àt.    Des  gens  du  pays 
fages,habiles&non  prévenus  travail  lent  à  faire  un  re- 
cueil exad  de  tout  ce  qu'il  y  a  decertain  8c  debien 
prouvé  dans  cedétail.  Apparemment  le  temps  vien- 
dra bientôt  dans  lequel  on  le  pourra  voir  avec  li- 
berté. ^ 
Le  longtemps  que  nous  avons  différé  de  parler 
de  ce  merveilleux  événement , nous  a  donné  lieu 
d'entendrelà  defTus  les  divers  jugements  des  hom- 
mes 8cde  faireîenoftre  fur  ces  divers  jugements. . 
11^  afaluelTuyer  delapart  des  cfprits  forts  une  infini- 
té de  chofes  dont  le  bon  fèns  8c  la  raifon  ne  s'accom- 
modent gueres  mieux  que  la  Religion.    Et  même 
de  laparfdeceuxqui  font  honncftesgensSc  qui  ont 
ungrand  fcntiment  de  religion,il  nous  eft  revenu  des 
chofes  qui  nous  ont  effrayé  tant  elles  font  terribles. 
A  parlergcneralcment  on  n'a  jamais  vu  pouflTerfi 
loin  l'incrédulité,  ni  tombera  cet  égard  dans  de  fi 
grands  ex  cqs  »  dont  les  efprits  fages  ne  fefbnt  pas  mê- 
me tout  à  fait  garcntis.    Ainfi  certainement  les  Pa^' 
j^iftes  a'ont  rien  à  craindre  de  n(ATc  part  8c  ne  doivent 
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pas  avoir  peur  que  nos  reformés  fe^prevalcntdecc'cy 
aOQtr'euX)Car  ils  font  tout  ce  qui  leur  eft  pofiible  pour 
J'aneantir.    C'eft  une  ingratitude  contre  la  provi- 
.  dencc  &  contre  la  bonté  de  Dieu  qui  ne  fçauroit  plus 
long- temps  être  fou fferte.    Il  faut  enfin  plaider  la 
caùfcdeDieu  5  Et  faire  comprendre  à  ces  elprits  in- 
crédules, dans  quel  péril  ils  remettent  ou  quand  ils 
aient unfait  ii  confiant,  ou  quand  ils  tournent  en 
rîdiculecctte  hiftoire,  mémeen  Tuppolant  la  vérité 
du  tait.    Jefus  Chrift  accufa  les  Pharilicns  de  pécher 
contre  le  S.  Elprit  parce  qu'ils  attribuoyent  à  Belze- 
bud  Prince  des  diables  ces  adiions  rairaculeufes 
qu'il   prodiiifoit  par  l'Efprit  de  Dieu.    Ea  vé- 
rité cela  me  fait  trembler  pour  ces  moqueurs  qui 
fe  raillent  a.ujourd*hui  de  ce  grand  événement:  Je  ne 
fçai  comment  ils  ne  penfent  pas  que  fi.parhazardceci 
vient  dq  Dieu,  ils  outragent  l  Efprit  de  grâce  en  attri- 
buant fes  ouvrages ,  ou  à  refprit  humain  6c  à  la  four- 
b<,ou  àunefpritdiaboli(juecommeont  fait  quelques 
uns.    II  eftd'unelpric  lagedenerien  croire  légère- 
ment.   Ainfi chacun  peut  fufpendre  fon  jugement 
«*ils  ne  trouve  pas  les  preuves  du  fait  affez  convain- 
cantes. \Mais  unhonneftehomme.  Se  bienmoins 
un  Chrétien  ne  fe  doit  jamais  mettre  en  péril  d'ou.- 
trager  PEfpritdeDieu,  en  attribuant  à  des  efprits 
impurs  des  ouvrages  qui  fontdcluy.  Quelques-uns 
ont  paflejufqu'àdirc  que  quand  le  fait  fcroit  vérita- 
ble &  que  l'ouvrage  viendroit  de  Dieu  encore  ne  fau- 
droit-îlpasie  divulguera  caufe  du  tort  que  cela 
pourroit  faire.  Certainement  on  ne fçait  comment 
baptifer  de  tels  excès.    C'cft  s'élever  au  deflus  de  la 
fagelTe  de  Dieu ,  c'eft  dire  qu'elle  fait  des  oeu  v  res  ex- 
traordinaires qui  non  feulement  ne  fervent  à  rien, 
xnais  qui  peuvent  nuire.    En  un  mot,  c'e{l  di^eq^e 
i>ieu  auroit  fagement  fait  de  ne  les  pas  faire  :    Car  il 
eft  clair  que  la  ^age^^e  veut  qu'on  ne  faflTe  pas  les  acf 
tionslefquelies  la fagefTe  veut gu'pn  taife  quandelle 
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.fenHtifeuu  ComoieooiiiiiiHisToniincs  occupés  u«i  • 
.    ifi  longtempsàouir  les  jugemeors  d'aurruy,  onnc 
troavcra  pas  mauvais  que  nous  donnions  le  nôtre*  ^ 
:  que  nous  t^âiQO$im  4;^j(U>i3|>i^^  CM4iffimnia)tt» 

€9fçmÙftlêU\3^1kié  du Uir»&  e^eft pedt-étreencore 

^Jf  .  pju^grandnombre.  C'eft  peur  éfrcauffi.lc meil- 
leur retranchement  où  nos  efprics  forts  fc  puiflcnt 
fauvcr  i  Sîj:  <;cpcndant  ii  ne  vaut  rien.    Car  je  neiç^f 
^comnitmi:  an  peut  révoquer  en  doineiii^faitd'un  no- 
,tOirMi6g(ande:^  uu  faiidoat  il  y  a  ime  infimté  de 

:£$iS^kfmmwiwm  cw  mêmes  iont  aujourd'hui  ^ 
termoifis,     dont ijs. nous  font  alTcsconnoître  la  ve* 
lûe  par  icyi*  :Cpnduitc.    Il  y  a  trois  mois  entiers  que 
cette  jeun?  fîilc  eii  entre  leurs  a^^ns.^  depuis  ce 
t^ttfa^Jàaib^WCe^bleàtoqsceuxquis'appe 

.¥f9^1^pU5^mWef  mtM«  dft<^  ^'tl  j  en  â 
•  d^nsleDau^'néypour  leur  faire  voir  cette  fille  dor* 
œant  paiiibicraent  comme  une autrcjfans parler:ou£ 
enpar^IaAtelleneditque  desextr^iragaocesêc  descho* 
fes  mal  il^Qf»<;pf«krme  quelques  geasoot.  pyi^iétlct 
?«|N^ea(|(|i^etttrilf  iMnqp44(^,£^  ies  noa- 

rl^gân««Ml^^f7l€i|r:faM*Çrii^  on  lésa 

trompés  j^ij^^Ky.    Au  liçu^e  cela  quelque  inftan- 
•    ce  qu'u^^ne  infinité  de  nouveau)^  cajtlioliqucsayent  fait 
pQMT  ai&fter  au  fqmi^ei  J  de  icette  $1 1  e>  j  ap)  Ais  f^ûc  la 

fpylul^tierin^tj^i^iii^^  Icy  npps  dccWootiiix 

'^êmc^^mm^A^t  %m4^stt^Tfy^pont  q^c  cette 

jçç^^uëiop?ri^  contre  kur  religion  &  à  les 
fonfbndre* Outre  cette  preu  vequi  fc^lc  cfl  capable  de 
perfuaderdc  la ve^iç4iiu.fait,nouscn avons  plufieurj 
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.relationt  de  peifonnesfagfs»  éclairées{çavànt(C5,  ni* 
telligcnresvnonfuperftitieufcs»  non  prévenues ,  qui 
ionrclercenduësûirleslieuxyquîont  vu  &  ouy  de 
4gimipBopi'ow»cillcs>  Onatatrefcrireen  Dauphîoé 
par  des  perfonnes  confiderables  cte  ce  pa^s  là  iefqooli 
fctottddwigi  èjtes  gcnsdt  letmswfi^&fçmott 
.quisTOfent  moihie  cette  fille  très  foigneufement 
par  eux  mêmes  8c  par  leurs  propres  yeux.  On  leur  a 
fait  diverfesqueftions  :  ils  ont  renvoyé  la  lettre  8c  les 
qoeftia^squ'on  leur  avoir  faîtes appoAillées  de  leur 
wffmA^  par  laquelle  il  rarok  mêles  chores  font 
tmveriltbice  e«fi&»eeimoiieététl'«iMMlredféM^ 
i  l^eMoprioode-  aael^MspettaMcireeiiflM^ 
ne  changent  8c  n'altèrent  rien  daas le  miraculeux  de 
cet  événement.  A  près  cela  ceux  qui  ne  voudront 
pas  croire  ces  relations,  ie  pouriferron^defeurelÀ 
wom^e  bontnir  femblera. 

Ils  nemanc^ueotpesiledireqM€ittepfetendue 
•aeftorietépaUi^»i|«#èeCe(iMignfl£e8  de  gentil" 
.<-|^açli<»iieAe9iiVftpasftQipertl  ë^lfufiim, 
qu'on  a  cent  expériences  de  faitsqui  paflbyent  pour 
ciotoires  8c  pour  confiants  qui  cependant  fe  font  trou- 
ves faux.    Oa  leur  repond  que  ce  qu^^ils  fuppoftnt 
»'eft point 8c  ne  peut-être*  qu^in  faitnotoire<l*ttne 
Mtoritté&tnbhibleicelle-ey    foie  jerneis  trmvé 
hm^   Ileft vray  queaitfrarrivediineeM>  Mt$  pafi- 
>0ers  qui  n'arvfvent  qu'une  fois  8c  qui  ne  dure  pâs 
•  longtemps.  Vne  fouledegenspeutfouffririllufiofi 
.  tout  de  même  que  deux  ou  trois  perfonnes*  Ainfi 
«aévenemenl  qui  paroit  furprenant  peut  tromper 
.  MMsnfiiiitédefpeâ^ura    fiûre  ime  ùmSà  noto* 
Mi^-qanidiltt^iirepas8c  quetesgent  »V>nt  ^  c% 
tetea^,ottfaiHèer»é4eMntainiMr.  Mai ^un  evene* 
mentperftverant  durant  huit  mois ,  que  tout  le 
mondeaeu  la  liberté  d'examiner  avec  foin,  8c  fans 
prevenJtion,)amais,dis  je,untelévenen>ent  n'a  pro- 
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d*cxemplc.  On  produit  des  lettres  qui  font  douter  de 
la  vérité  du  fait  ou  qui  Texteniient:  quelques-uns  di- 
fent  que  cette  fille  ne  dit  rien  qui  foit  lie,  qu'elle  dit 
peu  de  chofe,  qu'elle  n'a  parlé  que  deux  ou  trois  fois. 
Toutes  ces  fuppofitions  font  fauflcs  6c  d'une  faufleté 
notoire,  car  le  contraire  de  tout  cela  eft  notoirement 
vray.  Mais  au  reftec'eft  une  chofe  fore  étonnante 
qu'il  y  ait  variation  dans  les  lettres?  N'y  at'il  paspar 
tout  deces  cfprits  qui fe  font  honneur  de  révoquer 
en  doute  8c  même  de  tourner  en  ridicule  tous  les 
événements  qui  ont  un  cara6tereextraordinaire?Quî 
doute  qu'il  n'y  ait  dans  la  Province  même  affes  de  ces 
fortes  d'efprits  qui  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
faire  revoqueren  doute  ce  dont  eux  mêmes  veulent 
douter  :  lî  Von  voit  une  lettre  d'un  de  ces  Meflieurs 
c*cft  afles  pour  ruiner  les  atteftatîons  de  cent  perfon- 
nesfages8c  efclairées  qui  difent,nous  avons  vu  8c 
ouy .  Outre  tout  cela  il  faut  examiner  de  quelle  part 
viennent  les  hiftoires  demiracles.pour  juger  de  leur 
fidélité.  Quandilsnous  viennent  de  gens  dont  le 
métier^  la  profeffion  eft  de  forger  des  fables,  il  cfl: 
vray,  tout  doit  être  fufpeéi:  lePapifme  fur*cë  cha- 
pitre a  perdu  toute  honte:  Il  eft  une  fource  înefpui- 
fable  de  fables,  Ainfi  tout  ce  qui  vient  de  cette  part 
doit  avoir  mille  Se  mille  tefmoîns  irréprochables 
pourêtre  cru.    Maisquand à nouson  ne  nousaja- 

*  mais  reproché  que  nous  fiffions  des  fables  pieu(es; 
nous  fom.nesdans  une  extrémité  toute  oppofée, 
nous  ne  voulons  rien  croire  de  tout  ce  qui  n'eft  pas 
dans  les  rcgies  de  la  nature.  Enfin  la  doôrînenous 
doit  être  une  pierre  de  touche  infaillible  pour  juger 

*  des  miracles.  Carnouscroyons& nous  avons  rai- 
fondecroire  que  les  miracles  ne  font  pas  dcftinésà 

^  prouver  la  veriré,  mais  fimplement  à  reveiller  les 
'  cfprits  8cles  rendre  attentifs  à  la  vérité:  Ainfi  quand 
on  nous  rapporte  un  fait  miraculeux  pour  foûtenir 
les  idolâtries  du  Papifmci  quelque  bien  prouvé 
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qu'il  paToifle,il  faut  être  certain  qu'il  y  adel'illufioii 
de  quelque  part  qu'elle  vienne.  Mais  jamais  rcfprit 
du  diable  ne  ftt  des  illulions  pour  combattre  hfuper- 
fliiion,I'idoiatrîc6c  Terreur,  qui  font  les  uniques 
appuy  s  de  fon  empire.  On  ne  rçauroit  afles  s'cûon.» 
ner  delà  refiitance  que  les  hommes  font  à  recevoir 
Ja  veritédc cette  hilloire.    Cela  cft  caufe  que  j'ay 

.  foigneufemcnf  cftudié  lesefprits,  &  les  raifons  qui 
les  mettent  dans  rette  incrédulité.  J'ay  trouvé  qu'il 

:  y  en  a  bon  nombre  qui  font  dans  cette  difpofitionpar 
uncara£bere  d'efprit  fort.    C'eft  ainfi,  je  Tavonè, 

;  qu'on  appelle  certaines  genr  qui  ne  croyent  pas  trop 

.  en  Dieu  :  Et  mon  deiîein  n*eft  point  <iu  tout  d'aocu- 
fer  d'atheïfmc  ou  d'irréligion  les  perfonncs  dont  je 
parle.    Maisle  vulgaire  des  hommes  fie  même  des 

fçavantsaunefauffeidécde  la  providence  r  &  cette 
faulTeidée  eft  unebranchc  de  ce  qu'on  appelle  efprit 
fort,  &  un  effet  du  peu  de  dévotion  qui  eft  dans  la 
pîûpart  des  gens.    Ceux  qui  font  pleins  &.  pénétré» 

,-'deJDieu  le  cherchent  &  le  trouvent  par  tout,  mais, 
les  indevots  ne  le  cherchent  &  ne  le  trouvent  nulle 
part.  ♦  lis  croyent  un  Dieu  6c  une  Providence  &  la 
croyent  en  quelque  forte  de  bonne  foy  5  mais  félon 
l'idée  qu'ils  fefont  formée  de  la  providence.  Dieu  cft 
toujours  attaché  à  la  machine.  11  en  a  fait  les  loix  »  il 
cft  vray  ;.maisil  les  fuit  6c  il  eneftquafi  comme  Tcf- 
clave  pour  ne  s'en  départir  jamais  6c  n'agir  jamais 
fans  elles.  Tout  a  des  canfes  naturelles,  félon  ces 
Mcfficurs ,  6:  tout  ce  qui  n'en  a  pas  eft  faux,  fabuleux 
Se  ne  peut- être.  On  ne  fçauroit  dire  combien  cette 
difpofttiond'efpriteft  mauvaife,  faufteôcde  dange- 
reufcconfcquence.  Carellepeut  mener  à  tout.  La 
vérité  eft  que  Dieu  fe  cache  derrière  les  créatures 
danslaplûpartdefcs  avions:  Et  cependant  il  agit 
dans  les  créatures  ôc  par  les  créatures  prcfquc  aufli 

.  immédiatement ques'il  agi flbit  fans  créatures,  car 
il  eft  tellement  l'ame  delà  machine, qu'elle  nefçau- 
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roîtavanccr  une  ligne  fansJuy.    11  en  détermine  les 
mouvements  &  les  tait  tendre  à  fes  fins;  ilfaitlc* 
loix  naturelles,  mais  fou  vent  il  lestbandonne  com-» 
me  bon  i  uy  iemhle.    Il  y  a  cent  &.  cent  événements 
où  l'on  ne  croit  rien  voir  de  furnaiurel,  oii  il  eft 
pourtant  certain  x^ue  Dieu  entre  par  des  volontés  & 
une  dilpeniation  particulière.    Les  ames  îouchécs 
de  Dieu  voyentceIa&  les  autres  ne  le  Tentent  pas  5  & 
croyant  voir  des  reflbrts  naturels  &  l>umains  par 
tout.    On  ne  peut  nier  que  cette  iainte  drfpofitioa 
qui  trouve  Dieu  partout,  ne  dégénère  quelquefois 
cnfuperftifionôc  qu'iln'y  ait  des  efprits  qui  reçoi* 
vent  tout  &  veulent  qu'il  y  ait  du  miracle  par  tout: 
Cette  extremitceftvicieufe,  mais  l'autre  l'eft  infi- 
niment davantage^    Les  fages  marcheront  dans  un 
milieu  entre  ces  deux  cxtrcmi'és,  ils  ne  feront  ni  • 
<red"ules,nifupcrftitieux.    Ils  examineront  avec  un 
grand  foin  les  faits  extraordinaires,  ils  ne  s*cn  rap- 
porteront pas  à  tout  le  monde  &  n'en  croiront  pas  les  ^ 
premiers  récits.    Mais  quand  un  fait  eft  atteftépar  t 
UH  grand  nombre  de  témoins  de  toute  forte  &  après  . 
uivfoigneux examen,  alors  fe  faire  honneur  d'eftre 
nicredule ,  franchement  &  félon  moy ,  c'eft  fe  faire  . 
honneur  d'une  difpolîtion  d'efprit  fort  peu  raifon- 
nable  pour  ne  rien  dire  de  plus:  Je  n'ny  plusqu'une 
queftion  à  faire  à  ces  Meflîeurs  qui  nous  regardent 
avec  tant  (îe  mépris  nous  autres  pauvres  petits  efprits 

cibles.  Ma  queftion  cft,  Dieupeut- il  faire  ce  mi- 
racle? Peut-être  croyent- ils  que  non,  8c  que  défor- 
mais il  eft  trop  vicu  pour  faire  des  chofes grandes  &- 

extraordinaires.  Ils  aimeront  pourtant  mieux  dire 
qiie  Dieu  les  peut  faire:  mais  qu'il  ne  Je  veut  pas: 

Et  alors  je  lesprieray  de  me  dire  où  Dieu  a  déclare 
qu'il  ne  vouloit  plus  rien  faire  d'extraordinaire. 
Ces  MefTieurs  dont  nous  parlons,  accablés  des  . 

preuves  du  fait  dont  ils'agir,pourfe  tirer  d'affaire  fe 
retranchent  dans  des  endroits  où  l'on  ne  voit  pas  mé- 
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nîeuneombredebonfens&  deraifon.    Lestras  ûi-  ^ 
fcnt:  Il  fc  peut  faire  que  cette  jeune  bergère  ait  en-f^ 
tendu  des lermons,  qu'elle  les  ait  retenus  j  &.  que  , 
fon  imagination  e'chaufFéelesreproduife  durant  le 
ibmmcil.    Cela  eft:  bien  penfé,qu'une  fil  le  de  quinze.) 
ans  qui  peut- être  n'ajiimais  entendu  dé  fermons,  ou  • 
quinelespeutavoirouy  qu'àTaage  de  dix  ou  douze 
ansjtroisou  quatre  ans  après  les  recite  en  dormant? 
Encore  ce  qu'elle  dit  ne  peut  palier  pour  une  reci- 
tation &  pour  un  effet  de  mémoire.  Carfamaniere 
<ie  parler  n*a  rien  de  commun  avec  les  fermons*  elle n 
dit  des  chofes  fingulieres  8c  d'une  façon firigulicre  > 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  difcours  ôtlesmanie- 
res  des  prédicateurs.    Eft-ce  par  mémoire  qu^eHcf!) 
parle  fouvent  Latin,  &  qu'el  le  le  mêle  avec  fon  Fran-^'n 
çois  fort  à  propos?  Eft-ce  par  mémoire  qu'elle  trait--» 
te  des  matières  de  controverfes  ?  Par  quel  reffort 
toutes  ces  images  dont  il  neparoiffoit  pas  la  moindre;^ 
tracedans  fon  cerveau  durant  la  veilie,  paroi ffent-v^' 
elles  fi  nettesôc  fi  diftindles  duraàt lefommeilFOucj 
a-t-elle  appris  ce  François  correft  qu'elle  parle  du- u 
rant  la  nuit  &  dont  elle  ne  fçait  pas  un  feul  mot  du-u 
rant  IcjourPCes  Meflieurs ne fercndent pourtant  pas.-t  ' 
Ilsdi{ent,il  y  a  tant  d'effctsdans  la  nature  dont  nous  nerf 
fçaurions  rendre  raifon,& dont  pourtant  la  machine  *' 
eft  Tunique  caufe.    Onnous  citeladeflusThiftoi- 
requela  Motte  le  Vayer  rapporte  quelque  part,  d'un 
païfan  qui  danscertains  temps  parloir  toute  forte  del 
Iangucs,dont  hors  delà  il  n'entendoit  pas  uti  mot.  i 
On  adjoûte  l'hiftoire  de  ce  payfan  de  Bourgogne  qui  ' 
entendit  là  nuit  reciter  un  vers  d'Homere  qu'il  re-  - 
tint  fort  bien,quoy  qu'il  nerentendît  pas.  Cepaïfaa 
s'adreffa  à  un  fça  vant  dont  le  nom  vit  encore  &  vivra 
Toujours  dans  la  republique  des  lettres,  il  luy  conta 
fon  fonge  ou  fa  vifion,  avec  les  paroles  qu'il  avoit  re- 
tenues. Ce  fçavant  trouva  que  c'eftoitu'n  vers  d'Ho-; 
niere  qui  luy  predifoit  que  fa  maifon  tomberoit  dans 
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•pea^temps^  Ce  qui  ne  imnqiM  pas  d'armer  A 
ypiUi»  dit-oa  $  qui  nVft  pas  mok»  mraaileinri 
^ûe  vôtre  bergère.  Oa  aVA  pas  obligé  de  de*-* 
meurer  d'accord  que  cesdeu^  faits  foyent  aufli, 
miraculeux  que  ccluy  dont  il  s'agit.    Mais  cet  exa^. 

nirà  cesMejCSi^^  faits  ne  forlt  pas^-^* 

ri^paràès  caul^-mtoirellcs:  ifav0ir  fi  c'tà  le 
&ftt  Érprit;ou  le  mauvais  ei^ir  qui  tftiBtrélà 
dans,  c'dttlaqueftioû:  maisil  ne  pcutétre  doutcoxn 
àuncfpritraifonnableque  lamachinefculen'a  point 
fait  cela  &c  ne  le  peut  faire.    £t  iLeil  encore  iûea' 
pluft4fi|tfi^  queq^yp^,  miracle  t^ftmJà^àir  été 

bea[iiiD«^fh*o»«Ki 
mRaxée  paner  toutes  lesiiuit8»de  direce  qa  on  w/êf 
jamais      »  iScdet4tredesdio{è8dfvine5&  celeftes» 
bien  rangées  8c  dans  le  bon  fens,  que  d'entendre 
une  feulefoîs.dans  unfongeyOu  de  prononcer  des 
mat^{fl}]jig^té$d'iiae  langue  «ftrangerci  le  mau- 
vais eipnt  peitf  prodiui^  cela  j  maisil  ocpcoejamaii 
inlpireràuneamefîmplelescbofes  magnifiques  de 
Dieu.    Cependant  il  eft  certain  qoe  ce  fait  que  rap- 
porte M.  la  Motte  leVayer&  tous  les  autres  fem« 
blables,  ne  fe  font  point  faits  par  descaufes  naturel- 
les.   Afais,dit-on,quefçavcs  vousjufqu'où  peuvent 
aller  les  foccesde  la  nature?  Miièrable  objeâioni 
:Nouslef<;avonsjparexperiei|firf  nousle£(avons  par  * 
Puiàge  de  la  raifon.  Ue&vray  queU  aatwe  ùât  WMr 
chinallemeat  centcWes  dont  nous  ne  ponvons 
rendreraîfon.    Maisclle  les  fait  toûjours»  &  toû- 
joursdeméme  :  ii elle variequeIquefois,îln'eft pas 
eAonn^t  qu'ignorant  les  causes». nous  ignorions  le 
principe  des  variations.  Quand  les  événements  ex- 
traordinaires neconiiftent  qu'en  des  àionvements 
corporels,  on  peut  svec  moins  d'in)uftice  en  rap- 
porter les  caufes  à  la  machine  :  au  moins  eft- il  plus 
snal-aifé  de  tirer  les  inaedules  delà»  que  d'ailleurs» 
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^ooy  (ju^itfii'ayeiitfoayeiitpasplQsde  vérité  £c  de* 
ftflbii^aaa4»t enduit  que  dans  les  autres.  -.  Mait 
raifonner  &  parler  divinement»  fans  avoir  rien  ap- 
pris& fans  même  que  les  images  de  ce  qu'on  dit  de-* 
meurent  impriraccsdans  la  machine  du  ccrveauicela, 
dis  je  s  rft  entièrement  hors  des  for  ces  8c  de  Taâioa' 
de  la  n^chsdew  De  plits  cette  méchante  roponfe  eft  ' 
joftement  Qnehemto  ouvert  j^ur  tes  incrediUttés  lea, 
plmcrfanineifei.   Il  neusiera  permis  de  dire  des', 
miraclesde  JefusChrift  &  de fes  Apôtres,  qu*onne 
fçauroit définir  fi  ce  iont  de  vrais  miracles,  par  cc^ 
qu'oanerçait  où  peu  vent  aller  les  opérations  de  la 
mtwre.C'ûa^êSk  pour  repondreaur  efprfts  forts.  [ 
liraifdpMdiMséMis  là  fiistte  aa:aobjeâioiis  deb* 
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PASTORALE. 

Continuation  de  la  refat.ition  des  fbphifnies  pour 
J'infaillibilitédel'Eglife  Romaine.  ^  Suite  dcsrc- 
flexionsfur  le  nniracie  deDauphinc*  Examende 
lac^tteftionfiieteinsdes  miracles  eft  entièrement' 
fini. 

2^ûs  très  chers  Frères  en  notre  Seigneur ,  grâce  é^^fx 
vous  foit  donnée  far  notre  Dieu  ^Sauveur  jejus 

M Es  Frères»  nous  reprenons  nôtre  autheur 
precifementdans  l'endroit  où  nous  I'a« 
vons  laifTc.  C'eft  où  il  vouloit  prouver 
par  la  comparai  Ton  des  corps  politiques 
avcci'Egiifc,  que  l'Eglife  doit-étre  infaillible  & 
perpétuelle.   Son  raifbnnementétoit  que  TEglife 
doit  pour  le  moins  avoir  autant  d'avantage  que  les 
(bcietés  civiles.  Or  les  focités  t  .  font  des  corps  vi- 
fîblesx.  ce  font  des  corps  immortels,  j.  Tavisduplus 
grand  nombre, eft  toujours  cftimé  l'avis  du  corps.  4. 
Et  enfin  le  particulier  ou  le  petit  nombre  qui  fe  fepa- 
redugxos  n'emporte  point  les  droits  du  corps.Nous 
avons  achevé  nos  reflexions  fur  les  deux  premiers 
de  ces  q^uatre  articles.   Sur  le  troifiëme  notis  avon.s  ^ 
dît  qu'il  eft  faux  que  l'avis  du  plus  gr?^nd  nombre 
foit  toujours  repulé  l'avis -Ju  corps.  Nousavons 
prouvé  que  le  contraire  eft  vray.    Ce  qui  nousrcfte 
à  remarquer,    c'eft  que  quand  ce  que  nôtre  con^ 
tro  erfifte  fuppofe  feroir  vray,  que  l'avis  du  plus 
grand  nombre  devroittoùjoursétrereputéi'avisda 
m.  Ahfiie^  D 
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corps,  &  par  cônfequentque  Tavisdu  parti  le  plus 
nombreux  dans  rEgtife.devroit  être  réputé  l'avis  de 
TEglifeen  gênerai  :  qaand^dis-je,  cela  feroit  vray,il 
nes'cnfaivroicoulitiipemque  rEglifefut  fnfaillible 
dan&ics  jugements.  C'e(l»par exemple,  au jourd'hoi 
Tavis  du  plus  grand  nombre  à  prendre  l'EgUfe  Ro- 
maine ôclEglife  Grecque  enfembîe  qu'il  faut  invo- 
quer les  Saints.    Je  veux  bien  qu'à  caufe  de  cela  on 
puilTe  appeller  ce  jugement  l'avisde  TEglifc  Maïs 
}e  nie  qu'il  s'enfuivc  de  là  ,  que  ce  jugement  ibit 
excmptd*erreuncarje  foûtiensque  l'Eglife  peut  er- 
rer.  Il  faffitpour  laçônfervationde  la  vérité  que 
quelque  petite  partie  de  TEglife  tienne  pour  elle  con- 
tre l'erreur.  Q[uand  la  pluralité  des  voix  l'emporte 
pourunjugementinjuftedansunParlement  ,  il  eft 
vrai  qu'ona  raifon  dedirequec'eft  lejugemeptSc 
ravis  duParlement.MaislUne  peut  pourtant  pas  dire 
Çttece  jugement  eft  jufte  &  plein  d'éauitif.^  Ainli 
quand  la  pluralité  des  fuffrages  del'EglifcPemporte 
pour  uneerreur,jeconfentsqu*ondife indéfiniment, 
c'eft  là  le  fentimentder£glifei  mais  nous  ne  con- 
ientons  pas  qu'on  dife  que  ce  fentiment  eft  juftcSc 
vrày  :  nous  ne  cbnfentons  pas  même  qu'on  dife  que 
.c*èft  là  le  jugement  de  toute  l'EgHfe  ;  le  plus  petit 
sombre  fumt  pour  faire  une  exception. 

Le  dernier  principe  de  nôtre  autheurj  rVjï  (jwe 
quand  le  pet  it  nombre  fe  fepare  il  n* emporte  pas  le  nom 
du  corpsniles  droits  du  corps,    II  n'emporte  pas  le 
«nomdetout  Iecorps,niIe5  droits  de  tout  le  corps,il 
eft  vray .   Mais  il  emporte  une  partie  desdroirs  ^  du 
nom  du  corps.    Quand  des  Provinces  confédérées 
viennent  Ve  feparer,  elles  n'emportent  pas  toutTé* 
tatSc  les  droits  detout  l'eftat^  mais  chacune  en  em- 
porte fa  portion.  Ce  fontdespartiesde  l'état  malgré 
leur  feparatîon  8c  elles  fe  confervent  partie  des 
droits  de  l'état  à  proportio  n  de  ce  qu'elles  font.  Les 
divers  troupeaux  ne  fontunisdans  l'Ëgl^e  que  par 
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vôye  cfo^on  Adef âtioti:c;uand  ils  vieiiiient  à  fe  ieparer 

chaque  pan  icn'^emporte  pas  le  nom  ^'£^///i,  c*eft  i 
dired*Eglifetotalc,Carholiqué,6c  entière. Mais  cha- 
que partie  emporte  fa  portion  du  nom  d* Eglsf e.L'E-' 
glife  Greque  en  ièfeparant  n'a  pas  emporté  le  nom 
d'Eglffe^vowF  Pavoir  el  le  feule  »  mais  elle  a  empor|é 
le'  droit  de  fe  dire  partie  de  i*Eg1  ife  &  en  emportant 
fa  portion  du  nom  d^Eglife,  elle  a  en  même  temps 
emporté  fa  portion  des  droits  attachés  à  rEglife.S'il 
eftainfi»  quelcpctit  nombre  ne  puijfe  jamais  er»" 
porter  le  mm  du  corps  f^les  privilèges  du  corps  ^ 
glifeRomainefetrpuvaSchifmatiquedans  le  dixie- 

.  inefieSlb}  carelleécoitia pins petitepartie:  Les qua^ 
t»  pMîarquats  enfemble  l'emportoient  pour  le 
nombre.  Ils  demeurèrent  donc  le  corps,  &  l'Eglife 
Romaine  ne  dût  emporter  ni  le  nom  ni  les  droits  de 
r'Eglife.  Si  quelque  jour  un  des  Royaumes  de 
]^£uropefisreiro<te8cfe  fepare de TEgHfe  Romaine 
en  fe  joignant  auxProteflans»  il  eft  certain  que  TEgl  î- 
fe  Romaintâemeurera le  plus  petit  nombre»  ainâ 
elleperdrafclenom  Scleprivilege  d*EgIifi?.  C'eft 
une  choft  fâcheufeà  un  Théologien  d'avoir  à  difpu- 
ter  contre  un  homme  qui  ne  fçaitrienen  théologie. 
Cela  l'oblige  à  parler  longtemps  fur  des  chofes  qui  ne 
meriterojrentpas  me'me  qu'on  en  parlât.  Il  y  ades 
fiiphifmesâppuyésfurlafubtîlicé  des  autheurs  $  8t 
d^tres  qui  ne  viennent  que  de  l'ignoranceou  (ont 
ceux  qui  raîfonnent  des  principbs  delà  (cîencede  la- 
quelle ils  fe  mêlent  de  parler.  M.  Peliflbn  ne  fera 
Jamais  convaincu  qu'il  ncfçait  rien  en  theôlogîcce- 
pcîndant  colaeft  très  vray.  C'eftun  adverfaircavec 
lequel  il  n'y  t  nul  honneur  à  gagner,  c'eft  pourquoy 
nous  le  Iaifl*eronsencor6^unefoîs  là.  Et  nous  pafle- 
rons aux  célèbres fophifmet  de  M.  Nî<!oîe,de  VEvê- 

-que  de  Meaux  &  desautres  théologiens  modernes  de 
TEglife  Romaine. 

Lepremierdecesfophifmesedceluy  par  lequel 

C  i; 


j6  I  V.     L  s  T  T  R  E;' 

M.  Boffuct  a  voulu  prouver  qu'en  refufant  l'in- 
faillibilité à  i'Ëglife  Catholique  8c  à  Tes  (Conciles 
nous  la  donnons  à  nos6y  node$;tant  il  eft  vray,  dit-  il» 
quec*eflune  vérité  laquelle  on  nefçauroitabandoa*  ' 
ner  :  qu'onabefoin  d'un  juge  infaillible  dans  I*£glî- 
fc.    Quand  on  s'en  ëlogne  d'un  côté  on  y  revient  de 
Tautre.  Lî^preu  ve  que  nous  faifons  nos  Synodes  in-- 
faillibles,^  eft  premièrement  qjae  dan^  n^s  lettres, 
d'envoynous  promettons  de  nous  foumcttreà  tout 
ce  qiii  fera  ordonné  dans  ces  aflembléesyafiuré;  qtie  le 
S.  Efprît  y  pfefiderarftcondemenr,  c'eil  qu'an  desar- 
ticles denoftredifciplineordonnequeréux  quincfe 
'  voudront  pas  tenir  au  jugement  du  Synode  national 
feroat  retranchés  de l'Eglife.  *11  faut  bien, dit-on,* 
que  vous regardiés  vos  Synodes  comme  infaillibles»- 
puirquevouspromettj^sransTeferyede  ya.us-  y  fou** 
mettre»  que  vous  retranchés  ceux  qui  ne  s'y  fou-- 
mettcntpas,  &  que  vous  êtes  aflfurés  que  le  faint 
Kfprity  prclîdera.Où  IcS.Zfprit prefideil  neiçauroit. 
y  avoir  d'erreur.  M.  Nicole  Se  M.  Arnawd  ont  goû- 
té cette  raiibn  dcrËvêque  deMeaux»ro&tadoptéa- 
8c  s'en  font  un  rempart.  Pour  moy  il  me  paroU  que? 
c'eft  l'une  des  .plus  énormes  chicanes  i)ui  ait  )a«iati 
été  faite ,  8cla  plus  indigne  de  gens  d'honneur  qui  te 
foît jamais  veiie.    Premièrement,  quel  prodige  eft- 
ce  là,  pendant  que  nous  abjurons ,  que  nous  combat- 
tons le  dogme  de  Tinfai  1  libil  ité  des  Conciles  œcumé- 
niques aiTemblés  de  toute  la  terre  pour  juger  des  af^ 
faires  delafoy  tnousattribuerionscet'tesnfaillibilité 
à  des  Synodes  Provinçi^uY  ou  NationnauxF  CeJaeft- 
il  vray  femblable  que  nous  allions  plus  loin  que  nos 
adverfaires?  Ils  ne  veulent  pas  Faire  le.^  Conciles  nati- 
onnaux  infailliblesiôc  nous  le  ferions?  Ils  ne  veulent 
pas  même  faire  les  Synodes  œcuméniques  infailli- 
blesdans  les  pointsdedifcipline ,  6c  nous  ferions  nos 
Çynodesnationnauxlinfaillibles  dans  la  difcipline? 
Carde  ces  articles  fur  lerquels  nous  promettons  de 
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nous  foumettre  à  nos  Synodes  nationnaux, de  cent  il 
n'y  en  a  peut  erre  pas  deux  qui  foyent  de  doctrine.  . 
Celaeftvray,  dit  M.  Arnaud ,  maisc*eft  là  refprit 
de  Pherefîe  de  fe  contredire. 

Nous  avonc  repondu  en  peu  de  mots  à  ces  honteu- 
fes  chicanes  de  ces  Mcffieurs, par  les  propres  parples 
d'un  de  leurs  confrères  Do6teur.de  Sorbpnne  comme 
eux, que  nous  rapportons  encore  ijy  j  ^'eftde  M.  le 
Fevre  répondant  à  M.  Arnaud.    Croyésv8HS,M,  luy 
dit-il,  que  f  Egltfejoit ïnfAillfhle  dans  totitesles  cho- 
fes  pour  le/quelles  eUeJit  amrheme'.ou  qn^eHene  feut 
dire  anat berne  que  pour  les  chofes  qu'elle  peut  décider 
infailliblement  î  Croyés-le  ji  vous  voulés ,  mais  pour 
tnoyjecroy ,  (^jecroy  avec  l' Eglife  qu'elle  a  droit  de 
dire  anatfjeme  pour  Je  /impies  quefliom  de  fait  ,quoy 
Jf{  quellenefoit  pa:  infaillible  dans  ces  fortes  de  décidons.  - 
.    ye  croy  de  plui  avecnos  meilleurs  théologiens  que  V  E- 
*  glifen'ejipas  infaillible  dans  les  matières  de  pure  d  'fci' 
pline,  quoyquelle  eut  droit  d'arrefier  ncs  jugements 
dans  ces  matières,       de  retrarcher  de  fa  commu- 
nion ceux  qui  s' élèvent  contre  fes  decifions.  lime  ^ 
-  femble  donc  que  vous  ne  devés  pasconclurre  abfolumenl 
que  les  prétendus  Reformés  fajfent  voir  par  leur  prati- 
que qu'ils  croyent  l'Eglife  infatllible^de  ce  que  félon  leur 
difcipline  on  efi  obligé  de  s* en  tenir  aux  decifions  de 
leurs  Synodes  ,  fur  peine  d' être  retranché  de  leur  com-  . 
mumon'.  Et  confequemment  onnepeut  pasméme  affu'^ 
rer  abfoiument;  comme  vous  faites  ^  qu  ils  tombfnu  en\ 
contradiction  fur  le  fait  de  l'infaillibilité  de  rEglife»\ 
C'ell  lebonfens,  la  rai fon  6c  la  vérité  qui  parlent  : 
Maislebon  fens,  la  vérité  3c  la  raifon  ne  valent  plus 
rien  dans  labouched'un  Calvinifte.   Peut  ê'"re  vau- 
dront elles  mieux  dans  la  bouche  d'un  Dodleur  de  ' 
Sorbonne.  Nous  répondrons  pourtant  àvec  M.  le 
Fevrequ'iln'ell  point  neccfTaire  de  regarder  une 
compagnie  comme  infaillible,  pour  s'obliger  à  fe 
foûmetcreàfcsdecifions,  ouàêtre  retranché  de  Cx 
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communion.    Il  faut  qu'il  y  ait  un  ordre.  S'ilétoît 
permis  de  contefier  toûjours,  les  contellations  ne 
âniruyent japais.  Npus  voalons  qu^on  fe  foûcmtté 
à  nos  Synodes  nationnaax»  ou  qu'on  (breenon  pa» 
de  TEglife  de  Clirift>  à  Dieti  ne  pkiife  >  mais  de  n Atre 
coqfederation,  8c  qu'on  celle  de  communier  avec 
nous.  Nos  Synodes  peuvent  errer.  Cependant  nous 
voulons  que  librs  reglemens  de  difcipliné  foy  ent  ob- 
feirvez»  &  que  leurs  decilîons  fur  la  foi  foy  ent  fuî- 
vi^j  .nQnpourlescroke»  car  chactti^€|:>it ce  qu'il 
yeut»  ou  piûiôccequ'ilpeut,  maispourfç  taire  0c^- 
pour fouicrire»  &  pourenfeigncr  une  doârine  nni-^ 
forme  8c  qui  (bit  par  tout  la  naéme.  Nous  ne  don* 
yons  point  pouvoir  à  nos  Synodes  de  faire  de  nou- 
^yeaux  jugements  fur  des  points  capitaux  &  fonda- 
i«0nentaux.    Ce  font  des  aiFaires  déjà  jugées.    Ainfi  ^ 
predeceffeursPOntilsconÊicré  letirsoSiSc  leur^^cen*  . 
•drcs/5>n  font-iUjbrv i« potur-filire  desrprodigesfc  des  * 
chofes  ex tiraordinaires  ^  Unp  fenl^  remrreâion  can- 
par  l'attouchement  d'un  mort  aux  certdrcsduPro- 
pheteEliféenefçauroit  fcrvir  de  fondement  pour 
ëes  vaines  &  idolâtres  fuperftitions.    Car  c'eft  un 
exemple  unique  8c  qui  n'a  eu <iuciiinefuitte.  Mais 
jevous  donneray  a  visâmes  frerd^*  que*  la  plus  feure 
v oy e  pour fedéfaire du  >^ètcndtt  .poids  des  miracles 
du  Papifme  nfeft  pas  tonjfours  celle  dont  nos  gens 
le  fervent  ordinairement,  qui  eft  de  nier  les  faits,  8c 
ye  jdire  toûjours,  cela  eft  faux,  c'eft  une  fable,  ou 
c'eft  une  fourbe  d'un  Prêtre  8c  d'un  Moyne.  Cette 
accufation  eft  fou  vent  très  jufte,  Car  il  eft  certain 
que  la  plupart  des  ni,iraclesdu.Papifme  font  des  fa- 
bles 8c  des  fourbes;  Mais  il  ne  faut  point  nier  q  n'en- 
tre ces  faux  miracles  il  n'y  ait  plu^eurs  îAt%  vérita- 
bles.   Les  cfcrivains  de  Port  Royal  ont  fort  bien 
lit  ques'il  n'y  avoit  janiaiseude  vrays  miracles,  on 
'en  auroit  jamais  fait  de  faux.    Caries  feintes  8c 
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cc^  Meflieurs  ont  dit  des  miracles  en  gênerai,  jele^ 
disavecune  pleine  confiance  des  miracles  du  Papif-^  • 
mej  Si  jamais  les  images  8c  les  reliques  n*avoyenO 
faitdc  vrays prodiges,  6c  des chofes  extraordinaires) 
jamais  l*impofturen*auroit  pu  fe  foûtenir  fi  lonçN 
teinps.    Toutesces  fourbesde  Moynes  toutes  ces  / 
fablesde  légendes  ont- été  faites  limitées  furcer-/ 
tains  événements  extraordinaires  qui  vcritablemenO 
ont  été  procurés  à  laprefence  des  images,  &  dans  Tu-/ 
*  fag«  des  reliques.    AuiTi  l'écriture  nous  l'a  exprefTe-i 
ment  prédit.    Elle  dit  que  les  faux  Chrifts  8c  TAn-I 
techrift  feront  des  fignes8c  des  miracles  jufqu'àfai-/ 
re  defcendredu feu  du  Ciel.    Ellencdit  pas  que  cel 
feront  toujours  des  impoflures.  Il  nefautdonc  nul-k 
lement  douter  que  Tefprit  de  menfonge  par  laper-  1 
miflion  de  Dieu  n'ait  fouvenc  fait  de  vrays  prodiges  / 
pour  foûrenir  l'idolâtrie  8c  pour  l'établir,  AïnCi/ 
quand  MeflTieurs  de  Port  Royal  auroyent  eu  des^ 
'    preuves  inconteftables,  comme  ils  ont  prétendu,  des  7 
miracles  de  leur  faintc  efpine,  jen'encroirois  paslel 
Pupifme  meilleur,  8c  ce  ne  feroit  point  cela  qui  me) 
feroit  approuver  le  Janfenifme.  1 

Voilaen  quel  fenseft  véritablement  cette maximey  • 
nous  ne  femmes  plus  dans  le fiecle  des  miracles,  Maisi 
fi  par  là  on  entend  que  depuis  les  Apôtres  8c  leur  fie- ) 
cle.  Dieu  s'eft  renfermé  dans  le  cours  des  caufes  k'L 
condes,  qu'il  ne  fait  plus  rien  que  félonies  loix  de  V 
la  machine  :  qu'il  ne  parle  plus  aux  hommçs  par/ 
desaâions  extraordinaires  de  la  providence,  que  j 
tous  les  prodiges  8c  les  événements  eftimés  miracu-4 
leux  font  ou  faux, ou  naturels.    Si,dis-  je,  on  donné  j 
ce  fens  à  cette  maxime,  c'eft  l'erreur  la  plus  grande  / 
quifoit,  8c  même  l*un<r  des  plus  dangereufes.  Pre-7 
cifement  le  contraire  cft  vrayi  c*eft  que  Dieu  n'aj 
jamais ceflé de  donner  des  témoignages  extraordi/ 
naircsou  de  fa  bonté,  ou  dcfa  j  uftice  ,  ou  de  fa  pûi  w^J*^^^;^ 
^ffy   les  Synodes  ne  jugent  que  des  controverfespeu  im^  ^p^^^ 
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porUQtest  &  nous  croyons  que  quandilsfe  trompe* 
joyent  dans  ces  fortes  de  queftions  ,  le^nal  de  fe 
*  *  tâtre  à  une  erreur  légère  ne feroit  pas  fi  grand  que 
celui  du  Ichifme  8c  de  l'anarchie,  qui  regneroic  s'il 
'  ëroitpermisde  contefter  toujours.  Quantàla  for- 
-  m uic  tic  nôtre  fou  mi fli on  ajfurez  ou  efperant 
qui  L*ijfru  de  Dieu  fré/idera  au  mil/ en  Hvohs,  C'eft 
un eniaiferiede taire;  clecc!aunedifficuii<é.  L'erpric 
^  le  jugement  de  charité  par  lequel  on^doit  bien 
opiner  d*une  aflèmbtee  &  de  la  conduite  de  pl  ufieurs 
honnêtes  gens  qui  confultent  enfehible  apre's  Tin- 
vocation  du  nom  de  Dieu,  authorifent  ce  langage. 
Et  ces  termes  de  quelque  manière  qu'on  les  tourne 
ne  (igniâent  autre  chofe  que  le  deiir6c  iVfperaace 
qu'on  a  que  le  Saint  Efprit  conduife  l'aiTcmblée  en 
toute  vérité. 

Suite  des  réflexions [ur  le  miracle  de  Bauphini. 

Examen  de  la  quejii  on  fi  le  temps  de^  mira' 
des  eji  ab/olMment  cejfi» 

Ans  nôtre  lettre  précédente  nous  avons  re- 
.  I     I  poodttàcequc  les  efprits  forts  ont  oppofé 
i"        pour  combattre  la  vérité  du  fait  arrivé 

en  Dauphinédans  la  perfonned'une  bergère,  ileft 
temps  d'écouter  des  personnes  beaucoup  pius  fages  6c 
que  nous  ne  voudrions  pas  loupçonner  (('aucun  pen- 
chant du  côtéde  l'incredulité^maîs  qui  veulentpour"^ 
.  tant  fans!enavoir de  bonnes  raiibns  revoqueren  dou- 
te Pevenenient  dont  ils  i'agit.  Efcoutons  ce  qu'ils 
difent  :  Ils  difent  premièrement  que nousnefbmmes 
plusdanslefiecle des  miracles,  qu'il  eft  pafTeilya* 
fort  longtemps.  Cette  maxime  à  laquelle  lescon- 
troverfes  de  ces  derniers  iiecies  ont  donné  tant  d'au- 
thorité  entre  nous  >  doit-étcefainement  entendue. 
Nousne  fommes  pius  dans  le  fiede  4es  miracks: 
C'eit  à-direaottsn*ayonsplusâ*hommesàquipieu 


Digitized  by 


Pastorale.  8c; 
ait  donné  le  don  des  langues  ou  le  don  des  giierifons, 
qui  puifTent  ordinairement  8c  quand  il  leur  plaît 
mettrelatoutepuiflance  de  Dieuen  œuvre.  Cela 
eftvrai.  Et  c'eft  poutquoy  quand  nous  voyons  un 
miferabie  MoynequicourtrEuropepour  guérir  les 
nialades,pour  faire  ouïr  lesfourds  &  rendre  la  veiie 
auxavcugles, qui  entreprend  de  benîr  les  armées 
Chrétiennes,  comme  11  le  fuccés  de  leurs  armes  de- 
pendoit  de  (ès.benediârions  ;  nous  pouvons  hardi- 
ment prononcer  que  c'eft  un  fripon  ôc  unimpofteuf. 
Quand  on  nous  parle  de  guerifons  miraculeufesquî 
fe  font  faites  par  une  image  de  nôtre  Dame,  par  la 
relique  d'un  tel  faint  nous  devons  fans  hefiter  dire 
que  ce  font  des  fourbes  ou  des  illufions:  la  laifbnen 
eflclaire.    C*eft  que  Dieu  dans  les  fiecles  des  mira- 
cles certains  &.  indubitables,  ne  s'eft  jamais fervi  de 
ces  fortes  dévoyés  pour  faire  des  miracles  j  les  Pro-       ^  ^ 
phctes& les Apôtresont-iisprisles  images  de leu rs pf^^kjm 
lance  par  des  événements  miraculeux  i  ou  qui  font^  TiLTp  «^iFt  \ 
conrri;  les  loix  de  la  nature,  ou  qui  font  au  deflusde  ^  ^ p^^^ 
cealoix ,  ou  quin'eftantnicontre  lesloixdelanatu- 
re,ni  au  dfffus ,  font  cependant  dilpenfés  par  unc/u*|  '^*^/^ 
finguliere  providence  en  certain  temps  pour  réveil -y^^^  t1^*3f 
1er  l'attention  des  hommes.    Où  à  t'on  pris  Qu^SX^*^  i 

CL 
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doute  ceux  rctabliflcment  des  alliances,  )e 
ne  trouve  que  deux  ou  trois  de  ces  liccles:  celuy  ^9^^^^  ^ 
dans  lequel  Dieu  renouvella  alliance  avec  le  genre  ^ 
humaincn  gênerai  dans  la  perfonne de  Noéj  Celuy 
dans  lequel  Dieu  traitta  alliance  avec  Abraham  pour 
fa  poftcritéj  celuy  dans  lequel  Moyfe  donna  au  peu- 
ple l'ail  iance  Se  Toeconomie  legaie.  Ce  fieclc  de 
Moyfe  fut  abondant  en  miracles,  en  grands  miracles 
s'il  y  en  eut  jamais.  Je  voy  bieft  que  cela  ctoitneccf- 
faire  pour  coafirnicrlViliance  que  Moyfe  donnoiià 

D  V 
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ce  peitpleiutureilement  incrédule^  qui  deroan^oit 
désignes.  M8is^Ioyre8cJofiié€raiitmorts>4epeu)» 
pleétantmisenpofieâioiido  pay^îde  Gaiiasm!»4eftr« 
Tke-divîaénmteftablidanslaforine  prefcritepar  la 
loy  fans  contradiftion,  voila  le  ficcle  des  miracles* 
pafle,  félon  ridée  que  l'on  s'en  forme.  Carpourquoy 
Dieuauroit-ilconcinué  fes  œavres  extraordinaires 
^  paUqu'iia^y  avoir. plusd'aUiance à  établir, il  tant  eft 
que  les  mîradesMMHent  que  pour  tes^«:les  dea  -al- 
liances.   Cefcndsm  m  iroh  dans  TUftoire  da  Vtett 
TeftamencquedepuisMoyfejufqu'à  la  deftniârioh 
du  premier  temple  Dieu  donnoit  de  temps  en  temps 
des  marques  extraordinaires  defapuiffancepar  des 
(événements  miraculeux.  Cela  ne  fut  plus  attaché  â 
desperfonnes  fingutieresconime  iliPavoit  étéàMoyiè 
.     fcà  Jofué^ntre  les  mains  de  qui  Dieu  fembloic  avoir 
.       depoféfa  puiffimosibiiverainev .  Les  Prophcte»ii^a* 
¥oyentpointlépouvoirdefairedesmiracles}nousne  . 
'  voyons  pas  que  Samuel,Jeremie,Ezecliiel,Daniel,8c  4s? 
'  1^^^  i^  prefque  tous  les  autres  ayent  confirmé  leurs^aroles 
•»        P^r  des  miracles.  Mais  de  temps  en  tempsBi6U4]uaiid 
>^^jB^il  lui  plaifoit »  faifoitdes  figoes  &  des  miracles  aus 
«         ^.y^yeox  de  ce  peuple.   Poorquoy  veut-on  queles  fie- 
•^^^/^  desde l'Evangile  foyent  plus  difgraoîés?  Le  fiede 
des  Apôtres  aété  le  vray  fieclè  des  miracles,  je  l'a- 
voue.    Peut-être  que  depuis  eux  il  n'y  a  point  eu 
d'hommes  qui  ay ent  eu  le  pouvoir  de  faire  des  mira- 
^  '     l  des  ordinairement.   Mais  il  eft  très  faux  que  Dieu 
^  n'aitpointfait  depuiraijr  ancuiie  œuvre  extraoi^ 

dinairet  ou  par  les  hommes>ott  Ans  les  hommes» 
Ce  n'eft  pas^ieulement  dansPEglife  8c  par  rapport  i 
.  .  TEglife  que  Dieu  a  fait  dans  tous  lesfieclesdes  événe- 
ments au  defTus  du  cours  ordinairede  la  nature^  c'eft 
par  rapport  aux  liommes  en  gênerai  >  âc  àla  provi* 
dence  générale.  Car  il  ne  s'ed  jamais  laifTé  fans 
témoins  ni  fans  témoignage.  C'eft  une  veritéqui 
'  poorroit-  être  fouteane  de  mille  &  mille  pniQ?^^^ 
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r^s  des  hiftoricosfacrés  8c  prophaaes:  paroàilpa- 
roit  que  dans  tous  les  fiecfes  ileftdFrivé  des  prodiges  , 
8c  des  choies  ftrprenântes  contre  le  courSf  U  m  def-  . 
fus  du  cours  de  la  nature.   Je  fçai  bien  qoeles  efprits 
foibles  qui  felaifTent  entraîner  aux  imaginations  vi* 
vcs  &  déréglées  des  efprits  forts  traittcnt  tous  ces 
faits  miraculeux  de  fables.   Je  fçay  bien  auflî  qu'en- 
tre ces  hiftoires  de  prodiges  il  y  en  a  de  faulfesjjd'am- 
plifiées  8cd!oiitrees.  Jefçaj  biea enfin  qu'à  caufe du 
m&langednfaiix&du  vray>ila'eft  pasauedeifavmr 
predfement  cequieftvraiScce  qui  eft  faux.  Mais 
concl urrc  que  tout  efl  faux ,  eilablir  U  deifus  un  pir« 
rhonifmed'hiiloire comme  ont  voulu  faire  en  ce 
fiecJe  quelques  beaux  efprits  ,  deft  à  mon  fens  la 
pltts  graocle  de  toutes  les  témérités,  un  des  plus 
granxls  dereglemeatsoù  Peiprit  de  l'homme  puifle 
tomber  »  Se  une  folieqoioe  meparoît  pas  humai- 
ne. .Et par  malheur  il  y  a  plus  que  delà  folie.  Car 
ces  pyrrhoniens  généraux  fur  Thiftoiré  conduifent 
iniènâblement  les  hommes  à  l'impiété;  Et  entre- 
tiennent l'efprit  de  libertinâ^e,(i  oppoféàceluy  d^ia 
Religion^   Ces  Meffieurs  élèvent  leur  jugement; 
furtoùtcequ'ilyadetémoins^WvantsSc  morts  ;  Sc^ 
il  fautquedes  gens  qui  difent&qmaffirment^j'ay  vu*  ^ 
&j'ayouy,foyent' des  menteurs.  Aflurement  c'eft  } 
outragerbien  des  perfonnes  toutàlafois. 

Je  fuisfiperfuadédelafaufletédecettemaxime,^ 
que  Dieu  ne  faâe  plus  rien  d'extraordinaire ,  qu'au 
contraire jecroy qu'il  n'y  a  point  depaïs  Scdeville 
qui  ne  pût  faire  une  hiftoire  vtri(a|j|pifii|cerf  >  Se 
tresampledesevenemensfurnaturels'oti  extraordi- 
naires qui  arrivent  dans  ion  enceinte  8c  dans  fon  ter- 
ritoire i  comme  font  des  lignes  paroiflans  au  ciel  ou 
enterre»  des  prodiges 8c des  monftres,  desfonges 
miraculeux»  ou  autres  chofes  femblables ,  qui  mar- 
quent la  providence  divine  »  Scleibinqu'elle  prend 
deihommes»  Mais  les  hommes  ifontli  deffusdani 
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une  inattention  qui  tient  du  prodige»  &qui  va  juT- 
qà*i  la  ftupidité.  Quand  il  arrive  quelque  chofe de 
fort  extraordinaire,  le  peuple  s'en  émeut»  ceux  qui 
•  font  les  fages  s'en  moquent ,  6c  dans  peu  de  jours  on 
n'en  parle  pluç.  Par  exemple,  c'ert  une  notoriété 
publique  laquelle  j'ay  encore  trouvée  en  ce  païs 
icy»  qu'en  Pannéei  67 z.  quand  les  Auglois  étoyent 
Airlescôtesavec  une  formidable  armée  navale  prefte 
entrer  dans  les  rivières  -Scdans  les  ports  du  païs  i 
four  achever  ce  que  les  François  avoyent  fi  fort  a- 
vancé,  la  marée  delcendit  deux  fois  enun  feuljour, 
8c  il  n'y  eut  point  de  flux  :  Ce  qui  retarda  la  flotte 
ennemie ,  &  donna  le  temps  à  celle  du  païs  de  s'oppo- 
ier  aux  deilèiu  desennemis.  En  ce  temps  la  tout  le 
monde  remarqua  cela,  plufleurs  perfonnes  dignes 
de  fby  me  Tont  affirmé.  Mais  qui  eft^ce  qui  à  fait  at- 
tention à  une  fi  grande  merveille,'  &cela  nemeri- 
toit-il  pas  d'être  mis  dans  les  archives  en  bonne 
forme  ?  Les  habitants  de  Mafenfluys  furent 
plus  exaâs  au  fujet  d'un  prodige  qui  fut  vu  dans 
le  ciel  par  des  gens  de  mer  ,  peu  de  tems  avant 
U  guerre  qae  Crcmwel  fit  à  cet  Etat.  On  vit  au 
del  des  armées»  des  combats  9  8cdes  figures  de  lions 
venant  de  divers  cAtés,  qui  firen^  divers  mouve- 
rhens  j  Les  Magiftrgts  du  lieu  firent  venir  ces  per- 
fonnes à  la  mailbnde  ville,  où  ils  reçurent  leur  de- 
pofition  après  leur  ferment.  Et  j'ay  vu  &  lû  une 
Copie,  de  ces  informations.  Il  n'y  a  guerés  d'eipece 
de  prodige  fur  quoy  l'on  recite  plus  de  fiibles»  que 
fur  ces  apparitions  dans  les  nues;  Cependant  cet 
exemple  fait  voir  qu*il  n'eft  pas  jufl»  de  tenir  pour 
fabuleux  tout  ce  qui  fedir  en  ce  genre.  Car  il  n'y  a 
.  aucune  rai  Ton  d'accufer  de  menfonge,  &d'impofl:u- 
le  des  gens  qui  depofent  avec  ferment  ce  qui  a  paiTc 
fous  leurs  propres  yeux.  Jeconclus  après  tout  cela 
qu'aucun  efprit  véritablement  pénétré  de  Dieu,  ne 
pr<>noncera  témérairement  que  le  fieclejes  mira-' 
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cieseftpafle,eii  fortequeDieu ne fafleplus rien  im- 
incdiatement,  &  qui  foitau-dcflusdesloix  ordinai- 
res de  la  nature.'   Toutcecu'on  a  e'crit  contrôles 
prefagesdans  ce  fiecle  font  des  jeux  d'ciprit,  ,quine 
'font  bons  qu'à  faire  douter  de  la  providence.  Ces 
Meifieurscroyent  avoir  fait  merveille  quand  ils  ont 
entafle  piufieurs  prodiges  qutparoiifoyenc  iignifi- 
l^catifs,  6cquin*ontccéfuivisderien.  Ilsdoivenrfe 
fou  venir  que'Ieur  connoiflance  cil  trop  bornée  pour* 
tout  f<^avoir,  &  qu'ils  ne  font  pas  aiFesh^bilçs pour 
pénétrer  les  dcfleinsdeDieu>  &  tous  les  rapports, 
qui  font  è^tj^k^^eoemens ,  &  les  iigoes  que  Dieu 
t^iit  i^ûr  .991^  Jbiïi|n^8«   Tous  les  prodiges  &  les* 
prefagesne^ntpasfieceiTairementdeftfnés  à  prefa-' 
gerde  triftes  evenemensj  leur  ufage  eft  de  rendre 
les  efprits  attentifs  aux  œuvres dt  Dieu  ,  ôcdcre-. 
veiller  en  eux  le  fentimcntde  la  providence  divine. 
SiDieul^^edes  eq^uivoques  dans  ces prefages>  s'il 
n'in^dopae  pas  toujours»  Ci  nous-nevoyonspasla  . 
riiii^pourôuoy il endonnc  dansun temps»  jcn^eu; 
donne  pas  dans  l'autre»  ilnes*en  faut  pas  étonner. 
Car c'eft  la  condu ite  de  Dieiï ,  i I  fe  decou vre  &  fe  ca- 
cheenpartie;  illaifle  des  difficultés  partout,  &des 
pierres  d*achoppementpour  les  efprits  rebelles 
incrédules.    C'eft- la  première  chofe  que  j'ay  à  dire 
au  fujetde  cetUjnaxime»  U  (jttcU  d$s  tmiracler  efi 

,  En  voK^  une  seconde ,  qui  a  dit  à  ces  Meffieurs 
qiie  ce  temps  des  miracles  cft  pafTé  pour  ne  revenir 
jamais?  Jcnc  voudroispas  aïlurerabfoluinentqu'il 
revintun  fiecle  dans  lequel  on  verradcshommes  £c 
des  Saints  à  miraclesyComnae  autrefois.  Matscertes 
j'y  voy  pourtant  beaucoupd'appareiiccs  les  mira- . 
clesContpeut-étreauflineceATaires  pour  achever  l'é- 
tabliflèment  du  règne dçJefusChiift,  comn^e  ih 
Tont  été  pour  le  commencer.    Ce  qui  en  efl:  venu 

iCçftriçi\sAcopip2U'4fwdc  cc^^,^^^     à  yçmr;  l^,. 
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converfion  des  Juifs,  celledu  rcfte  desPayens,  & 
laci^tedeBabel  fontde  fi  grands  ouvrages»  que  fé- 
lon Tordre»  lequelDieu  fuît  •oi'diaai^emeutdaas 
lèsœuY' es  extraordinaires!  ceuxqui  lesicoompli-  ^ 
ront  pourront  bien  être  munis  de  miracles  pouré«> 
tonner  les  hommes»  Scabbattrelftrebeiliondeleurs 
efprits.    Sur  tout  la  converfion  des  Juifs  ne  fc  fera 
pas  fans  miracles ,  jecroy  le  pouvoir  alTurer  fans  te-  ^ 
mérité.    Car  c'eft  le  caradtere  de  cette  Nation,  le 
Juif  demande  figne-    Et  l'opiniaflreté  de  ce  mal- 
heureux peupléeft  montée  à  un  tel  point»  ^ueDieu 
pour  ta  vaincre  ièra  obligé  d'employer  toutes  les 
plus  grandes  machines.   ^Çuant  à  la  converfion  des 
Nations  infidèles  laquelle  nous  attendons ,  il  eft  vray 
qu'il  la  peut  procurer  fans  miracles,  comme  il  a 
converti  tant  de  nations  depuis  la  mort  des  Apôtres 
par lafeule predicationdeTEyângile*  Maisce grand 
œuvre  nefe  fera  point  que  Dieu  ne  nous  enavertiiTe 
par  des  évenemdns  Se  des  lignes,  qui  n'étant  point 
faits  par  des  hommes  n'en  marqueront  quemieusr 
le  doigt  de  Dieu .    Pour  ce  qui  efl:  de  la  chute  de  Ba- 
bylon,  ôcdehrefurreftiondeTEglife  que  nous  at- 
tendons dans  peu,  c*éftun  fi  grand  ouvrage  qu'il 
n'eft  pas  étonnant  que  Dieu  nous  en  donne  des  fignes 
&des  prefages  fi  extraordinaires»  Ôcûfort  fignîfi* 
catifs.    Peut-être  n'en  vit^on  jamais  autant  qu'il  en  • 
eft  arrivé  depuis  trois  ans  »  fiins  remonter  pl  us  haut. 
Il  faut  être  bien  dur  ce  mefemblepournepasvoir, 
&ne  pas  fentir  la  maindeDieu,  &fon  doigt  dans  • 
l'accident  arrivé  dans  TEglife  de  Saint  Malo  par  la  • 
chute  dii  tonnerre,  dans  les  coups  du  ciel  qui  ont 
terralTé  &  brûlé  tant  d'Eglifes  depuis  deuxansi 
danscetefFroyabletrembleméntdeterrequi  a  bou^ . 
leverfé  de  grandes  villes  en  Italie  le  païs  de  l*Ante>-  - 
chrifi:,  Scqui  a  fait  trembler  jufqu'aux  racines  du 
Vatican  le  fiege  (Je  la  béte.    Enfin  je  ne  fçay  pour- 
^oy  on^'opioiâtre.  à  uepasvokuniigQe  miracu^ 
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kux  de  la  TofentédcDieUf-  dans  ces  ctumtsquiont 
été  ouïs  daa$Ie€  airs  au  commencement  de  la  perfe- 
cution.    Pour  n*eftre  pas  touchédecc  miracle  on 
veut  opiniâtrement  en  douter.    £t  cependant  oa 
en  pourroit  trouver  en  France  j)lus  de  trente  mille 
témoins.   MoniieurVivensqm  a  prcfchédans  laa 
GeiFennes»  ^qniàfdt  des  aflemblées  durant  prés  * 
de  deux  années  nous  en  a  amené  tout  d'un  coup^ 
trente  ou  quarai^te  i  nou  s  fça  v  ons  de  ùl  bouche  q  u'i  1 
a  ouypIuQeursfois  ces  chants  miraculeux.  Pour 
avoiriç  plai^  de  ti;aitter  celade  fable  »  on  fuppole; 
mèosequedamn^XTe  fèptiémc  Lettre  de  laptramie* 
reannMdenos.^4ftorA]À»  nousa'enav«ilSfappor« 
téqoeNdesôiijr  dir^4   Et  cependant  fi  Pon  vooloit 
Ctdonner.  la  peine  de  lire»  on  verroit  q  ue  j 'ay  rappor- 
té le&certificats  de  M.  Maupoey ,  de  M  Bergeret> 
deM.  de  la  Bordette  >  de  Mademoifeile  de  Formala- 
giie$c  de.M.de  Vallefcure  Gentilhomme  des  Ce»^ 
<)^îd^^^^^^o^7^'^^(er  dans  lesairs  cin^. 
oi^tféiiiKtMtt  Preaumecinquiérae*.  I^t  depuis  î'a/' 
reçu  8c  j*ay  en  mains  le  témoignage  de  Af.  dels;  * 
Baitide  deTourtelon  fils  dudit Sieur  de  Valefcure,  , 
qui  attefte  la  même  chofèque  fon  pere.    J'ay  aufli 
rapporté  le  témoignage  de  Mademoifeile  dcVe- 
bron ,  quiaifure avoir diftjngué dans ceschantsmi* 
racttleux  plus  de  trente  de  nosPfeaumes*    V^y  d^' 

|Asi  U'atte<b^oA4teJ4onfieiiçde  Ia<jai^^ 
til-hoimne»d*li0iiiiÉHtfW  qtti>^^^  païs»  quia^ 

depofé entre. mes  mains».  &enprefencede  cinq  au-*- 
très  Gentil' hommes  toutes  lescirconftancesdeces  ' 
chantscomrae  les  ayantouy  luy-mème  à  deux  cens 

SdeiavillednVigan.   Ce  qu'il  nonsaffirma  avec 
^nentScmêîiie^vecIarmes,  nepcmvantpenfèr  à* 
ce  miracle  fans  tm^^tiionché.  J*ayJadepofitioa- 
de  émt  habitants  $c  Bourgeois  de  la  ville  de  Maa«  . 
vezin  en  Armagnac»  qui  parlent  comme  témoins «• 
.  <ipttlairesi  Ënmv.qic/laleurtd'ttoaomffxc^one; 
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fieurde  BeffeécritcdeSuii&.'  :  EH6eft  trop  notable 
fur  ce  fait  four  n'être  pas  reiidue  publique.'  ^  •  >v^oi- 

y  * 

»  -  ' 

O  N  S  I  £  u  a, 

ee  le  fn  d'une  t>  or?3ifette ,  fléchant  des  p/eanmes ,  U 
tout  venavt  du  Ciel .  M^is  peut-  être  fuis  je  le  feul  de 
^rAnce  vefuj^ié  dans  cet  té  ville  qki  puis  dite  l*  avoir  en  > 
fendu  fiioy  memt-enum  mfiniii4^ endroits.  \  t^e  fre^^ 
fn§i^  dAvriidêvmUri  je  commerffUfd^ttiiu^ir^frmfHi^ 
ge^d^nStelimdeVmn^quiêft  'd^nf  ie  banf  ikt^d^^i 
Liftnttndis  h  fonde  U  trompettê  à  Serlieres  ^ini  tfi 
au  voifinctgede  Vtane  \  f* entendis  le  fon  de  la  trompeté^ 
une  harmonie  qui  a  beaucoup  Je  rapport  au  chant  de 
nos  Pfeaumes  .mats  i* entendis  cette  harmonie  d*(Mema- 
niere  fi  admirable  prés  de  Saint  Sebé  pré  j  du  Kouerguei^. 
04eSiet&  CalMi^n0(rechantreé('unf$ei9  Otucle  demé^. 
tÊf/que'^i,  quetéup'ims  enfembh  nùès  livAmes  kl 
'  $0ains  aé  tiel^  raids     chitrmUde^e'4iwnous  entfn^ 
diùns  :  j^'ai  traverfile  Kouergue,  le  Gevaudan ,  l*Au^ 
vergne  ,  le  Forets ,  le  Lyonnais  ^  une  partie  d:  la  Sa» 
vaye ,  ^  par  tout  j'ai  entendu  ou  la  trompeté ,  ou  Ihar-^^^ 
monte  :  mais  j'ai  remarqué  que  dans  les  plaines  c'étoUi' 
tsâjtfms  la  trompette  ^  dans  les  VAUns  toujours  l'hardi 
mêlent'  f%  ét^Mejour  ^d'^mk^  *  -  ^nis  U  mit  i*un$^^ 
fêfônpleiSâUfreé^'plHiJifUtiSe  que  le  jour  ;  •umslém 
cmceve  7^  facilement  la  rai  fan,-    Avant  que  j'en ffe  cet^ 
'  avantage  je  rejettois  tous  ceux  qui  m'enparloyent(^  '> 
favois  de  ccu'.  urne  de  leur  dire  que  ce fer  oit  un  miracle^  : 
ér  qii^%%* êtoit  pas  neceffaWe  que  Dieu  enfit  aujetif'»] 
ePhs^t'  fuifqu'$lnes*afiffoit  pat-d^étaiUruneéâiMnr  ' 
cê'nekvHl^)mh4^4f*tkutffèr  tajifpeiti<fH  de  'quelqtnsi^* 
.  ftmpeufia  pirftsddih  4k»  k^mAesi,  -  ^Mais  je  fuis  oon"  > 
V  vaincu  de  la  vérité  paf  mes  propres  dretlles,  Quelques"-' 
uns  €royent  -(jne  ^^ioii'lê^chfkm  ih-  dfverfes  ^erfomes^ 
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affemblies  dans  des  bois  oh  d^^ri-  de:  c.ivernes  :  7naU  Us 
fe  trompent  pui  s  que  fat  entend  f*  la  même  chofe  en  une 
infinité  d* endr.it s ,  même  dans  le  temps  que  je  l'enten* 
9    dois  à  Vsanne     à  Berlierès  ^  d'autres  Ventendoyent  à 
MaxAmtt    dans  les  Cevenes ,  comme  il  far  oit  de  plu  - 
fieurs  lettres  qu^ona  icrit^s  de  ces  montagnes .   Cela  efi 
h  véritable  que  ttnq  M eJJJeurs  de  Madame f  furent  con- 
duits dans  les  prifons  de  Caftrts  pour  avoir  dit  qu'ils 
avoyent  entendu  le  fon  d'une  trompeté  i^4e  chant  dei 
F/eaumes  venant  duCiel.  Et  M.  la  Poire  deVtanefut 
eenduit  dans  les  mimes  frifons^  far  deux  foldaudu 
B.egimenrde^f;e!0gsmarkpo9er  avoir  dit  la  même  veri^ 
f€.  Ils  n'y  défke^rerent  qu^environ  24.  heures  ^  e^en 
lestirantdelhth  leur  défendirent  d  en  parler,  J'etois 
encore  dans  Vtane  lors  du  retour  de  ^t.  la  Poire.  J'ay 
lu  une  lettre  dmM.  Defcalmels  écrite isMademoifelle 
de  Severscfafaeur^  ouillui  marque^q^Ul  entend  etne 
ù^phpnie  qui  te  ravit,  ^  ^e  M.deMent^AiUênt 
Vent  end  aujfi.  J^ay  voulu  vous  faire  part  de  cette  non* 
vette ,  afin  que  vous  la  donniez,  à  vos  amis  ^  fur  tout  à 
l  illuftre  M .  Claude  :  De  grâce  priez-les  de  r/en  faire 
aucun  doute  fur  l'ajfurance  que  vous  avez,  de  ma  Jince' 
riti.  J^oubliois  de  vous  dire  que  la  trompette (mnetH^ 
jours  comme  fi  une  armée  alioit  i  la  charge t  &que 
l^harmoniefemUe-êtrecompofeede  lavoix  deflufieuri 
ferfomes ,  ^  d'uneinfinité d'inftrumens  de  Mujique  , 
tantôt  flusraviffante  ^  tantôt  moins,  fuivant  la  fi*  ^ 
tuation  des 'valons.  Vous  m'ooitgertx.  fort  de  m^apren- 
drelesconjeciures  que  vous  ferez,  là  dejfus ,  cependant 
'  je  vous  envoyé  Us  miennes.  Jt  croi  que  la  trompette  efi 
la  marque  d  une  crueOe  guerre  qui  va  être  faite  dans 
feu  de  temps  t.  ^  que  l'harmonie  vient  de  la  bouche 
des  Anges ,  qui  four  metirenos  ennemis  dans  la  demie' 
rsconfufion,  entonnent  les  loiiange  s  de  Dieu,  dans  le 
tems  que  ces  malheureux  les  défendent  aux  Chrétiens 
reformez.  Cette  guerre  pourroit  iien  être  contre  ceux 

itéimtiilafontaujoHrd'httyJ^Hnet^^ 
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àmèmiUmsfiinjufiê'y  carnous/favonsquiDieupa^ 
nit  toftoH  tmri  les  outrages  qu'on  fait  à fts  enfans  »  com* 
me  il  paroit  par  Pexempledf  Pharaon  f  ^Horodeéi^  dê 

quelques  autres.  Dieu  veiiille  nous  faire  frefenf  de  fin 
Efprit  de  confolation  ^  de  fermeté ,  afin  que  nous  puif" 
fions  refifter  à  ces  jours  mauvais ,  ^  qu'il  nous  dépar- 
te ce  bien  de  Us  pouvoir  Pajfr  tnfêmblo.  C$  font  mts 
deJirsUipltêsardéntSt  tjuifms» 

Mcnfienr, 

Vofire  tnS'hsmbU  trti^obiiffétnt 
fervitetér,.  MESSE* 

A  Laufanne  ce  ig.  , 
'    de  May  1686.  ^ 

Ce  Monfieur  de  Befle  eft  on  Pafteur  qui  aVoSt  en  le 
malheur  d'être  enfermé  en  France  fans  en  pouvoir 
fortir  6c  qui  enfin  a  trouvé  moyen  de  s'échaper. 
Ceci  eft  une  copie  extraite  de  l'original  que  j'ay  en- 
tre mains. 

F.  MURAT  Miniftre  cy^devaat  de  PEglife  de 
Marfeille,  Aix&Vehuy. 

J'avoue  qu'après  tant  de  témoins  qui dîftnt  j*ay 
ouy  8c  j'ay  vu  je  n'ay  pas  la  hardiefle  de  foutenir 
que  touscesgens  ont  menti.  Et  ;e  confents  qu'on 
ipefafle  paffer  pour  un  fort  petit  clprit  fans  juge- 
hient»  &  qui  donne  dans  les  viiions.  Il  me  refte 
pourtant  encore aifés de  îugementpourdiftinguer 
le  my  Semblable  de  ce  qui  ne  l'eftpas  &  le  douteux 
du  certain  :  C'eft  pourquoy  je  ne  diray  rien depitt* 
fieurs  autres  prodiges  dont  on  parle,  Scdont  le 
temps  vérifiera  peut-  être  la  vérité.  Quoy  qu'il  en 
foit,  ce  qui  eft  indubitable  meperfuade  que  Dieu  eft 
à  U  veille  de  faire  fon  œuvi'e,  &  qu'il  nouseaveut 
donner dea  fi^neapour  a&rmir  nos  eiperances*  ft 
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ppur  réveiller  les  ennemisde  nôtre  faiilte Religion 
gfin  qu'ils  faiTenr  attention  à  la  vérité. 
^^^  C'eil  une  des  ohjeâions  de  nos  incrédules  >  àquoj 
ton  f  difeat-ils  »  Dieu  feroit*il  aujourd'huy  des  mi- 
racles? Nous  n'avons  7>as  beibinde  celypour  con- 
firmer nôtre  Religion  :  ce  n'cft  pas  une  nouvelle  al- 
liance que  nous  ayons  à  établir.  Si  Dieu  avoir  eu  à 
faire  des  miracles  il  auroit  dû  les  faire  principale- 
ipentdans  le/^eclepan^e%  auaâid  nos  Reformateurs 
^{inu&enoerent4  prefcl^ej^  leur  doârine.  Premie* 
riment  jc  répotis  Que  quand  on  fe  donne  la  lîberfé» 
Se  qu^n  'iè^  mft  jfur  lé  pied  de  faire  des  queftions  i 
Dieu,  Se  de  luy  demander  raifon  defesfaitsonpeiit 
*  ijiJer  bien  loin.  Pourquoy  Dieu  a  t'il  fait  pafTer  les 
Ifraëlites  à  travers  la:*mer  rouge  en  les  tirant  d'£gy- 
pte>que  ne  les  menoi  t-  il  par  cette  langue  de  terre  qui 
iepare  1/t^  mer  Méditerranée  de  la  mer  rouge  i  Ce- 
l^ti^tticbm  aller  dans  laterrc  lâinte.Poiir- 
qucij^  a-t*il  Fait  parler  une  afneflê?  Pourquoy  a^t^il 
permis  que  Samlbn  un  type  fi  exprésde  JefiisChrift 
fîttantd'aâions  fi  étranges  &  fi  difficiles  à  juftifier? 
Pourquoy  avoic-il  attaché  la  force  de  cet  homme  à 
lèscheveux?  Pourquoy  s'eft- il amufé  à  faire  tant 
.de  miracles  devant  les  hommes  pour  les  convertir  ï 
Il  n'y  avoit  qu'a  accompagner  la  predicatîondes A« 
pôtres  d'une  grâce  vi£^j»cufe  qui  furmontit  ton* 
tes  les  contradictions  d(Bfeeur.  il  n*e(|;  nifèur,  ni 
honnefte  de  chercher  des  difficultés  dans  la  conduite 
de  Dieu»  6c  de  le  quefiionner  fur  fes  manières.  Pour- 
Ijuoyart'il  choifiune  bergère  ,  pour  y  faire  ce  grand 
miraqle?  Pourquoy  le  fait-il  dans  le  fonds  duOav- 
phiné^  Ponrquoy  n'a-t*il  pas  choiii  un  plus  grand 
théâtre  ?  Toutes  les  perfonnesqui  ont  on  peu  de  pé- 
nétration, Tentent  bien  qu'on  peut  répondre  à  tou- 
tes ces  quefiions:  mais  quand  il  n*y  auroit  rîen  à  ré- 
pondre: ce  ne  feroit  pas  une  r^ifon  pour  révoquer  en 

fdkiiucdes  çdtsbieiv^ueitéf    çiqat-il  y  a  ceat  Sc  cent 
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témoins  dignes  4e  foy*  Nous  devons  faire  cet  bon- 
slèuràDieUydecroireqitecequ'il  fait  cft  très- bien 8ft 
*  Tre6*fagemcnt  fait.Sar  ce  que  l'on  dit  que  dans  ie  fic- 
elé pafle  Dieu  ne  fit  point  précéder  r<eavfede  h  re<^ 
formarionpar  de  tels  prcfagcsjje  répons  que  ce  qu'on  , 
fuppofe  n'eft  peut  être  pas  trop  y  ray,-  onenarcmar- 

2u.é  quelques-  un?,8cii  fe  peut  très  bien  faire  que  plu- 
etrsiignesëcprefage&Aocablesioienr  echapesà  Thi- 
ftoire  pir  ie  ^  d'at tent  ion  des  gens  d'alor$>ëc  par  la 
grande  prevèntîon  qu'ils-  avoy  ent  centre  tout  ce  qiii' 
s'appetie'fmracle.   De plos  parceqil'alors  le  mm-* 
bredes  faux  miracles  eçoit  mfini,  8c  que  Dieu  n'a* 
Voit  point  encore  éclairé  les  efpritslà  deiïus  ilft 
peut  taire  que  Dieu  ne  voulut  point  alors  faire  ai^ 
cunvray  figne  afin  qu'ils  ne  fufTent  pas  envelopcs 
dansla^buledestmpoftui^es  &de5;  fables.  Enfinje 
diray  fans  détour qtie  roeuvre qui re{):e  à  fiairépbur 
h  mine  enf  itre  de  PAnHcKriftfaiirrmè  me  paroté 
incomparablement  plus  difficile,  que  ce  qui  s'eji  fit 
danslelieclepuffé.    Alors  le  monde  étoit  IasduPa« 
pifme  à  caufe  de  reflFroyable  corruption  de  Tes  M i- 
iliftrcs.    Alors  les  ténèbres  de  Tignoranccctoyent 
efpiiiTes  dans  les  fiippèts  dû  P^pifme.    Pour  peu 
âe  lumière  qu'on  apportât  on  decourfoit  facile* 
meîKausr  peuples  làturpitudede  PAnrichriftiamf- 
me.    Alors  les  defenfeur^des  erreurs  Romaines 
n*étoyent  nihibiles,  ni  fçWants,  ni  adroits  aies 
défendre.    C*€(ï  pourquoy  les  Réformateurs  Ta- 
voyent fort ai<ï :  Maisaujourd'huy  le  Papifmcà  re- 
pris dè'iiouv  elles  ratines.    Ses  Miniftresfônt'moxn* 
htopé^^»  fesDoâetersfbntiisfiininfientptusfçavants: 
Ils  ont  éiuâ'iétii  ont  inventé  de  rrieehants  So  phifmesf 
êc  de  méchantes  réponfes^  mechanres  taqt  qu'il 
vouspîaira*,  mais  ilsonrtrouvé  Part  de  leurdonner 
une  apparence  de  force  qui  impofeaux  fçavantsi 
auffi-bicn  qu  "aux  fimplés.    Les  prcjugésibntdd'e^ 
tes  pliis^ffiWs  j^iLè  Papiiine  «lé-  iei^éimuf0! 
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lés  foriDl»  pftr  tout.   Oa  eft  muni  contre  nos  plusi 
fortes  preuves.    Ccqu*elles  ne  font  p'us  nouvelles 
cft  caule  qu'elles  ne  font  plus  rien^    Ainii  jcnem'é- 
topne  pas  que  la  providence  de  Dieu  agiile  comme, 
tyant  a  terrafTeruil  plusgrandjeooem^.  On  dit  que 
le^preQves^dç  la  parole  de  Dieu  nous  fûiS&nt.  Sansr 
4oiite:  auffi  ces  mir^les  ne  ibm  nullement  deftir 
nés  à  prouver  nôtre  Religion  $  ils  font  deftinés  à  - 
obliger  nos  adverfaires  à  faire*  attention  à  nos  véri- 
tés.   Il  eft  impoflible  qu'ils  ne  foyent  étonne'sde 
tMtde prodiges»  6c  cet  étonnement  les  obligera  à 
s'appliquer  Se  à  examiner  la  vérité  en  elle-même 
aiiefQ moins depetfion.  *  Nous  n'avons  pas  beibin  de 
0^  cofifirimations ,  dîfentjd'auerés*  .  Auifi  n^cftijot 
point  principalement  pournous  que  cesfigncs  font 
donnés.    C'eft  pour  les  mécréant^  ;&  nous  mcmes 
quoy  que  nôtre  foy  n*ait  pas  bcfoin  de  nouveaux 
«  appuysy  ne  devons-nous  pas  être  bien aiies de  voir 
que  Dieu  opère  de  R  grandes  merveilles  en  nôtre  fa* 
veur?   N'avons-  nous  pas  befpin  d'être  a fferm  is  dans 
Tartente  de  l'accompliflenaent  des  promeflës  ds 
Dieu  ?  ■*--  '>•  f  •  •        .  ' 

Enfin,  dit-on,  qu*eft-cequi  croit  à  cesfigncs;  & 
pourquoyDieu  feroit-il  des  mi  racles  aufqucis  per- 
fi>nnen'adjoûrefo3F  ?  où  font  ceux  que  cela  a  con* 
vertis?  Peut*étrequeceuxqui  parlent  ainâ n'ont 
pas  tontàfatt  rai&n  de  fe  conter  pour  tout  le  môn<« 
de.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  qui  ne  leur  fertde 
rien,  foit  inutile.  Il  y  a  encore  un  grand  nombre 
d'ames  fimpîes  &  dévotes,  qui  voyent  là  dedans  le 
doigtde  Dieu,  &  qui  l'en  glorifient.  Si  perfonne* 
m*a  encore  été  converti  par  là»  il  .ne  faut  pas  juger 
queceladofVe  toâjoursdemeurer  inutile.  Les  (e?» 
menées  font  long  temps  cachées  en  terre  avant  que 
de  paroitfeau  dehors. 

Je  ne  fçiy  bliis  qu'une  chofc  que  ces  M'.  (Tiriir? 
fiousredifentfouvent..  Croire  de  remblabiesb:.gi« 
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telles,  c^eft  donner  Uta  auxPapiftesdenbnsdeM^ 

ter  leurs  faux  miracles.  Nousnousfommesfort 
recriés  contre  leurs  Légendes ,  &  nous  les  allons  imi- 
ter ?  Com  ment  déformais  nous  defcndrons-nous  de^* 
recevoir  comme  véritables  tant  de  fables  que  lePa*<^ 
piTme  nous  dobni:  comme  des  vérités,  ii  une  fois . 
nous  donnons  créance  à  une  htftoîl'e  toute  faite 
*  commelesfablesqaeflodsréîettonsf  j'avoUe qu'on 
apeineà  foufFrirdefcmblablescomparairons:  quel- 
le rai  fon  y  a  t'il  de  comparer  le  fait  dont- il  s'agit  à 
ces  lieux  où  le  Papifme  établit  un  bureau  à  miracles»' 
où  les  malades, 'les  aveugles,  lesfourds,  les  boiteux 
trouvent  une  gnerifon  miraculeufe  enfaiiantlear 
neufvaine?  à  des  miradesqui  fe  font  entre qnatre- 
murailles,'  6c dont- où  «'a  point  d'autrea  preuve^ 
que  des  béquilles  en  monceaux  derrière  une  porte, 
ou  quelque  petit  livre  d'aufTi  grande  authoritéque 
les  Almanachs  ,  ou  le  témoignage  de  deux  trois 
Moinesou  Prêtres impofteurs.    Y  a-t'il  delajbftt- 
ee,  di$*)e«  à  comparer  de  {emblables  chofes  à  un 
£ût  notoire  qui  arrive  Sc.quife  continue  depuis  huit  , 
ou  neuf  moisà  la  veuë  des  ennemie  de  la  vérité  ?  Les 
miraclesdes  Légendes  font  la  plupart  ridicules ,  im- 
pertinents &  indignes  de  la  M ajefté  de  Dieu  :  C*eflr 
un  Moine  qui  eft  tenté  &  battu  par  le  Diable  j  c^eft 
an  autre  Moine  qui  eft  tenté  de  manger  des  petits* 


che  fe  repentant  de  îa  frîandife,  fait  un  fîgne  de  croix 
fiireux,  leurfiiit  reprendre  la  vie  Scies  plumes,  €c 

les  fait  s'envoler;  c'eftunSaint  qui  convertit  en  or 
des  livres  de  beure,  c'ert  une  femme  morte  qui 
nourrit  un  enfant  de  fbn  laie  &  de  fonfein.  Ce  font  » 
des  impertinences  de  cet  o«*dre;  Qui  a  t'il  icjdefem- 
blable?  Que  trouve- t'on  ici  qui  ne  foi  t  digne  de  la 
grandeur  de  Dieu  ?  Enfin  parce  oue  le  démon  a  in- 
venté mille  fables»  il  ne  faudra  plus  croire'anx  vé- 
rités confiantes»  certaines  ^  avérées  ^  cela  eft  il 
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raifonnable  ?  Que  les  Papiftes  nous  faflent  voir  avec 
autant  d'évidence  leurs  prétendus  miracles»  nous 
les  croirons;  mais  nous  ne  croirons  pas  pour  cela 
leor  doârine.   C'cft*à-  dire  nous  croirons  les  faits  • 
mais  nous  ne  croirons  pas  que  ces  faits  foyent  artri- 
vés  pour  la  confirmation  de  leurs  fuperftitibns ,  Se 
de  leurs  idolâtries i  ou  que  ce  foie  la  puiflance  de 
Dieu  qui  les  ait  produits  i  cette  intention.    Car  les 
idogmes  6cles  vérités  doivent  avoir  leur  preuve»  8c 
lenr  clarté  indépendamment  des  nliracles»  qui  ne 
fynt  deftinés  qvA  combattre  Se  à  lever  les  prej  ugés  : 
Mais  nous  nions  qu'entre  les  miracles  de  PEglile 
Romaine»  il  y  en  ait  aucun  du  genredu  miracle  de 
nôtre  Bergère ,  qu'on  puifledire  bien  prouvé.  II 
fe  peut  faire  qu'un  malade  ait  été  véritablement 
guéri»  après  avoitfait  fa  neuf  vaine  auprès  d^un 
^    Saint ,  Se  après  l'attouchement  de  quelque  Relique- 
Mais  outre  que  cela  peut  arriérer  naturellement  »  le 
diable  peut  fort  bien  opérer  une  guenTon§xtraor-  ' 
dinaire.  Ainfi  ces  fortes  de  iîgnes  &  tous  ceux  que 
l'Eglife  Romaine  fait  fairjs  fout  équivoques  :  Mais 
icy  il  n'y  a  rien  d'equivoq-ue;  car  il  eft  impoflible 
que  le  diable détruifeSc  combattre  le  culte  fie  l'ado- 
ration descreatures  »  où  il  trouve  fi  bien  fon  conte  » 
Sicqui  luy  a  rendu  un  myPaganifroeenlaplacede 
celuy  quil  avoit  perdu. 

.  Enfin,  dira-t'on,  a  quoy  revient  tout  cecy  8c* 
quelleeftlaconclufionôc  l'uTage  que  Ton  doit  tirer 
de  ces  fignesque  Dieu  donne  en  faveur  de  laReli-, 
gion  Protefbnte  ?  la  conclufion  qu*on  en  doit  tirer. 
^C'ell  que  Pieu  faifant  én  faveurde  la  Religion  Pro- 
teftantedesiignesqu'iln'.a  jamais  faits  il  veut  faire 
pour  elle  ce  qu'il  n'a  point  encore  fait.  Ces  chants 
miraculeux  qui  ont  été  entendus  en  divers  lieux  du 
Royaume,  precifement  au  commencement  de  la 
perfecution  5c  delà  mifTion  dragonne,  &  cette  Ber- 
gère ignorante  Se  innocente  qu'il  infpirepour  faire 
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leftfrvicedivin  ,  dans  fes  ex  taies  proprement  com« 
menousle  faiiions  avant  nôtre  ruine,  nous  (ont  des 
preuves  certaines  &  évidentes  qae  Dieu  approuve 
nôtre  culte  8c  nôtre  Religion  i  Et  nous  font  des  pre- 
fagcs  que  je  regarde  comTnc  indubitables ,  que  non 
feulement  il  ne  laifTera  pas  périr  rouvragede  la  re- 
formation que  nos  Pères  ont  commencée:  mais 
qu'il  la  portera  à  fa  dernière  perfeâion.  Ce  que 
nous  demandons  aux  Papifles^  n'eft  pas  que  forces 
miraclès  ils  croyent  la  veritéque  nous  leurpropo* 
fons.*  mais  qu'ils  Ce  gueriflent  de  leurs  prcjuge's 
par  là,  qu'ils  examinent  les  lignes  avec  foin  pour 
voir  s'ils  peuvent  venir  du  démon  5c  de  Pefprit  de 
menlonge,  6c  qu'ils  ouvrent  les  yeux  pour  écouter 
fans  palîion  les  preuves  que  nous  leur  apportons 
que  leur  Religion  e(l  le  véritable  AnticliriftianîC- 
me.  Enfin,  après  cela»  quelques  difficultés  qu'oa 
trouve  dans  la  ch6(e,  il  ^ut  s'en  tenir  à  ce  qui  eft  bien 
prouvé  8c  bien  connu.  Car  c'eft  le  plus  ridicule  de 
tous  les  perfonnagcs  qu*un  homme  pu  iffe  fou  tenir 
dans lafocieté,  quede  dire  fur  toutes  les  preuves 
d'unfait»  cela  ne  peut  pas  être.  Etn'en  donnerpoint 
d*aùtreraifon.  Les  preuves  de  fait  ne  fe  détruiiènt 
que  par  d'autres  preuves  de  fait  pl  us  fortes  &  plus  évU 
dentés.  Or  jamatsevenement  n'eut  plus  de  ces  preu- 
ves parlantes  8c  vivantes.  Er  depuis  que  nous  avons 
parlédeccla  dans  nôtre  précédente  paftoraleil  en  a 
paruaupublic  plufieurs  atteftations  de  pcrfbnnes 
qui  ont  veu  U  ouy ,  U  qui  ont  été  tefmoins  ocu* 
laires*  ,  ^ 

Le  ic.  O&obff  I  i<88. 
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Sûitcàe  la  reponfe  aux  âi&cuUtz  dèsPapiftesAtr 
la  controverfc  de  l'infaillibilité:  Abbregé  dcf 
difficultés  contre  rinfaillibilitéderEgiifcRe^ 
n&ie- 

^os  très  chers  Frères  en  notre  Seigneur ,  grâce  ^ patx 
njoHs  Joit  ionnie^wt  nitreDieu  (^Sauveur  ^ifiés 
Ckrifi. 

NOtts  ponrfoimis  8c  ticheroiis  d'acbe^ 
ver  aujourd'hui  les  difficultés  des 
Théologiens  Papiftcs  fur  ce  que  vous 
ne  voulez  pas  reconnoître  l'infailH- 
bilitédcl'Eglife.  Sur  la  difficulté  à  la- 
que) le  nous  avons  répondu  dans  la  I  e  t  cre  précédente  > 
césMeffiturs  ont  jugé  à  propos  d'en  fornrrer  un  au^ 
tte  epcorep}usmal£>nitefte.  Vous  nè  voulàpat ; 
éifent-lls,  faire  l'Eglife  infatilibie,  Scvousftitet 
▼os  particuliers  infaillibles.  Vous  avoués  qu'on 
ne  peut  arriver  au  faîut  qucparla  voyede  la  vérité, 
en  rencontrant  le  vriy  fens  de  l'Ecriture.  Vous  met- 
tes en  main  d'une  femme  l'Ecriture  Sainte  :  il  faut 

Jiu'elle  rencontre  la  vérité  infailliblement  pour  être 
auvée.  Un  Concile»  dites-vousn'eftpasinfailli* 
Ue  en  cherchant  le  vray  fens  de  rEcriture.  Et\in 
ârtifan  &  une  femme  le  font,  félon  vous  j  cars*ils 
ne  rcncontroyent  infailliblement  la  vérité ,  ils  ne 
Icroyent  pas  fauvés.  Il  faut  de  plus  qu'ils  cFoyent 
être  infaillibles;  car  félon  vous  les  fidèles  doivent 
itteaflures  dé  leur^falut»  Us  ne  ((auroyent  6tre  tS^, 
211.  Annie,  £ 
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furésde  leur  falut  qu'ils  ne  foyent  aflurés  d'avoir 
trouvé  levrayiensde  l'Ecriture  5  8c  ils  ne  fçau-v 
royent  être  aiTurésqu'ib  ont  trouvé  le  v^ay  fensde 
rEcrittireàmoins^ttHlsnecroyent  être  infaillibles. 
Aiafi  il  faut  qu'an  coYdonniér  Ctli^intflre  -foit  infaîl- 
jfi)te,*  Bctrroye  Tétrc.  Je  ne  fçay  fi  Vm  peut  voir 
un  plus  grand  exemplede  fophiftiquericcjueccluy 
là.    LeSophrfme  eft  fondé  lurdeuxpropofitions: 
I.  La  première  qu'on  ne  fçauroit  trouver  la  vérité 
&ns  être  infaillible.^  a.  Lafeconde qu'on  ne fçau- 
roit  être  afluréd'avoîr  rencontré  la  vérité  à  moins 
^ede  fe  croire  infaillible.   Qu^ceSdpbifme  foit 
appuyé  fur  ces  deux  propoiitions  it  eft  évident  1  m 
fi  l 'on  peut  trouver  h  vérité  fans  être  infaillible  :  un 
artifan  8c  une  femme  pourront  très-bien  trouverle 
vray  fens  de  l'Ecriture  fans  être  infaillibles.    Et  fi 
l'on  peut- être  afiuréd'av^ir  renpotntré  la  vérité  fans 
iècroireinfaillible»  il  eft  claîrUju^un^àrtifan  8cune 
femme  pourront  très*  bien  ientir  Javcrtté  cnés  eux 
quand^  ils  l'auront rencontt&^fàns  ponrtantie  croire 
infaillibles,    prcesdeuxpropofitioos  font  fi  fauC» 
fes,  8cfievidemment  fauffes,  qu'on  ne  fçait  pas 
comment  des  gens  qui  ont  de  Thonneur  à  perdre  les 
ofentavancer.    La  première  eft,  qu'on  ne  fçauroit 
trouver  la  veriié  fam  être  infiiitlibU.  Sirelacft 
ainfii  cVft  en  vatn  que  le?  Philoibphei  étudient» 
quelesTheologtensécoutent  Sclifent;  c^eftenvatD 
que  les  Conciles  provinciaux  «  Scies  Synodes  na- 
tionnaux  cherchent  la  vérité.    Car  toutes  cespcr» 
fonnes 8c  ces afTcmblées ,  ne  fe  difent pas infail libles, 
lleil  certain  au  contraire  que  tous  tes  jours  on  trou* 
vn*  |&  on  peut  trouver  la  vérité  fans  être  infaillible* 
Et  oi&neune  leâure  dévote  Scpieuièdeia  parole 
de  Dieu  avec  un  efprît  d'humilité,  &l*ufagede  la 
prière  fervente  eft  dans  une  perfonne  nullement 
infaillible,  unmoyen  infaillible  de  trouver  le  vray 
feos  de  l'Ecriture  poux  les  cbolès  qui  ibnt  necel&ires 
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a^ifalut.    Jedisun  moyen  infaillible:  maisîlfsut 
fçavoir  qu'il  y  a  deux  Ibrtes  d'infaillibiiitéj  l'une 
qui  cft  de  privilège ,  &  l'autre  qui  eft  de graceordi- 
mire,  l'infaillibilité  de  privilège c'eft  ce  lie  qui  ap- 
partient à  tous  les  infpires,  &qui  n'appartient  qu'à 
eux,    Vir^faillibilité  Je  grâce  appartient  à  tous  les 
dus  &'prcdcftînc'ii,  quand  ils  ont  reçeu  la  grâce  effi- 
cace.   Maiscettc  infaillibiiirén'eil  pasmoinspour 
les  oeuvres  que  pour  la  foy  :  c'eft  que  Dieu  par  la 
graceefficace  conduit  fes  élus,  dans  les  voyesdela 
jufticc&dc  laveritéd'unemaniereinfaillible.  L'E- 
vêgue  de  Meaux ,  M.  Arnaud ,  &  M.  Nicole ,  en qua- 
litededifciples  deS.  Auguftin  qui  tiennent  pour  la 
grâce  efficace  par  elle-même  font  en  cela  de  même 
opinion  que  nous.    Ils  difent,  que  la  grâce  efficace 
par  elle- mêmeconduit  les  hommes  au  bien,  infail^ 
liblement ,  indeclinabkment ,  &  infurmontablement  i  • 
ce  font  les  termes  dont  les  Thomiftes  eux-mêmes 
fefervenr.    Or  lebienneceffaireau  faluteft  lâcha- 
rite  Scia  foy  :   A  infi  la  grâce  efficace  félon  eux,  con* 
duit  les  vrays  Saints  infailliblement  à  la  vraye  foy, 
tout  de  mêmequ'à  la  pratique  de  la  charité;  Mais 
comme  cette  graceefficace  en  conduifant  les  hom- 
mes infailliblement  aux  œuvres  de  la  charité,  ne  les 
exempte  pourtant  que  des  pèches  mortels  8c  non 
des  péchés  véniels:  pareillement  cette  mêmegrace 
ne  les  exempte  que  des  erreurs  mortelles ,  &  non  des 
erreurs  vemelles.    C'eft  precifement  ce  que  nous 
difons  a  vec  ces  Meffieurs  :    Et  nous  adjoûtons  avec 
eux  qu'il  peut  très- bien  arriver  que  les  predeftinés 
tombent  dans  des  erreurs  mortelles^  maispourun 
temps  feulement;  parce  que  la  grâce  efficace  que 
Dieu  ne  refufe  jamaisaux  predeftinés  les  en  relèvera 
enfin.    Tout  de  même  que  de  vrays  fidèles  predefti- 
nés peuvent  bien  tomber  dans  des  péchés  mortels: 
mais  s'ils  font  élus  ils  n'y  peuvent  perfeverer ,  parce  " 
que  la  grâce  les  relèvera  infailliblement.    C'eft  1  » 
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Théologie  de  S.  Auguftin  8c  de  tons  fcsdifciples  :  Et 
c^Hainii^ue  nouscntendons  que  les  fidèles  peuvent 
fêursiMfit  ti^tim.la  vérité  fans  être  infaillibles* 
Afiifilff{minterèpKopofitiofteft  fauilè>8c  captiettie» 
£ LfiÂeondcnePeft  pas  moins:  qaeronne  fçau'». 
roit  être  afTure'  d'avoir  trouvé  la  vérité,  à  moins 
qu'on  ne  fe  croye  infaillible.    Cela  ruine  tout  ce. 
qu'il  y  a  de  certitude  au  monde.^  Il  n'y  a  plus  de  Phi- 
loibp^e  qui  fepuiifGfairurerd'avxitr  trouvé  la  verf- 
%ii  *Cflri)  n'y  en  a  point  qtorrécroyeînfaniible  :  Il 
n*y  a  point  deTheeiogiarqiii  hoirfî  des  vérités^  defr- 
nies  par  l'Eglifê,  puiflfes'aflnn^d'avotrreticofit»^  la 
iicerité«  ■  Iln'^ademèmepointdefaitsdouteui^,  8c 
un  peu  cnvbaraffés  où  l'on  puifle  s'affurer  d'avoir 
rencontré  la  vérité.    Ainû  voila  tout  réduit  à  un 
pjrrroni&ne  univer&l.  11  eft  pourtant  vray  que  fans 
fecroîre  infaillible  on  pent-êtreperfundé  qu'on  a 
troow  \z:werkéi  '  K  nVft^pâs  iiecefiaire  de  croire 
qa'oiiiiiiiiepeattnHnper»  pour  croire  qu'on  nesVflr 
pas  trompé  a£taellcmcnt.    11  n'y  a  point  d'homme 
qui  ne  fçache  fort  bien  qu^ilfe  peut  tromper  dans  un 
calcul ,  &  neantmoins  on  peut-  être  dans  la  certitu-r 
de  ptekic  &  entière  de  ne  s'être  pas  atSluellement 
trompéenteloUtelctle«t.   Lamtré  ièlwtrcntfit 
8c  elle  a^des  Imniem  i|ui  penetrei^Mix.qui  t^ont 
trouvée  :  '  teHement  qu'tlaifentent  bten-  qu'ils  l'ono 
trouvée.    Pour  preuve  j'en  apporte  le  cœur  &  le 
lentimentde  tous  les  hommes  qui  tomberont  d'ac^ 
cordde  cela  :    Mais  particulièrement  dans  les  ma- 
tieresdefoy  &  de  Religion  necefTaii^  au  falut,  oo 
eft  afTuré  d'avoir  trouvé  la  vérité  £Msavoîrla  Miù 
de  fe  croire  infaillible»-  parce  que  te^tnéme  ^ace 
efficace  qui  eondoir  fes  vraysSaintscbits  leurs  œu^ 
vrcs  8c  dans  la  recherche  de  la  vérité ,  leu  r  fait  fen  tir 
aufli  intérieurement  qu'ils  ont  trouvé  la  vérité 
Ceft  une  méchante  chicane  de  dire  comme  font  cea 
iMefileuts»  que  ceièuuinent  eft  fujet  à  i'iUuiion» 


P  il  r  f  o'    A  Cz.  isofit 

•    trouve  la  veritei^  fc4ltqQls^ftllsfecfo«lt^llifaalhm 

il  lent  pourtatît  bieti  qu'il  a  rencontré  la  vérité. 
Que  m'importe  qu'il  y  ait  dés  gens  qui  IbufFrent  il«- 
^lulion?  Celadoit-il  empêcher  ma  certitude >  de 
Im'empècher^  featir  verirabicoient  ce  que  j^fensï 
f  ang»  qti'uii  ^içfa^jjpc  i^ui  a  yeux  girés  vdit  quam 
•  4ib)ècs  ^lâij^yytîiaquçi^  dota-je  renoncer  an 
fÉ^f>ortieme$&ii»primedir^  qve  jenevdjrqw 
deux  hommes,  &  croire  qu'il  poiifroit  bien  y  en 
avoir  quatre  où  je  n'en  vois  que  deux.  Lejourd;» 
jugement  eâ^  deitiné  à  découvrir  â  toute  la  terre<» 
^Ugç^XjBpiif^qiii  ibuârent  iUufion.  En  attendant 
^^hKWjjijj>^  feton  eeqo'it  feot  :  s'il  fe 

si^^pr  ffe(t  fàin  ioalheiir}  Ooti^u'H  n^eft  pas 
r'Ilay  que  lesillulions  de  l'erreur ,  qui  pafledans  cer- 
tains cfprits  pour  vérité,  caufent  les  mêmes  le nti- 
mens  que  la  vérité  même;    Un  homme  qui  polFedc^ 
reéllementla  veritéiatargire,  al>ienttQeautre]ojf'r- 
lllÉiK^^l€r^pureré<ieviel•mle  autre  tranquillité  de 
-iWaf  qjuev^lierttiqiie  qui  crmt  ftuiementai^ria 
•Mflnr^  kqoî  pourtam  se  l'a  pas;  Cardans celof 
qui  poiTede  la  vérité  falutaire,  l'Efpritde  Dieu  agit 
pour  luy  donner  un  vray  repos:  mais  dans  Thereti- 
querEfpritdeDieu  n'agiflant  pas,  c*eft  un  fom- 

meil  inquiet  ott  -uo  a&UjpîffimanC  mortel  plûtût 
^u'un  repos.  {^^^'l;  . ^  T  •  • 

*  i  M  Ëietrofâéme  S<i]ihifkie;4B  dc»Meflieai«>  (feftquc 
sès^$  n^tre . Théologie  dMtte  l^hifoiliiliilfté  des 

•Conciles  6i  de  l'Ëglife:  nous  enfeignons  8c  nous 
'ftippofons  ;  que  chaque  particnlier  four  ignorant  qh'H 
foit  eft  ohlïgi  de  croire  qu'il  peut  mieux  entendre  le 
fentde  V  Ecriture  fur  Ui  drtkleirjecejféures  à  fiUnff 
-ê^ué  les  Concilis  hsfhV'unkf^î^fiif^  •ff^^teuftt-l^E* 
'glifesnfimèUh  .Pw^lri^pto^lWwImM^)^^ 
:  M!Mpdii(Saimi'  4ine  feniméCalvinvfteeftoWîgéédc 
ii^r^ire-  qp'clla  entend  oiiéiix:  le  'Icrude  ccf^iÇagc, 

E  11} 
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éà^Jcimm  h  Seigneurton  DÙIU ,  c^»  luy  fiuUwfii^ 

me  toute  TEglilb' tant  délitent  qnede  l'Occi» 
d^nt  ,  qui  tieQtque  l'invocation  des  Saints  ne  fait 
aucun  préjudice  à  ce  Texte.   Er  Jadeffusil  faut  voir 
Jcs  exclamations  do  ces  Docteurs  :  quelle  témérité  I 
.quelle  penfëe!  quel  orgueil i  quelle  folie.'  qu'un 
Ipfliiticulierquelqîiè  igftorttit  qu'il  ibit»puiflè  mieux. 
HBntdidre4*Ecràure.quetoiitel'Eglire.    Poar  difli»* 
fék' ceftâtôme  ii  faut  obferter  r>  u>P0ûlBÊiiermeùt 
nôu3  nedifons  pas  qu'un  paiticuiier  quelque 
ignoranrqu'il  foitpuiffe  toujours  mieux  connoître 
par  voye  d'examen  les  articles  de  foy,  qiie  les  Çon' 
ciles  &:iesS9avaQts.    i;^  Secondeaient  nous  nedi» 
fons  pas  que  ce  particulier  puiflè  mieux*  entendre 
rEcritUré  far  les  articles  fondamentaux  ai&rmatUti  ^ 
toute  TEglife  ne  ftit;  carelle  les  entend  &lca 
Croit  fort  bien,  ou  ne  peut  pas  les  entendre  mieux. 
Ce  font  les  articIesduSy  mboledes  Apôtres  expli- 
qués par  celuy  de  Nkée&dftSaiatAthanafe   j.  En 
ti^fiéme  lieu  noiiadifbnÂLquepoui^co.quieildcaar- 
^^sqùiontété*adjeûtés  au  fondement,  comme 
Attrl^dl>rgtioade&fmages^  ^invocation  desSaintSt 
Je-fetranclimient  de  la  coupe  8c  antres  femHlables»il 
le  peut  très- bien  faire  qu'un  particulier,  mn  fowr 
ignorant  qu'il/oit^  m%\s  fagc &. éclairé ,  verfédahs 
l'Ecrit  ure  Sainte ,  j  uge  pi  us  fainement  q  ue  des  Con- 
ciles entiers. .  4*  En  quatrième  lieu  nous  ne  di- 
•ic^splcr^liif  ir'Otttpaf  tieolier  puii&mieux  juger  que 
r^ltCoMile- gênerai»  œnis  que  certain  particulier 
'peot  mieux  juger  que  certains  Conciles  qu'on  ap- 
pelle généraux*  S'  En  cinquième  lieu  nous  n'éten- 
dons cela  qu'aux  vérités  qui  Ibnt  clairement  cou- 
chées dans  TEcriturej  car  pour  celles  qui  dépen- 
dent delà  Philoipp^^A  rjl^aiiibnt  Metapbf  ûques» 
ammç  celled^'l^  g;|%i;e:  nousnedifonapâ^q^'W 
.  {ortfq^l^if  jgnar^|<f;i  pi^iflè  mif ttx  )»ger:  vm» 
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M&  cela  ii'«ft|>a§ii|scçffiike  au  falut.   6.  Nous  ad- 
îofttoii»qA*0ii  donne  un  aurdeparadoie^tuandoiile 
4N»itv<  auj^ytritéiksplaseprtaioeia  «ommeonfait 
îrcelle  cy^:  qu'il  ft^ij  apotiit.4*abfoi)diféàdii«qu'0ii 
fitol  Philofophe  peut  rencontrer  mieux  ]a  vérité 
que  tous  les  Philorophes  du  monde  ancien.    Ce  qui 
>*cftvû de  nôtre  temps.    7.  Nous  difons  auflîquc 
pour exanftÎQcrp^ftaypaa^Qde Pieu»  on  n'a  pasbc- 
ibÎQ  d'iiM  fi  gBan4tpefietratM»n ,  ,ni  d'une  fi  grande 
jNuki^^liatces  partîMiiMvne  jugent  pasiculs ,  mais 
qufiUfnivent ,  nmn  IeB|i|gem«iiiittfaiUiblesdeIeQi« 
fadeurs ,  mais  leurs  direâions  qui  les  aident  à  t  rou- 
.verlaveritédans  l'Ecriture.    8.  Nous  difons  au ffi 
f  tt'on  doit  ncoorer  pour  rien  de$  Cpnci  les  de  gens 
prévenus  jEMleftéi»)  -  Anjonrâ'lmy  mille  Condici 
éêfyfi^meffm  jiigeîriifîlfigiutîfMroquerlesSaînltSp 
iseftoQrmj^entêtredteiaiMf  Mrbort^  «arcclbsr 
m^ens  qui  ne  viennent  pas  au  Concfle  pour  y  cher- 
cherla  vérités  mais  pour  y  écabtir  une  opinion  déjà 
^.reçeilK  parmi  eux  depuis  long- temps.    9*  Nows 
adj^ûcoQSfueméme  felaa  les  principesdenoa  ad* 
;.¥cr&ire8  j^npartkttlierpoimakmiettirvjreoicm 
>fa'oa  Condlecompofédtt^f QHS  les  Evéques  d'Srpa* 
>;:gaefcdeFraiieei  car  «eCrocâte  ne  farcit  pas  iiifaiU 
iible.    Eftant  fujet  à  errer,  il  pourroit  errer  aftue!- 
.Iement>  8c  ayant  aâ:ucllementei\ré»  il  eft  certain 
qu'il  y  auroit  desparticuliers  qui  jugcroye«t  mieux 
,que  luy.    Ofili- un  ipanliculier  peut  mieux  juger 


i^imoiuoflEtmiemjugerqu'i^^ 

^  £»  eeusqui  oe  fi9ebpa»Oc«immique.  S^il  pou* 
«-  voit  mieux  juger  qu'un  Concile  de  fixcensEvê- 
ques  non  Oecuménique,  il  pourroit  fans  doute 
mieux  juger  qu'un  Concile  de  deux  cens  Evéqucs 
qui-fe  di  oit;jE>c<iifflftnf que  ^  car  le^ooms  n'y^ioot 


^itûiugeiir^ .  ie>SQfiti  ttottt dîibns que  lapreTomp- 

-  fi  iiîj 
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-tioocftpOlUr  les  Conciles,  parce  qu'il  efl:  à  prcfurhcr 

f«q!A'^n$r.jbaîiMmirijoûf««i|UQk^  preibnrp^- 
tiona  BcSofAfmàsmtil^é  ^qiiMela  n'empédbe 
pas  que  nous  n'eJHKBinioni  Je$<leçrct94c$  Conciles  ^ 
qu'à  la  terité  il  les  faut  ex  ami  ner  avec  one  favora- 
ble prévention ,  mais  fans  préjugé  fans  aveugle- 
ment ;  &  nuis  qu'iknefonr  pajiinf^iiUbles,  il  ne  faut  * 
jamau  ri^uer  ttôtre.iàiu£  £ari^i^  prçibmption 
quelque'graode  &quîil4Jiie  ^^rqral^tli^ 
Ces  Me(fiettrsdtrcnt:  Itigti^  ignçrmt^m^^fi' 
ne  fe  repofcnt  de  leur  faute  «  &fdc  Tuftgc  doj .  rmc- 
des  fur  les  maîtres  de  l'art  :  quand  on  a  un  procès  oa 
fin  croit  des  A  yocats  :  Aiuûcjuand.  iJ  s'agit  de  Reli- 
gion croyés*(UV  lei  TheologienA  ailèmbles*  Nous 
jépondons  qu'à  non»,  fier  de  nâtre  fai|lé  àdes  Mede* 
^ns,  Scdeiiosinterèts à  dnAvoeatsy  icmnerirque 
rien  que  des  chofes  tempëreMes^  mais  oilhtly-ya  dtt 
ialut  éternel,  c'cfl: être infenie^edcfihçmincr fur. 
lafoy  d*autruy.  * 

Xaqaatricme  difficulté'  à  laquelle  nous  avons  i 
xépoikir€  iq[  1  eft  cplle  du  Jefutte  Mainijbourg  iians 
fit  mith9i9  pMcifique..  '  Il  fuppïrfc  donc  quafelon^ 
nous,  oncft  tcHoîjours  oWigéde  fe.lbiiroett»  wm 
decifions  des  Conciles  affemble's  dans  nue  EgMe 
pour  décider  des  controverfes  neésdans  cette  Eglife, 
U  prouve  que  c'ed  là  nôtre  fentiment,  parce  que 
nous  avons  fait  dans  IcS^n^dcdc  Dordrecht.  Dans 
rEglilèReforinéedcs  controverfes  iont  neés  iurk* 
grâce.  Péartewinei  coi-eonttw«rfe»otta»afifeia 
blé  un  Concile:  ceCondle  a  décidé  èdeft^n^Mi  ; 
quoy  qu'il  en  foit  nous  croyons  qu*on eft oWigé. 
s'en  tenir  à  fes  decifions.  Ce  qui  paroît ,  par  ce  que 
nous  avons  retranché  de  nôtre  communion  tous 
ceaxqni  n'ont  paswulus'y Ibumettre.  Or,  dit-il, 
.datemosde^ittogcr»  iacontroverfe  touchant  »  k 
prçfcncc  réelle  fuumwdan^rEgKfc}  iUîywiit 
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alv^rs  aucuneautreEglife  légitime.  Elle  af&mbla 
des  Conciles  légitimes  fur  cette  controvcrfe  qui 
etoit  née  dans  fpn  fein.  Elle  décida,  <:'étoitn6tr<î 
Eghfe ,  donc  nous  rallions  obligés  &  nous  le  fommcs 
encore  par  nos  principes  de  nous  ibumcctre  i  fes  ju- 
gemens  fur  la  prefeate  réelle:  voila  un  article  vui* 
.  de  par  cette  méthode,  c'eft  ccluy  de  la  prefencc 
réelle.  Après  celuy-li  il  fera  très  aifé  de vuider 
tous  les  autres  par  la  même  méthode. 

Nous  avons  à  répondre  que  toqt  ce  beau  bâti- 
mçnt  eft  appuyé  fur  un  fondement  faux.  Nçusne  di- 
iqns  pas  qu'on  foit  toujours  obligé  de  fefoumettre 
•a  un  Concile  a/T^mblédans  une  Eglife,  pour  termir 
ner  une  cpntro verfe  qui  y  eft  née.    Jamais  on  n^î 
peut,  être  oblige  a  fe  foumiettre  à  un  Concile  errant 
quelque  part  qu^il  foit  afTemblé.  LesPerengariôDs' 
de  Tonzieme  h'ecle  n'étoyent  point  obliges  à  fc 
ioumcrtre  aux  decifions  des  Conciles  qui  définirent 
Ja  TnnCTubftantiation,  ôc  1^  prefençe  réelle.  Ik 
^tpyept obligés  à  fefoumettre,  ou  à  f«l a iffcr ex- 
communier     chaffer  de  TEglife  Romaine  il  «ft 
Vffy.    Maisoepoavant  &  ne  devant  pas  fefoumet- 
rtre aux  decifions,  ilsdevoyent  fefoumettre  à  Tex- 
çomniunication  &  à  un  retranchement ,  qui  ncleur 
pouvoit  nuire  étant  fondé  fur  un  mauvais  fonde- 
ment. Dans  toute  focieté  les  particuliers  font  obhWy: 
tout  au  plus  .  parles  loix  M'obnjf^nce ,  ou  peine: 
*  '?^rs  çonfciences  ne  leur  permet  pas  dcrendrc  l'c^ 
^^/j7^77r^,ilfautqu'ilsfefoumettcntàlape/»^,ii^^^^ 
^anr  faire  autrement.  Quand  leSy  node  dcDôrdrecht 
a  defim  les  cinq  articles,  il  a  obligé  tous  lesPafteur^ 
i^h/oufcnption,  on^h  depofition,  Tousceux-qui 
.nont  puprendrelepartide  la  foufcriftion,  ont  dû 
prendre  celuy  de  fouffrir  la  depofuson.  1  Is  ont,  dis  je, 
cce  obliges  de  prendre  ce  dernier  parti  5  car  un  hom- 
4ne  ne  doit  rien  faire  contre  fa  confcience  :  quapd 
m      Vfytptliger  .è  fçufoifc  vmpcjîofe  qu'il 
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ti^fttsi  '4tfiMitqa*il  ibttfifeqii'bn  le^pare  de  là 
€ommtimèii''ë3Cteniè«  '  Or'  cette  ieparation  de  1* 

Communion  externe  ne  fait  aucuh, préjudice  à  lil 
^onimunioninterncavec  Jefus  Chrift.  LcSynode 
de.  Dordrecht  en  fcparant  de  fa  communion  »  non  i 
iè^hiï^és»'  maïs  les  Pafteursfifulement  qui  ne  vou- 
droyene  pa^fouferire  lesdnq  ftrticlts»  n'a  pas  eu  de& 
fem^-h»  daftiaerte  de4es  earclurre  du  AI  ut»  à  Dîea 
neplaife.  Ilavi^o  rèÉléiitefltt<^^ 
•6c  l*Ëglife  Piroceftame;  du  IcVam'  dfl^Pclagianif- 
ine,  en  éloignant  des  chaires  ceux  qui  le  vouloyent 
^nfeigner.  '  Tant  s'en  fautdonc  qu'on  foit  toujours 
■obligé  de fefduiaMttre  aux  dédiions  d'un  Concile, 
^affîiiriblé^j^r  terminer  des*  controvei&s^ées  dans . 
i*tfgiVe  qui ^ééiiMe  leGonctle»  M^Contrâife  foiip 
y^ttA  ùB^^iigé  de  ne  s'y  Ibamcttrepai.  *  Néus  ^ 
cftions  obliges  de  ne  nous  pàsfoumewtfâtt^dceK 
fions  du  Concile  de  Trente  >  quoy  qu*il  ait^té  af- 
^iemblcpoiir  terminèrdescontroverïesftécs  dans  le  - 
-ftitt  de^  l^glife  Romaine ,  pendant  que  nous  y 
^éÊàoâ^o^fèl  parcequëcesdeciGons,  félon  nous  - 

mb  If 9  M<^»fU}et  defe'pModt^t'i^ 
nous  foramcs  pas  fournis  à  desdecifions  contrâii^ 

aux  lumières  de  nôtre  confcience.  Nous  nous  fbm- 
fnes  fournis  à  4a  peine  qui  eftccllcdela  ieparation. 
«Or  c'eft*  tout  ce  que  peuvent  exiger  les  loix  des  (o- 

-^^meêteWpéMtt-  r  ^  - 

de  Meaux ,  q  ui^  dit  quVii  rejéttant  ThifiiUltbiHrtfde 
l'Eglifc  ,  il  tant  neceiïairemeot  ou'il  y>ait  un  cer- 
tain point  dans  lequel  unGkrêtienbaptîiseeft  obligé, 
ielon  nous,  à  douter  fi-l'Evangile  efl  une  fable  ou 
Me  venté/  Eh  rolcy  4«  preuve  :  félon  les  Cal  vi^ 
WflesonnefçaurettiairMIitttftiâede  fojr  forladir 
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Juiques-là  on  doit  douter  fi  TE  vangile  eft  une  fable 
ou  une  vérité.  Or  il  y  a  des  Catéchumènes  de  qua» 
torze  ou  quinze  ans,  baptizésvrays  Chrétiens,  qui 
n'ont  pas  encore  exantiné  l'Ecriture  Sainte,  ils  ne 
fçauroyent  donc  faire  aucun  adlede  foy  fur  la  divi- 
nité de  cette  Ecriture:  ils  font  Chrétiens,  mais 
ils  font  pourtant  obligés  de  douter,  tout  Chrétiens 
qu'iisfont,  fi  l'Evangile  eft  une  fable.  Voila  le 
Sophiime.  L'Evéque  de  Meaux  a  été  fi  fevercment 
chaftiélà-deffusque  je  ne  fçay  s'il  ofera  y  revenir. 
On  a  rétorqué  fon  Sophifme  violemment  contre 
luy  :  on  luy  a  fait  voir  un  point  dans  lequel  félon 
ion  raifonrîcment,unChrêtienbaptizé  doit  douter 
fi  rEglife  Romaine  e(l  la  Synagogue  de  Satan  ou 
non.  Jufqu'à  l'âge  de  fept  ans  &  quelque  fois  beau- 
coup plus  avant ,  les  enfans  ou  par  la  faute  de  ceux 
qui  les  devent,  ou  par  leur  ftupidité  naturelle  ne 
font  aucun  a6le  de  foy  furl'authoritédel*Eglifc,fiir 
fon  infaillibité,  &  fur fes avantages.  Toutdcmè- 
me  qu'un  enfant  Proteftant  ne  fait  aucune  attention 
à  la  divinité  de  l'Ecriture  Sainte.  M.  de  Meaux 
veut  que  le  premier  ââe  de  foy  qu'on  fafie  faireaux 
enfans  c'eft  celuy-cy ,  je  croy  à  l'Eglifti  Et  qu'en 
fuite  on  luy  fafie  faire  les  autres  aâ:es,  je  croy  en 
Dieu,  je  croy  en  Jefus  Chriji c'cft  à-dire  qu'il 
croit  àl'Eglifeavant  quedecroircenDieu.  N'cft- 
cepas  unefortbellechofc»  qu'un  enfant  qui  croit  à 
TEglife,  ôiqui  ne  croit  pas  encore  à  Dieu  ?  C'eft 
un  degré  d'extravagance  poufle  bien  loin.  Apcés 
avoir  rétorqué  l'argument  contre  luy ,  on  luy  a  ré- 
pondu qu'il  y  a  biendc  ladifference  ^ntic  douter  tx, 
ignorer.  Un  Chrétien  qui  n'eft  encore  Chrétien 
que  par  fon  baptême ,  peut  bien  ignorer  les  vérités 
Chrétiennes ,  entr'autres  la  divinité  des  Ecritu- 
res, mais  il  n'en  fçauroit  douter  fans  cefler  d'être 
Chrétien:  fur  les  chofes qu'on  ignora abfolumcnt 
^n  ne  fçauroit  faire  aucun  aâe  de  foy  >  ni  d'incrcdu- 


lité.  Quand  on  demande  à  un  Catéchumène  baptî- 
zéquc  croyés- vous  du  livre  qu&je  tiens  ?  S*il  com- 
mence à  faire  ufage  de  fa  raifon,  il  dira:  Je  n'en  fçau- 
Tois  rien  croire  3  ni  rien  dire  5  car  je  nâfçayceque 
c'cft.  Quand  on  inftruit  un  enfant, on  ne  commen- 
ce das  par  luy  parlerde  l'Ecriture  Sainte,  car  il  ne- 
la  fçauroit  encore  îirej  on  luy  parle  de  ce  qui  y  efl 
contenu  5  on  luy  dit  que  c'eft  le  livrcde  Jefus  Chrift\ 
qui  eft  venu  mourir  pour  lefauver;  quec'eftl'hi- 
ftoirc  de  Dieu  lequel  a  crée  lemonde,  quilegou- 
Tcrne  &qui  le  conferve.  Par  cesinftruclions  fa- 
-niiliercs  on  luy  fait  faire  fcs premiers a<Ses de  foy> 
non  feulement  fur  la  divinité  du  livre,  mais  aufTi 
-fur  la  vérité  des  chofcs  qui  font  dans  lelivre.  Ainfi 
avantqu'il  vienne  6c  puillc  venirà  Texamcn  du  livre 
yar  luy  même,  iladcja  faitdes  adlesdc  foy  fur  la 
divinité  de  ce  livre.  Et  par  confequent  il  n'eftpas 
oblige  de  douter  comme  le  fuppoieM.deMeaux, 
fi  cèîivre  eft  une  fable  ou  non ,  parce  qu'il  ne  Pa  pas 
rxaffiiné.  Dieu  fe  fert  de  toutes  fortes  de  moyens 
pour  donner  la  foy.  Il  la  donne  par  Texamen  Se 
parlaleâure.  11  la  donne  par  des  inftruftions  ver- 
bales, 8c  cette  voye.eft  la  plus  ordinaire  i5c  la  plus 
iîmple.  11  ne  la  donne  point  par  une  connoiffance 
idiftinéie  de  tous  les  motifs  qui  doivent  obliger  de 
croire i  comme  files  enfans  fentoyent  &  connoif- 
ïbyent  diftind>cment  toutes  les  raifons  qui  appuyent 
•la  divinité  de  l'Ecriture  Sainte.  Ce  n'eft  pas  ainfi 
que  la  foy  feproduit  dans  les  fimples  &  dans  les  en- 
Tans.  Dîeuafes  voyesqui  nefontpasnos  voyes.  Le 
Taîfonnemcntdel'EvéquedeMeaux  eft  doncentie- 
tement  fophiftique  quand  il  dit  :  Tout  Chrétien bap^ 
tisié  qui  ne  leut  pas  fe  repcferfurVauthorité  deVE" 
fiife  pour  croire  la  divinité  de  l'Ecriture ,  doit  la  lire 
luy- mime,  ^douter  de  fa  divinité  jufqu  h  ce  qri'il 
i'ait  leâë.  Cette  propofirion  eft  toute  faufTe,*  car 
il  n'eft  point  obligé  de  douter    ce  qu'il  ignore. 
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il  n*eft  pas  obligé  dedoutcrde  ladiviiaitéde  l'Ecri- 
ture jufqu'à  ce  qu*il  l'ait  Icûë ,  car  il  en  peut  prendre 
connoiflaace  fans  l'avoir  leûéluy-mêrae. 

Ce  font  là  les  fophifmes  que  nos  modernes  font 
pour  prouver  que  Tauthorité  de  TEglife  eft  infailli- 
ble,6c  qu'el  le  ell  fuperieure  par  rapport  à  nous>à  Tau- 
thorité  de  l'Ecriture.  Dans  le  fonds,  ce  ne  font  que 
■  de  nouveaux  tours,  qui  reviennent  à  ce qu*ont  toû- 
joursdit  lesPapiftes  dés  le  commencement  de  nos 
difputcs.    Car  ilsdifoyent  que  fans  Tauthorité  de 
l'EglifCf  on  ne fçauroitconnoître la  divinité  de  TE- 
criture  Sainte ,  ni  diftinguer  les  livres  canoniques  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas  :  &  qu'on  ne  fçauroit  termi- 
ner aucune  controverfc,  parce  que  tous  les  héréti- 
ques attirent  V  Ecriture  à  eux  par  de  fauffes  interpré- 
tations qui  ont  pour  elles  la  vray-femblance.  De  ibr- 
te  qu'il  faut  necclTairement  un jugeinfaillij^lequi 
détermine  le  fens.    Nous  avons  cent  fois  répondu  à 
cela:  qu'il  ell  vrai  que  TEglife  eft  celle  qui  la  pre- 
mière nous  montre  les  livres  canoniques,  nous  afTu- 
re  de  leur  divinité.  Se  nous  les  fait  diftinguer  des 
livres  apocryphes  ;  que  ians  l' Eglife  nous  ne  les  con- 
noîtrionspas,  qu'elle  eft  nôtre  maître,  nôtre  péda- 
gogue; qu'elle  nous  montre  ce  qu'il  faut  croire  2c 
pourquoi  il  faut  croire  :  mais  qu'elle  n'cft  pas  Tap- 
puy  de  nôtre  foi.    Nous  croyons  par  elle ,  mais  noua 
ne  croyons  pas  à  caufe  d'elle.    Il  ne  faut  pas  confon- 
dre, croire  par  le  minifier e  de  Eglife  »  ^  croit e  f HT 
l'anth$ritédel'Eglife.    Nous  croyons  par  TEglife 
comme  un  enfant  fçait  lire  par  fon  maître.  D'abord 
il  n'a  pas  d'autre  motifde  croire  que  le  By  TO&l'N. 
font  le  mot  de  5  ON,  que  l'authoritéde  fon  mai  tre, 
mais  incontinent  après  quand  il  fe  fer t  delà  raifon» 
qu'il  réfléchit  8c  qu'il  obfervc,  il  voit  que  tous  les 
hommes  prononcent  ces  trois  lettres  par  le  mot  de 
JBONi  Ilconnoîtdepluspar lui-mêmc&parlacho- 
dcmemc»  fcparemcnt  du  témoignage  des  ^mmcs,  ' 
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il  ne  croit  plus  par  rauthorîtéde  fcwi  maître.  C*eft 
abfolument  de  cette  manière  que  Qous  arrivons  à  la 
foy.  Nôtre merc,  ou  nôtre  nourrice»  ou  nôtre 
précepteur  »  nonsdit  que  le  livre  qu'on  appelle  la  Bi- 
Wc  eft-ualivre dt via  i  Le  premier  aâedcfoi  qui  eft 
«ncaretôciisiifonueft  fiiitfor  ce  témo^age:  la. 
failbnTient,  ongoûteparroi-niêinecequien  eoo- 
tenu  dans  ce  livre.  A  lors  on  croit  par  un  afte  de  foy 
qui  n'eft  plus  du  tout  appuyé  fur  TEgHiè»  comme 
lesSamaritainsdeSichardifoyentalafemme »  nous 
^008 d'abord  cri»  liir  ta  parole  »  mais  maioteiiaiit 
nous  croyons  parce  que  nous-mêmes  Tavons  vu. 
CeftâiixfiqoeSafiit  Adguftfttaevplîqué  iPamfiîftde 
Jaf0^f  è^cda  e(Hi  naturel  Se  fi  évident  par  foy-m^ 
me»  que  Ton  aura  honte  de  l'avoir  ofé  contredire  j 
quan^  on  fera  revenu  de  fon  entêtement. 

Il  eneftdes  îivrescanoniques  en  particulier  com^»' 
'ine  de  PEcritureen  gênerai.   Ce  n'eft  poiotparinfi- 
^|^tÎM**que^nous.«diftinguon5  un  livre  canoni*» 
^e  -lVim  apocryplie»   G'efti'Egliie  qui  ^u»  les 
4MCt^,- te**  qui .  no^  lesftk  diftinguer  St  mus 
croyons  eette  diftindion  »  non  fur  rauthorité  de 
ceux  qui  nous  parlentf  maisfurleurs  raifons.  Ils 
nous  diiènt ,  il  y  a  dans  un  tel  livre  des  menfonges  6c 
des  fiables.  Il  y  adescontradidions,  il:  y  a  d'autres^ 
«ak^eide  faufTet  é.  Il  ne  peut  doife  pas  éere  on  Vi^ 
weORumiqiie^  Nousgoutoiiscèkii  nutiaietoyoïts 
^nospr^fevyeox»  ii<fetkf»>&^^êqMnùù$ 
croyons.    Si  lescaraéteresdefauffeté  dans  un  livre 
nefontpasàfiezfenfibles:  nous  pouvons  laifTeren 
doute  s'il  eft  apocriphe  ou  non.  Car  ce  n*cft  pas  une 
erreur  quidamnei  4c  croire  faox  &  apocriphe  un 
K  vfe  Mtonrque»  <firdb€roli%<anQfiif^«  un  It  ^re  qui 
:éft apocripli».  '         ,  * 

Q^antàiiiiiCdlM  de  Itediorfté  tafaillibl»^ 
i'£giifepottrtçrmiiicrlescontrovcrfès>  nous  oc  Ja 
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concevcns  pas.  Il  cft  vrai  que  c*eft  elle  qui  défend  la 
rerité  contre  les  hérétiques.  Mais  il  luieilauiTi  fou- 
vent  arrivé  de  tomber  elle  même  dans  l'hereficr  li 
non  dans  fon  tout  »  au  moins  dans  fa  pl  us  confiderable 
partie.  Nous  ne  voyons  pas  dans  toute  l'hiftoire  de 
l'Ëglife  qu'aucune  hereile  ait  été  aflbupie  par  Tau- 
thorité de  l'Eglife.  Les  hérétiques  n'^n font  devenus 
que  plus  opiniâtres  8c  plus  infolcns  ,  parles  con- 
damnations qui  ont  été  rendues  contr'eux.  C'eft  le 
tems,  c'cft  la  predtcationde  la  vérité,  c'cftPautho- 
rité  des  bons  Princes,  c'ell  le  doigtdeDieuquia 
éteint  les  hereiies  qui  ne  font  plus.  Elles  font  tom- 
bées par  leur  propre  abfurdité  6c  par  une  finguliere 
providence  du  Ciel.  Et  nous  défions  nos  ad verfaires 
deproduireaucuncherefiequi  aiteû  des  Teftateurs, 
8C''qui  ait  fait  quelque  figurcdans  le  monde ,  que  l*au- 
thoritédes  jugementsderEglifeaitaflToupie.  Ileft 
vrai  que  le  miniftcre  de  I  Egiife  eft  de  très- grand  ufa- 
gc  pour  garentir  les  fidelcsties  fophti mes  de  rherclic.' 
La  direâion  des  Pafteurs  nous  iert  infiniment  à  nous 
faire  découvrir  le  y  rai£cnsderEcriture.  Les  textes 
de  l'Ecriturefont  fou  vent  comme  des  amandes  dont 
la  coquille  eû  dure,  ou  comme  des  lumières  fur  lef- 
quellesily  a  unvoile.  Il  faut  cafTer  la  coquille  >  il 
fauttircr  le  voile.  C*eft  ce  que  L'Eglifc  fait,  fans 
qu'il  foitneceflaire  qu'elle  foit  infaillible.  Mais  à 
caufe  qu'elle caffe la  coquille,  cft-ellecaufedugoûfc 
quenoustrouvonsau  fruit?  N'eftcepas  le  fruit  lui 
même  qui  fc  fait  connoître  bon  par  foabon  goût.  La 
main  qui  tire  le  voilededefifus  la  lumière ,  nousdonr 
ne-  t'clle  le  fcntimcnt  de  la  lumière  ?  N'eft^ce  pas  la 
lumière  même  qui  fe  tait  fentir  quand  on  l'a  decoi»* 
verte  ?  L'Ecriture  Sainte  a  fes  obfcurités,  mais  quand 
un  Pafteur  nous  conduit  &  nous  dit ,  vous  trouverex: 
J'cclairciffementdeccla  dans  un  autre  texte:  celafc 
doit  8c  fe  peut  entendre  de  cette  manière.  Alorsncus 
oro/ons  &iious  croyons  ;  mais  nullement  à  caufe  de 
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rauthorîté  de  celui  qui  nous  parle  &  qui  nous  faîtr 
voir.    Ces  MeHieu rs  font  cachez  fous  deux  inifera- 
i  bles  équivoques  ,  toutes  deux  renfermées  dans  ces 
mots,  ttamcroyonsfarVEgl'tfe,    La  premier e équi- 
voque eft  dan  s  ce  que  ces  paroles  peuvent  fignifiert 
mus  croyons  par  le  miniftife  de  l'Eglife ,  &  ce  fens  eft 
;  vrai  j  ou  bien  >  nous  croyons  à  caufe  du  témoignage  de 
VEglife,   Et  ce  fens  elt  faux.    L'autre  équivoque  eft 
cachée  fous  ces  mêmes  mots ,  croire purVEglifc.  Car 
dans  le  fensdesDoéieursde  l'Eglifc  Romaine,  c'eft 
.  être  erjfeigné par  l'EgU/euniverfelle.  Un  enfant  croit 
' d'abord  rEglifeCatholiqne,  &  parl'Eglifo  il  faut 
entendre  TEglife  Catholique  &  unirerfeHe,  difent- 
ils  5  or  cela  eft  faux ,  un  entant  croit  par  TEglife,  c'eft- 
à-dire,  il  croit  par  le  minsji  ère  de  fa  nourrice  9  de  fa 
mere(^  de  fon  précepteur  qui  eji  membre  de  l*Eglffe. 
Car  nul  n'eftcnfeigné  par  TEglifeuniverfelle  ,  quoi 
•qu'on  lui  enfeigne  ce  que  croit  TEglife  univerlcJ  le. 

Cefont là  lesdifficuitez  parlcfquelles  les  contro- 
verliftesdei'Eglifc  Romaine  travaillent  à  obfcurcir 
les  veritez  que  nous  enfeignons  touchant  la  fouve- 
raincauthoritédePEcriture,  contre  la  prétendue 
infaillible authoritédei*Eglife.    Je  voudrois  bien 
que  ceux  qui  lifent  cet  endroit,  vouluiTent  faire  un 
aéte  de  mémoire,  8c  fe  fou  venir  des  preuves  par  lef- 
quelles  nous  avons  accablé  cephantômcde  Tinfailli- 
bilité,  &  qu'ils  viffent  fi  ces  petites  difficultez  qui  ne 
ibntque  devrais  Ibphifmes,  font  capables  de  faire 
révoquer  le  moins  du  monde  en  doute,  la  force  des 
demonftrations  que  nous  avons  propofées.  Apres 
avoir  vû6couïlesdifficukés des  Papiftes  far  la  ma- 
tière, nous  ferions  endroit  de  leur  faire  entendre  les 
nôtres,  &  de  leur  faire  voir;  que  la  méthode,  félon 
laquelle  ils  veulent  que  Ton  croye  d'abord  à  l'Eglili 
4:omnie  infaibllible,  pour  croire  en  fuite  l'Efcriture,  • 
'^ft  chargée  d'abfurdités  réelles  en  beaucoup  plAie 
j^and  a^mbr^  que  ne  font  les  abf^rdités  apparences .» 


dont  ils  veulent  charger  Tordre  félon  lequel  nous 
voulons  qu'on  croye à  l'Ecriture ,  premièrement  8c 
par  elle-même  avant  que  de  croire  à  PEglife.  Si  nous 
voulions  entrerdftnsecsdifficultéstnoQsirionsloiii^ 
8c  il  o'jf  a  déjà  que  trop  loi^-  tems  que  nous  vous  te* 
jBonsIurk  matière  de  PEglife.  C^eft  pourquoi  nous 
nons contentons  de  vous  donner  quelques  échantil- 
lons de  cesabfurditcs  fetrouvcnjdanslaractho- 
de  des  Papilles. 

^  La  première  eft  qu'il  étoitîmpoffible  dans  les  an-  • 
dcijà  tems»^rclon  leur  méthode  »  d^avoir  aucune  foi 
des  myft|rés,'31bft  certain  què  l'Eglife  a'ctoit  pas  în- 
fatiliUédeviâiNfoi^  il nV avokalbrsni Concile, 
ni  Sénat  de  TEglife  qui  pûtjugerinfailliblemcnt. 
On  ne pouvoitdonc  avoir  de  foi  dans  cerems-lài. 
car  où  la  prendre  ?  Ce  n'étoit  pas  dans  TEcriture, 
pui^u'il  n*7  eiiavoit  pas  :  ce  n'étoîtpas  dans  r£gli* 
fb^^cfirn^etantp^^  elle  ne  pouvoit  pas- 

rp^Vîr^â^appuy  à  là  fojr.  Il  y  a  voit  alors  des  Prophète^, 
îteft  Vrai  :  mais  ils  ne  vcnoyent  que  de  tems  en  tems». 
&nefetrouvoyent  quedelieuenlieu.  D'un  tems  à 
l'autre,  que dcvenoit  la  foi  des  hommes  depuis  la- 
mort  d'un  Prophète  jufqp'àlanaiâuce  de  l'autre  ? 
Les  Prophetes.n'étoyent  pas  par  tout.  Les  Pères  de 
fanpilien'envoyoicnt  pas  leurs pifansaw  Prophètes 
pouritTe  inllruits  par euy  immédiatement.  Un  pc- 
:^e  pou  voit  dire  à  fon  fils ,  les  Prophètes  nous  ont  cn- 
fèigné  cela  :  mais  ce  fils  n*eroit-il  pas  en  droit  de  dire,- 
où  eft  ce  Prophète?  dcqu'elle  authoritéeft-il  ?  Don- 
nez moi  des  preuves  qu'il  e  A  envoy  éde  Dieu  î  Vous- 
m^e»  dites- rans  vrai?  Comment  me  prouverez- 
vous  que  vous  me  rapportés  âdelement  le  témoigna* 
ge  des  Prophètes  f  Le  filsdans  la  méthode  des  Papi- 
&e$,  pouvoit  demander  tout  cela  à  fon  Pere.  Car 
quand  on  doit  appuyer  fa  foi  fur  un  te'moîgnage ,  on 
doit  prendre  toutes  fes  feuretez.  Et  je  vous  prie 
fm'aurqitpucépondre  IcPere  àce|%?  Aur^itU^il  puÂ: 
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tilfaireitoQS^es doutes?  Ileftclairquenon*  &par 
eon(cquent  voilàlarfoideibnfilseniuipeiia»  ilii'ya 
oiote^itithontépoiir  Pappuyer. 
^"^fjffle  pou  voit  non  plusy  avoir  de  foy  feus  ta  loy  de 
Moyfe,  fclon  la  méthode  des  Papiftcs.  Cariln'y 
avoit  non  plus  en  ce  tems-là  d'Eglife  infaillible ,  par- 
lante 6c  vivante.  Moyièavoitécritlaloi,  onl'én- 
feignoit  aux  esfaos.  Cette  loi  avoit  été  foûtenuëpar 
un  grand  nombre  de  miracles.  Ceia  fuffifoit-il  ponr 
appu  7  er  la  foy  des  Catéchumènes  ?  Si  cela  fuffitbit  » 
pourquoy  laloy  dejefus-  Chrift  appuyée  d'un  beau- 
/  coupplus  grand  nombre  demiracîes  nefufBra-t'ell'e 
pas?  Etfi  aujourd'huy  les  Papiftes  ofent  bien  dire 
que  l'Evangile  de  Jefiis-Chrift  ioûtcnu  par  tant  de 
miracles,  oefiiffitpasfans  Tauthorité  d'une  Eglife 
infaillible  i  pour  foùtenir  nôtre  foi»  il  faut  à  plus 
forte  raifbnqu'ihavoutnéqne  là  loi  écrite  par  Moï- 
ftnefuffifoit  pas  pour  produirela  foi  dans  les  catc- 
.  .  .  chumenes  de  la  Synagogue.  Où  prendire  donc  alors 
cette  certitude  de  for?-^ç  n'étoîtpas  dans  les  maîtres 
•&  pedijgoguefi'  c^r  îrsn'etoyentpàsinfaillibles.  Ce 
n'éroit  pas  dans  \t  Sé^drin  ou  erand  confeil  des 
Juifsi  Careesgensimtcommismillefautes  &font 
"tomlnfeenmilkerreors^  Cen'étoitpasdansunCon* 
'tilede  toute  la  nation.  Car  il  ne  s'en  efl  jamais  fonu. 
Il  y  avoit  des  Prophètes  de  tems  en  tems ,  il  eft  vrar, 
mais  la  plufpart  ne  faifoycnt  pas  de  miracles,  &  on 
avoit  droit^de  leur  demander  des  preuves  de  leur  mif- 
iîon.  Il  y  avoit  destemp»danslefque1siln'yavoit 
smi  prophète.  On  n'en  vit  plustieputs  la  mort  d'Ef* 
dras ,  après  la  captivité  de  Babylom  tl  n'y  avoit  donc 
plus  de  foy  dans  tous  ces  fiectes ,  parce  quMl  n*y  avoit 
pas  de  i  uge  vivant  infaillible  fur  la  terre. 

Mats  que  dirons- nous  î  que  même  durant  la  vie 
deJcfus-Chrift 6c de fes Apôtres»  il  nepouvoitpas 
y  avoirdefèy  au  monde felonlesprincipesSc  les  rai- 
Asnjeineiitsdenoa.adreriaires.  ILeft  vrti»  Jelus- 
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Chriftétoit infaillible,  onpouvoit  furcment  fe  rc- 
pofer  fur  fon  authoritc.  Mais  afin  que  quel(ju'un 
lerved'appuy  a  nôtre  foi ,  ilnefaut  pas  feulement 
q'i'il foie  infaillible,  il  faut  de  plus  que  nous  foyons 
aiïurcz  de  fon  infaillibilité.  Or  comment  les  caté- 
chumènes 6cles  enfans  des  Juifs  pouvd^'ent- ils  être 
affiire'squeJelus-Chriftétoitvray  Prophète  ?  Il  Ce 
difoittel  j  maison  ne  croit  perfonne fur  fon  propre 
témoignage.  De  plus  leurs  Pères  &  leurs  Docteurs 
ieur  difoyent  que  c'eftoit  un  impofteur,  que  fa  doc- 
trine étoit  méchante  &  fauffe.  Il  faifoit  des  miracicf, 
mais  les  Do(5teurs  Juifs  difoyent  qu'il  jettoit  hors  les 
diables  par  le  Prince  des  Diables ,  6c  que  fes  miracles 
étoyentdespreftigcs.  N*ya  t'ildonc  jamais  eu  de 
faux  Prophètes  ?  N'y  a-t'il  pas  de  faux  miracles?  Et 
comment  ces  enfans  pouvoyent-ils  diftinguer  les 
vrays  miracles  d'avec  les  faux  ?  Il  a  voit  pour  lui  les 
oracles  des  Prophètes  c^ui  Tavoyent  précédé,  11  efl: 
vrai:  mais  ces  oracles  etoyentobfcurs.  lllesfaloit 
lirci  illesfaloitdifcuter,  examiner  8c  ccoûtcr  les 
glofes,  ^  les  faux  commentaires  des Dofteurs  de  la 
loi  >&c  juger  là  delTus.  Or  lesDofteurs  de  PEglife 
Romaine  foûtiennèntqueles  fîmples  ne  fçauroyent 
faire  cela.  Ils  nous  feroyent  donc  fort  grand  plailir 
de  nous  montrer  une  voye  fûre&  fans  péril,  facile 
8c  de  la  portée  des  plus  fimples  d'alors,  pour  s'affu- 
rerde  Pauthorité  infaillible  de  Jefus-Chrift. 

Il  faudroitaufTi  qu'ils  nous  fiffent  voir  une  voyjC 
claire,  courte 8c  feuredes'alTurer de Pauthorité  in- 
faillible des  Apôtres  au  commencement  du  Chriftia- 
nifme.  Les  Payens  leur  voyoient  faire  des  miracles  : 
maij  les  magiciens  d'Egypte  en  avoyent  fait  aufli.Lcs 
Prêtres  Payens  difoyent  que  les  Apôtres  fe  fervoyent 
du  miniftere  des  mauvais  démons  :  Par  q.uelle  voye 
les  fimpies  fe  pou  voyenr-ils  tirerde  ces  difficultés  ?  II 
eût  falu  trouver  une  troifiémeauthoriié,  différente 

celle  des  Prêtres  Payens  &  de  celle  des  Apôtres 
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j^urjugerdclavcritc  del'uneouderaufre.^ 

^finmétocaojourd'huy»  iiefl  abfolumefit  im^ 
poffible  qu'il  j  ait  de  la  foi  cbnisl'  Eglife  Romame  pHt 
ies  principes.  BHe  veut  qo'bncroye,  premièrement  à 
Paatoritédç  TEglifeScen fuite  que  fur  le  témoignage 
dcrEglifc,  on  croye  les  articles  de  foy  &  les  vérité 
Chrétiennes.  Jcle  veux  bien  ,  mais  comment  croi- 
rai je  à  l'Egîife?  Caril  faut  un  motif  pour  croire.  Je 
yoi  dansTautiiiMritéde  l'ËglHe  le  motif  de  croire  U 
divinité  de  PEeriture  «-  &  ta  vérité  des  myfteres:. 
n»aisii  meiàarunmtMÎf  pour  croire  1*authorité  iie 
TEglife.  Si  je  cherche  ce  motif  dans  lade'claration 
de  rEcrituî-e  écdans  les  textes  que  nous  a  cités  M.Pe- 
.  lifibn»  nous  voilà  retournez  à  l'Ecriture  8c  aune  é- 
criture qui  ti'a  encore  aucun  poids  À  nôtre  égard. 
CarjeoefçaiunDisétreafiarédela'irmtéde  i'Ecrita* 
requeparle  tcmoignagedel'Eglife.  OreetfeEgli* 
{en'a^aiiciineauthoTité  fur  moi  •  car  je  ne  la  connois 
pasencore»  jelacherche:  Ainfi  me  voilà  rcduir  à 
un  détroit  d*où  je  ne  fçaûrbisfortir.  Sije  metourne 
vers  r  Ecriture»,  je  n'y  trouve  pas  de  marques  de  di^ 
▼înité  fu  ffi  fantes  pou  t  appuyer  ma  foi.  Si  je  retourne 
▼er«l'£glireelieQ'eft encore  rien  àr  mon%ird)'uf- 
-qti'âce  qtt'eilem^ftftdbnné  des  marques  quelle  eff 
l'^glife  6cqu*eliee{Vinfai!liMe.  Si  je  me  mets  à  exà* 
miner  ces  marques,  c*eft  l'antiquitéjes  miracles,5cc. 
me  voila  dans  une  difcufTîon  qui  eft  abfolument  im- 

?offible  auxfimplcs,  de  l'aveu  dctousles  douleurs 
apiftes»  Amii  me  voilà  dans  rimpoiTibiltrédetrou- 
wrcmappui  àmafoi.  Il-y  a  long- tems  que  l'on  a  re- 
proché aux  Papf ftes  qo'ils  fai fbîent  vn  cercle  ridicule. 
8c  impertinent  dans  l'analife  de  leur  foi .  Car  premic- 
rnent  il  faut  croire,  feloneux ,  Tauthoritéde  l'Egli- 
fe ,  8c  la  croire  fans  preu  ves.  Apres  il  fauf  croire  l'E- 
criture àcaufe de  l'authoritéde TEglife.  En  enfin 
.(CÎrculairementilfautretourner  à  l'Eglife&  la  crci- 
leà^fe  du  témoignage  de  UEcriCttre.  CroUepr^ 
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çnîeremcnt  l'Ecriture  fur  le  témoignagedel'Eglife^ 
puis  croire  PEglife  fur  le  témoignage  de  TEcriture- 
II  n'y  aperfonnequinefenrecetteabfurdité.  Et  de- 
puis peu  j'aidémonftrc  à  Monfieurde  Meaux  ,  que 
félon  fa  méthode  j  ii  faut  quejecroyeà  l'Eglifc  avant 
tjttt;  de  croire  en  Dieu .  Cela  eft  clair.    Car  il  foutient 
que  le  premier  a6le  de  foi  du  carechumcnc  tombe  fur 
cet  article,  jecroi  VEglife,    Apréscelailcroit  fur  le 
te'moignagede  VEgWk^        y  a  mn Dieu ^  Sctous 
iesautres  articles  du  Symbole.    Il  eil:  donc  plus  clair 
que  le  jour  qu'il  croit  à  l'Eglife  devant  que  de 
croireenDieu.    Or  comme  on  voit,  c'eftquelquc 
cfaofedefort  furprcnant  de  croire  à  l'Eglife  avant 
quedecroireenDieuquieft  le  fondateur  de  TEglife 
ôcl'objetdefadoârine ,  decroire  à  l'Eglife  avant 
que  de  croire  à  Jefus-Chrill?  fans  lequel  on  ne  fçau^ 
roitconcevoirl'Eglife.    Outrecclaona  fait  voir  à 
ces Mcflieursquedans  leur  méthode  il  eft  abfolu- 
ment  impolTible  que  leurs  catéchumènes  reçoivent 
la  foi  Chrétienne.  Car  pour  croire  il  faut,  félon  euY, 
uneauthoritc  infaillible.    Or  les  catéchumènes  ne 
fçauroyent  la  trouver.  C'eftunCuréqui  lesinftruit,  * 
c'eft  unEvéquc.  Ces  gens- là  ne  font  pas  infaillibles. 
Non,  dit-on,  maisiisn'enfeignent  que  la  doâ:rinc 
de  l'Eglife  qui  eft  infaillible  j  Mais  comment  ceca- 
techumene pourra  t- il  s'affurer  que  fon  Paftcur  ne 
luy  enfeigne  que  la  do6i:rine  de  l'Eglife  uni- 
vcrfelle  ?    N'a- t'il  qu'à  confulter  les  Conciles,  ou 
les  Evêques  de  toute  la  tcçre?  Ira- t'il  à  Rome  > 
Eft-il  obligé  d'en  croire  fonEvêquequiluy  dirque 
ce  qu'on  lui  enfeign^:  cft  la  doârine  de  l'Eglife 
Catholique?    Si  cela  eftun  Turc  eftiuffi  obligé  de 
croire  fon  précepteur  quiluiditquel'Alcoranaété 
apporté  du  ciel.  CeiMefTieurs  feroy ent  bien  de  lever 
ces  difficultés  de  leur  méthode  avant  que  de  charger 
la  nôtre. 

Je  Youdrois  bienau01  (^ue  ièlon  leurs  principes  » 
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ik  nous  appriffent  fur  quoy  eft  fondée  la  foy  par  Ia<^^ 
quelle  les  lodetés  errantes  croyent  certains  articles 

detoy,  qui  leur  font  cômmuns avec  TEglife  ?  Par 
exemple >  les  Cal viniftes  croyent  tous  les  articles  ivt 
Symbole  dans  le  fens  de  l'Eglife  Romaine?    Or  fc» 
Ion  £(lîus,  Durand*  Scies  autres,  les  hérétiques^ 
Cal  viniftes  6c  tous  autres  croyent  JCanê  foy  virita^i 
iU  <^  divine  les  articles  lefquels  ils  entendent  dans  le 
fcnsdePEglife.  Sur  quoy  donc  eft  appuyée  cette  foy 
divine  des  Cal  viniftes  ?  Ce  n'eft  pas  fur  Tauthorité 
infaillible  de  l'Eglife.    Car  iisnelacroyentpas,  ou 
bien  ils  n'ont  pas  de  veritablefoy,  cequeTEgUiè ' 
Romaine  ne  veut  pas  dire  5  ou  il  faut  que  leur  fojr 
foit  aéefans  lefecours  de  l'author^te.    Je  fouhaite- 
rbis  fort  auffi  qa^ilf  na'expliqusriQmVs  'for  quoy  étoit 
fondée  la  foy  de  tous  ces  Dbmurs  Papiftes  que  nom 
avons  ci  devant  cités?  le  Cardinal  d'Ailly,  Thomas 
Valdenfis.  LePanormitainéc  plufieurs  autres.  Car 
la  foi  de  ces  Doâeurs  ne  pouvoit  être  fondée  fur  Tin* 
faîUibilité,  ou  des  Papes  ou  des  Conciles,  ouidesja-^' 
pemens  de  l'Eglife,  puîfqu*il|tié  croy  oient  pas  cettc^ 
infaillibilité.         ^       '  ; 

Enfiii  je  defirerois  fort  d'entendre  l'explication 
d'un  petit  énigme,  félon  leurs  principes.  Jeconçoi 
uneaflcmblécd'Evêques,  en  concile  œcuménique 
prêts  à  décider  une  queftioo  de  foi  qui  n'a  pas  encore 
.été  décidée:  Par  exemple,  prenons  la  qudUon  de  la 
éonjmâioniànsconfttuon  desdenx  naturesenjefus- 
Chrlft»  qniftttdecidéedansleConcile  JeCalcedoi- 
lie.  Jedemandefî  avant  la  decîfion  da Concile-  les 
Evêques  Orthodoxes  avoyent  la  foi  fur  cet  article,ou 
s'ils  ne  l'a voyent  pas.  S'ils  n'avoyenrpas  la  foi  là 
deflus»  ilsétoyent donc  incrédules:  pourquoi  dé- 
ferminoyent-ils^loncattè  vérité  fur  laquelle  ils  n'a« 
Voyent  rase  euar  mêmes  aucun  aâe  defoif  Com<«, 
ment  faiibyent-îls  une  dectlron qui  n'étoit  paa  fon*' 
4ée  fur  leur  foi  ?  S'ils  avoyent  la  foi  avant  que  deiMr 
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rcleurdecifion,  Je  demande  furquoi elle  étoit fon- 
dée? Ce  n'ctoitpas  fur  Tauthorite  de  l'Eglife  :  car 
TEglife  n'avoit  encore  rien  décidé  là-defTus  :  ce  n*é- 
toit  pas  fur  l'Ecriture:  car  l'Ecriture  félon  ces  Mef- 
fieurs,  nefçauroit  déterminer  aucune  controverfe 
avant  que  rÉglile  air  prononcé  fur  fon  vrai  fens.  Les 
Eurychiensavoycnt  un  texte  formel  pour  la  tranf- 
mutationdelanaturcdivineen  la  nature  humaine^ 
La  parole  a  été  faste  chair ,  8c  bien  plus  formel  que  ce 
texte,  ceci  eft  mon  corps  y  n*eftpour  la  tranfubdan- 
tiation.    Il  faloit  déterminer  le  vrai  fcnsdece  texte 
du  premier  chapitre  de  Saint  Jean ,  avant  qu'on 
fçjût  certainement  fi  les  natures  en  Jefus  Chrift  n'é- 
toycnt  pas  conf ufes.  Ainfi  il  eft  évident  que  félon  la 
méthode  des  Papiftes,  dcsEvcques  aflemblez  pour 
juger  d'une  controverfe  noîi  décidée ,  font  fans  foi  & 
jugent  fans  foy  dans  cette  controverfe  nouvelle.  Ce 
ne  font  là  que  des  échantillons  des  difficultez  que 
nous  pourrions  faire,  6c  que  nous  faifons  en  effet 
contrela doctrine  de rinfaillibilité de  TEglife,  qui 
élevé  fonautliorité,  à  nôtre  égard,  au  deflusdeTau- 
thoritéde  l'Ecriture.  Nous  avons  pouffé  une  partie 
decesdifficuItezdansnôtrcSyfteme  contre  M.  Ni- 
cole, de  manière  qu'on  le  croira  grand  Dofteur. 
s'il  vient  à  bout  de  les  refoudre.  D'autres  ont  pouffé 
bien  loin  lesautres  diiHcuItez,  &  nous  pourrions 
porter  celles  qui  n'ont  pas  encore  étépropofçes,beau- 
coup  plus  loin  que  nous  n'avons  fait.    Mais  cet  effai 
peutfuffirecemefemble,  pour  faire  fentir  à  ceux 
qui  méditent,  jufqu'où  l'on  peut  aller,  8c  combien 
eft  açcabléd'abfurditez  ce  faux  dogme  de  l'infaillibir 
lité.  Nous  finirons  ici  ce  que  nous  avons  à  en  dire.' 
Seulement ,  mes  Frères^  je  vous  prie  de  vous  remet- 
tre nos  précédentes raifons  tout  à  la  fois  dansrefprît» 
afin  qu'elles  f^fTcnt  tout  leur  effet.Sou  venez  vous  des 
abfurditez  qui  font  renfermées  dans  îes  neut  propofi* 
tions  qui  renferment  ce  do^rae ,  dont  la  première  eft 
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queTEglifen'cft  point infaillibledans  la  charî*c  Je 
dans  les  mœurs,  mais  feulement  dans  la  foi.   La  Se- 
conde, qu'elle n'eft  point  infailliblcdans ladifcipli- 
ne  8c  dans  les  règles  dugou  vcrnement.  La  troifiéme, 
qu'elle  n'efl:pointinfàiHibled3nslesfaits&  dans  les 
jugements  qu'elle  rend  fur  les  faits;  La  quatrième 
qu*ellen*eft pas  infaillible,  8c  qu'en  effet  elle  erre 
dans fes  rai fonoemcnts  8c  dans»  fes  preuves  i  mais 
qu'elle eft  infaillible  uniquement  dans  fes  conclu- 
rions. La  cinquième,  qu'il  n'eftpasdeJoi  de  déter- 
miner, fic'eft  les  Papes  ou  les  conciles  qui  font  in- 
faillibles. La  fixiémcpropofition ,  c'eftque lePapc 
cft  infaillible  feulement  quand  il  pzr\e,  ex  cathedra^ 
ixiot  dont  jamais  aucun  d'eux  n'a  fccu  fixer  la  fignifi- 
cation.  Lafeptiéme,  que  les  conciles  généraux  con- 
firmez par  le  Pape  ne  peuvent  errer.    La  huitie'me , 
que  c'eftproprcmentdans  les  conciles  généraux  que 
Tcfide  l'infaillibilité,  pourvu  qu'ils  foyent  canoni- 
quemeot conduits.  Laneufviéme,  quel'infaillibî- 
Jitéfe  trouve auffi  dans  les  concilesparricu!iers,pour- 
vûque  Icconfentementde  l'Egiifeuniverfelle  y  in- 
tervienne. Il  y  a  tant  d'abfurditez  dans  ces  neuf  pro- 
pofitions  qu'on  ne  pourroit  jamais  croire  que  des  el- 
prits  raifonnables  les  puflent  digérer.  A  près  cela  fou- 
venez- vous  comme  nous  avons  prouvé  que  TEglifc 
n'eft  pas  infaillible  5  Premièrement  par  l'expérience 
de  tous  les  fiecles,  où  nous  avons  vu  les  parties  de  TE- 
glifc  tomber  en  erreur  les  unes  après  les  autres.  Par 
Pexemple  de  l'eglife  Judaïque  qui  a  certainement  er- 
ré.  Par  l'aveu  detousies  fiecles  jufqu'au  concile  de 
Trente;  Les  plus  fameux  Do£teur«  aiant  toujours 
reconnu  que  ni  le  Pape,  ni  les  conciles  ne  font  pas  in- 
faillibles: par  les  témoignages  de  S.  Auguftin ,  par 
celuide  LeonL  EvêquedeRome5c  par  celui  de  Fa- 
cundu?  JEvéque  d'Hermiane,  8c  enfin  par  celuide 
Vincent  de  Lerins. 

Le  i.  Novewèret  i688» 
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Obftrvatiopsgencrales  furie  limdtsVariationsde 
TEvéque  de-Meaux  :  Fauflèté  de  Ton  grand  prin- 
cipe, que  la  vcriré  vcniiedeDicu,  obtient  d'a- 
bord toute  fa  .perfeâioa  faas  ibu&ir  de  varia- 
•tions^ 

vous  /oit  JMnhfât  nkfêDim  <^  8mtv§ftr  Jif$ês 

GUeiqu^  attachés  que  nous  fbyons  au 
^  principal  lu;et  que  nou^  avons  choifi 
S  pcrur  être  la  matière  de  nos  inftrii* 
^  âionr,  cependant  quand  il  fetrouve^ 
jlipt  quelque  chofè  à  la  traverfe  qui  eft 
digne  de  nôrre  attention  ,  &  qui  peut  vous  cmba- 
rafTennous  avons  accoutume  de  nous  arrefter  6c  d'in- 
terrompre nos  matières  ordinaires.  Maisnousn-a- 
vons  pas  jugé  qu'il  fût  neccflàîre  de  faire  cela,  quand^*' 
le  dernier  livre  de  Monfieur  Bofiuet  Evéque  de 
Meaux  a  para.  Nous  eftionioccupés  fur  latnatie* 
reitnportantede  Finfatllibilitéde  l' Egl  rfe  ;  £t  les 
»  connoiireurs nousr parlèrent  du  livre  des  ^'/?r//^/ia»/  ^ 
avec  fi  peu  d'eftime  que  nous  ne  jugeâmes  pas  qu'il 
fût  à  propos  de  quii  ter  i'e^droit  où  nous  en  efi ions 
pour  courir-à  vôtre fecours.  Cet  ouvrage  a  juâifié 
«ce  vieux  proverbe»  que  ^mni  Us  mmtagnu  aecm^ 
ehênt  il  n*en  fort  qua  des  rdti.^  Jamais  livre  ne  fut 
davîintage  prcco'nîfé  devant  ia  -naiflance.  1!  y  a  •  • 
douze:  ou  quinz  '  ans  ^u'unaous  le  promtt,  c'cft  la ' 
ili.  Année ^  F 
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prodaâioadepluiieufs  luftres.    Les  fçavaiitsda 
parti  Romain  quand  il  commença  à  paroîrre  fe  fi- 
rent un  devoir  d'en  dire  tout  lé  bien  qu'on  peut  dire. 
Et  cela  efl  fort  pieux  d'élever  bien  haut  l'ouvrage 
d'un  Doâeur  Catholique  contre  les  ennemis  deTE- 
glife»  encore  qu'on  lierait  jamais  lû.  Maisdepuis 
qae  ces  premiers  ihouvemeas  de  pieté  font  refroi-  . 
éts,  kquecesMeflîeursontprislapeinede  lire  au-- 
moins  quelque  chofe  du  gros, livre  des  variations  ^ 
ils  ont  jugé  a  propos  de  changer  de  fcntimcnt ,  de 
n'en  plus  rien  dire,  ou  de  n'en  parler  qu'avec  beau* 
coup  de  froideur;   Ainfil'étoillede  ce  livre  nepa- 
rqtt  pas  luy  promettre  une  fort  lonfi;ue  vie.  Q uand 
tous  airéiis  trotiré  du'  lotfir  nous  ravoiis  enfin  lû  : 
&  nous  avons  trottiréquefans  la  réputation  de  l'Au--* 
theuronpourroit  facilement  fe  pafTerd'y  répondre. 
Car  en  faveur  de  qui  fe  fatiguer ^ar  le  travail  d'une 
longue  réponfe?   Jenei^aurojs  m'imaginer  que 
cela  ibit  necefTaire  pour  ceux  qu'on  appelle  nou»   ^  • 
veaux  convertis  i   Car  je  ne  fçay  s'il  y  en  aaucuo 
qui  (edonne  la  peme  de  lire  un  livreaûflîgros  8c 
aufliennuyeux.    Par  la  mêmeraifononn'apasbe- 
fcin  de  fcpondre  pour  détromper  les  anciens  Pa-* 
piftes.    Ils  demeureront  fans  doute  encore  long- 
temps dans  leurs  anciens  préjugés  :  mais  ce  ne  fera 
paslelmedeMonfieurBoffuet  qui  les  y  confirme* 
ra  I  Car  il  n'y  en  aura  gueres  qui  s'impofent  la  ne»* 
ceflîté  de  le  lire.   On  veut  que  la  matière  plaife  8c 
dîvertifTe.  Celle-cy  fatiguera  les  plus  patiens.  Mon- 
fîeur  Boflfuet  a  beau  prévenir  les  goûts  là-deflus  dans  * 
ià  préface»  il  ne  les  empêchera  jamais  de  trouver 
dans  fon  ouvrage  tout  ce  quipeutfatigtliKrunleâeur 
&  l'endormir.   Où  eft  la  patience  qui  puifle  aller  ; 
jufqu^à  voir  de  bout  en  bout  un  amas  de  chicanes: 
fcholaftiques?    Le  public  eft  fort  curieux  de  fça- 
voir  les  différentes  manières  dont  Luther  ,  Me- 
lanâkon»  &  Bucer  ont  tourné  l'article  de  TEucha- 
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riftie  pour  fc  contenter»  ou  pour  contenter  fesaifr^ 
très  l  AiQfi  le  premier  défaat  du  litrrc  de  Mcuifiéur 
Boflbet,  c^eft  la  longueur,  i  1  deméiirefa  enfeveli  fet» 

fa  grandeur,  &  fous  fe$  ruines.  Le  lècond  défaut 
c'ell  qu'il  n'apprend  rien  de  nouveau  :  Ce  font  de 
vieilles  calomnies  mille  fois  répétées,  &  qu'on  a  au* 
tant  de  fois  r epouirées.  Le  troiiiéaie  défaut  cft  pins 
efeitiel ,  c'eft  qu^il  n'y  a  prefque  rien  devray  :. 
enix  qui  £é  font  donné  la  pein»  d'examiner  Ces  cita* 
tions,  ont  trouvé  tant  de  fanxpafiàges/ qu'on  ne 
peut  afTés  s'étonner,  ou  de  la  négligence  de  l'Aa- 
>heur&de  lafecurité  avec  laquelle  il  fe  repofefur 
iès compilateurs,  oudefamauvaiièfoy.^  Le  livre 
dêévàAxtions  nciperitedoacaiiceneréponfe*  Ce«» 
pendant  j'efpere  qu'on  en  fera  une;  il  le  trouvère 
quelques  gem  entre  nous  qui  auront  le  courage 
d'efluyer  la  fatigued'un  examen  un  peu  exaâ,  8c 
qui  feront  recevoir  à  M.  Bofluet  toute  la  honte  que 
mérite  fon  peu  de  finccrité.  Mais  ce  n'eft  point 
mqjr:  je  ne  veux  pae  me  charger  de  cette  comatif«  ^ 

'  fion:  jecroiray  mon  temps  mieux  employéà  toute 
avtrediofe*  Etfttrtout  il  cft  jufte  de  faire  volt  i 
t'Autheurqu'il  fe  trompe  beaucoup»  truand  il  croit 
que  je  fuis  établi  pour  le.  tenant  uni  verfel.  Ainlî 
toutceque  jeveux  faire  dans  deux  ou  trois  lettres, 
que  je  veux  employer  à  cela,  c'eftde  faire  quelques 
Inflexions  générales,  premièrement  fur  le  deiTeig^  . 
^rAutbeur,  8c  en&itefur  la  manière  dont  llTexc-^ 
cute:  Et  ce  que  ndua  en  dirons  fuifira  au  moins 
juiqu'à  uneplusample  réponfe»  pour  vous  munir 
contre  le  poifon  de  ce  livre. 

Pour  ce  qui  eftdudefleinde  j'Autheur,le voîcy 
dans  fes  propres  termes.  II  pofe  deux  principes  : 
Le  premier ,  *  que  lorfifu'cn  ê  vu  des  variatims  J^ni 

'  Vixpofitim  iê  la  foy  y  on  tes  a  toujcf^s  fsgardies 
€omm9  une  marepie  de  faujfnét  ($*d*in€0nfe^uencê 

k  •  Freface, 
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dans  la  doBrine  exfofie,  La  foy  parle  fimplemmf^ 
le  Saint  Efprit  répand  des  lumières  pures ,  ^  lavtrité 
qu'il  enfeigne  a  nn  langage  toujours  uniforme,  Lefe- 
cond  principe  e(l,  que  la  veritéCatholique  veniie de 
Dieu,  a  d'abord  fa  perfeBion:  ^que  i*herefie  faible 
froduHionde  l'Ef prit  humain,  nefe  peut  faire  que  par 
pièces  mal  ajforties.  Voila,  dit-îl ,  tes  principes  fo- 
lides  ^  inébranlables  par  lefquels  je  prétends  démon- 
trer aux  Trot ejî ans  la  faujfeté  de  leur  doBrine  dans 
leurs  continuelles  variations  ,  ^  dans  la  manière 
changeante  dont-  ils  Vont  expliquée  je  ne  dis  pas  feule- 
ment, en  particulier^  mais  en  corps  d'Egltfe  dans  les 
^  livres  qsi  ils  appellent  fymboliques.  C'eil  à-dire 
dans  ceux  qu'on  a  faits  pour  exprimer  le  confcnte- 
mentdesEelifes. 

En  vérité  on  ne  fçaît  que  dîre  8c  que  croire  quand 
on  lit  deferablables  chofes  :  On  ne  fçait  fi  Ton  dirpu- 
teavec  un  Chrétien  ou  avec  un  Payen,  fiTon  a  af- 
faire avec  un  fçavant  ou  avec  un  ignorant  j  Carc'eft 
ainfi  precifcment  que  pourroit  raifonner  le  plus 
grand  ennemy  de  la  Religion  Chrétienne:  8c  on 
fuppofe  dans  ce  raifonnement  des  faits  qui  ne  peu- 
vent être  avancés,  que  parie  plus  ignorant  de  tous 
ks  hommes.    M.Bofiuet  cftChrêticn,  iieftfça- 
vant,  il  eft  habile,  tellement  que  l'on  ne  connoît  rien 
là  dedans.    Le  prmcipe  eft  que  les  variations  dans 
Vejcpofition  de  la  foy  font  des  marques  de  faujfeté  9 
que  la  vérité  Catholique  veniie  de  Dieu  a  d'abord  fa 
ferfeBiofi.    Accordes  ce  principe  à  unP^yen  8c  à 
un  Mahometan ,  fans  reftridtion  8cfansdiftin6tion 
comme  l'Evêque  de  Meaux  le  pofeicy,  vousiuy 
mettes  en  main  un  inftrument  pour  ruiner  entieî  è- 
ment  la  Religion  Chrétienne,  8c  la  convaincre  de 
faufleté;    Car  de  ces  variations  que  l*Evêque  de 
Meaux  nous  impute  on  en  trou\ era  une  infinité 
dan-s  la  doctrine  de  TEglife  Chrétienne  depuis  fa 
naiflance.    Ce  faux  principe  de  M.  BolTuet  a  quel- 
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^[ticfiofkidêiiientdanshverité;  car  i)  eftVray qu'oiie 

Egtife  qai  cbangerqitdedoârifiedublancaiinoif  y 
qui  rcnverferoit  fcs  premiers  dogmes,  en  mettroit 
de  nouveaux,  &qui  pofeioit  de  non  veaux  fondc- 
mcnsàl^^qy  ,  donneroit  en  cela  unemarquedela 
fàufl^Q>r(iA  M^R^clîjgîon.  Mais  il  s'agit  de  fçaw 
inAt  it  pr^terèmtnt  à*  ^regarddesdogm«a  fondai 
mçioniuif^  ,ii  |ie*  peut  jirri ver  de  efaangemefit  confi*^ 
derabfe  dans  la  mâniere  de  les  exprimer ,  fins quece 
ipitùne  marque  aflurée  de  la  faufTcté ,  &  de  l'incon- 
fcquencedîinsladoftrine  :  Secondement  fi  à  l'égard 
des  dogmes  5pitie  font  pasfQndamentaiar  »  nccei* 
^ftîrf^4^ûeipeffit.édemc|||^»'  ît ne  peut  pmm  arri- 
fér^i^n  i^bangc  abfeiooiMt»  non  ftîiletnenr  àà 
manière  èe  «Exprimer t  maisdefèmioient»  £ins 
-  quc  ccfoitaufllunemarquedefaufleté  dans  la  Re- 
ligion. Or  je  foûtiens  qu'avancer  une  telle  maxi- 
me rSi^avoûer  qu'une  Religion  dont  les  dogmes 
câêntiols»  ont  jpoangéd'extecieur  dcdeformc.  Se  . 
qui  a  o^émeqoelqiiefoia  changé  de  fentiment  dans 
to^clui&i^non  eflêntielles ,  eft  aoefaufle  Religion v 
c*eft;tnàîr  la^cligîon Chrétienne,  c*eft  la  livrer 
aux  ipfideles  pieds  &poinds  liés.  Caron  ne  peut 
nier  que  les  dogmes  les  pluselTentielsdu  Chriftia- 
nifme,  jufqu'au  quatrième  &  au  cinquième  fieclc 
derËg^le  n'arait  changé  de  forme  &  d'extérieur  t 
te  même  qnedana  ces  changemens  il  n'y  ait  eu  des 
.eirpr^lGoas  capafclesd»doimerdes  îdces  très  dtlfe* 
rentes  les  onesddsantres.  On  ne  r(^auroit  nier  non 
plusque  TEglife  n^ait  varié  dans  des  points  moins 
cflentiels>  &  dont  pourtant  aujourd'huy  l'Eglile 
tLomainefaitdesarticlesde  foy.  Quand  je  lis  ces 
mots  de  Monfieur  Boffuet,  que  la  vérité  venue  Je 
Dkiêf  m  tmbeati  frpÊrfeSi^n^  &qu''eUeefrd'abord 
parfaiteroem  conniie  &  bien  ex  pl  iq  uée  »  ie  fltis  tenté 
decroire  qu'il  n'a  jamais  jette  les  yeuxiTur  les  écrits 
des  Pères  des  quatre  premiers  ficc(es*.    Comment  fc 
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jlournMtMl  faire  qa'«n  homme  TçavaAt  pût  donner 
unemiirque  d'oneauffi  profonde  ignorance  ?  Si  par 
de  telles  preuves  en  neus  mentrtt  die- il  »  Umoindr^ 

wconjlance  ou  U  moindre  variation  dans  les  dognm 
de  l'Eglife  Catholique  depuis  fon  ofigmejufqu'ànous, 
C'efi  à  dire  depuis  la  fondation  duChrifiîanifms.  Je 
veux  bienieur  aveUer  fu*tls  ont  rai  fon ,  &  moy  mème^ 
feffacêray  touie  mon  hi/hir4.  Voila  une  temerirQ 
qui  me  pasott  tenir  du  prodige.  Il  faut  donc  que 
TOUS  fçachîés que  prccifemeiit  le  eontrairedece  que 
pofe  icy  M.  Bofluet  cft  vray  :  La  vérité  veniie  de 
I>i€U a  eu  abord faper feston,  C'eft-à-dîre qu'elle 
a  été  d'abord  très- bien  cq^niie,  ôc  tres-heureufe- 
Bient  expliquée.  Cell  contraire  de  cela  qui  eft 
precifement  vrây«  La  vcrkéde  Dieu  n'a  été  révé- 
lée que  parparrellès^f  8c  même  les  rcTeUtions&'ont 
été  p  >rfaircment  entendues  &  heureuftment  M* 
pljqiié?<: qu'après  les  travaux  de  pîufieurs  ficelés,  8c 
par  i'aflcmblage  des  lumières  d'une  infini^'é  dedo- 
âieurs.  Ce  font  même  les  hereiles  &  les  hérétiques 
quiont  amené  la  connoiffanoedesTcrîtcsChrétieii- 
nesà fa  perfedion.  Et  h  remarqué  deS.  Auguftitt 
là-deffus  a  toujours  pafîe  pour  foHde  &  pour  judi» 
cicu  fe .  *  Flufieur  s  chofes^dit-  i  I ,  appartiennent  a  lafoy 
Catholique  qu'on  examine  avec  plus  de  foin,  que  l'on 
comprend  avef  plus  de difUnBton ,  f  enfeigne 
uvecplus  de  precifionquàlnd^Ues  fini  agitées  par  l'sr^ 
dente  inquiétude  des  hérétiques,  Tettemua  que  ie$ 
queflions  agitées  par  les  ennemis  de  l'Egtife  luy  four-^ 
nifent  les  moyens  d'apprendre  de  nouveff es  vérités* 
Cene  fontpas  feulement  de  nouvelles  explications,. 
&  de  nouvelles  manières  que  les  hérétiques  don- 
ment  moyen  à  l'Eglife  d'apprendre  :  Ce  font  de  mu- 
veBesverités,  felonS.  Auguftin  :  Mais  félon  Mon* 
fieur  Bofluet ,  cela  eft  faux  •  la  vérité  veniicde  Di» 
eft  d*abord  parfaitement  bien  connue,  8ctrcà-lw«r 

.    ■  • 
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raD&ment  estpliguée,  L' Eglife  n'arièn  apprU  iiif 
les  mjrileresdc  la  Trinité,  ScderiacaraatioajNirles 

difputesqu'elleaeuësaveclesSamo&teniens,  Pho«  # 
tiiiicns ,  Arriens ,  Neftoriens ,  &  Eutychiens.  En*» 
core  une  fois  le  contraire  de  cela  cil  vray  :  Ce  font 
les  difputes  avec  ies  hérétiques  qui  ont  mis  la  coa* 
aoiirance  des  myfteves  de  laT)inité,  5c de  Pincar* 
iVition  dans  l'état  &dan$laperf€âionoÙ€lleefttIe-r 
puis  faon  I)  censanis;  j'ay  femarquéailleurscettc 
profonde  providence  de  I>ieu}  laquelle  dans  le  tems 
même  que  rAntichriftianifme  alloit  entrer  dans 
l'Eglife,  6c  y  faire  les ravagesque  Ton  a  vû  6cque 
Ton  voir,  afinqu'ilne  pût  ruiner  lesfondemensda 
ChriAiatÊiûn€\  Aes  avoit  mi$à  00a vert  fous  l'autho^ 
rite  que  IMciridimftianifnie  devoit  en  quelque  forte 
refpcôer,  c'eft  celledes  Conciles.  Et  alors  clic 
procura  que  ces  fondemcDs  de  la  foy  qui  avoyent 
été  fort  imparfaitement  expliqués  lefuflcnravccla 
dernière  predâôs,  9c  k  plus  grande  juûeâc. 
dis  done  que  bkn  loki  que  la  vérité  die  Dieu-  ait  en 
d'abord  toute  fa  pev feAlon ,  cVIl-à  dire^  ait  été  di-  ' 
Ainâcment  connue:  au  contraire  il  n'y  a  peut- être 
pas  un  feul  dogme,  qui  devant  que  de  fc  trouver 
dans  une  parfaite  clarté  n'ait  fouffcrt  de  plus  gran- 
des variations,  que  n'en  ont  foutfcrrentrelcs  Re* 
form<k;lesdenavt»cksidelii€eiie  8?  de  la  juiUfica« 
f ioK :  qui  iMtièi  feulsitm*  Itfqtiels  rdulent  toutes 
les  vafialtons» que neiis impute  l'Evêquede  Meaux. 
Etpournierceîa,  il  faut  avoir  un  front  d'airain,  ou 
être  d'une  îgnorafice  craflfe  &  furprcnaatc.  Voyonf 
en  quelques  preuves.  »  '  •  -.^ 

L'adcrablemifterede  la  THTlitédespèrfemiefidin» 
unefeule  8c  mém;ed!tocedivine,eftdans  tenewean 
Teftament  eouehé  avec  tant  de  clarté  quenous  n'a- 
vons pas  befoin  des  lumières  des  hommes  pour  l'y 
trouver.  Et  je  ne  doute  nullement  que  les  premiers 
iioâeurs  de  l'Eglife  Chrétienne  ne  l'y  aient  vâ.com- 
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imÉcattC  Aliffi  itt  froQv0?t^)ûlki'^dall{li  leurs  ecritfi 
«  On  h  tHemvff  ddiis  Jùftin  M Vfyi^V  ij^ttf  A tfaêoago- 
ras,  dansTertuIlîcn,  dans  S.  CypricnSc  générale- 
ment dan^  tous  les  anciens  aufïïttirs:  îlmefemble 
que  c'eft  là  une  des  vérités  YéWîeî^tféOiga ,  îlhe  vet-x^ 
té  de  la  dernière  iipport^cé^  tflîntreîfe  ab'CÊ^^ 
ûhnîùnei    Et  qui parcotifeî$ùîi5r%<mjtt  lé^'^^^ 

ferfiOlcn  éfi  frimver 

dans  les  premiers  interprétés  4e  TÈc)^tufe.^  'Cépen- 
daut chacun  fçait  combien  téè  rti yft t  rié  (îeméura  in^ 
.  formcjofqu'auprenrjierConcriedcNicée,  ôtméme 
jnfqtt'i  cthjy  de  Conftantînbprle.  ^Athctmgbfaô,^ 
contemporain  de  Juftsn  Mar ^  dtii  ^  vol  t^âteh*^ 
tetns  après ldiffortd|!HermerlV|è^tM^  p^tiii 
ancfen  theologiéti  qèeiiousajWs  (jïiia^^^ 
de  fortirdelafimp]icitc'S3ei*È^t'îVufe& ^ui 
.d'expliquer  ce  myft'îre.    Il  eft  hoîi'M  l'entendre. 
*Nms  m difons  rien  ieiW^e  (yàpd  flous  difons  qea 
DsiM  é  un  leib.   ë^r  nom  h*a^ùm  fds  de  biéu  le  Pin 
é  du  Fils    /intiment  fimiUhUMi  ^^aftài^  Vo  'é* 
les  qui  font  fies  dieux  lefqueUne  fcntpdffhiitlWrsqu^' 
Us  hommes:  mais  le  Fils  de  Dieu  eji  le  verbe  (ou  rai- 
fon)^»  Pf>'e  eTî^^^^^ac^.  Car  par  ce  verbe  ont 
.  eti criés  toutes  chofes  :  Mtcomme  le  Fils  eji  (ans  le  Pet- 
reilePiruftdans  U  Fils  par  ut^fl^f  ar  puUfancé  d'ef^ 
prétil'entindimintt^livirikdkPêre  eft  FurdèDieu. 

fi  parU  pimtrmimde  voftret/^it  ^Wcroyts 
être  capable  de  contempler  ce  que  c^efl  qisé  ie  fils ,  jé 
^VQHs  le  diray  en  peu  de  parohs.  Lit  première  gênera- 
tioneft auPere qui  n*e/{  point  engendré*  Car  des  le 
€Mtmenùetttent  Dieu  étant  un  entendemenf  éternel  a  eu 
finiferbeênfiy-tnémê:  ?êrtequUl  étoit  toujours  rai^ 
fimeMe.  Mait  U  Mt  emm$  eoterté  &  coueké  fitr 
Us  cbefes  materkUes  deftitttéês  de  ferme  quaeêd  U- 
ât  mêlé  le4,  chofes  ffsritiulles  avec  Us  plus  groffsê^ 


Digitized  by  Google 


Pastorale.  129 

nSy  s* avançant  en  forme  en  f^Bt^y  c*èft  à  dire, 
venant  à  une  cxiftence  aâuelle.  A  quoi  s'accorde 
aujp  l^efprit  Prophétique  y  le  Seigneur  y  dit  il  y  m^ti 
crié  le  commencement  de  fes  voyespour  [es œuvres. 
Nous  ne  comprendrions  rien  du  tout  à  la  der- 
nière partie  de  cette  explication  du  myftere  de  la 
Trinité  6c  delà  génération  du  Fils,  fiTertulIien  8Cr 
d'autres  ne  nous  Tavoient  expliquée.  Athenago- 
ras  veut  dire  quele  verbeoula  raifon  qui  s'appelle 
leEilsde  Dieu  étoit  en  Dieu  de  toute  éternité,  mais 
que  ce  verbe  fut  répandu  deDieu  au  commencement 
du  monde  fur  la  matière,  qui  étoit  informe,  com- 
me une  femencefacrée,  par  la  vertu  de  laquelle  tou- 
tes les  créatures  furent  engendrées,  ôcquece  fuC 
cette  effufion  de  fa  fagefle  qui  donna  la  dernière 
perfeâion  &  pour  aînfi  dire  la  parfaite  exiftencc 
au  verbe  &  à  la  féconde  pcrfonne  de  la  divinité. 
Etquec'eftce  que  veutdire  lefage  quandilditdela 
f^y\cnce,ilm*acréeau  cêmmencement  de  fes  voyes. 
Tâtiendifcipledejuftin  Martyr  explique  ce  myftere 
abfoiumentainfi  :  Et  d\t,  que  Dieu  le  Ver e  étoit  le  feul 

Îti  commencement  qu'il  fit  fortir  de  fonfeinfon  ver^ 
e ,  ft^fageffe ,  fon  'Fils  qui  fut  la  produBion  premier  nie 
du  P ère.  Il  eft  clair  que  ledifciple  avoit  appris  ce- 
Fade  fon  maître.TheophileEvêqued*Anliochcdan5 
Ion  fécond  livre  à  Autolycus,  nie  pareillement  Te- 
tcrnelle  génération  du  Fils  &  dit,  que  Dieu  ayant  fon  - 
verbe  dans  fes  entrailles  y  V  engendra  quand  il  leprodui-^ 
^t  avant  toute chofe.  Et  qu'il  a  itê  toujours  ^  de  toute 
éternité  dans  le  cœur  du  Fere.  Et  quand  il  voulut 
crier  les  cho fes  qu*  il  avoit  refolues ,  il  engendra  ce  ver- 
be en  le  produifant  ati  dehors  y  ^le  fit  le  premierntde 
toute  créature.  C'eft  cette  théologie  qu'on  trouve- 
très- nettement  expliquée  par  Tertullien  dans  le  cha- 
pitre 1 8. de  fon  livre  contre  Hermogene,&  dans  le  6. 
&  7.  chap.  du  livre  contre  Praxeas.  Dans  le  2 1 .  cha- 
pitre de  fon  Apologétique  il  y  avoit  enfeignéladivîc 
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site  du  Fils&  ion  sémite  &  fon  unitéde  fubftance  à^ 
VtciqpPeredem^iikrequ'oniie  le  peutfotremieax. 
MafedMsionlfvrecoiitreHermogenechap.18.  on  le 

prendroit  pour  un  vray  Arrien.  Là  difputant  contre 
des  hérétiques  qui  faifoient  la  matière  éternelle,  il 
leur  prouve  que  rien  n'efi:  éternel  ex  cepté  Dieu,  nott 
pas  même  le  verbe,  &  la  fageffc  duPerequî  eft  foa 
Fils.   Il  prouve^u'ellen'eft  pas  éternelle  par  leroé- 
me  pâflftge  de»  Proverbes  qu'à  ché  Athenagore.  tt 
m^mertéeU  commtncemtnt  de  fe$  voyts  four  fes  œu- 
vres.   Puis  il  ^d]o\ite  cju* Herwogenes reconnoijfe donc 
que  la  fnpience  eft  dite  nét^  criée  deDieu  afin  que  mus 
ffaehions  qu'il  n'y  a  rien  d*mcrfé ,    qui  ne  foit  pas  ni  » 
quèDieu,car  fi  ctqm  êfi  e»t>ieu(^Mi  vient  dê  Dieu  n*m 
f^kiÈhifkiucmmmBtnmt ,  filafapime$  efinhé^ 
éirééêdêlài  fçOF^dumamnnqH^Jhms  l^entmdment 
divin  eUea  commencé  à  etn  agitée  pour  arranger  Us 
ouvrages  du  monde  %  combien  plus  eft -il  inconcevable 
qu'aucune  des  chofes  qui  eft  hors  de  Dieu  foit  fans  com^ 
mencement.    Il  n'y  a  rien  en  apparence  plus  A  rrien- 
flc  eâ  même  temps  plus  incompatible  avec  Ter-*' 
tullien  I  tti-  wémtttti  qu'il  pamtt  Ains  le  »i  «  chapitre 
àcfon  Apologétique.    If  nous  explique  ce  myftere 
8c  lève  la  contradi£Hon  dans  ion  livre  contrePraxeas, 
où  il  traitteàfonds  la  matière  de  la  Trinité  contre 
des  hérétiques appellésP^ifri-^j^fw qui  difoient  que 
le  Pereavoit  été  incamé  8c  avoitibnfiert ,  fie  qui  ne 
reconnoiifôient  tfh^nè  pettcmt  en  Dieu.   Là  if 
l^fe  encoretresnetfteftiiëi^^  que  le  Pere»  le  Fils  8c 

le  Saint  Efprir  quoi  que'dfftitigués ,  ne  font  qu'une 
feule  fubftance.  La  il  définît  rf«^  le  Saint  Efprit 
frocededu  Fereparle  Fils.  Là  il  explique  la  généra- 
tion du  Fils  comme  nous,  par  l'entendement  divin- 
qui  eniecomprenant8cs'entendânt  lui-même  a  fait 
à  fon  image  &  foa  verbe  qui  ^fon  Fils.  Cda 
bienjiifqueslà  r  Mai»  dans  la  fuite  il  répète  ce  ^tt'tt 
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«voit  dit  dans  le  livre  contre  Hcrmogcnrs:  Que  le 

'  FilsU  iapieece  éternelle  a?oit  été  créé  du  Pere  aû 
cofnmencemeiitdu  mon4e.  Il  adjoùte  que  Diptt 
au  eonimencèment  fit  ibrtir de  ibft,  fem  la  fapiencè 
qui  étoit  cachée  en  lui  8c  qui  étoit  feulement  fon  Fils 
&  fon  verbe ,  en  germe  8c  en  femence ,  8c  qu'il  répan- 

*  dit  cette  femence  fur  la  matière  8c  fur  le  chaos,  pour 
arranger  les  créatures,  8c  alors  ^àitilpArriv^lapar' 

'  faite  nativiti^  du  vêrii»  C'e(l-à-dire  que  le  verbû 
fi'M point  éternel  entant  que  Fils  t  qu'il  étoilrieule* 
ment  cadié  dans  lefeindeibn  Pere  comme  âpience» 
8cqu*irfut  comme  pioduit  8c  devint  une  perfonne 
diftinâe  de  celle  du  Pere  peu  devant  la  création. 
Ainfi  la  Trinité  des  perfonnes  ne  comnaenja»  félon 
ttti,  qu'unpettavant  lemonde. 

Je  me  fuis  un  peu  éteiidu  èenliquer  la Theologîd 
de'PEglife  des  trois  prétaiersfiedesittr  la  Trinité» 
parceque  )e  n'ay  trouvé  jufqu^ici  aucun  autheur 
qui  l'ait  bien  comprifc:  &  parce  qu'elle  nouseft  un 
exemple  fingulier  de  la  faufletédu  principe  de  Mon- 
fieurBofruet,que/4t^i/et;f»/Vf  d$ DUh atteint d^a^ 
heri  toute  fa  perfeSien.  Car  c'eft  une  variation  jiu$ 
confiderabie  qu'aucune  que  l'on  pu  iiTe  trouver  oans 
kdoârine  des  Reformateurs* .  Cen^eltpas  que  jeta 
CToîeeflentiel le  8c  fondamentale.  Car  ce  n'eft  ni  le 
Socinîanifme,  nirArrianifme.  i.  Les Arriensdî- 
Ibientquele  Filsff'étoitpisdejnénie  fubftance  que 
le  Pere.  Mais  les  anciens  difoient,e  nous  avons  appris 
que  celui  cyefi  produit  de  Ditu  produit  farvoyedê 
générât im ,  éi>  fejl  pourquoy  il  eft  appiUi  Fils  de  Dieu 
petremitidefubjlance^  taril  eft  Dieu  e/prit  :  ^mant 
le  rayon  fort  du  foleil  c'efi  une  portion  qui  appartient  au 
fout.  Mais  le  foleil  eft  dans  le  rayon  par  cequec*ejt  le 
rayon  du  foleil  y  -la  fubftance  n*  eft  point  drvifée»  mais 
feulement  étendiie.  Ainfi  leFils  eftEfprit  deVEf- 
fnh  &  Diet^'de  Dkm  >  temm  eenihimimqmè  eft  alite* 
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mé$d^finiM§iir$luimiri,  Ce  font  IcspirolesdcTer- 
tul lien  qui  font  parfaitement  oppofées  à  la  doéiri- 
ceArrienne*    2.  LesArriens  diibient  que  le  Fils 
avoic  été  produit  di^  ehofts  qui  ne  font  fês ,  c^eft  à 
direderien:  maistousies  anciens  difoicmqaeleFik 
avoit  été  produit  de  ia  propre  {ubftance  do  Peie.  -3  » 
Lej  A  rrieos  mettoient  le  Fîls  entre  les  creaturesi  les 
anciens  nioient  qu'il  fut  créature.    4.  LesArrîens 
ne  rcconnoiffoienr  rien  d'éternel  dans  le  Fils  ni  l*ef* 
fencCff 'ni  lapsrfonne.    Mais  les  anciens  croioient 
^uereifi:nce&  lafobllaacedu  Fiis  étoit  étemelle,  éif 
tant  la  même  que  celle  du  Père*.  Seulement  ils 
vottloient  que  la  génération  de  la  pfrfiMmcfohitfiû» 
tealu  commencement  du  monde  qusnSOieoirepin* 
èitfafagefleôc  fon  verbe  fur  la  mafTe  duchaospour 
en  tirer  le  monde.    Gequi  venoit  en  partie  d*unc 
méchante  Philofophibypircequils  n'avoient  pas  une 
idée  îufte  de  l'immutabilité  de  Dieu.    Mais  fur 
ton^  cette  manvaifeTh^lipgîeteorirenoit  d'un  paf- 
fagedu  Sides  PrèverbéitnàitèlHtté.'  XÏMMla 
foient  dans  le  Grec  &  dansl'andenne  verfionhrtkleî 
Il  m'a  crte  U  commencement  de  fa  voyes  four  fes  œu- 
vres,   Aulieuqu'ily  adans  PHebrèu»  Hm^afofle^ 
iiidédecommêncementiêfesvoyet:  Cequi  fait  voir,^ 
pour  le  remarquer  enpsflâflt  contrerEgl  ife  Romain  . 
ne,  combien  H  ibftSanffcl^èQX  de^eôteiiirèderver- 
iionsfansconfyftâi'k^lgtol^  vvqraui&^ 
queks  anciens  jufqu'au  quatrième  fiedeonreu  une 
autre  fauflc  penfée  au  fuîet  des  perfonnesdc  laTrinii' 
te.    C'cft  qu'ils  y  ont  mis  de  Tinegalité.  C'eft 
«equ^on  ne  peut  ^r  pour  peu  qu'Onait  deJxxnne^ 
fol.    Caribont  regardé  leïtlâiEîdiinûeies  ra]rons  . 
quUmaneyt  du  fôleil  >qulM%al»n  t  qu  e  lesportion» 
&:.qui  ont  moins  de  perfeâioii^  quête  to«l.  Ter* 
tullien eft clair  là  deflus; rjr/fPere,  dit-il,  * 
JkJ^nce entière,  é^lefikifim^  derivâtim  éhétoiêk 
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é^unêfùftimB  emmê  luy  n^mil(0v$m»  Ut^etffs 
flnsgrand  quempi.  ^  Là  même  expliquant  ces  paror 
les  de  l'Ange  à  la  Vierge.       vertu  du  tQHt  fuijfmti 
S^omiragera  é^VeffritdeDieu  fyr  viendra  tntoy^.ij^ 
confond  le  Fils  8c  le  Saint  E^rit  SCipy^ffad  que 
eetefprit  quioflabnim  la  Vierge  ^fA^i:  qfiiiété 
incarné.    Btce  n^aftpasleftnl  cndroitoaTertaU 
1  ien  confondles  deiix^  deirnieres  p^rlbQne$<lje  h  Trî<. 
nité. .  Cette  Théologie  d'Athenagoras  ^  de  Ter-» 
tullienétoit  aiîcurement  celle  des  fçavantsdeleur  * 
fiecle»  <  Atbenagor^.&Theophiled'AntioQhe  d^ns 
l'Orient»  8c  TertulHqiidans  VOsxid^ikfififont  té^r 
momi  "  Carîkn*avaf|c^nt^ppt9i(felf|,jp^^  ; 
propres  ima^natioos;A^(fi'Cft4l4tf|aj|H]u^tou5  If  s  • 
anciens  de»troispfemiers  fieclesontà^Qpr^expii^ 
que  ainfi  ce  myftere  de  la  Trinité  :  Qe^econnoiffant 
qo'uncfabftancecn  PiçMiqy-^PfWOtftcqi^'Pç^rfoçpcs  ^ 
diftînâe5,n9^(^ogendrées^  pi-q^ites  dans  le4;ç^s, . 
confondant  très  fou  vent  le  Fils  8c  le  Saint  Efprît,y/«B&. 

mcttant4Je  IMiîPgriiotiRntPçk  Pitre 
Martyr  à  dît  plttfieursfQis4]iie4eEih  éto^ij^Hli* 
ftreottleSôrviteur  du  Pere,  8c  qu'^létott  fiiietà  fa  * 
Tolcntéavant  Ton  ^carnation,   c,  S;  Irgnée  fait  très 
clairement  le  Fils  inégal  gc4»îe^a^^fc(jçe.^         ,  s 
^Le  Uvi!9i!liefii  ^pni^îmiVHy  apoft^ljquff  attribue 

hvtSe^sm^iiÀ  Ç  telBfÇt  î  J  k  cfjte  4nêg»|ité  - 
^S|««foAn«^dejy|^m;f;:dea  qqcle  ^ 

Jefuît»l^WlBftedl»Mgf4'ftypR^jque  cteft  rhérefie 
Arrîenne  &:  Macedooifo^r:^  €içrae^t  ^'Alexan-, 
driepofeafle*  clairement ^jBtte  incgalitié  entre  les^ 
perfonoes.  Et  après  tout  ,  Origines  dont  on ^idansldr 
fttitte»  examiné  tout  les  termes  jivec  r^'gaeué»  aV 
point  parlé  là- deffus  pljil^  din'eveaf  qoe-les  autres^ 
iôtlieurs  de  ibn%cle.  Chacun  fçait  que  nous  eon«» 
'^  ficfions  aujourd'hui  trois  hypoila^  dans  la  divinité. 
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Et  cepenclant^lMt  Cc^t  ^iti  oôt  Ift  les  éorttf  dès  Pérès 
^^avent  que  jufqu'au  Concile tleNicée,  fie  même 
âpres  le  Concile  dcNicéeonne  reconnoifToit  qu'u* 
Athypoitafe  en  Dieu.    S^Athanafe  nous  apprend 

Îu'ily  eDt  là-deiTusun  grandileiaéié  dMsTEglife 
*Aittioche entre  lefiOnfiodoses.  LesMt  irôufciit 
qu'il  y  tôt  trois  bypoiltfes  en  Dko,  te  les  astres  n'y 
en  mettant  qu'une.  On  fçaitaufli  quelle  a  été  1^ 
deftinée  du  confubftmtiel ,  terme q ue  TEglife admet 
aujourd'hui  a  vec  tant  de  confentementpour  lignifier 
'  queleFilseftd^uneroémeeflencei}aelePere.  Il  fut  .  - 

prei^tïe  inconnu  dans  les  trois  premiersiiedes:  Dan^ 
^  ït  troifiéme  il  fut  cmdamnédans  leConciie  d' Antid^ 
ehe  tenu  contre  tiieretioue  Paul  de  Samôfate.  VoiU 
{Ucjuelle  manière  la  vérité  venile  deDieuad^aèorJ  tou* 
têfaperfe^ton ,  félon  la  belle  maxime  de  M.  Bofluet. 
Enfin  leur  Théologie  a  été  fi  imparfaite  là-deflus 
que  le  Jefiiite  Petau  a  été  contraint  d'à  vou  ër  en  pro^ 
près  ternies ,  qu'ils  ne  nons  en  ont  donné  *  ^Itt 
fTêmiers  linimmnit.  Mais  on  dira  que  tûMei  ces 
variations  n'éroient  que  dans  lestcrmes ,  8c  que  dans 
le  fonds  l'Eglifc  a  toûjours  cru  la  même  choft. 
Premièrement  il  n*eft  pas  vrayque  ces  variationsne 
.  fufTent  que  dans  les  ternlk:  Car  la  manière  dont  nout 
avons  vu  que  les  anciens  otttevprimélageneratiôndi} 
Fils6ifeninegaKtéavecionPere>  donnent  des  idées 
It  très  fanflès  8c  «res  différentes  des  n  Atre^.  Secon- 
dcment  je  foûtiens  que  ces  variations  étoicnt  beau- 
coupplus  réelles  quecellesqui  fè  trouvent entrcles 
Reformés  fur  l'ufagedu  mot  de  fubftance  dans  le  Sa- 
crement 6c  furquelqws  différentes  manières  d^« 
pliquerlajuftification.  Ainfi  onnefçaovoit  nous 
hitt  proeésinr  nos  variations  que  Ton  ne  condamne 
beaucoiipplusTex^erementcelleldes  anciens. 

Je  voudroisbienauffique  M.  Bofluet  me  prou- 
vât fa  maxiaxci  ^HiUviritiveniiideDieiéafafir^'^ 

•  -  * 


«1 


Digitized  by  Gopgle 


Pastorale 


tion  9  6c  qu^tl  meUt  voir  en  tout  tcmsce  my  ftere  ex^ 

^liqué  avec  la  netteté,  la  pureté,  la  prcctfion  où  on  Iç 
trouve  dans  les  decifions  du  Concile  de  Calcédoine. 
LNinion  desdeux  natures  en  Jefus  Chrift  y  eft  admi- 
rabiementexpliquée  par  trots  adverbes  qui  figaifient 
quelles  ibiicames  à-mt  manière  infifêrmbh»  fim^ 


'  vérité  venue  de  Dieu  eft  elle  arrivée  d'abord 
cette  perfeftion?    Il  eft  vray  qu'on  trouve  Jefus 
ehrift  Dieu  8c  homme  compofé  de  deux  natu^ 
res  »  dans  lès  écrits  de  tous  les  Pères  les  plus  pro* 
chaim  des  ApAtres.    Tertullien  lapofé  fort  ex*, 
y^reiSeiiietit  eii  ceA  endroits  8c  entf 'antres  dans  le 
chapfrréiMifvfecontfePraxeas.  Mousvbyms^'iitAX^. 
un  double  état  non  confus ,  mais  conjoint  en  une  mimé^ 
ferfonne  ^unDteu^  t^n  homme  Jefus,  Mais  de  com- 
bien dctenebresces  lumières  fc trouvent-elles  mê*- 
léesdansles  anciens  dbâeurs,.  particulièrement  des* 
trots  premiers  fiecies»  Scmémeeo  ceux  du  quatriè- 
me ?  Ne  tés  fiirprend-on  pasibnvent  confondant  lé 
Fîls  8c  le  S.  Efprît  dans  le  Tttirac1edei*Incamation  ? 
Queveut  direTertullien  quand  il  dit  en  prouvant 
Ja  vérité  de  l'incarnation  t      Dieupeut  etr$  changer 
êntOHtechofe  (ji*  demeurer  cefendsnt  a  qu'il  eft  f  Cc^ 
h  ne  fîgnine-t-il  pas  qneDien  a  été  converti  en  chanc 
ldcm;|l^ire&  qu'on  a  a^       àEntyeliés;  fon^ 
appaânK^ftrcesparoles»  U^ftthm  M  féthn 
èhnir^  Cottibien  de  travaux  8c  de  dii^iilesà^t'fitïldl 
ftirc,contreles  Sabelliens,Samt)fatcniens,ApoIlina- 
riftes,  A  rricns,Neftoriens,8c  Eutychiens  pour  éclair- 
cir  parfaitement  ce  myfterede  i'incarnation?Ccn'ei|^ 
que  par  la  voyèdeslpngnes  contentions  avec  ces  he« 
retiqneir  qn'mfin  cette  Terité  vennë  de  Dien  eft  arrt<* 
▼éei  ik'perfeâion.   Ainfila  maxime  de.Monfieor 


Cette 
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vérité  venue  de  Dieu  ne  peut  fouffrir  d$.VAPiéffkni 
^t^êUiêitteim d*é^ûrd$o§tte faperfefiipn.      .  .\  ; 

JeToudrois  bien  ^ue  rËvéquc  de  Mean  -ni* 
prouvât  cettt  maxime  feulement  dans  k  dogme 
d'un  Dieu  unique,  toutpuiiTant,  tout  fage»  tout  bon  i. 
infini,  &  infiniment  parfait.  li  n'y  a  point  d'en- 
dcoitoù  lesPeresde  l'ÈgJifeauroyent  dûêtreplus 
uniformes  &  plus  ei^mpcsde  variations  queceluy;, 
là  :  PoUque  c'eilceluy  qu'ils  devoyent  ibivoir  le  ' 
mieux»  exerçait  perpétuellement  dans  leurs  dif^ 
puteâ  coAire  le»  Paj^as.  Cependant  oomUen 
trou  ve- t'en  de  variations  8c  defauiTes  idées?  Athc'» 
nagorasditquelabontéeil  en  Dieu  un  accident  qui 
eiten  luy  comme  la  couleur  eft.dans  le  corps.  Ter- 
tuUiendansfon  livre  centime  Praxeas  nlequelapro-^ 
vi^nce&  la  fagellè  eoDieafoieotTa  fubftanceSc 
îreu|.quecene  foknt  que  des  accidenta:  .C'étoic  là 
latlbeplogicdufiecle^  Oroapeut  concevosrcom- 
bien,  cette  fauflc  ide'e  met  d'abfurditcs  en  Dieu. 
Car  fî  Dieu  a  des  accidents,  il  n'eft^l us  infini,  il  n'eft.  * 
plus  iimple,  iln'eft  plus  indivifible.  Ordinaire» 
ment  ilsparlent  de.Die;i  comme  n'étantpar tout  que 
vertu  »  8c  noD|mfôn  eflence.  uAu  refie  mÈ$$ 
^m^0ifi,ditTertuUien«  qMl>kHr emplit  Us ahy fines 
^  qu'il  efi  par  tout:mais  par  fit  vtrtuéf^  par fit  puijanee 
feulement,  Juftin  Martyr foûtient aux  Juifsquei/^;w 
est  paroles  Je  Seigneur  fit  pleuvoir  du  feu  dufiouffre. 
/Kr^i/<?i77ivil  faut  entendre  JefusChrift,  8c  non  le 
Pere  »  i  autn/efmtetle  Vetenltauriit  pas pu  jirêdans  lu 
iiitsx.  Dilcours qui  fupppfeevtdemroent  que  Diea 
le  Pere  ne  peut  paa  être  {^r  tout  9  aueiel  8c  en  terres 
en  même  temps.  Et  en  parlant  des  diverfes  appari* 
tionsdeDîeu  fouslevieu  Teftament,  il  dit  qu'el- 
les doivent  être  enjtenduës  du  Fils,  parcequeleTerei^ 
^UCnat$kr4*^omêichoJe9m  fûuv$itfas  abondent, 

jieâpéti.adverfus?rMXflitm' 
kHialog.  cemraTrjtiMÊL  • 
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mtim^fimmsfitfmrhmsékÊ^i  fùurfinmbtêvifièlé 
déênsétmpHite  panihdelstirrf.    SèDeut-il  une  plut 

fauiTcîdéede  ladivinité  que  celle-là  ?  La  plus  part 
des  anciens  n'ont  ils  pas  cru  Dieu  corporel  &  étendu 
comme Tertullicn ?  Enparlantdela  gencrationdu 
Ki!s  cy*d#<rtt««xp)iquéc,ne  nous<yit*ik  pas  repreièn-^ 
téDieumaable&dtvifible»  changeant  ccgermede 
fenKiiaeoQoe  perfonôe  parfaire,  8c  divifiiot  ûne 
porrion  de  &  fiibftai«?epour  fon  Fi Isfins  la  détacher 
defoy  ?'  Cette  belle  &jufte  idée  que  rousavons  au* 
jourd*huy  de  Tétre  cnfinimcnt  par  fait,  quoyque 
vérité  vcntfé^de  Dieu  n'a  donc  pas  atteint  toute  fa 
perfeâÎGtt  d'^A>6jKlv'  DdBsleiUittc-noaaes^odoî^  . 

Jéîfis  far  Us  cimnfiAncis  du  t$mfu 

MES  FRERES, 

I'  L  me  feinble  qu'il  n'eft  pas  hors  de  propos  dà 
vous  domerqiMlqoes  avis  iurlescircoiiftaiices 
:  dtt'teiàps  prefent.  Mms  avMs  appris  au*à 
Rouets  8e  MDieppe  mp4  drfiiraié  tonscmix  qui  iwt 
nouveaux  convertis  depuis  cinq  ans,  avec  defenle 
de  garder  ni  efpéesv  ni  armes  à  feu  dans  leurs  mai» 
fons,  ce  qu'on  â  <fait  ou  qu'on  fera  fans  doute  par  » 
tootailtors»  VoUatune  démarche  q«iûnerirekbie% 
cemtffttfibtè^'^kHf^  fafTed'attfAttgtsriàfieKioiis. 
CesnaaIhrafeu»c£bi»iiiefSMloferfec^  quiW 
tàtfnt  I«  hfçc^^tkxff^  8e««HlBiMbo«MreiMe 
trouvent  bien  loin  de  leur  conte.  Ih  avoyentper- 
fuadé  à  fa  Majedé,  qu'au  bout  de  deux  ou  troisans  à  < 
peine  paroitroit-il  quelque  trftige  qu'il  y  eût  eu 
des  Calvtniftes  en  Pranccjits'voicy  qu'au  bout  de 
cinq  ans  il  les  redoutent  iBficorr,  8e4e8idefafmeii8 
ftfia  de  n'a  vmr  pas  iiarde  lesciaiodraoi  Cette -epo-r 
que  de  doq*  ans  cft  notable  :  on  de(arme  tous  ceux 
^ui  ne  font  Catholiques  que  depuis  ce  t  emjps  :  on  de- 
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voit  dite  ceux  qui  font  convertis  depuifi  7  ans  ;  Cai^ 
c'eftprecifement  letempcdans  lequel  ont  commen- 
cé les  grandes  violences  en  piuiieurs  Heitsr.  On  de** 
meure  d'accord  par  U  que  tous  ceux  qui  ont  changé 
depuis  cinq  ans  Pont  fait  pour  céder  à  la  violence- 
Onreconnoîtquelcur  cœurelttoûjours  Calvinifte, 
&  que  leur  confcience  qui  eft  dans  la  plus  cruelle  de 
toutes  les  opprei&ons  eft  capable  d'éclater»  5c  de 
chercher  des  voyes  pour  fe  mette  au  large.  Peut- 
être  fc  trompent-  ils  dans  le  j  ugement  qu'ils  font  de 
vous:  peut-être  que  la  longue  habitude  que  vous 
avés  à  porter  le  joug  a  rompu  vôrrc courage,  6c 
énervé  toutes  vos  pallions:  peut-être  que  l'Efprit 
deDieu  voiH  infpire  iedefieinde  tout  ipuârirpour 
la  gloire  de  Dieu,  fans  prendre  aucune  revenge  & 
fans  en  chercher  les occafieas*  Mais  quoy  qu'il  en 
foit>  il  n^'eft  pas  étonnant  qu'ils  vous  craignent  après 
Itstraittemensqu'on  vous  a  faits:  StliTon  ne  peut 
êtreaffurédes  nouveaux  convertis  de  Rouen  ôcdô 
Dieppe,  qu'on  a  toujours  épargnez  en  comparai* 
fbn  des  autres  9  ôcqui  n*ont  jamais  été  forcés  a  aUer 
à  laMefièpac  la  bonté  des  Gouverneurs»  qise  nç 
doit*on  pas  craindre  des  habitants  dePoytou,  de 
Xaintonge,  dcGuyenne,  5c  de  Languedoc,  contre 
1  efqu e  1  s  1  es  M  i  ni ft  r es  d u  C 1  ergc ,  &  des  J e fuites  pl û- 
tôt  que  ceux  du  Roy,  ont  exerce  les  dernières  fu- 
reurs? J'avouéqu'ilefl difficile decroirequ'il  foit 
tefté  des  fentimens  de  fidélité  t  dans  des  fttùmacê 
pour  lesquelles  on  n'»eu  aucottecompaffion. 
veux  efperer  que  voii«n*étes  pas  juflenientdansla 
difpofition  où  vos  ennemis  croyeiit  que  vous  êtes. 
Mais  quand  vous  y  fériés  je  ne  m'en  étonnerois  au- 
cunement, &  je  ne  fçaurois  vous  diréque  vôtre  ref- 
fentimentfûtinjufte:  puisqu'on  a  violé  à  vôtre 
^ard  tous  les  droits  de  la  sature  &desgem.  £nâif 
k  Roy"  &  Tes  Mintfties  n'ouvriront- ris  pas  les  yeuK 
iur  ces  aby  fmes ,  on  les  ont  conduits  la  rage  des  per- 


Digitized  by 


Pastoral  i."  ry^» 
lecoteurs?  N'cfl-cepasragrandpltUirpourunlUrf 
fui  iè  voit  »i)eBi^hfiy  toute  l'Eanm  far  les  briff». 
de  fentir  enobre  dans  tes  entnHl  les  de  ionAat  plus  de 

quatre  ou  cinq  cent  mille  perfonncs  capables  de  por^ 
ter  les  armes  aufquelles  il  ne  veut  avoir  aucune  con- 
fiance, &dont-ilredouteIe  relTentiment ?  N'ad- 
mireres  vous  pas  icy ,  m  es  Frères  >  la  profondeur  dea 
jueemeost  qîit  confond  kshommesdM»  leurs  eoa« 
feiis?  'Ces  malheureux  perfecuteurs  regar^rent  la* 
trevedeioans  queleRoy  tvoit  faite,  commeun 
temps  plus  que  fuffifant  pour  éteindre  vôtre  nom  & 
vôtre  mémoire  dcdeffus  la  face  de  la  terre,  fans  en 
être  empêchés  par  aucun  des  voifins,  à  caufe  que  la 
teireur  du  pom  François  les  avoit  tous  faifis^'juf- 
qu'aux  extremitésdePEurope.  Mats  au  bout  de 
deux  ans,  pardesmouvemensdont^ontie  fçauroit 
trouver  les  rcfforts  que  dans  la  très- profonde  ftgcA 
fe& volontédeDieu,  fans  aucun  efchec  arrivé  à  la^ 
Fraoccr  toute  la  terre  fe défait  tout  à  la  foisdcce* 
joug  de  terreur,  ipit  repofoit  fur  eux  depuis  tant 

:  dNnn(Be8*  Rouieofèreiiiler  à  lès  volontés,  8c  ex* 
CÉminonier  fimAmbaAdeor.  GeneVe  (ê  tact  U; 
couvct^  par  les  mouvemens  de»  Cantons  Evangcli- 
quesdes  pernicieux  deflcins  qui  fe  formoyent  pour 
faruine  A  îger  qui  avoit  trembléfous  les  foudres 
delaFrance,  ^quiétoit  venu  demander  grâce  la^ 
cordeau  cou  fe  révolte,  8c  fe  moque  de  fcs  bombes* 
LespetitsChapitresdeMunfter,  de  Cologne,  8cde 
Liège,  qui  n'enflent  pas  refifter  aux  ordres  du  Roy 
portés  par  un  valet  de  i>ied,  méprifentfès  prières,  fes 
follicitation« ,  fes  menaces,  ion  argent,  &  rejet- 
tent avec  mépris  les  fu  jets . q ue  la  France  luypropo- 
ibit.  Tantde  mortifications  arrivées  tout  à  la  fois 
fiHftbIent  nous  preÊgcr  que  Ton  eft  à  l^findeioette  - 
longue  8ccon(hnteprofperîté  qui  a  fait  rétonne- 
ment  du  fiecle.  LaFranceft  voit  au)ourd  huy  tonte- 

.  P£ttrope  fur  les  bras;  Et  roupeutaiTurerqu^elIeen. 
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•^redevable  à  I  a  perfecution  t  dans  laquelle  les  mau^ 
vmscoiiièUlersdu  GOQfei]  de  conldence  ont  eogtfg^ 
leRoy.  Ceft  cette pcffecutionigai  a  enfin  ouvert 
lesyeuX}  comme  nous  raVions  el^^eré,  aux  Prin* 

ces  Proteftans  d'Allemagne ,  aux  Roys  du  Nort  » 
&qui  les  a  obligés  après  avoir  fait  cntr'cux  une  ligue 
effeniive  Scdefenlivc  pourladçfenfcde  TEmpire» 
d-en  faire  une  autre  de n:i^e^ns^tiirepo^it  Iadefenfe 
de  leur  Rel  igion.  lis  ont  reconnii  par  cent  prenref , 
i|ueles  maihettreoi&cefifttilers  »  qui  ont  prévalu  for 
Pefprit  du  Roy  en  vouloycnt  à-  tout  Je  parti:  les 
cruautés  que  la  France  à  fait  exercer  au  Duc  de  Sa- 
voye  dans  fes  états ,  &  la  conduif c,qja*eU,e  a  infpirée 
au  Ri^r.d' Angieterjre  en  pijt  affés  ^WJ^  Î'^U* 

jrope.  Did^IeuT  a  fait lagraop^defe réveiller  &de 
a'unir  :  8c  à  cela  n'a  pas  pje^  èo^tri^^^e  grandJPf:m"> 
ce  fur  lequel  au)ourd']b|uy  ^  tpu$  ]ç$  j|^^més  omt  iés 
yeux  tournés  avec  admiration:  &duquel  les  perfe- 
cuteurs  de  France  ont  fi  cruellement  traitté  les 
biens ,  les  fu jets ,  Je  nom^  la  rçpi|tation >  en  le  per* 
fecutant  avec,  tant  de  jaciépris.  Sc^t^c^i^d'ind^ité. 
Pqa.it  eft 'très  daicqueo'êiLla^i^kii^ifti 
tous  ces  cdtés  a  donné-  ^  Jal^ranc^  jiès^  d'a£tire» 
Qu'elle  n'attendoit  pas  :  naàiscVé  elle  encore  qui  in'- 
direftement  luy  a  mis  VEmpereur  fur  les  bras. 
11  eft  vray  que  l'Empereur  cft  trop  po/Tedéparfon 
Clergé  pouravoir  aucune  vue  q]i\i  tende  à^acopfer- 
yation  de  la  Re1igioaProteftaut|%,f  M|ds 
Proteftans  outrés  dç  laperrecut,i|Qtiiij^^ 
leurs  Frères»  8c  excités  par  lavéuîwtantdif.inilè- 
rables  réfugiés  qui  les  accabloyent;,fefontheureu(c-' 
ment  fervis  des  intérêts  de  PEmpereur ,  &  de  la  mai- 
Ibn  d'Autriche  pour  les  engager  contre  la  France.  Sî 
leJSLoyavoit  laiflefes  fujets  unis  malgré  leur  difie- 
ren^  de  Religion,  comme  ilS'étoyent  auparavant* 
on  peut  dire  avec  aflbrance»  qu'aucune  puiflancede 
*  llfiurqtpe  n'auroit  ofé^  flemner  le  doigt  contre  It; 

% 


Digitized  by 


France.  Mais  la  maîfon  d'Autriche  cft  ravie  d'êt  rc  ' 
en  état  de  ft  prévaloir  de  la  divifion  que  les  perïc- 
cuteurs  ont  jette  dans  les  entrailles  de  Tétat.  Outre 
tout  cela  n*admirerésvou5  pas  la  profonde  AgelTede 
Dieu»  gui  fait  arriver  les  gens  en  des  lieux  tout  op^ 
pofifs  à  teux  oà  ils  tendoyent.  La  France  preten- 
doit  par  fa  peiAbitffoticontre  noQs,  s'attacher  par 
des  liens  éternels  le  liegedeRome,  &felcrcndre 
efclave,  &  voila  tout  au  contraire  que  Dieu  a  femé 
entre  ces  deux  parties  de  l'empire  de  la  befte ,  le  chef 
&  le  plu^  coi^derable  des  noTembres,  une  divifioâ 
telle  gàe j^euréi^re  les  Aeclcs  paâes^'eil ontpas  vd 
éi^fWflMIMe;  :  Enfin  pour  acheiTer  d'ouvrir  les  yeux 
aux  fages  confeillcrs  de^ft  Ma  jeftc  fur  les  effets  de  la 
perfecution»  ils  d*ont  qu'à  regarder  la  terrible  tra- 
gédie qui  eftprefte  à  fc  jouer  dans  l'Angleterre.  On  " 
Qe  fçauroit  douter  que  cesdeuxgrands'Roys  ti'euf^ 
fent  lié  une  étroitepartieeofemblepour  laruinedel 
•  la  Religion  ProteAaate.  Oti  en  vit  le  pfemier  etkt 
.  dians  la  revocatios  de  i^edir  de  Nantes  qui  fe  fit  auffi^ 
tôt  que  le  Roy  d'Angleterre  fut  affermi  fur  fon 
ïhrône,  &fefût  rendu  maître  du  Duc  de  Mont- 
mouth,  êcduCooited'Argile.  Les  harangueurs  de 
France  au  milieu  de  leurs  flatteries  n'en  fail'oyent 
point  dé  myftere»  8c  l'un  de  ces  Evéques  qui  eut 
l'iioaneur  d^haranguer leHoy  Vm  v6Bf,  m  nom  de 
j'aflïflibtée  do  Clergé  qui  fetenoit  alors,  eut  bien 
là  hardieffedeluy  dire  que  l'Angleterre  luytendoit 
les  braspourfêtre  délivrée  de  rh^refie.  On  ne  peut 
dputer  que  le  Roy  d'Angleterre  ne  s'appuyât  furie 
:&covi9  delà  France  »  &  que  cela  ne  luy  ait  donné  le 
courag;e  d^entreprcttdVe  d'établir  la  Religion Ho- 
m^hse  par  les  )oix  erf Angleterre.  Si  la  ptrrfecu- 
tiondeFrance  a  donné^au  Roy  d'Angleterre  Jedef- 
fcin  d'itniter  fon  allié,  elle  a  d'ailleurs  ouvert  les 
yeux  aux  An^lois,  ôcl  eu  r  a  fait  voir  où  lePapifme 
les  coadiûfoit»  ël<c  qu'ils  en  devoyent  attendre* 
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Cette  multitude  incroyable  de  miferables  f^rangois 
iuyaats  la  perfecurîon  »  donl*ils  (e  fout  vûs  accaUés» 
îesafaitpenfirrileurfalut.  Les  Roy  s  d*  Angleterre 
ont  le  bonheur  d'être  obligés  de  régner  félon  les 
.  loix .  Cettui  C7  s'eft  élevé  au-deffus  des  loix pour 
arriver  à  fon  but.  L'Eglife  Anglicane  par  une 
*  '  feverité de  morale  mal  entendue»  Scparunedebon» 
«aireté  qui  n'eut  jamais  d'exemple»  avoit  vû  paifi» 
blement  monter  un  Prince  Papifte  fur  fa  fête,  fana 
en  craindre  les  confequences  8c  les  fuites  qu'elle  voit 
âprcfent.  Ellclesvoit,  dis-jcj  8cc'e|^cequiaobli- 
gé'les  grands  du  Royaume  à  implorer  le  fecours 
d'un  Prince  qui  eft  anjourd'kuy'leur  unique  efpe» 
tance.  Il  pafle  dans  ce  Rojraume  pour  y  Kmettre 
h  paix  Se  l'ordre  :  mais  qui  doute  qu'à  caufe  des  op- 
'  •  pofitions  qu'il  7  trouvera,  on  ne  voye  de  grands 
defordresavantquerordrepuiffeêtrerétablî.  Tout 
cecy  peut-  être  fatal  à  un  Roy  qui  n'ejft  pas  d'humeur 
àfemoderer:  cela  leierapeut*étreau  Royaume  qui  . 
pourra  être  déchiré  par  une  gnenrecivile  »  s'il  ne  ré« 
Mod  promptemeot  d'une  manière  tmaniose  aux 
bonnes  intentions  de  ton  libérateur.-  Enfin  fans 
doute  cecy  fera  funcfte  à  la  Religion  Romaine,  qui 
commençoit  à  fe  fortifier  dans  les  trois  Royaumes, 
&  qui -verra  perdre  bien  tôt  fes  appuy s.  Voila  ce 
4)d'aura  produit  la  perfecution  des  Reformés  en 
France.  Eft*il  poffible  qu'enfin  le  Roy  &  fon  Con* 
&il  ne  reviendront  point  des  deflbins  dans  leiquels 
IcsperlccuteursTont  fait  entrer  ?  Il  eft  évident  que 
le  plus  court  8cle  meilleur  remède  qu'on  puiffe  ap- 
porter à  tant  de  maux  •  c'eft  de  caffer  ce  qui  en  eft  la 
caufe;  c'eft  de  ceffer  la  perfecution;  c'eftde  rendre 
aux  Proteftans  tout  ce  qu'on  leur  a  6tç.  avectoute 
ibrte  de  feureté$  pour  p4  venir.  Par  ce  moyen  on 
réconciliera  tant  d*enne  ris  dont  la  plus  grandepar- 
tie  eft  dan^  le  fein  de  l'état ,  8c  les  autres  foiit  dehors.* 
Peut-être  eit«oa  en  peine  de  trouver  des  moyensde 
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'faire  rentser  tes  Reformés  dans  on  efprh  de  confian- 
ce» afin  qu'on  fe  puitCe  confierenenx.  Maîsc'eft 

bien  mal  les  connoltre:  on  peut  afiurer  qu'en  leur 
rendantjcequ'on  leur  aprisilsoublieront  incontinent 
tout  lemalqu'on  leur  a  fait,  &  feront  aufli  fidèles^ 
&  auifi  zélés  po)ir  la  gloire  de  Tétat  qu'ils  ont  jajnais 
été.  Il  nefautqMlîrel'hifl:oireduiiec!epafle>  8c 
fè  {ovcwemr  de  la  maxime  de  CatherinedeMedicis^ 
<c*eft  qu'en  donaant  aux  Huguenots  leur  foui  de 
prefches  on  n'avoit  rien  à  craindre  de  leur  parf .  Le 
Roy  par  ce  moyen  fortificroit  fon  parti  de  tant  de 
;braves.gens.qui  font  cliaâes  hors  du  Royaume  »  8c 
qui  n'en  ont  fauve  qne  leur  courage.  En  réiinifTant 
aiufi  routes  fes  forces»  il  n'auroit jpas  lieu  de  craindre* 
Si  leRoy  n*^ntrepas4ans  ceconuïil  »  ce  feraJe  mau- 
vais geniede  la  France  qui  l'en  empefchera;  car  les 
■malheurs  qui  uaîtront  de  la  continuation  de  la  perfe- 
cution  font  prefque  inconcevables.  Quant  à  vous , 
mes  Fjreres,lefr4iit  que  vous  devés  retirer  de  ce  qu'on 
•TOUS  a  delara>â»  n'eft  pas  de  profiter  de  ce  qu'on  voQS 
craint  :  mats  c^eft  de  tirer  un  bon  ufagede  ce  qu'on 
vous  a  mis  hors  d'état  de  vous  faire  craindre.  On 
vous  a  ôté  vos  armes,  Dieu  foitloué:  on  n'auraplus 
lieu  decraindre  que  vous  en  fafliés  un  mau  vaisufage. 
Et  quand  vous  vdis  aflèmblerés  pour  prier  Dieu»  on 
De  pourra  plus  vous  accufer  que  ce  fera  contre  le  fer» 
vice  du  R07.  C'eft  donc  icy  le  temps  de  vous  ré- 
veillerplus  que  Jamais»  dereprendre  voS'Communes 
aflemblées.  Certainement  u  vous  ne  profites  delà 
circonftance  du  temps,  vouso'y  reviendrés  jamais, 
&  vousnemeritcrcs  pas  que  Dieu  vous  en  fafle  ren- 
contrer un  autre.  Ainfi  pendant  que  toute  TEuro- 
pe&prepareà cou vrir laterredeiàôg»  baignés-là de 
vos  larmes  j  aflèmblés*  vous  dans  les  mailbns»  dans 
lescavêmes»  dans  lesboîs  pour  prier  Dieu  publique- 
ment» afin  de  luy  arracher  les  armes  des  mains,  6c 
Tappaifcr  envers  ibn  Eglife  »  &eayers  le  monde  en 
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gênerai.  Je  Cens  bien  que  les  nouvelles  frayeurs 
qQC  Ton  vous  doiuie- pourront  ^cre  un  obflacle  au 
confeil  Xjue  je  vous  donne  devons  afTembleri  les 
grands  prçpaiatifs  qu'on  a  Vttfaire en Hollalndc»  ont , 
jette  la  frayeur  far  les  côtes.  ^Nousiçavonsksetno- 
tionsquiont  été  à  cette  occafiondanstoutelaNor- 
mandie,  8c  particulièrement  à  Caen  8c  Alençon. 
Nous  fçavons  auHi  que  les  Papiftes  ièditieux  vous 
veulent  rtn4re  refponfables  de  leurs  frayeurs  pani- 
ques i  le  michênt  fuit  /sm  qu*m  U  fptrfuèvt  s  &  U 
âimeàfeprendreàdesinnocensj  aes«uiu x  dont  il 
eft  feul  la  caufe.  Peut-  être  que  les  afiâiresdu  mon- 
da pourront  prendre  un  tel  tour  f  que  les  frayeurs  de 
ces  timides  Se  lâches  perfecuteurs  auront  plus  de 
fondement.  Et  là-deiTus  on  vous  fait  craindre  un 
maflTacre.  Si  vous  craignes  cela»  vous  devés  faire 
vos  eiForts  pour  fortir  \  Car  la  feinte  Se  Taflidaité 
.d*aUer  à  la  Meflë  ne-fervira  de  rien:  Tout  ce  qui 
pafTe  pour  nouveau  converti»  palTera  par  la  fureur  du 
maffacrant.  Ce'n'eft  pas  qu'il  y  ait  apparence  que 
les  puiiTances  donnent  jamais  dan&un.con£eii  il  fu- 
rieux»  les  âges  fçauronc  toû)ours  bien  que  vous 
n'aures  rien  contribué  aux  révolutions  étrangères  : 
St  de  plus  rexi>eri<iice  leur  apprend  que  les  mafia- 
cres  n'ont  jamais  ferviqu'à  portantes  hommes  aux 
dernières  extrémités:  on  ft  défait  d'une  petite  par- 
tie de  ccuxflu'on  craint ,  8c  les  autres  par  le  redou-  ^ 
blement  de  leur  colère  8c  de  leur  relient iment  en 
valent  .dix  de.  ceux  qu'ona  tués.  Ainfi  cet^e  vaine 
crainte  ne  vous  doit  p^s  empêcher  de  £iire  vôtre  de- 
voir,» -en  vous  aiTemblant  pour  prier  v^rre  Dieu» 
8cj>our  vous  remettre  en poilêflîon  de  la  Hberiéde 
confcience.   I«agiacede  Dieu  foie  avec  vous. 

m 

2^9  if.N9vmire^  i633. 
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Soiredespreuves^iciafauireté  du  grand  principe  db 
Al.deMeaux  :  que  la  vente  deDi;?u  obtient  d'à- 

t  iMrdfaderaîeivpcrfeâiimfaasXou^^  vari»> 
'  tiens:  Exameade  la  manière  dont  il  exécute  ibo 
deiTein^ 

Nos  très  chers  Frères  en  notre  Seigneur ,  grâce  (^patx 
vous  fos$  donniêpMT  nitrêDim  é^Ssmêur  je/m 
Cbrifi.  , 

NOUS  avons vûleprindpe deTEvéque. 
de  M  eaux  dansfon  Livre  des  Vai  iations» 
c'eft  que  la  ver  'ttede  Dieu  obtient  d'abord 
toute  fa  fer  feston ,  fans  fcuffrir  de  varid" 
tions.  Ce  faux  principe  pourroit  être 
réfuté  par  des  raifonnemens ,  ou  par  des  exemples 
4es  preuves  de  fait*  Mais  les  raifimnemens  ne  vieil- 
droient  pas  à  propos  dans  une  chofequt  eft  parement 
défait.  Ainfi  nous  ne  femmes  obligés  à  faire  voir 
îafauffcté  de  cette  maxime  que  par  l'experiencc,qui 
eft  une  preuve  fans  réplique.  Nous  avons  déjà  pro- 
duit trois  exemples  de  vérités  eflentiellcs  6c  fon- 
damentales ,  qui  ont  été  impartaitement  expli- 
quées par  les  plus  anciens  Doâféurs  de  l'Eglife»  iça- 
'/voô'  la  Triniré  des  Perfonçes  Dilr  ine8«  Plncamat  ton 
•de  la  féconde  de  ces  Perfonnes,  ScTidée  d*un  Dicti 
unique,  qui  eft  l*Eftre  infiniment  parfait.  Ilfaut 
encore  ajourer  quelques  exemples  des  mêmes  fic- 
elés. Ôii?ne  dirions- nous  pasde  la  Providence 
vérité  fi  importante  que  toute  la  religion  entière  en 
m.  Anne:  •  G  ' 
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dépend?  M.  BofTuer prouvera- t'il  bien,  que  cetti 
ve>iîéeft  ar  rivière  s  l'aborda     dernière  perfeÛiên^ 
fans  avoir fififfert  aucunes  variations  ?  C'étoit  l'opi- 
nion-, on  peut  dire,  confiante  &.  régnante  dans  les 
premiersiîeclesdel'Eglife ,  que  Dieu  avoit  aban- 
donné aux  Anges  le  foin  de  toutes  les  choies  qui  font 
au  delTous  du  ciel ,  fans  en  excepter  même  les  hom- 
mes. *  D/>«,  ditS.Juftin  Martyr,  a  donné  aux 
Anges  qui  font  établis  pour  cela ,  la  providence  fuf  les 
hommes  (§r*  fur  tout  ce  qui  ejl  au  deffous  du  ciel.  Com- 
me fi  Dieu  ne  s'étoitreferve'  la  providence  immé- 
diate que  des  chofes  qui  font  dans  les  cieux.  Athe- 
Bagoras  aétabli  pareillement  des  Anges  qui  gou ver- 
noyent  la  matière  8c  introduifoyent  les  formes.  Il 
pofe  même  un  chef  prefident  fur  la  matière ,  lequel 
s'eft  égare ,  a  erré ,  &  dit ,  que  de  là  eft  venue  l'origi- 
ne du  mal:  pofantainfi  deux  principes  :  Ce  qui  ap- 
,  proche  fort  du  Manichéifme.    C*efb  de  là  qu'étoit 
venue  cette  imagination  qu'avoient  les  Percs  des 
premiers  fiecles  fi  généralement ,  que  les  Anges  à  qui 
Dieu  avoit  donné  la  garde  des  hommes,  s'étoient 
corrompus ,  avoient  couchéavcc  les  femmes ,  8c  que 
delàétoient  venuslesgeans.    Cette  pcnléc,  qu'on 
fçait  avoir  été  celle  des  trois  premiers  fiecles,n'éroit- 
elle  pas  une  bonne  preuve  qu'ils  avoient  une  idée 
bien  nette  de  la  nature  des  Anges ,  8c  de  la  diftindion 
des  corps  8c  des  cfprits.    C'enferoit  afles  pour  faire 
une  variation  ,  félon  la  merode  de  TEvêque  de 
Meaux.    Cequ'ily adepIusprofond8cdcplus  im- 
portant dans  la  Providence,  c'eft  la  manière  dont 
clIe'entredansIemaL  Or  c'eft  une  chofe  pitoyable 
de  voir  comment  les  Anciens  raifonncnt  fur  cette 
hautematiere.    Arnobequi  vivoit  à  la  fin  du  je. 
fiecle  décide  nettement  que  Dieu  n'entre  en  rien 
danscequis'appellemal,  tant  celuy  que  nous  ap- 
pelions mal  de  coulpc ,  que  celuy  que  nous  appelions 

•  ApolproChrifl. 
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mal  de  peine.  Ainfice  n'efl  point  Dieu  qui  envoyé 
lamort,lespeftes,  les  famines ,  Jes  guerresj  c'cft 
.  judement  louflraire  le  monde  entier  à  la  providence 
divine.  Athenagoras,  comme  nous  venons  de  voir  » 
fuppofeque  lechefdeces  Anges  à  qui  Dieu  avoic 
commislefoinôc  la  conduite  de  la  matière  s*étant  « 
-  corrompu,  il  a  été  la  caule  de  tout  le  mal  qui  arrive 
au  monde.  Arnobenie  tout  nettement  que  t  Dief» 
aitordonné^commahiU^dir  'tgéparfes  ordres  Les  avions 
dans  le f<iuelles  U  vie  humaine fepajfe.  Nousne  voy- 
ons pas  que  les  Anciens  nous  aient  donné  aucune  con- 
noiflance  de  cesdecrets  eterneispar  lefquels  le  monde 
cft  conduit:  fans  quoy  cependant!] eftabfolument 
impofTibledc  concevoir  la  providence.  Néanmoins, 
felonM.Boffuet,  cette  importante  vérité,  eommt 
étant  venné  de  Dieu,  aeu  d'abord  Poute fa  ferfe^ion 
ér  n'a  point  fouffert  de  variations. 

Après  la  Providence  vient  la  Grace.qu'on  regarde 
aujourd'hui  avec  raifon  comme  Tun  des  phus,  im- 
portans  articles  de  la  religion  Chrétienne.  Or  cette 
doâ:rine  a  été  entièrement  informe  jufqu'au  fiecle 
deS.  Auguftin:  quelques-uns  ont  été  Stoïciens  & 
Manichéens  ôtant  toute  liberté  i  comme  a  été  A  rno- 
be,  *q<]ipofeen  plus  d'un  lieu  une  neceffi té  fatale 
d'évencmens,  &  ditque  Phomme  n'eft  point  pé- 
cheur par  choix  &  par  éle^ion,  mais  par  une  necef. 
fitéqui  vient  de fesimperfedlions  naturelles.  D'au- 
tres ont  été  purs  Pelagiens ,  l*on  ne  voit  dans  leurs 
écrits  que  le  libre  arbitre  défendu  contre  la  philofo- 
phie  des  Stoïciens  &  les  herefies  des  Gnoftiques,  qui 
fai  Aiient  les  amcs  bonnes  ou  mau  vailes  par  nature  & 
non  par  élection.  Les  plus  orthodoxes  ont  été  Se- 
mi  pelagiens.  Et  tous  en  gênerai  ont  dîicouru  fur 
cette  matière,  d'une  manière  à  faire  voir  qu'Us  nV 
a  voient  fait  aucune  attention  8c  n'avoient  pas  étudie 

G  ij 

t  Lih.  r.inGentes.  , 
*  Livre  premier  fur  la  fin. 


* 


Di^itized  by  Google 


VIL  L  m  T  T  %  B. 
l'EcrtttireU^deflus.  Defortequ'onnevoifqu^  ici 

variations.    Ces  variatiol^  ne  fe  rencontrent  pas 
feulement  avant  le  ficelé  de  S  Augullin  ,  elles  ont  ^ 
continué  du  depuis.    Peu  de  gens  ignorent  comhiea 
cette doârtnea  été coiit«ftée  &  <li.ver£bmeot  expli* 
#  quéedaQstoosl^sfiectcs.  .UoefiiucpoiatdiireiqaV 
prés  les  décidons  du  ftc.  Condied'Orange  »  ces  va^ 
riatioii&nele finit piiistiiMvées  qu'entre  Icshereti» 
ques.    Danslefixiémcfiecle  8c  *dâns  les  luivans,  - 
l'Eglife  Romaine  devint  quafiPelagienne.  Et  quand* 
GodefcalkMoine  d'Orbais  dans  le  neuviéme.fiecle 
voulut rénouveiler  la  doârine  de. S«Auguftin»  il 
fiit  .traité  >  d'iiercdque     jictté  dm  tiœ  noire  ta 
atfre«i&pri<b»#oàtlperjuprés  s^^ans*  de  mi£a^ 
Siosdout^M.Beffiieediraqu'ilD'y  eut  pùint  alors 
de  variations  entre  Hincmar  Archevêque  de  Reims, 
qui  traita  fî  crueilement  Gode{calk,  &  Remy  Ar- 
chevêque deLionqui  Jejuflifia&fit  cafler  dapi  les 
Cofici  tes  de  Valence  ôc  de  Langres  les  canons  dut 
CondledeCari/y.   CependaQtciuicunifaîtce  qui 
cneft.  Sansdouteil  nereconoottra  pas  non  plas 
eesaigresdifputesqiHfefent élevées  la  àéSkê  entre 
lesSchoiadiques.lesuns  étant  vrais  Pelagiens  ou 
Semi  pelagiens,  &  les  autres  tenant  pour  S.  A*iguSin 
&pour  leur  S.Thomas.    Enfin  il  contera  pour  rien 
les  violentes  agitations  des  Dominicains»  des  jefuif 
tes&desjaofeoiftesfur  laGracedans  ce  dernier  .fie- 
de.  Ce  neicront  point  li  des  variations. 

JevottdroisMenqiieM.l'Evéquede  Meaair  qni 
aflureavectantdehardieflc,  que  la  vérité  venue  de 
Dieu  n*a  point  toufïert  de  variations  &  qu'elle  a  at- 
teint d  abord  fa  perfedian ,  me  fît  voirdans  lesécrits 
des  pins  anciens  Pères  l'article  de  laSatisfaâion  »  ce- 
lujrdelajuftificacîonf  &celuy  du  péché  originel 
dans  ia  formé  &  dans  laperfeâionoù  PEglife  les  a 
mis  du  depuis.    S^ily  a  doârine  importante  dans 
tonte  la  Religion  Se  4ui  foit  clairement  enfeignee 
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•    dans  t'Sèrftiife,  c^eft  ceHedefa  fiitistafiionde  Jefus- 

Chrift  qiiiaétémîscn  nôrreplacc&qui  a  fouflfcrt 
ïes  peines  que  nous  avions  méritées.  Ce  dogme  li 
»  important  &  fî  fondamental ,  eft  demeuré  fi  informe 
j\i(qil'aûquatriéme  fièdèiqu'à  peine  peut- on  reinar* 
queruooixicuxpailàgi^ qui  l'expliquent  bj|cn^  Aar 
conmirej'ay  tr&tivéde»€liofesqui  payoîi&nt  nre&« 
injorieufcs'fhcetteikisf^iâfonde  Jefttt^Chnft»  }uS* 
ques dans  les  écrits  deS.C^prien,fepluséciairépûur- 
tant  des  Théologiens  Latins  de  fonfiecle.  Comme 
eft  ce  qu*i]  dit  dans  la  ie.6c  le.lectlion  de  fon  Sermon 
J>eofere(^elemofym  sqxiela  rtmijjîon  des  \Bvhtx,  fê 
i9nlÊêdaiul9^im^^e  parle  fang  di  JefHirChrifi,  • 

fatUftmttnctCsf»  fmr  UsèmammttfWis  ^.ctmmp  fi 
lefang  de  Jefus-Chrift  nelavoitpas  les  péchez cdra- 
mis  après  le  baptême,  aufli  bien  que  les  autres.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  juftification ,  il  ne  faut  qu'avoir  jett  é 
les  yeux  fur  \t%  écrks  de$  plus  wckiis  Pcres  pour 
i^èmottre combien  peu  ils  ont  cQaiprfs«eçriij()||fu*^ 
taotèrticle  de%re}^eiiG^éHHeiici«.  -  pli  Ib  jokm 
diftmrten  yOttcr^^lt'mi^îÀnteftifa^Xrmar^^^ 
ré,&  impiffair.  îlsavoient fipea«Qjopris  h  jufti- 
fication par  la  toy,  que  bplurpartcroy  oient  que  les. 
fegcsPayensavoyentétéiauvezpar  la  philQfophie  » 
comme paronepedagogii^ui  les  ammoir 
Chrift  Mbiftdefllénie^iiei  tes  jui.f^<ifl#.teré  (f  uye2 
par  la  Loy  de  lAoj§^h  Ce  tDiérojj^iyp«'  linlêq^cnt 
roj^tondv^iffthMMKinyr,  &id0Cl]»Sttênt4'AJexàii» 
dr  ?k  C'étoit  11  Théologie  du  fiecle.  Car  ileftccr- 
tain  q^ie  dans  un  temps  oùHei^aYoir  étoit  rare  entre 
les  Chf^ens ,  dcu^  ou  trois  S^av^BS  eflt^^înoient  la  , 

comtneiAiÉtrddufi]|»citMrt  la  do- 

^tïUk^iiMibmmtii^t^ti^  qu^oiumeUfit 
véif  mt^Aoâ^tmvtwxtéH  dans  ces  V^m  q^ir  ^ 
fl?ectd4S«AoguftiQ»;totiteidraié^^itoute  congue 

'    G  iii 
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temUiebUeà^  defuit.  Cdl  à  cenx  affirment 
k -prouver*  M.deMea«xao»iafl«re4|iM  les  mi* 
tezveniiëBcie  Dieu  ont  atteicir  d'abord  toute  \evm 

perfection.  C'eftàluy  àleprouverdans  tous  les  ar- 
ticles que  je  viens  de  luy  marquer,  qui  {ont  tous  ar- 
ticles fondamentaux.  Je  n'oferois  dire  là-dcflus 
tout  ce  quejepenfedelaconduitede  M.deMeaux  : 
iiaiseltceftauflîiodigAed'ttahoiiiiéfebomme  que 
d^iA  &onnteei|avaat«  A  l'eotoklre  <m  dirait  ^ue 
ro<titrote7edéslattaiiSificedoChrifltaiitfine,  Iei>* 
fleme  de  Ton  Thomas  d'Aquin ,  ou  tout  au  moins  les 
decrctsde  ion  Concile  de  Trente,  &  néanmoins  la 
yeritécft  que  la  Théologie  des  Anciens  étoit  tout  .à 
£iit  imparfaite  &fldtaiU€tdao»la  manière  d*expli« 
foer  fteres* 

Jefiefteex  pluslayen  doner  qu'un  exemple. 
L'articlede  i'etat des aoae*  après  la  more,  eft  iiaa  * 
doute  l'ùn  des  plus  importants  pour  la  coniblatioii 
des  fidèles  mourans.  Or  qui  peut  ignorer  que  les 
variations  des  Anciens  là-deflus  (ont  prefque  fans 
.nombre» 8c que  laplufpartdeieoi's  penfées  écoieot 
viiaes ,  fiiuflM  6c  &m  fondement  i  Juftia  Martyr  a 
eruquelesamcidesjttflesafrdsiamort  dtofcat  ipua 
la  puiflancedesdemons.  TertallîeBlefta  relegades 
en  je  ne  fçay  quel  lieu  au  delà  de  la  ligne  Equinoxiale 
&  dans  la  Zone  Torride,  S.  Trenée  les  met  dans  un 
lieu  inviâbie  où  ne  foufFrant  ni  bien ,  ni  mal  »  bonnes 
ic  criminelles,  elles  attendent  le  }our  de  lareûirre* 
6toii,  C'étoit  l'opi nioaqof  regttoit  dans  ces  fiecles. 
Cieifient d'Alexandrie  «^imagine  que  Jefiis-Càrift 
eft  defcendu  dans  les  Enfers  pour  y  prêcher  aex  a- 
mesdesPayens,  afin  qu'ils  puflenc  re  convertir  8c 
ëtrefauve^.  Etqu'cncffctilafauvérousceux  qui 
ontvoulu  eroi  eenluydans  cesbasiieuy.  Il  a  dé- 
truit l'eremité despeinesi&fftaitred'Origenes ,  il 
liqra  enfeignéerdagfiii9fM*leqadi{a.depuisficl^^ 
sc«fMat       r£nCer  pour  m  ûéNS  un  Purgatoife  » 
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•Alous  IesefpriH»4ttdqiiesfaftdiâaiqiiikfviitt 
po«rr«ieot«€repargW9 12»$  n  escqptor  les  ^e* 

Cepetit  échantillon  fufKtpourfaire  voir  au  pu* 
blicl'efpritde  rEvéquede  Meaux,5cla  faufieté  de 
cette  maximequ'ilavanceavcctant  de  témérité,  fMf 
U  Vérité  vinuéde  Bitutiftcmà*ékiafdUmUfé$ptrfê^ 
ShndFnUfasfomfiÊft  dé  vêritumm.    Je.  ne  veux 
plos  lttydtreqa'nAmotlà*defltt«*   OSm^û  bien 
tneBierqvelapliMfiireniârquedoar  let  fçasrite  it\ 
l'un  &  de  l'autre  parti  fe fervent  pour  diilinguer  les 
écrits fuppofez  &  faufîcment  attribuez  à  quelques 
Pères,  eftle  caraétereôc  la  manière  de  la  théologie 
qu'on  y  trouve;  la  théologie  chrétiemiç      perte-  . 
âionooit  tous  letjooft  »   ceux  qui  finit  ua  peu  fw» 
fc%  dmltleâure  dea Anciens, recoimoiflèiitftiiffi* 
tÂt  de  quel  fiecleeft  us  ouvrage,  parce  qu^ils  fça« 
vent  en  quel  état  étoit  la  théologie  &  les  dogmes  de* 
la  religion  Chrécicnneenthaque  ficelé.    C'cft  pif 
làquenousreconnoiQbns  que  le  Livret  intitulé  • 
£xpofiiimdéUVQytv^t\t$QevLyre%d»  Juftin  Mar-' 
tffae  peutétiredelttf  iperceqtt'oiiyivottve  k  do- 
Artm  delaTiéaité&  de  rincantation  expliquée  » 
non  pas  commeon  l'enfeignott  dans  le  fécond  fiecle» 
maisprecifemcnt  dans  l'état  où  elle  étoit  dans  le 
cinquième  fiecle  après  le  Concile  de  Calcédoine* 
C'cft  par  làquetous  lesDodbes  connoiflènt  que  le 
Livre,  i>#epm^M#  C^rdinmlHut  C^pf^i  entre  les 
eeu/res  de  S.Cyprien  ne  peut  pas  être  dehtf  t 
«trce  qu'on  y  rrooveune  Théologie  tonte  oppime 
a  celle  du  troifiéme  fiecle  Pparticnlierement  fur  le 
Sacrement  de  l'Euchariftie,    En  un  mot  c*efl:  par  là 
^uenousdifiinguonslesouvrages  de  chaque  fiecle. 
Il  n'eft donc  pas  vray  que  Us  verittx.  Je  Ôi€M  MyaU 
Btuint  J^akofd  ItuT  ptrfeâim.    Au  contraire  la  ve*' 
ritén'apriiiSidemfereforBie^ue  par  mie  rres*loo« 

gne&tres-atleatiTelcâttre  de  l'Aeritvrofipti^  H 

•••• 
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Mk|>a«oitpa$quel«saoeîa»I>dâearsdestroTS  prtî*' 
MÉVi^ocikt  $y  Cofeat  beaucoup  artodiez.  UsSbk^ 
tQymtéÊBéfPe£»àcsfbilGtophcs  Platoniciens.  ]b« 
étoycnt pletiit de  leurs  idées,  ôc  ils  an  ont  rempli 
leurs  ouvrages,  au  lieu  de  s'attacher  uniquement 
auxpenréesdiiS.  Etprit.  AinTî  la  Théologie  Chré* 
Haones'eilailbfCiiieotperteâionnéeavec  Je  teœps 
CcpaFi'aiHde«CMune  rottreslesa94iieslcwâce& 

J>etoiH<|gqp)eicaBala$>  que  quand  tout  ce  40e 
A||iLdoMpitfiip4icriMot  tariations  iêroit  my ,  il  ifan 
pDurroit  rien  conclure.  C'eft  là  le  train  de  refprtt 
humain  iquar  dil  fe  trouve  dans  des  lieux  obfcursêc* 
embirraflezil  faitdegrandsefforfSjil  fe  tourne  de 
tous  côtés  :  defour  à  autre  il  fait  de  nouvelles  décou- 
vtftMa^  fou  étude 4e' rEcriturefaime  lu]r  donne  de 
fiMiieU0s1Umfei^.  Età  meibre  que  les  nouvelles 
ItljUMCf  cs^ioiinf  n^  il  eft obligé  de  ft  fervir  de  nou- 
véties^xpifeâîons.  ftAtnfi  quand  nos  Anceftres  au- 
raient varié  fur  la  manière  Je  la  prefencc  de  Jcfus- 
Chriftdans  rEuchariftie^ôcfur  la  nature  de  la  Jufti- 
ficHioa«flJiei<^]:iceok4Bienarjrivéqui  ne  fût  arrivé 
dans  des  matiof  nabmiic<yifiplo»tmportaotcs  #  à  das 

liNKÀMlIcéatfibdnniM  i  ' 

^il'on  y^.uloitfaifenun  livre  &•  gonfler  -M.  de 
Mcauxaufli  loin  qu'il  le  mérite.  .  Onrelevcroit  vi- 
goureufement  ceau'U  avance  d'un  ton  fi  fier'ôc  fi 
ii^fmMifks'tiJ^e'^miliêÊfik^mve  ta  moindrt  incori» 
ftimci  9  OH  lametmirevariaticn  dans  les  dogmes  de  fon 
E^ftéÊlmiUdmf^ndtitmiÊ  ^^hri^âmftne  jufqu'n 
tHmsMfflprefid'tfii^erfiaiZnfàÊ^  -rQuandsÉtttelii  • 
mit  de  fembiaUeacho fes  àtous  ies  mcffmsv  OfrW''> 
s'y  accoûtimicroit  jamaisv  ^bç^impcffiblede  croiv 
rc  qu'on  parlofinccrementqtfônd  on  parleainfi*  II* 
n*eft  doncaidméaitQdaabsageraen^dam  ladoârine'  ' 
de  r£gMcéafOÎ«ft«fflaiKe:  on  aLtott|Ottr^  drt;<}ii'i  ^ 

cft  em-fi«uix:ft  tirfs-ciuiétt 
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éBMtir  des  Temples  &  des  Aniftoiit  Mlle  leur 
Mm  «d'offrir leSaGrificedMvpi de  Jdns-ebriftM 
lenpiioiMMrar«&  demtii«pimm  iinrriftf «tèeeriiif 

de  Jefus-Cbrift  :  on  a  tou  jours  enfeigné  cela  ;  même 
dans  les  temps  que  les  fidèles  de  l'Eglife  de  Smyrne 
difoyent:  Nous  ne  pouvons  jamais  abandonner  Jofus^ 
GhÊ4fi^l0im/oHffert  la  morêpatmêêUS'Cêm  fmà  ipivmf 
éfrêftÊàfx.,  ni  o»fosrm»  m  mm^*  Cur  tum  Vsd$^ 
rmtèmnmUFUâéb  Dèmz  &fomin  Marfyrs  mtim 
Us  êfhmm  htémifim  rommo  fis  DifcipUs ,  e^.  & 
musnous  ajfimblons  pour  célébrer  avec  joye  lê  fotiw 
natal  de  leur  martyn*  On  a  toujours  invoqué  les  > 
Anges  ,  même  dans  le  temps  qu'Origenes  nioit 
•formclleraenc^ue  les  Chrétiens  addrcflaflènt  i" 
firkroi  it  Êmùnéis  Anges.  On  a  tea^uvs  ad< 
l^Imager,taémdftoslosficcles  où  huCiménew 
dtfbyent  »  I9mn'u%mnm Tmfhs ,  ny  Sat^ificos ,  ny 
Imagos ,  nous  ne  nous  protlcrnons  point  devant 
des  flatuès  faites  de  la  matière  de  nos  chaudrons. 
On  a  toujours  cru  la  Tranifiibftantxation»  même 
dans  les  tempsoi^  on^qptpdWtle&icmDent  letypéi 
IWitype,|â figure»  te  riouigttdtt corps  de  Cbrift: 
danletrapc<|iieTertttUiaRfli5.  Auguftin  expUi 
qaoyearcespiroies,  eoeyefimmwrps^fzrcéUéo-cf 
^yejUefigneç^  la  figure  de  mon  corps.  Qui  pour* 
roit  conter  les  variations  infinies  par  iefqueller  • 
pafTéce  mon(lrueux  dpgmedelatranlTubftaBttatioQ 
&  deiaprefenceréel^e,avanr^uede  ventrà  Uptr» 
éBâiODoàîicft*  Il faotétfeûnsfoy  & fanahmom» 

Kir  affarcr  que  le  langage  de  raglifè  «  roBjoon 
femUtUeli-dciTiis^  ComlNeir  Tste  Aroh  \% 
champ  que  nous  pourrions  nous  ouvrir,,  fi  nous 
voulions  taire  le  catalogue  des  variations  de  l'Eglife 
Romaine,  fur  la  Grâce  fur  la  Providence»  fur  les 
Décrets» fur  le  Concours^itir  leretctachement  de 
XaCoupé»  fur  les  Indulgences»  fur  l'autorité  fbuve- 
lifuacdu  Rapftyte  kS^pt  cà  refide  PàAfiûttîNM^ 
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dcl'Eglife,  furTautorité  des  Conciles,  for  la  puîf- 
fance  des  clefs ,  6c  cent  autrrs  fajets  plus  importants 
que  ne  font  je  ne  fçay  quelles  p-'tttes  variations  fur 
ladodirinedelajuftification.    Onpourra,  dis  je  , 
trouver  là,bellc  matière  à  récriminer.    Mais  M.  de 
Meaiix  nous  lede'fend ,  il  nous  déclare  que  nous  n'y 
gagnerions  rien  :  Pourquoy  ?  C'eft  que  la  règle  bon- 
ne pour  les  Catholiques  contre  les  Calviniftes,  ne 
^aut  rien  pour  les  Calviniiks  contre  les  Catholi- 
ques.    Quand  il  s'.igitde  Calvinifme  il  eft  certain 
c^MC  le  s  variations  font  des  marques  de  faujfeti 
d'inconfequencedansladoBrine.    Maisce  n'eft:  plus 
cclaquandon  traite  avecdes  Catholiques,  ils  peu- 
vent varier ,  être  tantôt  Pelagiens  ?  tantôt  difciples 
de  S.  Auguftin;  tantôt dircqu'on  doit  laifler  à  tous 
la  leâure  de  l'Ecriture  faintc  ,&  tantôt  le  nier  f 
tantôt  dire  que  le  Pape  eft:  infaillible  8c  endroit  de 
détrôner  les  Rois,  tantôt  direque  celuy  qui  prétend 
cclaeftunufurpateur&uncfpeced'antechrift.Tou- 
tcs  ces  variât  ions  font  per  m  ïfes  8c  ne  font  nullement 
des  marques  de  fauflcté  8c  d'inconfequence.  Car 
elles  fe  trou  vent  dans  la  doâ:rine  de  TEglifeCatho- 
lique  ,  à  qui  tout  eft  permis.  Si  cette  raifonn*eft  pas 
fulHfante  pour  nous  ôter  le  droit  de  récriminer 
M.  de  Meiux  nousen  donnera  «ne  beaucoup  meil- 
ku rc.  C'eft  q  ue  les  Calvintftes  m  doivent  point  fonger 
itarrufer  les  Catholiques  de  variations  qu'ils  ne  s'en 
foient  purgez  eux  mêmes  f  autrement  ce  ne  feroit  pas 
répondre ,  mais  éèlûiiir le  leHeur.    Cela  n'eft-il  pas 
tout  à  fait  beau  8c  lingulier  ?  Unaccufén  eft  point 
en  droit  de  charger  un  autre  de  crime  .  à  moins  qu'il 
-  nefefoit  juftifiè  luy-méme.    Une  faufTc  rcligioa 
n'cft  pas  en  droit  d'accufer  de  fauffeté  une  autre 
.  faufTereligion.jufqu^àce  qu'elle  ait  prouvé  que  fc& 
dogmcsne  font  pas  faux.    Voila  une  nouvelle  jur 
rifprudence  dont  nous  fommes  redevables  à  M- 
BolTu^t.    Larcglequeles  variations  font  toujours 


Digitized  by  Google 

•i 


P  A*  f-T  O  m  A  C  îjf 

vaetnarquedeliciflêtédaaslAfdjr  cft  wci'taMe  pâr 
toutyouelleticl'eftpu'.  Si  elle  eft  TeritaUe  par 
tout  9  il  eft  vray  qu'il  aura  prouvé  parnos  variations 
que  nôtre  Religion  eft  fâuiTe  ^  mais  j'auray  auflà 
]pfOttvé par  fes  variations  que  fk  Religion  ne  vaut 
rieo.  Ëtilenrefakeradelàque  fa  ReKgîon  £c  hi 
«lîeaoefimt^lenientfaQfles.  Ceseftafiespoiv 
fwfl^ieiittr  «opnbHcklwflkcéirltt^^  kilo- 
phiftiqueriedu  principe  de  M.  BofToèr,!^»? vtitim^ 
tion  dam  Vfxfofitiondeldfoy  ^  tft  toujours  une  moT' 
qui  defaujftté,  parce  que  la  vérité  qui  vient  ds  Dieu 
ne  vMriêfim$9  maiJeUféMdéil'aéordf^foHveréMê 
fêffeSim. 

Apréiiir^iirvûoMBhieneftTâinf'Ie  projet  ft-'ia 
defleurde  M.Boflbet»  il  fimt  yeftétètttdte  to^ 
comment  il  Pexecate.  Etd^Pebord  je  dbis  vous 
avertir  que  tout  eft  faux  dans  Ton  Livre,  jufqu'àfon 
titre.  C'cRl'Hifioire  des  variations  des  Bglifes  Fro- 
tt0anêêSp  Vous  croiriés  à  voir  cetitre»  que  dans  cei 
deux  gros  vfidiiaiesirottf  n'allez  trcttvtroiié^des  ra* 
«iatiomferpetiielleaefi  imttk^ditttibalks  tHideii 
Miii?oiiidevél^itoiryie<ell*âfeg^  -  Our|e 
tout  fe  réduit  à  deux  bu4¥otei«[^iftf  iMs  i  c'éfti  dtté  • 
aux  variations  fur  deux  ou  trois  artides.  Le  i^e 
eftune  hiftoirepourfutviedclanaîflanée  do  iJnther 
fiaifmnff  ilii  Ciliriniftir jlr  IrnrnlinliUfr  lir  leur 
progrès.  Là^idatta^Mi  ehtreHout  te  ^t^iî  Veft 
ëitépplUMdieinl^eèM^  dMKÎe 
^MpfâlBtaf a AeiornsiM^tt*  èmtlif e  'ieiAr*doftKM  Bc 
leur  conduite/  WDnytMnti^.  lèt^giMf^ 
gnc  .&  celles  de  France,  laconjuratîond'Amboifc 
le  fiousles^^jefbrdrcs  des  guerres  ci  viles  du  necle  paf-  • 
féi  fouslenom  de  guerres  cauieespar  lea  uoaxitnes 
fcgarkv^tolêncedelâiioilvdle  reforme.   Ain(i  le 

9^m$^^^eèlMafimi  IMs  qeelie' iq^voM 
qu'un  Autlieur  dei^imi^artettcè  &  du  «aimaf  d» 
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M;  de  Mcaiiz  vint  en  quatrième  Se  dernî^lteo  apré» 
losMaimboaigSylesVarillastSc  lesPrêcre^SouIierF 
Ainfî  puisqu'on  n'avoit rien  de nou veau  i dire  dans 
le  fonas  il  faloit  au  moins  un  titre  nouveau.  Et  l'u- 
nique fondement  de  ce  nouveau  titre, c*eft  que  dans 
cettederniereHiftoiredu  CalvimfmeSc  du  Luthe-* 
ranifmeon  s'arrête  un  peu  plus  fur  l'hiftoîre  de  la 
doâcine  que  n'ont  fait  tes  autres  Hi iloriena  moder- 
nes. UatacequeM.  Bofluetaimaginé  pourdon- 
nerunairdenèuirettaréilaquatriéaiedes^  faiftoim 
du  Calv.inifme  qui  ont  paru  depuis  peu  ,  ne  fertqu'i 
diminuer leprix de fon ouvrage.  Caraffurement les 
longues  difputes  de  CCS  Reformireursentr'eux,  Se, 
aveceux  méT)es»  font  un  morceau  d'hiAoire  bien 
imftndite  &  bienflnmijreux» 
;  Auretteavant^uede  pafleroafte»  il  eftbatiqiie 
yous'faffie&attenefonâ  fa  remarqw  laquelle  je  vous^ 
ay  faite:  c'ft  que  toutes  ces  prétendues  variation? 
dont  on  vous  donne  une  (i  longue  hiflofre^fe  rappor- 
tent à  deux  articles,  ou  peut- être  à  trois.  C^eft  à 
l'article  du  Sacrement  de  l'Euchariflie,àceluy  de  la 
Juftîfication,  &  un  peu  4  celuy  de  TEglife.  Peur 
SDoy  j'avoiiequelitrlccitrediiLtvreîe  m'érois  afe-^ 
tendu  devoir  les Mfoiftresau* mains leamis  eont#a 
lesautres  par  tout  8c  fur  tous  les  articles.  Je'croyois. 
voirrevivrcun  certain  fot Livre compofé autrefois*, 
i  ce  qu'on  m'a  dir,pirFevarden ,  fous  le  titre  de 
Minifiromachie.Wy  a  une  infinité  de  chofes  furquo^ 
kspenflSes  des  Aureursibntdifierentes«.&  il  y  avoir 
mbeaamoyendefaire  un voittmeimmenlè  de  va* 
fiationsyen  le  chargeant  de  toutes  ces  bagatellesb 
M*  de  Meaux  n'a  pis  jugé  à  propos  de  faire  cela.  A 
labonneheurequehos  variations  ne  roulent  donc 
quefurdeux  ou  trois  articles.  Seldh  la  maxime  que 
MAuteurhiyb-momca  propofée»  nous  ne  pouvons 
doQcétreconvaincusdefauilètéqnefurces  deux  ou 
«iQâaitj|^«  Car  tofc  variytopy daatJ'carpofiiieik 
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dekfojT/étsittdespreumdefaiiffeté  te  il*iii0role** 
lesiMticle»  fur  lefqoekoom  n^ivontpaivn- 

raéoe  font  donc  pas  faux  :  ou  du  moins  ils  ne  peuirentr 
être  convaincus  de  fauffeté  parla  variation.  Or  de 
Taveu  tacite  de  M.  de  M  eaux  nous  n'avons  pas  varié 
fur  tout  cequ'ily  ade<:npital  dans  nôtre  Religion* 

^  Par  exemple  ,,que  le  corps  de  jpfus-Chrift  n*eft  point 
réeUment&kicalememmnffmé  dtatle  paind» 
rEoci»rtfiie,qiie  la  Tranflubflantiatkmeft  M  mom^ 
ft?e  combattu  par.  la  foy  *  par  les fens8c  parla  ratfon  v 
quec*eft  une  idolâtrie  d'adorerle  Sacrement  de rEu* 
cjbariftie  ;  que  le  Sacrifice  delà  Meffeed  faux  8c  une 
abomination  dans  lechrifttaniiiaMiqiiec'cft'anm» 
ffncac£i<sriJeged'ôtcrlacoapeaA  petipte  i  qw  lo^ 
nombre  deieptSacremem^inalporéi  qiK^tePttr«'. 
gatoireeftnnMiaépQimstenienrpoiir  gMner  lea 
âmes  &épui(ierlesbouricsjque  c'eft  une  idolatrio^ 
payenne  d'invoquer  les  Saints ,  fur  tout  de  la  manie* 
requ'onlesinvoqut  dansle  Papifmeî  que  l'adora* 

'  tion Scie cuitedcs Images  eft  une  kUikRrie  encote 
plus  groffiere;  qu'on  ne  doit  rendfie  wcone  €%eoe> 
iiecutcei^f|iefirqtt'àOteoiJ^  les  reuncm&Mé- 
9  ftiques  ibnr  impieste  moebaos  $  quelecelf bat^  foraé* 
des  Prêtres  eft-unetyjannie  très  criminelle  &  troN 
dangereufe^quePEglife Romaine  ttt  la  Babylone^ 
myltique  >  que  nous  (bmmesfauvàipark  grâce»  8s  ' 
non  par  le  mérite  de  nos  œuvres  ^Jqae'noas  'fomme»i 
îuftinezparlafo]r.flii|efu^Clai3ib$  quoirEcriture 
laîsineftltîtigpd»  sm  oonrrovQ^^  qm^^BgUA^ 
pcytenrer,  qn^ello  MfséaâneUenieDt- v  que  ttai 
doitpcrmettreaup«uple  la  leâure  de  l'^critoW' 
fainte;  quec'eft  onfacriiegequedelaluy  élever r 
que  c^eft  unecomcdieprofane  défaire  le  feavvce  en 
kameiniOMaiiftii  pmipiek.  iM.i%vèqueMkMeanx> 
ao'fl&nt'pas  quai  non» )Q%rons'fniîét'm''MCué* 
de  ccft  propoiaioM^  >      ^téU^  >mm»  nsÊi^wéih 

Mdftfi  :  qu'il  y  trouve  £auiOCeté  x  ou  marque  de  fouflèté 
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par  les  vàrifttiolis  il  fie  m'importe^  Je  timË  fm^^ 
imsFreres»debîenrefmr^tier<!ec]F«-  Me  vofla-t^ 

pas  M.  BofTuet  bien  avance  après  un  travail  de  douze 
ou  quînzeannées.  Abandonnez- lu7,accordcz-lu)P 
toutes  les  variationsdont  il  nous  accu  fe:  avouez*  fi 
vousvoulex^  fon  principe  que  les  variations  dans  la 
foy  font  des  marqoes  de  faufTeté  8c  d^ineonfequence: 
igiael  nnai  vensearetriendra  r^il  ?  De  quarante  oit 
einquante  aitklet  dont  TÔatre  religion  peut  être 
compofée, en  voila  deux  ou  trois  qui  demeurent 
douteux  à  caufe  des  variations,  8cle  refte  vous  de- 
meure fatn  8c  entier  ?  Dieu  ne  confond- i4  pas  yifi* 
blementles  ibphiièes  par  eux- mêmes ?- 

Mais  enfin  venons  au  Émit»  8c  voyons  eommene 
IH&véq ue de  Meanx exécute  fou  itStin  de»  varii^ 
ttonsdet  iiglifes  Proteftaorei»  Je  ne  feraf  autre 
chofe  que  paffer  légèrement  8c-brëvement  les  yeux 
fur  chacun  des  Livresdont  cet  ouvrage  cft  compofô, 
pour  vous  faire  voir  combien  peô  ils  fervent  au  de£^ 
ièin  de  TAttteur  &  autttre  de  Von  Liiiire.) 

i«epr«acnerLivreeftem{ibyéà  prouver  premie* 
'  swoeut^quelafeforauttto  defiroit  daaf 

Itfieclede  Luther  8c  dma  les  précédents  ».iie  regar^ 
doirqueladifcîpline8c  non  pas  la  f:>y«  Bniuite 
l'Auteur  fait  le  portrait  de  Luther  8c  cxpofe  fes 
oommencemens ,  8c  commençant  Pexpofition  defa 
doârine  il  fait  voir  diver(es  contradiâions  dans 
lefquel  lesil  eft  tombé ,  au  fu jet  de  l'aflurance 
idèUa  doiteroir  de  fa  juftificaiieiBtr  6m  pouwir- 
pourtsutêtreafllwédekpeuitenee.  AprérilienAre 
damliiifloiredelapredicationck  Luther  ,  de  (es 
premières thefes, des  oppofitions  qu'il  y  rencontra; 
comment  il  s'avança  par  degrez  à  fecouer  le  joug  de 
l'Ëglifè  :iw  violences  contre  le  Pape  8c  fes  adherans  ^ 
iissbouiBiiiaeries  Scfesextravagances, 8clespretefli- 
4us«liMR:laliMa«l^ffion.   Ceftidtfe  qu'il  fuit  lé 

lirf  ilf  as  Moi  eotao^r  ua  traité4es  variatioas4cs^ 
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EglifesProteftaiiMi?  QtuefiiitcoiitceUà  ionbut 
Quand  tout  œ  qu  ^ I  die  icj  ferait  vray  ?  ferions- nous 

coupables  de  variations  ?  Que  nous  importe  que 
Luther  ait  ^u  en  quelques  endroits  une  théologie 
pial  concertée.  Onpourroit  faire ^ux  Théologiens 
P^iJ^4fu^^fy:^^^  en  beaucoup  *^ 

pliugiwd  oomb»  8c  mieiixfonciées.   Quant  à  la 
fniQdQÎtede'Lutliie'f,  jerauroycàcettxquiroQt  )a« 
fiifiéeà  oa  qui  fe  trouvent  obligezde  la  juftifier.  Je 
remarqueray  feulement  fur  ce  premier  Livre»  qu'il 
commence  par  une  faufleté  bien  notoire,  que  ceux 
qui  ont  demandé  la  reformation  dans  les  ûecles  paf^ 
&Z9  aerooytdejpaodéeqaedaiis  la  difcipUne.  U 
^^W[tp9uir,étJB9<fQavainca  ducontraircque  lire  les 
H%it  dç^^iponeikadte  Basle  ^  de  Conftaaoe ,  de  Pifa  fc. 
Trente*    On  verra  comme  lespuiflances  de  l'Euro- 
pe  y  ont  demandé  des  reformations  dans  la  puiâànee 
du  Pape ,  dans  les  indu^g^ces ,  dans  les  images ,  dans- 
le  fer  viceeniangue  étrangère»  dans  le  retranche- 
jnent  de  la  coupe ,  dans  le  célibat  desPrétres-On  ja't' 
i^'èfoiréiail'JMft^iFe^tt:  Concile  de  Treoft  ki- 
iViemofrei  des Ambaflkd^urs  t  &  gartîculieramtfe 
rWttx  de  l'Empereur  &  de  la  ïrance. 
•  Dans  le  fécond  Livre  M.  Boffuet  continue  l'ht* 
ftoirede  Luther,  fes  premiers  Livrescontre  TEglile- 
JBiafiMioett.fes  démêlez  avec  Caroloftad»  iès  empoi^ 
Ipqpennçontre  le  Roy  d'Angleterre,  If»  guerres  élf' 
Anabaptiftes&deaPay^in^^JiAglMiin  &  JL^lher 
^biaif JitoetfM  ftjiM^  Ifl^^  providence  dans  ùmi 
Livre  fur  lelibre  arbitre.   Eni^ite  îl  attnqueZukH 
gle,  il  Taccufe  d'avoir  été  Pclagien  ,  d'avoir  fauve 
i|8sPayens,d^avoirnie le  péché  originel  »  d*avoir 
<l9uifiél'efficaçe  du  Bâc^iae.   Oecol#oipade  vient  ea 
^itÇ4   0n  tait  rbi^ire  de  lammve  dent  fut  ia- 

0BmmpiQ  ^  q«>)Fieft  tovteelapow  ymiiriyf  • 
Jlfi^Mrappnyf r  ce  principe  »  que  toete  wielioa 
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ccMifê4«éiîcë?Tbtit  ccit  nepeuctoebci^il^^fae  poA 
eompofer  une  hiftoireMmiscommetoutyeft  tour- 
né malicieufemcnt &  fàuficment  avancé,  c'eft  à  ceux 
qui  entreprendront  de  répondre  au  Livre  de  PEvê- 
quede  Meaux ,  de  faire  voir  ion  injufticeSc  fon  peu 
de  fidélité;  A  quoy  fercpour  leprincipedes  varia*» 
tionsunelonguedifputeque  M*.  *de  M^aux  infère 
dansce  Livre,  tiréeenpartiedesécritsde-LtttlMry  en 
]pWtiéde&n  propreeervean  pour  prouver  la«  prefen*» 
ce  réelle?  Eft- ce  icy  le  lieu  de  faire  le  conrroverfiftev 
êcUmaticrc  n'éroit  elle  pas  traitée  lufiSfamment 
ailleurs  &  par  d'autres  Auteurs?  Làfbntenfuite  rc*- 
prcfcntéesîesagitationsdcLuther,.  la  naiffance  du 
dogmtderubiqtMté».8clesembarra$  où  Luther  ft 
jettoit  ponrft  tirer  deadîfficultes  delà  prefaicef^- 
rc.  Tene  vey  pasqiïecelafiiflèriencontren<^s»  nr 
pour  les  variations.  Car  çç\2  ne  peut  fervir  qu'à 
ftire  voir  que  ceux  qui  n'ewfcraflent  qu'une  partie 
de  la  vérité  8c  qui  ne  la  reçoi ventpas  toute,  fe  jettent 
dansdesdiffîcultez  d'ou'i1s*nefçauroîent  ic  tirer. 
Celquieft^rrké  à  iMhettMÈ^^^iÊdamk^  Sida 
Mveot  autre  ehofë  nous  neiRsroos  pas  gran^  diffii 
cultéde Pavotier^  La  prtfed^armespai^e  Lantgra^e 
dcHefïc& lesfentimensdifferensdes  Prote(lans  là- 
delTus  ne  font  rien  au  but  de  fon  ouvrage  Nbn  plus 
que  les  efFortsduLantgrave  pour  la  réconciliation 
des  deux  partis.  Mais  cela  remplit  l'ouvrage  »  fie 
Jélaflê  un  peu  le  Ltôeur»         -^-^  '  -'^  ?     ^1  ^ 

C'eft  ente  âan»te-troi(Mn»e  Èivte  fS^Mf  cMft 
menceàmiuverquit^ctofeqn^M  pêorapfdler 
Tariatîon.  Carony trouve l'hîftoirede la confeffion 
d'Ausbourgdont  leX.art#rcgardant  laCenc,cft  cou- 
ché en  quatre  manières  différentes.  Premièrement 
BOUS  difons  fureesvarîatîbnss  que  Ci  Von  oonfidere  le 
^eo  deditfRTiniceqtt*!!  j^tMtrp-cesf^atre  iMctierc» 

fm^Chrifiyeftvrsjfen^enf^domé^   La  Seconde»  ^miu 
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mangen$é  '  Latiioifiéine»fiii#/«c^arpi  .^«  It  fang  dê 
Jeftis-Chrift  font  payement  ^ /ué^ftamiêllimentpre'^ 
fins ,  ^  font  vrayemînt  dcnnex»,    La  quatrième:  qui 
levray  cerfs  ^  le  vray  fang  de  Jefus-Chrift  font, 
vukyiment  difiribuez»-    Y  a  t'il  delà  iincerité  icon-  . 
ter  pour  variations  quatre  propoliriooi  qu  i  n  e  difent 
que  la  même  choie  avec  de  très  légères  différences, 
4eteriiie«f  SelonM.BofliietieS.  Efprit  Mt  être, 
faroir  dans  iès  dogme  s ,  car  ii  varie  bien  davantagefur  ' 
lemyfteredela  divinité  de  jefus-Chrift.    En  un 
endroit  il  dit,  (\Mtla?arole  a  gte  faite  chair.  Dans 
un  autre  il  dit  feulement  >  q^eJ>i$u  a  été  manifefti 
en  chair.    Dans  un  autre  «fus  yt/us  Chrift  efl  Dietà 
èemt itirnelUmêot.   Dansunautreil  dit  beaucoup, 
moins,  fiii'ï/  étcii  avMntqu'Airmbamfût*   Je  prens 
•  i  témoins  tous  ceux  qui  ont  uneombre  de  fincerité,, 
ii  la  plus  grande  partie  du  Livre  de  M.  de  Afcaux  ne 
roule  pas  fur  des  variations  qui  ne  font  ni  plus  ex- 
prcflcs,  ny  plus  fortes  que  celles-là  ?  Mais  pour 
tranciierenuamot  ladifficuitêqu'on  nous  fait  fur 
toutesces  prétendues  variations  des  Luthériens  i 
qu'avoii$-nousaffairedecela,  &  qu*eft-ce  que  cela 
QOUifait?ànou8quePEvêquedeMeaux veutappel-  ^ 
Jcr  Cal  v'iniftes.    Les  Luthériens ,  il  eft  vray,  ne  font 
point  arrivez  jufqu'à  la  pure  vérité  ,  dans  la  refor- 
mationquMlsont  faitefurleSicrement  de  PEucha^ 
riftie*    Par  un  fecret  jugement  de  Dieu  qui  ne  voie- 
lottfUiencore  faire  périr  tout  le  Papifme  p  ils  fe  font 
entAit&de  ;  e  ne  fçty  quel  1  e  preiènce  corporel  le  de  la 
chair  de  Jeius-Chriil  dans  la  Cene.  El  lesablbrdîtes 
qui  accablent  cette  opinion  les  ont  obi igezj  à  fe  rour-i 
nerdecent  côç^z.pourfefati&faire& pour  fari^faire 
les  autres.    Dans  Ip.fo^  ces  diâei:€i^oe$ne  iont  que 
des  différentes  m^eies  àc  a*eii;pri<nef  ^  cai;.  auctt^ 
d'eux  n'a  eu  totentien  d<i4«îecter  h  ^çÇfBCc  locale 
8c  coj'poBelte»  hhds  quant  il  y  auiroit  des  variationa' 
r^Ues  teincc^^ni!  A>  n  noii^inftfg^n^s  pa&^blige^; 
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d'en  répondre.C'eft  contre  nous  que  îe  Livre  des 
nations  cft  fait  :  Ainfi  plus  de  la  moitié  du  Livre  fait 
contre  nous  ne  nous  regarde  pourtant  point  du  tout. 

M.  BofTuetabienprevû  cette reponfe&  il  larcfu- 
tedans  fa  préface ,  mais  d'une  manière  fort  plaifante 
&  fort  finguliere  :  Les  Luthériens  ,dic-il ,  nous  diront 
icy  qu*ils  prendront  fort  peu  départ  aux  variations 
àla  conduite  des  ZHtngliens  ^  des  Calvinifies  :  ^ 
quelques  uns  de  ceux  cy  pourront  penfer  à  leur  totir  , 
c^ue  r inconfiance  des  Luthériens  ne  les  touche  pas. 
Mais  ils  fe  trompent  les  uns  ^  les  autres ,  fui/que  les 
Luthériens  peuvent  voir  dans  les  Calvinifies  les  fuites 
du  mouvement  qu'ils  07H  excité:  Et  au  contraire  les 
Calvinifies  doivent  remarquer  dans  les  Luthériens ,  le 
defordre  ^  l'incertitude  du  commencement  qu'ils  ont 
fuivi.  Si  une  petite  penféc  fauffe ,  tournée  en  pointe 
5crevêtuëd*un  air  d'efprit  pouvoir  refoudre  une 
bonnedifficulté,  le  public  auroit  lieu  d'être  fort 
content  icy.    Mais  il  faut  être  peu  habitué  à^diftin- 
guerle  faux  brillant dufolid^,  pour  fe  payer  d'une 
telle  monnoyc.    Les  Luthériens ,  dit-  on ,  voyent  ^ 
peuvent  voir  dans  les  variations desCalvimfies  yles  ftfi- 
tes  des  mouvemens  qu'ils  ont  excités.  Eft  cedonc  que 
ceux  qui  fui  vent  la  vérité  ne  peuvent  paspar  accident 
exciter  des  mouvennensÔc  des  variations  hérétiques 
dans  ceux  qui  les  fui  vent?  Bon  raifonnement  pour 
combattre  la  religionChrét lenne; La  doftrine des  A- 
pôtres  fi  fainte  &  lî  pure,  n'a-  t'elle  pas  excité  tous \ci 
mouvements  &  toutes  les  variations  des  hérétiques 
qui  ont  prétendu  fuivre  les  Apôtres  ?  Si  la  doétrine 
Chrétienne n'étoit  pas  venuëau  monde,  yauroit-il 
eu  des  variation?^  entre  les  hérétiques  fur  la  doétrine 
du  Chriftianifme?  Ainfi  un  Payenn*«qu'àdire  ,les 
Chrétiens  font  des  ennemis  de  la  véritable  religion, 
ils  peuvent  voir  dans  les  variations  de  diverfesSeêfes 
qui  les  partagent ,  les  fuites  des  mouvements  qWtls  ont 
excité.  Nous  renverrons  à  M  Bofluet  à  répondre  à 
cette  objedion.  Mais  auJJîUs  Calvinifies  doivent  rt' 
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mMr^pêêfikmlisiMtbiriens  y  le  difûrdrê  ^  Vincfrtp- 
ftide  dmcommncemintqtê^ils  ont fuhn*  Comme  %% 
n'étoit  pas  poffiUe  qu'en  fuivant  uiicoiiisicocement 
plein  de  defordre  de  d^incertitude»  on  s'avançât 
pourtant  à  la  vérité  &  à  la  perfcftion?  Non  feule- 
ment cela  fe  peut ,  mais  on  peut  dire  que  cela  n'arri- 
ve pref^e  jamais  autremeac.  Un  autheurpoièdes 
principes  dans  lefijueU  il  jr  abeauconpderaifon.maîs 
c'eft  uoeyaifon  enveloppée  de  ténèbres*  d'obfcuri- 
tez^^dp  defprdres,  jBc  d'imperfeâ-ioQi  :  parce  que 
l'autheur  n'a  pas  été  aiTez  heureux  pour  ft  pouvoir 
défaire  de  certaines  anciennes  idées  faufTes  qu*îl  a 
compoféesavec  les  idées  de  la  vérité  qu'il  a  décou- 
verte. Unautreauiheur vienten fuittequiprendce  ' 

Ïu'il  y  adcraifonnabie  dans  ce  caiios*  qui  le  dé- 
rouille &  le  debarraflèt  qui  met  à  part  ce  Qu'il  y  a 
défaut  de  mal  entendu»  ScfaitunfiAemebiefilié 
te  bien  concerté.  Cela  n'eft-il  pa5  fort  exrraordinai- 
rei  Eto'aura  t'on  pas  grande  raifon  de  dire  à  cefè- 
condautheur»  voftreSyjiimeefifatiXt  ^ciUfAroiê 
far  Us  incertitudes  les  variations  de  celtêide  qui 
vmtsv9SS^iviUs principes}  <^nd  donc|ij[i^ii^ro& 
diias  lesprsncipes  des  Luthériens  que  nous  ïïvàmfyA^ 
m»^quelque  chofe  d'incertain  &  de  mal  lié  »  ponèf  ; 
quoi  feroit- ce  une  raifiMi  contre  nous,  puifquenoue 
avons  corrigé  ces  principes  &  les  avons  réduits  à  Iz 
vérité  pure  8c  fim  pie  ?  A  infi ,  mes  Frères,  unebon- 
nc  fois  donnez  du  pouce  fur  toutes  ces  variations 
qu'on  impute  Lutheriens»^  &  dites  i  yos  cpn» 
vertiiTeurs»  fif#i»'ijB»fsr/#?  ,  n;  " 

^  ,|Uereftedtttroifîéme  livre  contient  on  examen  8c 
imabbregéidHine  apologie  que  Melanâon  fit  poor 
expliquer  la confcffiond'Augsbourg.  Ce  qu'il  y  a 
de  iinguHer  6c  de  remarquable  dans  cet  endroit  de 
l'ouyragedeM.  EoiOdiet,  c'eft qu'il  y  fait  le  reconct* 
liateur  comme  dans  ion  expoiition  catholique» 
^tvotrqueladoârinedel'Egliie  Romaine  dans  le- . 

£a{id»eftlamémequeçelled^^^  dcMebuia-^ 
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thon,  principalement  au  fujetdela^raceSc  delà  ju- 
ftification.  Erfurtout,  ccqu'il  dit  fur  la  juftice  im- 
putée ,  eft  remarquable.  'Enfin ,  dit-  il ,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon  dans  la  doBrint  Luthérienne  ,non  feulement 
étoit  clans  fon  entier  dans  V Eglife  ^  mais  encore  s'y  ex- 
fliquoit  beaucoup  mieux  ,■  puifqu'on  eloignoit  claire- 
ment toutes  les  fauffe  s  idées  :  Et  c'eft  ce  qui  p /trot ft 
frincifalemeyjt  dans  la  doBrine  de  la  juftire  imputée. 
Les  Luthériens  croyoient  avoir  trouvé  quelque  chofede 
merveilleux  ^  qui  leur  fut  particulier  en  difant  que 
Dieu  noui  imputoit  lajufiice  de  Jefus  Chrifi  qui  avait 
parfaitement  fat is fait  pour  nous ,  qui  rendoit  fts 
mérites  nôtres.  Cependant  les  Scholafliques  qu  ils 
hlâmoyent  tant  étoyent  tout  pleins  de  cette  dodirine. 
On  ne  peut  pas  approuver  plus  nettement  la  dodirine 
delajuftice  imputée.  Cependant  dans  tout  le  refte 
de  l'ouvrage  en  cent  endroits ,  il  condamne  5c  tourne 
en  ridicule  cette  doârine de  la  jufticeimpute'e,  tout 
comme  les  autres  Dofteursde  Rome.  11  va  jufqu'à 
dire  que  la  jufiice  imputée  ne  fetrouvepas  dans  les  Pè- 
res, Et  pourtant  elle  eft  bonne  ôcfétroavc  dans  les 
Scholaftiqucs.  Q_e  veulent  dire  ces  inconftances? 
Celaeft  il  judicieux?  Cela  eft  il  fincere?  Ne  font 
ce  pas  là  des  variations ,  &  même  des  variations  mal- 
honnêtes? Car  il  n*eft  pas  honnête  de  blâmer  une 
do6lrine  qu'on  a  reconnue  pour  innocente  &  vérita- 
ble. 

Le  quatrième,  îe  cinquième  8c  le  fixiémc  livres 
Ibntdeftinez  principalement  à  Bucer  8c  i  Melanc- 
thon»  à  faire  voir  leur  do<ftriue,  leurs  agitations", 
ïcursdilputes,  les  uns  avec  jèrautres  8c  avec  Luther> 
leurs  craintes,  leurs  vifions,  fcurs  Prophéties  8c 
cent  autres  chofcs  les  pluts  minces  du  monde  8c  le 
moins  faifant  à  la  qucftion  8c  aux  tttres  du  livre  Car 
qucfaittout  cela  pour  les  variations  des  confeflîons 
defoidesProtcftans,  qui  eft  la  feule  chofc  à  quoi 
nous  pourrions  nous  întereffer  ?  Nous  nous  mettons 
'  fort  en  peine  des  dilputes  des  particuliers,  8c  dcsc^C;*" 
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"mêlez  qu'ils  peuvent  avoir  eus  entr'cux.  Sommes* 
nous  obligez  d'en  répondre  ?  En  vérité  fi  nous. vou- 
lions faire  un  recueil  de  variations  comme cclless de 
M  Bofluer,  c'eft  à  dire,  faire  i'hiftoiredes demê- 
Jez  des  dodlcurs  de  TEglife  Romaine,  feulement 
depuis  fept  ou  huit  centsans,  je  puis  dire  que  nous 
ferions  un  volume  fept  ou  huit  fois  plu5  grand  que  le 
fien.  Bucer&  Melanélon  éroyent  deux  -efprits  fort 
pacifiques  &  p.eut-  être  un  peu  timides.  Ils  ont  fort 
fouhaitéde  reiinir  les  deux  partis  des  Proteftants,  Ils 
ont  cherché  des  biais  &des  manières  d'exprimer  l'ar- 
ticle de  la  Cene  qui  puflcnt  contenter  tont  le  mon- 
,de  Ne  voilà- r'il  pas  un  grarkl  crime.  M.  TEvêquc 
de  Meaux  a  bieu  vû  qu'on  pou  voit  fe  fervir  de  récri- 
mination, 8c  lui  mettre  devant  les  yeux  la  conduite 
malhonnête  du  Concile  de  Trente,  quiacnveloppé 
Ja  plufpart  des  doctrines  dans  des  termes  ambigus 
pour  contenter  les  différents  partis  de  l'Eglife  Rom. 
Mais  pour réponfe,  iil  nous aflure  qu'il  n'y  a  rien 
que  d'honnête  &  de  fage  dans  cette  conduite  de  fon 
Eglife,  parcequel'Eglife  juge  à  propos  de  ne  s'ex- 
primer quelquetoisqu'en  termes  généraux.  Mais 
s'il  arrive  à  Bucer,  à  Meianélon  ôc  aux  autres  Pro- 
tcfiians  de  fe  fervir  de  la  même  conduite  &  de  n'em- 
ployer que  des  termes  généraux  >  c'eft  un  crime  ca- 
pital ,  cefontaes  e'quivoques  trompeufes,  ce  font 
des  pièges  tendus  aux  fimples,  ce  font  des  ambiguï- 
tés deftinées  à  faire  un  malheureux.  Syrjcreîtfme  & 
une  confpirationcontic  la  vérité  &  contre  l'Eglife. 
Je  laifie  à  ceux  qui  fe  chargeront  du  foin  de  répondre 
àM.Bofiiiet,  de  faire  voir  le  ridicule  8t  la  mauvaife 
foi  de  cettedifiin6tion  qu'il  met  entre  la  conduite  de 
fesconcilesôc  celle  de  nosdo6teurs particuliers. Dans 
ces  trois  livreson  trouvera  un  grand  nombre  de  paf- 
iagesfaux  &  mal  cirez,  &  des  faits  malicieufement 
tournez.  Mais  c'eft  l'affaire  decelui  qui  repondra  de 
les  découvrir.  Seulemcnt;e  dirai  quelque  chofe 
fur  unfaitdont  M.Boffuet  fait  grand  bruit.  C'eft 
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une  confultation  véritable  ou  prétendue  du  Lant- 
gravc  deHefle  furie  deflein  qu'il  avoit  de  prendre 
une  féconde  femme,  outre  la  Prince(refonEpoufe: 
&  une  decifion  de  Luther  &  de  quelques  autres 
Théologiens  de  fon parti ,  par  laquelle  après  bien 
des  détours  &  des  reftridiions,  on  permet  enfin  au 
Lant-grave  de  prendre  une  feçonde femme.  Mais  ce 
ne  fera  pas  pour  SKI jourd'hui,  ce  fera  pour  la  Lettre 
luivante. 

Mes  Frères,  puifqu'ilnousrefte  quelque  efpa- 
cc,  nous  Pemployerons  à  lever  un  fcandale  que  pour- 
Toyent  mettre  devant  vous  certains  cfprits  mal  dif- 
çofez  ,  fcandale  pris  de  ce  que  pour  convaincre  de 
tauffeté  le  principe  deM.BolTuet  fur  les  variations, 
nous  avons  été  obligés  de  vous  faire  voir  quelques 
variations  des  anciens  douleurs  de  PEglife  ,  fur  les 
principaux  myfteres  de  nôtre  religion.  Nous  appre- 
nons que  dans  le  quatrième  fiecle,  les  hérétiques  Ar- 
riensieprevaloientde  ces  variations,  &  vouloient 
perfuader  que  les  doéieurs  des  ficelés  précédents  ne 
croyoient  pas  la  divinité  du  Fils.  Aujourd'hui  les 
Sociniensennemis  de  cette  même  divinité  du  Sei- 
gneur Jefus,  tâchent  auffi  de  tirer  avantage  de  ces 
différences,  &  veulentfoiitenir  leurherefiepar  le  té- 
moignagedesplusanciens  Percs.  Enfin  il  y  a  dans  le 
monde  une  certaine  SecSle  qu'on  peut  appeller  des 
ToUrans ,  dont  toute  la  religion  eft  dans  la  tolérance 
des  différentes  herefics.  Selon  ces  gens ,  la  plus  into- 
,  lerable  de  toutes  les  herefics  du  Papifme,  c*cft  fon  in- 
tolérance: carpourvû  que  TEglife  Romaine  nous 
voulût  fupporier,  iiscroycnt  que  nous  ferions  obli- 
gez de  la  tolérer  aulTi.  Ces  mêmes  gens  étendent 
Jeur  tolérance  à  toutes  les  hercfies  les  plus  abomina- 
bles,, comme  font  celles  des  Sociniens  ennemis  de 
.  Jefus-Chrift.  Leur  raifoneft ,  que  tout  ce  qui  eft 
contcfté  entre  les  Chrétiens ,  n'eft  pas  clairement 
couchédansPEcrirure,  8c  que  fur  tout  cequin'eft 
pas  exprimé  en  termes  clairs  dansPEcriturc,  il  faut 
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laiffir  la  liberté  des  fentimensôc  ne  damner  perfon- 
ne.  Cette  Se6tecommençoir  à  fc  répandre  en  Fran- 
ce quand  nôtre  perfecution  eft  arrivée ,  6c  Ton  avoit 
déjà  été  obligé  de  retrancher  quelques  uns  de  ces 
mauvais  membres.    11  eft  apparent  qu'il  en  eft  de- 
meuré entre  vous  pluficurs  :  car  ce  fentiment  eft  la 
difpofitionla  plus  prochaine  à  la  révolte,  &  il  ne 
leur  a  pas  été  difficile  de  s'accommoder  d'une  reli- 
gion laquelle  dans  le  fonds  ils  croyenttolerable.  Ces 
fortes  de  gens  tirent  aufli  avantage  des  variations  des 
anciens,  6c  ilsdifent,  il  faut  bien  que  les  myfteres 
1  a  Trinité  6c  de  l'Incarnation  ne  foyent  pas  fi  clai- 
rement couchez  dans  l'Ecriture,  pnifque  les  pre- 
miers Pères  ont  varié  là-deflus.    11  faut  répondre  à 
cela,  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  les  anciens  Pères  ayent 
varié  fur  les  parties  eflentielles  de  ces  myfteres:  car 
ils  ont  tous  conftamment  reconnu  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  Dieu  6c  une  feule  eflcncc  divine,  dans  cette 
feule  eflcnce  trois  perfonncs,  le  Pere,  le  Fils  6c  le 
Saint  Efprit,  8c  que  la  féconde  de  ces  perfonness'eft 
i  ncarné  6c  a  pris  chair  humaine.  Ils  n'ont  point ,  dis- 
je,  varié là-deftus  j  Et  c'eft  une  preuve  évidente 
que  PEcriture  eft  claire  fur  ces  articles.    De  plus  il 
faut  bien  diftinguerla/^?; des  fimples  de  la  théologie 
des  doâeurs.    La  foi  des  fimples  fur  le  myftere  de  la 
Trinité,  fur  celui  de  l'Incarnation  ,  fur  la  providen* 
ce,  fur  la  grâce,  fur  la  refurrcôion  6c  fur  les  autres 
articles  fondamentaux  de  la  religion  Chrétienne  n*a 
point  varié.  Les  fimples  ont  toûjourscru  qu'il  a  un 
feulDieuen  trois  perfonnes,  que  Jefus  Chrift  eft 
Dieu  beriit  éternellement  avec  fon  Pere ,  qu'il  nous  a 
rachetés  par  le  prix  de  fa  mort  laquelle  fl  a  offerte  à 
Dieu  pour  nos  péchez,  que  Dieu  feul  gouverne  le 
monde  6c  difpenfe  tous  les  événements.    Cette  foi 
des  fimples  étoitaufli  celle  des  doâ:eurs ,  6c  ell^étoit 
puifée  immédiatement  de  la  leélure des  1  ivres fafo*és, 
que  les  fimples  6c  les  do<Steurs avoy ent  en  main.  ^!^is 


l68       VIT.  LeT  T  R  E  Pa  s  T  O  R  A  L  E. 

outre  cette  foi  des  limplcs,  les  dudeurs  fè  font  fait 
unttheologie.  Ceft  à  direqu'ilsont entrepris  d  ex- 
p  iquer  les  myfteresaiidelàdece que  l'Ecriture  fain- 
felesexpliqueeile>même.  Et  c'eft  là  delTus  qu'ils 
omvarié,  5c  il  ne  s'en  faut  pas  étonner  î  première- 
ment parce  qu'ils  cto\ent  hommes:  Secondement 
parce  que  les  chofes  qu'ils  entreprenoyent  il^expli- 
querétoyent profondes  5c  peut-être  inexplicables. 
Entroifiéme  lieu  ,  parce  qu'ils  fe  font  fervis  d'une 
fàuflcPhilofophiequ'ilsont  fait  entrer  dans  leur 
Théologie.  Et  c'eft  cette  dernière  caufe  qui  a  perdu 
laTheologie,  &  enfin  la  Religion  dans  tous  les  fic- 
elés, llnefautdoncpasaccuferla/u/desanciens  d*a* 
voir  varié ,  encore  qu'ils  ay  ent  varié  dans  leur  Théo* 
logte.  Etilfautobferverceci  .  c'eft  qu'on  ne  doit  pas 
faire  piffcr  la  TW(?^/«  dansla/<?x:  c'eft  à  dire  qu'on 
Qcdoitpasfairedesaiticles  de  foi,  des  explications 
theologiques.  Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  l'on  regar- 
de comme  defimples  explications  theologiques  les 
vérités  qui  nous  feparent  du  Papifme  8c  du  Socinia- 
nifme  Quant  au  Papifme,  l'Ecriture  dit  nettement 
9«e  les  idolâtras  n'hériteront  pas  le  R-yaume  des  deux: 
&  quant  aux  ennemisde  ladivinité  lu  Seigneur ,  S. 
Jean  dit  avec  la  dernière  preci fion  ,  que  tout  efprit  ^ui 
nie  que  C.  foit  venu  en  chair  eft  Vefprit  de  L'Ante^^ 
chrtjl,  On(cait  bien  q\ic  venir  en  chair  Se  être  tncarne 
c'cft  lami-  *cchofe. 

:      '         Le  I.  de  Décembre,  x688. 
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PASTORALE. 

Suite  des  Obfervarioos  abbregées  iiir  le  Livre  des 
Variations  de  M.  Bofluçt.  Remarques  fur  le  fait 
du  fccond  mariage  du  Lantgrave  de  HciTe. 

mos  très- chtrs  Fnns  en  notre  Seigneur ,  graee  ^5^4ttc 
vous  foit  donnée  far  notre  Dieu  fjr  Sauveur  jefus 
.  Chrifi. 
• 

EN  fioiffiint  nôtre  dernière  Lettre  «  nous  en 
demeurâmes  fur  l'endroit  où  M.  Boflîiet 
rapporte  avec  tant  d'êxaâitudc  toutes  les 
circooftancesSc  tous  les  aAes  delà  permU^ 
fion  que  lesTheologiens  d'Allemagne  don- 
nèrent au  Lantgray  t  de  HefTe  de  prendre  une  fecon- 
fcmme.  Nefaifantpas  une  réponfe  au  Livre  de 
l'Ev£que  de  Meaux  »  nous  ne  fommes  point  epg^gtz 
à  traiter  à  fonds  aucun  des  articles  qu'il  luy  a  p](ik 
d'inftrcr  dans  fbn  ouvr^.  Nous  dirons  pourta^ 
^  quelque  chofede  plus  qu'à  nôtre  ordinaire  Air  cet 
endroit  j  parce  que  réclaîrciflement  en  dépend  d'un 
V  point  de  doâirinc  »  fur  lequel  il  cft  bon  qu'on  foit  in- 
flruit»  pour  juger  de  la  nature  de  la  faute  des  Théo- 
logiens Allemandsquipermi  ren  t  ce  mariage. 

Sans  avoir  lu  le  Livre  des  Variations»  on  peut  ai(e^ 
ment  deviner  cequ'un  auteur  comme  M.  Boflîiet 
peut  dire  U-  deflus.  Voila  d^étranges  Réformateurs 
qui  permettent  la  polygamie.  Cet  endroit  étoit 
trop  beau  pour  être  oublié  par  un  homme  qui  ne 
cherche  que  des  couleurs  pour  rendre  odieux  6c  la 
m.  Jbmif.      ^         .  H 
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rffformation  &  les  Reformateur?.  Cependant  com- 
me oa  voit,voila  qui  revient  bien  au  titre  6c  au  but 
du  Livre  des  variations  >  &  pour  prouver ,  que  les  ve- 
ritezvenues  deDieu  obtiennent  d*  abord  toute  le  urper^ 
feston  ^  ne  fouffrent  fas  de  variations,  C'eft  ce  que 
jevousdifois,ce  Livren*eft  qu'une hiftoirc maligne 
de  lanaiflancedu  Lutheranirme6c  du  Calvinifme  » 
&  un  recueil  de  tous  les  faits  qui  s'y  trouvent,  auf- 
quels  on  peut  donnerun  mauvais  tour.  Sansdoutc 
M.  Bofluetdansfes  vûcsne  devoit  pas  oublier  la  po- 
lygamie du  Lanrgrave ,  5c  la  complaifance  des  Do- 
uleurs Luthériens  là- deiïus.  Avectout  cela  je  ne 
fçays'ily  adelaprudenceàfefervirde  tels  avanta- 
ges, qui  ne  doivent  pas  manquera  rappeller  dans  la 
mémoire  des  horreurs  que  les|Do6leurs  Papiftcs  de- 
yroyent  enfevelirdans  l'oubly  de  tout  leur  poflTible. 
Celafied  bien  à  ces  Meflieurs  de  fc prévaloir  d*un  a- 
fte  fecret de  Luther,  pir  lequel  avec  cent  reftri- 

•  ftions  il  a  porte' fa  complaifance  jufqu'à  permettre 
Tufage  d'une  féconde  femme  à  un  Prince  :  pendant 

que  les  chefs  de  leur  religion,  les  Papes ,  leur  Clergé, 
éc  cequ'iîsappellent  PEglife  donnent  des  difpenfes 
pour  Icscrimeslesplus  énormes.  Si  TEvêque  de 
Meaux  pou voitconclurre  quelque chofe  de  ce  fait 

*  contre  nous, ce feroit  de  cette  manière.  Une  re- 
formation introduitepar  des  gens  qui  ont  eu  la  lâ- 
cheté 8c  la  mauvaife  complaifance  de  permettre  la 
polygamie  à  un  de  leurs  Princes,  nepeut  pis  e'tre  une 
vrayc  reformation.  C'eft  l'œuvre  de  Satan,  avancé 
par  les  ouvriers  de  Satan.  Or  jelaifTeà  jugera  tout 
le  monde  fi  nôrreraifonnement  contre  le  Papifmc 
n'eft  pas  pour  le  moins  auffi  bon  8c  beaucoup  meil- 
leur. Une  Religion  qui  a  pour  chef ,  pour  centre 
&  pour  iou  verain  PonM'fe  un  homme  qui  a  prefquc 
toujours  e'^e  méchant,  forcier,  adultère,  inceftueux 
orgueilieux  ,  emporté,  furieux ,  tyran ,  ufurpateur 
&  meurtrier  ne  peut  pas  être  une  véritable  Religion: 
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Une  Eglife  qui  donne  difpenfc  des  crimes  les  plus 
•affreux,  &:  qui  accorde  des  indulgences  à. ceux  qui 
ont  couché  a  vec  leur  mere  8c  leur  iceur  i  qui  permeC 
d'exercer Uibdomic  lestroisplus  chands  mois  de 
r«inée,  8cquienaiignélapermi(Tîon  par  {on  Pape 
'fiepest  étreqa*ane  fy nagogoede.Saïaa*  Une  Fglilè 
cnUi  polygamie  eft  permife  par  des  dîfpenres  p^palee 
nepeut  être  une  véritable  Egiifè.    Or  on  içait  la 
vérité  de  tous  ces  faits.    On  Içait  qu'entre  les  Papce 
ilyenaeuplufîeursducaraâ-ereque  je  viens  de  re- 
'P^feacer.  Qa  fçait  qu'à  Rome  •on  a  donné  difpenfis 
pourlespechcz  les  plus  énormes.    Oo  fçait  enfin 
^luedans  lefijrieme(iec]e&  lesfttivaos,  les  Roia  Se 
'les grande Sdgiieufs changeaient  de  Gemme,  avec 
difpenfedu  Çlerge'.prefqueavecauffi  peu  de myftc- 
:re  qu'on  change  d'habit.    Quand  ils  n'éroient  pas 
conrens  de  leurs  époufes ,  il  y  avoir  toujours  quelque 
raifonquirendoitiemariagenul;  tantôt  il  y  mût 
'nuUitédansIescirccmftaQCcSyttntôt  ils  étoient  pa- 
rens  au  fixiémeou  iêptiéme  degré.   Il  o'y  avoit  pU 
lufiiu'aax  alliances  fpi rftuellofrqui  ne  ièrvii&iit  •  4e 
-prétexte.    CVtoitafrezpoardiiToudrcun  mariage 
.que  d'avoir  été  parrain  ôc  marraine  enfemMe.  A'mfi 
on  a  vu  des  Princes  avoir  Jeux  eu  trots  femmes  vivan* 
itês      des  Princeffês  deux  ou  trois  mépris,    C'eft  le 
'•témoignage  de  M .  le  Grand  daes  (on  bifkôîve  du  di- 
•>W«cedeHenry  VIII.  en  Tes  propres  termef.  Ea 
^etfet  ledmrcen'étanr  pas  pesî^fiis  fous  la  :nOttvelle 
^oy  t  lef  (êcondesêc  les t roifiémes n6  es.par divorce 
font  une  ver itabfepol  y  garnie.    Ainu  1  Eglifc  Ro« 
maine ,  félon  le  raifonnement  de  M.  Boffuet ,  eft  une 
.fauiTe  Ëglifè»  pour  avoir  hautement  antprlie  une 
;  polygamie  notoire. 

-    Ofidiraqaec'eftfecriminer&nonpis  répondre. 
Je disquerecriminerc'eftrépondre.  Car-c'eftfaife 
•voir  qu'une  raifon  ne  vaut  rien  quand  elle  n*eft  p*a 
'ho  nnepar  tout  >  &  qu  onne  doit  pas  tirer  despreju- 
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géscontreuneKgliiedequelquesfautes  de  (es  con« 
duâeurs.  Maiss'il  faut  répondre  quelque  chofe 
direâementyiln'eilpasmataifé  de  faire  fentir  au 
piiblk^iieM.  BofîuetfaitIe  dcclatnateur  quaod  il 
.fxaggere  avec  tant  de  force  la  complatiânce  de  Lu- 
fherpoarieLantgravedeHcfiê.  Soo  àsfkmt&it 
faire  voir  que  ces  reformareorsëtofeat  des  Icelerati 
qui  dans  cette  permifllon  trahirent  la  vérité  8c  leur 
confcîencepour  flatter  un  Grand.  C'eft,  dis-je,unc 
faufTe  fuppofition.  Pour  le  comprendre  il  faut  faire 
lcso.bièrvations  qui  fui  vent.  Prem^rement  que 
certainement  &clà  polygamie»  &  le  divorce  »  8c  l'n- 
.;iiio»ettcertaiQsd^résdeooiifaBgainîté  fimt  tre»» 
j'igoureuftmentdmnduspar  la  nouvd]eloy,8c  /but 
par  confèquent  de  très- grands  péchez.  2.  Mats 
ii  fautenfuiteobferverqu'ily  adcuxfortesde  loix: 
desloix  naturelles  &c  des  loix  pofitives.  Les  loix 
naturelles  étant  fondées  dans  la  nature  de  Dieu  qui 
eftimmnable  9  font  entièrement  indifpeniàbles  :  Si 
i>ieiiendiipenfoiti]&  renieroitlny^méme.  Quant 
laix  pofitives  on  en  peut  être  dii{^nfé  »  noniea- 
lementparle  Legiflattur,  mais  par  la  (ouveraine 
»frf/}>^tf:Et  c'eftle  fensdela  maxime  fi  connue, 
necefsité n'apoint de loy.  J.  Il  faut  remarquer  en 
troifiémç  lieu  >q[ue  les  loix  du  mariage  qui  lient  un 
avec  une, d*un tien iadiflblttble.  &  qui  défendent 
runionàceuxqutfont  en  certains  degrez  de  con* 
iàngainité  font  des  loix  pofitives  &  non  des  loix 
naturelles.  Que  les loixda  mariage foientdes  loix 
pofitives  cela  e(l  clair  >parceque  le  mariage  eft  de 
pureinftitution.  Et  qu'il  foit  dépure  inftituiion  il 
eii:  évident ,  parcequ'il  fut  fait  dans  le  paradif  terre* 
ftre  pour  être  le  typede  Pùnion  de  Jefus-  Chrift  &  de 
i*£g4iie.  Ortoottypeeftd'inftitntions  &  ne  peut 
être  fondé  que  fur  une  loy  pofitive.  4.  Les 
loix  du  mariage  n'étant  que  pofitives,  on  en  peut 
être  di rpenfé  de  deux  manières^  ou  par  le  LegifiaUHf 
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ou  par  la  mcefsiti.  Sous  l'ancienne  oeconomie  on 
tcoitdifpenrépar  le  Législateur  ooémcr  C'eftaiii& 
que  les  Pâtriarcfaes  ont  vécu  lans  crime  dans  la  poly- 
garnie, ontépouféieoiiitieors&  leurs  tantetr  Mt 
mtdiVoFceavec  leurs  femmes  légitimes ,  fans  ofFen- 
ccr Dieu ,  pirceque Dieu  en  avoit  donné  difpcnfe 
tacite  oucxpreffe.  Cette  forte  de  difpcnfe  n*a  plus 
de  lieu  aujourd'huy»  Dieunedifpeniepliifiir  del» 
poljrgamie,  ni  du  divorxre  »  nldesdegrez  qui  Font  les 
mariages  inceftueux .  Si  Dieu  n'eu  difpeniè  plus,  il 
eft  clair  au*il  n'a  pomt  laiffé  de  puiffince  fur  la  terre 
capable  dedonner  de  telles  difpenfes.  Ainfi  c'eft 
un  attentat  horrible  à  l'Eglife  Romaine  de  difpenfer 
encescas.  y»  MaisfilcLcgislatcurne  donne  plus 
de  difpenfe  pour  les  loix  du  mariage» la nece&té  en 
donne ,  &  on  peut  être  difpenfe  en  certains  cas  par  lu 
necefTiré.  Cela  eft  plusclairque  Itjour à-ceux  qui 
ne  fe  font  pas  1  aiffez  entefter  par  les  vifions  des  cano« 
niftesScpar  lesr^lesd'uneleyerité  mal  entendue 
de  quelques  Anciens. 

Il  eft  certain  que  dans  le  premier  monde»  depuis 
Adam  jufqu'à  Noé,  les  loix  du  mariage  étoient  dans 
toute  leur  vigueur,  le  Législateur  n'en  donna  aucu- 
ne difpenfe.  Cependant  il  eft  certain  auiB  que  les 
enfans  d'Adam  iè  marièrent  au  premier  degré  de 
confaneuinité  frères  8c  tctun.  Ils  n'en  recréât 
difpehleny  du  fou  veraîn  Législateur,  nidefes  Mi-- 
niftres  :1a  feule  neceflîté  en  difpenfa.  On  ne  fçauroît 
avoir  une  penfée plus  defavantageufe  aux  premiers 
Patriarches  dont  ja  mémoire  eft  û  ikinte,  &méme 
piusinjurieafeàlafapeflede  Dieu,  que  de  croire 
que  Dieu  ait  permis  a  ces  premiers  fàints  de  vi^re 
toute  leur  vie  dam  l'incefte  8c  dansunpedié  contre 
laaature.  DieunepouVoit-il  pas  aifcmenr  créer 
deux  fouchcs ,  deux  hommes  &  deux  fencunes  dont 
les  enfans  n'étant  ni  frères  ni  fceurs  auroient  pu  fc 
xaar ier  enicmble.   Mais  ùl  iï^eiîè  ayant  voulu  que 
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tous  les  hommes  fortiffent  d'une  feule  tige.  Cette 
volonté pofce,  il  eft  clair  qu'il  falloit  que  les  frères^ 
&  Jes  lœurs  le  mariaiTent  enfemble.  £t  il  eft  vrai* 
lemblabie  que  Dieu  ne  leur  doiina  point  de  difjpenfes» 
formelles  pour  ces  mariages,  8c  qu'après  la  première 
génération  j  ufqu'au  del  uge  ces  mariages  entre  le  frè- 
re 8c  la  fœur  furent  înceft'ieux .  Ce  fut  donc  la  feule 
neceffité  qui  fit  cette  difpenfe:  Et  ainfi  i)  eft  certain 
quelaneceffitépeutdifpenfer  de  queîques  loix  du 
aiariage.  6.  Les  loix  qui  regardent  iedivorce  ne  font 
pointd'autrenatureque  celles  qui  regardent  les  de- 

gez  dans  lefquels  les  mariages  font  inceftuenx.  Ni 
ieu»  ni iès nommes nVndifpenlent plus,  maisao 
moins  la  necefTitécn  peut  difpenfer.Le  Seig.J.C.de-. 
clareque  l'adultère  diflbut  le  mariage,&qu'un  hom- 
me qui  y  furprend  fa  femme  la  peut  abandonner&en 
prendre  une  autre.  Ceftia  raifon  de  la  neceiTito 
guifaitcela,6c nonpasianaturede  l'adultore»  Si 
e^'étoitl'aduJtereilaaroitlaméme  influence  fur  le 
mary  que  fur  la  femme  »  &  il  donneroit  à  la  femme 
le  droit  d'abandonner  un  mary  adultère,  ce  que  le 
Seigneur  ne  ditpfs.  Maisily  a  caufe  de  necefliré 
qui  naiftdeccqu'un Pere  ayant  reconnu  Tinfidelité 
de  fa  femme  nepeut  plus  être  afTuré  que  !eseafan& 
foyent  Hui  :  8c  ainfi  il  eftdans  le  péril  de  faire  entrer 
desétrangersdans la poiTeffiondefes  biens»  8c  d'en 
frttftrer  les  légitimes  héritiers/  S'rl  eft  Roi  il  peut 
âvancer  un enrant  comme  légitime  héritier  de  la 
couronne  qui  fera  bâtard.  Et  ainfi  il  donnera  aux 
grands  &  aux  peuples  un  faquin  pour  leur  maître. 
Gc  qui  eft  le  plus  grand  outrage  qu'on  puiiTe  faire  à 
liQj;tat»  *  L'Apôtre  Saint  Paul  nous  donne  un 
ttttre  casdeneceffité  qui  difpenfèdes  loix  du  mark* 
ge,  €*eft  lerefnsde  cohabitaijon.  Car  en  donnant 
Confeil  aux  Chrétiens  de  ne  point  abandonner  leurs 
femmes Payennes  pourfe marier  à  d'autres,  il  ex- 
cej^ce  un  cas     dit  »  ijuêfi  U  marionUfimmi  ii^dê- 
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les  refu/enfjafartiefidelen  eft point  itieparlà,  C'eft 
là»  dis- je,  un  cas  de  heceflitépar  rapport  à  ladifpo- 
£ûoo  des  corps  ^au  tempcramment.  Il  y  a  tel  hum- 
iQeou telle femmequîpeuveot n'être  {foiat  dans  1% 
jaieceâîtédeferemai4eràd!mitm  quand  les  legitU 
mes  épbufès  ou  époux  refuieni;  la  cohabitation  $  par* 
ce  qu'ils  ont  le  don  de  continence.  En  ce  cas  ils  font 
mieux  de  ne  fe  point  remarier.  Mais  évidemment 
TApôtre  donne  la  permifllon  de  pafler  à  un  autre 
roariagcquantloon'ei};  pas  dans  ces  dirpofitioos  qui 
font  la  ccntinence&  qui  larendeotpoilible/ 

y.Ufaiitobièrvejrapréscelaqttele  divorce  eihiné 
i^rpece  de  polygamie;  car  celui  qui  le  marie  à  une 
autre  femme,  la  première  étant  vivante  a  piulieurs 
femmes  aftuellement,  encore  qu'il  n'habite  pas 
avec  toutes  les  deux  enfemble.  Li  fepiration  du 
corps  ôc  de  biens  ne  f(auroit  rompre  cette  certaine 
lelation  fondée  fur  une  aâionauàî  réelle  qu'ed  la 
génération.  C'eft  pourquoi  lafeparatioafi'im  âi&Sc 
«d'un  pere  ne; rçaoroit  rompre  la  relatioaqd  eft  e^tre 
lepere&  lefils.  Ainficomme  rien  ne  peut  anneantir 
la  relation  de  pere  &  de  fils  fondée  fur  (a  générât  ion; 
pareillement  rien  ne fçauroît anneantir  larelation  de 
mari  &  de  femme»  fondée  fur  desaâions  très  réeU 
les  8c  qui  ne  fçauroicntcefiêr  d'avoir  été  faites. C'eft 
pourquoy  dans  Pordre  des  loix  du  mariage,  le divor«* 
'  ceoedoitnpnplus  étrepermis  que  la  polygamie*  * 
Néanmoins  il  eft  clair  que  Jefus-Chrift  &  S.  Paul 
permettent  le  divorce  en  certaines  oecafions.  Et 
même  les  loix  civiles  dans  le  chriftianifme  per- 
mettent le  mariage  à  des  perfonoes  dont  les  é-  . 
ppux  ou  épAuiès  peuvent  être  vivantes.  Elle^ 
permettent  à  une  fonme  dont  le  mari  t&^Mjejat 
durant  pluiieurs  années  de  prefumer  Ton  ma|î 
mort  &  de  fe  remarier.  Ces  prefomptions  fe 
font  trouvées  fau  (Tes  mille  &  mille  fois:  des  nvar 

jrfefoajireveoM&A;l«^âmls4lLicfiOf^  mariage  4p 
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la  femme  n^oot  pas  été  reputes  bâtards  pour  cela.  Le 
mariage  a  donc  été  jugé  très  bo».  Je  ne  fak  point  de 
difficultéd^direqu'ttomaridoat  la  femme  leroit 
tntre  les  mains  des  Barbares  »  fins  aucune  efperance 
â*enpouvoir  être  retirée  après  y  avoir  fait  tout  ce 
quicftpoflSble,  pourroit  Icgitîmeroentpafleràun 
autre  mariage ,  6c  les  ioix  luy  feroient  auflî  favora- 
bles, fs^ns  doute»  qu'à  la  femme.    Si  une  femme 

Eut  fêremarierapréscenain  nombre  d'années  d*a* 
ènce  de  ion  maiy  mzry  doit  avoir  le  mémo 
droit  à  P^ard  de  fa  femme.  Car.enfiniln'y  a  pas  de 
comparaifbn  entre  ces  deux  maux»de  recourir  au  fâ- 
cheux remède d*un  fécond  mariagccu  à fe  répandre 
en  miHeimpuretez  qui  font  des  fuites  infàillibies  du 
célibat»  dans  les  perfonnes  qui  n'ont  pas  le  tempéra- 
ment rournédu  côtédela  continence.  Toutes  cea 
confiderationsfont  voirque  lesTheoIog.  Luthériens 
^uieurent  la  complaifànce  de  permettre  au  Lant* 
gravedepreiîdre  une  féconde  femme  du  vivant  de  la 
première,  fe  font  trompez  beaucoup  plus|dans  le 
fait  que  dans  le  droit.  Le  principe  fur  lequel  ifs  ont 
fondé,  c'efl  que  les  loix  du  mariage  étant  des  loix 
|»ofitives,laneceffitéencertains  cas  en  difpenfoit. 
lisontfondé  cette  maxime  fur  la  permifBon  que 
donnent  Jefus-Chrift  8c  S  Paul  de  rompre  les  liens 
du  mariage  en  certains  cas.  Ils  peu  vent  avoir  pouf- 
fé ce  principe  trop  loin  en  l'étendant  à  la  polygamie 
formelle.  S'ils  le  font  trompez  en  cela,  leur  erreur 
vient  de  ce  que  j'ay  dit4  que  le  divorce  eft  une  efpece 
de  polygamie  i8c  ils  ont  confondu  la-poIygamie  di- 
Teâeavecla  polygamie  indireâe.    Ce  qui  n'eft 

Îa'une  erreur  humaine.  Mais  ia^  principale dtf- 
culté  eft  slls  ont  bien  ftit  en  jugeant  que 
le  cas  où  fe  trouvoit  le  Lant  grave,  étoit  un  de 
ces  cas  de  neceflîté abfbluëqui  difpenfe  des  Ioix  poli- 
tives.    J'avoue  que  je  ne  le  crois  pas  :  mais 

c^uneeifrcor  de  ùÀt  qui  peut  compatir  avec  la 
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Boimeft  hdrokeconfdeace»-  &  qui  paroonia^iifiit 
aeprDiiwpasqiiecefiil&ntdesIfcelefats*  J*ai  cnr 
devoir  on  peu  vous  éclairoir  ûir  cetarride»  parce 

que c'eftâfl'urcment  celui  dont  M.  Boffuct  fc  ftrt 
avec  le  plus  de  faccez  pour  rendre  odieux  les  pre- 
miers Réformateurs^  les  premiers  Reformez.  Ou 
pounoitajoûterplufieurs  autres  confiderations  qui 
dtmfiiucutlafiautedecesTJieolc^ens*  snaisjelaol^ 
ieaux  autres  à  les  eyamincr.  Pour  ce  quieft  du> 
Laiit*grave,  à  Dieu  oephitfeqoe  jelejuftified'a'- 
voireuundcfirfidcrcgléque  celui  de  prendre  une 
féconde  femme  avec  celle  qu'il  avoit  déjà.  Mais 
cependant  ;e  ne  fçaurois  m'empêcher  de  comparer  fài 
feateaveccttUcdéces  Princes  u  grands  fie  £zelés  Ca* 
thoKqucs»  qui  du  fçà  &  avec  la  connivence  de  leun 
pieux  confeiieors  entretiennent  plofieurs  concubin» 
nés,  8centreoelles*ièdesfemine8!ina#féesqu'ilfont 
enlevées  à  leurs  mari^.  Et  ainfî  ils  vivent  dans  un 
adultère  continué,  6cengagentune  femme  dans  le 
plus enormede  tous  les  defordres  où  elle  puifTe  tom- 
oer.  Un  tel  dérèglement  &  ordinaire  aux  Princes 
Catholiques  Romains  r  marque  une  confeîenceàhl^  . 
méedanala  fenfiialité:  une  chair  prédominante  & 
qui  fottleaui  pieds  ies  lois  de  Dieu  les  plua  facréet. 
Au  moins  dans  TaéHon  du  Lant- grave:  il  parût  une 
grande  tendrcflc  de  confcience.  Son  tempcranr- 
ment  Tengageoit  dans  des  defordres  charnels.  Ils^en 
afflige»  il  y  cherche  du  remède,  il  conçoit  de  i'hor- 
«eur  pour  fes  concubinages,  il  y:  renonce,  8c  ne 
trouvant patd'autreremâcàion  mal  il  s'entére  de 
h'feoté^  qu*en  s^rèrant  i  une  feule  coneubincr 
&  en  Pépoufant  il  diminuera  fa  fiiute.  On  ne 
peut  nier  quecedcfordrenefoit  mille  fois  moindre 
que  celui  dans  lequel  vivent  ces  Princes  fomict'- 
teursôc  adulteresdont  nous  avons  parlé.  Et  les  di- 
leâeurs  de  con&ience  qui  les  tolèrent  I  à  dedana  »  Se 
•f|tticaeleyoQaiuitt<ri>ftant  ))ilq^'au  ciel  oonime  de» 
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Princes  très  rei^eax& très pieuX'^  fofit  mille  fok 
pbiicoopables  que  ces  Théologiens  Allemands  qui 
Ibofirearavecchagriaun  mat  qn*iUne  -peuTeacem* 

pêcher. 

M.  BoiTuet  ne  penfant  plas  aux  variations  qui 
n'ont  fervi  qu'à  donner  un  titre  à ^fon  ouvrage» 
employé  le  ièptiéme  livre  à  pourfuivreM.  Burnet 
2t  à  réfuter  ce  qu'il  dit  delà  reformât  ion  de  i'Egliib 
Anglicane  fous  Henry,  vl  II.  &  fous  la  dtreâion 
deCrammen    Ou^pIntAcilrra^aiUe  à  donner  nn 
tour  odieux  &  malin  à  tout  ce  que  M  .Burnet  a  rap- 
porté de  la  conduite  de  Crammer.    Mais  M.  Burnet 
fe  défendra  bien,  Se  je  ne  vous  confeille  pas»  mes 
Frères  »  de  vous  mettreenpeinede  cet  article  qui  ne 
toudie  pas  aux  variations.    Le  huitiémeli  vre  n'eft 

Eeresplu&àpropos'dtt  titre  de  Tonvrage.  Onypar- 
ielaprifed'8rme9parlalîguedeSmalcade»d'Her» 
man  Evéqnede  Cologne  &  de  fon  ignorance,du  pro« 
jet  de  Vinterim  ,  de  la  conférence  de  Ratisbonne  pour 
iareconciliationdes  Luthériens  &  des Papifles,  du 
voyage  deBucer  en  Angleterre  Se  de  £i  mort  :  des 
iiNitîmensd'Oiiandre  Miniftre  Lurherien  de  Nu- 
Tsmbergt  deièihereiiet»  defeseniporfemena»  de 
£idi^oteaoiaîetde5  ceremonie8»  Tout  cela  fait 
beaucoup  aux  variations  des  PfOteftans  comme  l'on 
▼oit.    Après  cela  dans  ce  même  livre  on  entre  dans 
J'examen  de  la  dotlrine  des  Luthériens ,  fur  le  libre 
arbitre  &  fa  coopération  avec  la  grâce  dans  l'œuvre 
delaconverfion:  tantôt  on  y  trouve  leSemi-Pcl^ 
.  *gianifme»  tantôt  on  la  tnmveaflèsbonne.  Onre- 
petetottteslesvietltefcalomniesaafiiiebdes  bonnes 
œuvres,  dont  onditquedesProteftantsnîentlane» 
ceffité.    On  remêle  éc  on  fait  revenir  la  matierede 
r  Euchariftie  fans  ordre  8c  avec  toute  forte  de  confu- 
£on:  OnfairThiftoirede  lanaiflancedu  livre  de  la 
concorde  ent  r  e  1  es  Lu  r  Menens  :  On  explique  la  ma* 
AieredcntlesLtttharieQaMmpremiâiit  la^CMpem;: 
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•  tionde  lagraccôc  du  librearbitre,  on  trouve  qu'el- 
le efl:  Scmi-  Peiagiennt .  Enfin  c*eft  un  ramas  de  fi  pe- 
tites chofes,  fi  peu  importantes  pour  le  but  du  livre, 
fi  inutiles  pour  prouver  nos  variations,  qu'on  peut 
tourner  par  tout  le  feuillet  fans  trouver  rien  qui  racr 
ritequ'ons'y  arrête  le  moins  dft  monde.  Quand 
tout  ce  que  dit  ici  M.Bofluet  feroit  exad^ement  vrai, 
je  ne  voi  pas  quelle  conclufion  il  en  pourroit  tirer 
contre  nous.    Pour  faire  voir  combien  l'Autheur 
»'ell peu  fervi de  fon  jugement  dans  ce  huitième  li- 
vre, je  n'en  veux  marquer  que  deux  petits  endroits. 
L'un  où  il  dit ,  Il  y  a  encore  dans  la  confejjion  Saxoni". 
qt4e  un  article  d* autant  plus  confiderable,  qu'il  renver^ 
fe  un  des  fondemens  de  la  nouvelle  reforme:  elle  ne 
veut  pa4  reconnotftre  que  la  diftinciion  des  pechex, ,  e»- 
treles  mortels  ^  les  véniels fott  appuyée  fur  la  nature 
du  péché  même:  mais  ici  les  théologiens  de  Saxe  con^ 
feffentaves  MelanBhon  qu'il  y  a  deux  fortes  de  péchés, 
les  uns  qui  cha jfent  du  cœur  le  Saint  Efprit  ^  (^les  aur 
très  quine  le  chajfent  pas ,  Quel  égarement  cft-ce  là, 
à*^ppcUer  un  des  fondemens  de  lapremierereforpte»  les 
petites  difputes  purement  de  mots  fur  la  diftin<flioa 
de  péché  i/e?M^/&  de  péché  wor/^/?  Dans  laquelle  de 
nosconfeflionsa  t'il  vu  cet  article  de  foi ,  quecefût 
une  vérité  fondamentale  de  croire  qu'il  n'y  a  aucun 
péché  qu'on  puifleappeller  véniel?   Si  M.  Bofluct 
iifoit  oufefaifoit  lire,  il  auroit  appris  dans  la  repon- 
fe quej'aifaiteà  M.  Arnaud pou^ç  ja  juftification  de 
nôtre  morale,  que  plufieiirs  A vMjfe^urs  entre  nous  fe 
fervent  de  cette  diftinélion  de  peché  véniel  8c  mortel» 
precifement  au fens de  TEglife Romaine,  fans  qu'on 
lésait  encoreaccufésd'avoir  nié  les  fondemens  de  la 
reformation.    Eft-ce  donc  faire  agirfon  jugement 
qued'appeller  cela,  undes  fondements  de  la  nouvelle 
reforme^  Où  a- t'il  pris  ce  qu'il  dit,  que  nous  ne  vou- 
Ions  pas  reconnotftre  que  la  difiinBion  entre  les  péchez* 
mortels    les  véniels  f oit  appuyée  fur  la  nature  du  fe^ 
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chémeme  ?  C'cft  donc  que  nous  croyons  que  tous  Ics- 
pcchez font  égaux  de  leur  nature,  &  que  tuer  fon 
Père  ôc  fon  Prince,  &  dérober  un  liard  à  fa  mère, 
font  également  des  crimes.    Nous  croyons  que  tous 
lespechez,  môme  les  plus  légers  font  mortels  de 
leur  nature,  parce  Qu'ils  voni  tous  contre  la  derniè- 
re fin  de  l'homme,  6c  que  tous  le  detournentdc 
Dieu  qui  doit  être  la  fou  veraine  fin ,  non  feulement 
dcThomme,  raaisde  toutes  Tes  a6tions:  or  tout  pe- 
chédequelquenaturequ'il  foit  le  détournede  cette 
dernière  fin.    Mais  nous  croions  qu*il  y  a  de?  péchez 
qu'on  peut  bien  appel  1er  véniels  ,à  caule  de  leur  natu- 
re, parce  qu'ils  ne  contriftent  pas  &  ne  chaflent  pas 
leSaint  Efprit,  6c  ne  foumettent  pasa£^uellement 
unhommeàlamortçrernelle.    Et  d'autres  qu*on 
doit  appeller  mortels ^  parce  qu'ils  foumertentac- 
tuellementceluiqui lescommetà  la  peine  de  mort 
éternellejufqu'à  ce  qu'ilsles  ait  expiés  par  une  re- 
pcntancea6tuclle. 

L'autre  endroit  où  je  ne  fçaurois  appercevoir  le 
jugement  de  M.  Boffuet  me  regarde  proprement, 
c'eft  pourquoi  il  me  permettrade  le  relever.    C'eft  - 
dans  l'endroit  où  il  accufe  les  Luthériens  de  Semi»- 
Pclagianifmc,  Ce  demi  F  eUgianifme  des  Luther  tenu 
dit-iîr     répand  aujjt  feu  a  fen  dans  le  Calvinifmt 
far  l'inclination  qu'on  y  a  de  s'unir  aux  Luthériens  ; 
déjà  on  commence  à  dire  en  leur  faveur  que  le  demi  Pe- 
lagianifme  ne  damrie  pas  s  c^eft-à-dire,  qu^onpeutin" 
nocemment attribuer  k fon  libre  arbitre  h  commencé^' 
mentdefonfalut.^    La  margenous  apprend  que  c'çft 
au  Miniftre  Jurieu  qu'on  en  veut,  &  auchap.^.du 
2.  livre  du  Syftcme  dePEglife.    Déjà  je  ne  fçai  s'il 
cftprudt^nt&judicieux  à  M.  Boifuet  d'àccufcr les' 
Luthériens  de  Semi  Telagianifme,    Lui  qui  vit  6c 
quienfeigaedans  uneEglifeoù  l'on  tolère  unPela- 
gianiftne  tout  pur  6c  tout  cru.    Mais  ce  qu'il  yade- 
pjusfîngjilier,  c'eft  Parjêt  de  mort  éternelle que^ 
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FEvéquede  Mcaux  prononce  contre  tons  ceux.  <iHi 
ottriiHint  à  leur  libre  arbitre  le  commencement  de  leu  r 
falia.  Anathemeàquinelcsdamne  pas,  félon  M» 
BoiTuet.  AnatlieiDe  par  canfequcnt  aa  Reveread 
PereiaCbaHeletoQt-puiffiffitCoiifeQcnr.  Aoatho- 
mé à  toQtetofiihKc Société.  Anatheme  à  tma  les 
Moltoifteftqaifeat  lestroisqoartsScdemtiles  Doc« 
ftcurs  du  Papifm^.  Tous  ces  gens  difrnt  que  c'eft  le 
libre  arbitre  qui  rend  la  grâce  efficace  &  falutairc» 
quec'ef^  le  libre  arbirre  qui  fait  le  cemme:!fcement  dt^ 
éUmtz  ca^r  ie  commencement  dufakitn'eftpasdanf 
lapremievepre^eBtaiîomtelagrace»  mais  dans  la 
p»yriiere  acceptation^;  .autrement  M.  Bofluéc  ne 
jU^ettaccàftrksLmhématdedonne»  i.  lênr  li* 
hre  arbitre  le  commencf  ment  du  falnt.  Car  il  f^ait 
bien  que  félon  les  Luthériens  Dieu  avant  aucun 
mouvement  qui  foit  en  nous  préfente  la  parole  8c  la> 
grâce  r  Et  ils  ne  difenc  pas^quela grâce  interna  de» 
«ienneefficaceftariadeceirmtnarioa  du.  libre  arbkre: 
€è9  îh  venlen^aa  CDofimre  quejagremierepjracir 
vMS'^légeneretcomaie  la-voixdeDieoreflttdtelfla- 
morts.  Grâces  au  deflein  de  rendre  les  Luthériens 
•dieux  M.  Boûuet  ed  devenu  bien  délicat ,  de  dam^ 
ner  ain£  fans  miferîcorde  tous  ceux  qui  donnent  dtà' 
librmMrbitre  le  commencement  dm  faltU-,  J.'âi  peur* 
.iin'ii œfe loir damnélui-mémepar cette  ientence  & 

gi  t Redonner  h  mMmnmÈiemtdu  fiêluPsu  Uhe  ém^ 
tre.  Paîfque  par  tout  pourfetrouverdansuneplus 
grandeoppofitionavcc  Luther,  Calvin  8c  les Calvi- 
niftes,.  iidonneaulibrearbitrele  pouvoir  de  refî« 
fier8cd*aneantirlafîprcedela>gr^i   U«me  femble* 
'qûefiielibrearbître  peut  toujours  en-  tout  temps 
•  ammttr  lafosciedelagnm».  refficacede  la  giMne^ 
-  pend  entièrement  do  libre  âfbîtM,  &  ainnlecotn- 
^nrnnf fttduAlUtdégcnd^e  bût  Cgtt^  theQlc^c 
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cft  un  peu  Pelâgienne.  M .  de  Mcaux  eiï  pourtant  dit 
eipledeSaint  Auguftin  8c  de  Saint  Thomas,  &  je 
m'aflure  qu'il  ne  voudroit  pas  s'écarter  du  fentiment 
des Thomiftes qui  difcnt,  que  la  grâce  eft  efficace 
par  elle  même ,  &  par  confcquent  fléchit  la  volonté 
indeclinaùiliter ,  Sx,  injuperabifer  y  c'eft- à-dire,  in- 
furmontabiement.  Mais  fi  la  théologie  de  M.  de 
Meauxn'eft  pas  tout  à  fait  bien  concertée,  il  ne  s'en 
faut  pas  étonner.  Il  en  fçait  même  beaucoup  pour 
un  EvêquedeCour.  Cependant  ces Mefliears  dont 
le  métier  n'eft  pas  d'étudier ,  devroy ent  un  peu  plus 
ménager  ceux  qui  n'ont  pas  d'autre  profeflion. 

Les Luthericns&les Cal viniftes partagent  à  peu 
prés  le  monde  des  Proteftans:  il  falloit  auffi  qu'ils 
partageaflent  le  livre  de  M .  Bofluet.  C'eft  pourquoi 
après  avoir  employé  le  premier  tome  de  fon  ouvrage 
à  rendre  ridicule,  odicufeôccontradiâoire  la  doc- 
trine des  Luthériens ,  il  employé  le  féconda  trou- 
Ver  des  variations  dans  la  doârine  des  Cal  viniftes.  H 
'fe  trouve  auffi  peu  de  variations  dans  ce  fécond  volu- 
me que  dans  le  premier.  Car  tout  roule  fur  les  deux 
articles  dela  juftification  &  de  la  Cene.  Calvin  cfl 
dépeinrau  commencement  du  neufviéme  livre,  on 
y  donnel'abbrcgédefadodrinefur  la  juftification, 
'on  obferve  qu'aux  erreurs  de  Luther  fur  la  matière  il 
a  ajoûté  trois  articles,  celui  de  la  certitude  du  falutr 
celui  de  l'inamifTibiliré  de  la  grâce,  &  celui  du  bap- 
tême non  neccffaire  aux  enfans.  M.  de  Meaux  fait 
voir  quelques-unes  des  prétendues  confequences  de 
'Ces  trois  dogmes:  &  fur  tout  il  fe  fait  une  joye  qui 
•brille  dansfes  exprefîions,  en  prouvant  comme  il 
croit  faire,  que  félon  les  principes  de  Calvin,  toute 
la  pofterité  d'un  fidèle  doit  neceffairement  être  pre- 
deflinée,  8c  que  fi  au  contraire  on  trouve  un  fcul 
hommequi  meure  dans  le  crime  tous  fes  ancêtres 
•  font  damnez.  Je  laifTe  à  ceux  qui  réfuteront  ce  li- 
vre la  comniif&on  d'enlever  à  M  •  Boffuet  ce  plaifir  ^ 
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charmant  qui  après  tout  n'cft  fondé  que  fur  une  fup* 
pofîtion  tout  à  fait  faufTe  8c  ridicule.    Ceft  que  fe« 
Ion  Calvin  ôc  les  Cal  vinifies ,  tous  ceux  qui  naiiTent 
dansl'allianceextcrneduChriftianifmenaiirentauir  - 
'  fidans  raâuelleponcinon  de  GCttQ.  esaoe  iàltttaire 
qjiiiiieièpeidjamis.  C'eft  uneiaredécoi|vertç<pv: 
étoit  referveelM.  Bofluet,  car  jufqu'id  tout  1^ 
monde  avoit  cru  que  félon  Calvin  6c  lesCalviniftes^ 
les  reprouvez  qui  naifient  dans  la  communion  oii  ' 
dans  l'alliance  externe  du  Chridianiline  ne  reçoir  . 
vent  pas  la  grâce  falutaire.  Pour  moi  qui  fuis  Cal  vi- 
niftejeravoistoûjoorsainiî  cru.    MaisM.  Bofliieit 
Ijjitibjeaacoitpmîeimiftrelîgîbii  de»  Caivimfteique 
lesCalviaifleamêtiieè.   Ju^ti*ki  point  de  variflr 
tions ,  8c  par  confequent  ce  n*eft  pas  nôtre  affaire»  8c 
ce  ne  devoitpas  être  non  plus  celle  de  TEvêque  dç* 
Meaux  félon  le  titre  8cle  deffcîjndefon  ouvrage. 

Mais  en  recompenfe  lereffe  8c  U  plus  grande  par^ 
tiedefon  neufv'iéâieiivrceft  occupée  à  étaler  aveç 
beaucoiip  de  pompe- les  variations  de  Calvin 
rarticle  à»  h  Cène» .  On  y  rapporté  fort  au  io^ 
les  expreffiona  de  Calvin»  quidansnn  feqs  raifon- 
nable  nej>euvent  fignifier  que  la  prefence  réelle. 
Calvin,  par  exemple,  dit:  ^uefousles  fignes  nom 
recevons  veriuHement  U  corps  fang  de  Jefus^ 
Chrifi,  que  U  ehair  de  Je  fus  Ckr^  tft  difirOuh 
déim.  h  Snitmmntf  qm  la  futfitsnçe  y  0  fomt^^  quf 

lapenfé^'.'.ihais.pJêUmmi  é^m  effet  pMr  unfivfUy^ 

fuéjlantielle  unités  qu'il  y  a  deux  cbofes  dans 
Sacrement i  U  pain  matériels  é^'j^efusChrifid^nf 
Ms  ame^  font  intersetérement nourries ,  qté^on  nerêr 
^-f0it  pasfeitimmimfi(frpsfymiQliqMe:  qn^HfékfÊm- 
^fmct        manÙiçaHm  fiUj^miMâ^  qH$  eim^ 
inmftilU  fe  fait  pmt  l^vMm- nmfift^km^^ 

^^Ef(riP:^ê'9Hë:  que  h  cffrps  &lefang  d^Jefm' 
Çhriji  ne  font  pas  moins  dom$4  atéx  indignés  ^u'ao»- 
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dignes,    A  cela  on  oppofe  les  unions  ^  Us  commué 
nions  dt  vertu  ,  les  exfrejpons  fymboliques ,  la  figura 
qitf  Calvin  trouve  dans  i^injiitution  de  laCentr 
d0nscisfaiNtUs»4e$yefimoncorfs.  Toutes  chofes que 
reacootFc*  à  chaque  pasdans  les  écrits  de  Cal'* 
Tin  :   On  oppofeits  CaWtniftes  modernes  lefqaeb 
ont  été  contraints  d'abandonner  les  iî^  toi  ences  &  i  e& 
tdursfiforcésqueCalvindonnc  à  fadoftrlne;  Car 
enfin  tout  fcrcduit  au  jourd'huy  à  la  figure  du  corp» 
deJefusCbriilv  dcà  la  vertu  de  ce  corps  queX^eu< 
nottseommuniquedansTEuchariftie.    Voila^  dit* 
%n»  ^  uni iujignfvéuriéaiondi  la  domine Calviniitt*- 
m*  Comme  }e  ne  fais  pas  une  répon&à'M.Boflaerr 
je  ne  pretens  pas  être  obligé-  d'examiner  en  de-  • 
tail  toutes ceS'mauvailxîs chicanes  furlesexpreffions 
dcCalvin.    J'ay  autrefois  dit  ce  que  jepcnfoisde 
ces expreffions,  &  quel  cftleurvrayfen^.  M^Bdfl- 
fuet  ne  s'en  contente  pas  r  il  le  réfute  :  à  luy  permis 
peût-étrequ'unaiitrrie  Acislera  davantage  Ja*defir 
ina.   fe  n- ay  donc  qu'nne  chofe  è  dire  iiir  cênem»  ' 
figne  varUthn  de  U  dùSP'im  Cshinimenêi  .  Je  de^ 
mande  àM.Bofluet  s'il  confond  la  variation  dans 
les  termes»  avec  la  variation  dans  la  doârine?  Sans 
doute  il  me  repondra  que  non ,  &  il  n^ifera  nier  que 
PEpIifëdont  ladoârine  a  tpnjours  été  uniforme 
'n^âit  varié  dans  le&expreifîons.    Aufli>  félon  ion 
principe  il  (afttqoenos  variationsibjFetttdansladc^ 
ârkie»  fcuon^ilemefiodafisiiea  termes  I  Car/ffr 
variations  f  félon  luy,  enr  toujuujts  ètiregardits 
comme  des  marques  d*incùnfe<juencir      de  faujfeté 
dans  ladoHrine,    Il  faut  donc  que  cefoyentdes  va- 
meions  dans  la  doârine  de  i'Euchariitie,-  &  noa 
'^ans  les  termes  feulement:  wffi  ledit^ilexpreflb- 
mentr  3%  ne  fms  m*$mfef^  demarquiricfunè- 
mjignê  vmristm  d$4m^0m!rGélf^^  C^«É 
iur  rarticle  de  l 'Ëuchariilic,   Après  cela  je  lay  ic^ 
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inande  fi  Calvin  &  les  Calviniftcs  ont  varié  dans  la 
doârine»  Se  fi  quelquefois  Se  en- quelque  temps 
Calvin  a  cru  Sccnfeigaé  la  prciënce  réelle»  Scapré» 
l'flbfence  réelte:  fi  pareillement  les  CaFvinifteaoïit 
tantAt  enftfgné  fa  prefence  réelle,  2c  ta&tAt  l'ont 
née.    Il  faut  que  cela  foit  ainfi  afin  que  Calvin  8c 
IcsCalviniftes  puiffent  eftre  accufés  d'avoir  varié 
dans4ado6):rinede  PEuchariftie. .  Or  écoutons  là- 
deflîis'  M.  BoiTuec  luy  -  même.    Calvin  »  dit  -  il  » 
h  MU  fmdf  ni  m  c$nnoU  dans  l^Sâêcbsri/Hê  d*mttr0 
fre/ence  .qui  par  la  foyt,  m  il  ne  met  une  Mitre  faf 
êUms UCeneque dansUBnpiimei  ainji  je  n'ay  gar* 
de  de  f  retendre  qu^tl  y  mette  en  effet  une  autre  pre' 
fence,    c  Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  l'ait  crueainfi^ 
mais  feulement  que  l'idée  de  realitédont-il  itottfrap* 
pi  ne  pouvant  eftre  remplie  par  le  fonds  de  fa  doBrine 
ilfuppiêûitùee défaut  par  des  expre/pons  reeherehietf 
inoiiiett  ^extravagantes.  A  Au  fonds jammtper» 
femepfa  HimoimhfpofiqueCalvmkcfowe  du  mi*' 
raete  dans  VEuchariftie  :  autrement  pourquoynout 
reprocher  fans  cejfeque  nous  renverfonila  nature ,  ^ 
qu'un  corps  ne  peut  itrè  en  plufitnrs  lieux  f    II  ejl 
vray  qu'encore  qu'il  dife  que  nous  fommes  partici~ 
pants  de  U  propre  fubjlançe  du  corps  ^  du  fitng  de 
ytfasQhriflt  il  veut  que  cette  fubftancenenotêP Jeit 
unit  que  par  lafoy  y  tir^qu* au  fonds  malgréets  grîmdt 
Utets de  propre  fuèftance^  iln^adeffiindtreeemeUré 
dans  V  Eucharifiie  qu'une  prefence  de  vertu.    Je  vous 
prie  de  remarquer  bien  cela,  mes  Frères:  dans  le 
fonds  Calvin  ne  rcconnoît  qu^une  prefence  de  ver- 
tu, uncmanducation  pai'  la  foy^  une  union  de  la 
cbafrde  Jefus  Chrift  a  nôtre  ame  par  lafoy.  U 
n'ieft  donc^  pu  vcay  que  Calvin  te  les  Cahriniftes 
ayentva^îédamladk>ârfne  firrPBucluir»ftie{  tout 
au  plus  Calvin  nç  peut-être  accuféqjue  d'à  voir  em* 
ployé  des  exprefiioo«  trop  fortes  3^  tout  au  plus  les 
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Calviaiftes  n'ont  wié  que  dans  les  termes  :  Et  ee^ 
pendant  vousavés  ouy  M.  BofTuet  qui  vous  difoîfr 
gravcmenr.  Je  m  fçtiurois  m^empefeherderemar'^ 
quer  tme  ivfigm  variation  dans  La  doBrinedes  Calvin 
Éijhs  fur  l*Euehariftiik   N^eft  .ce  pas  la  bien  prcn* 

écrire  avec  beaucoup  de  pre** 
esfuttonpourne  pas  t(unber  dans  des  cotttradiâions.  . 
Bjenheoreu(!s;fent  les  Eglifes  qui  n'ènie  vari4  que 
dans  les  termes:  i'Eglife Romaine  n*a  pas  et  bon- 
Jieur:  elle  qui  a  changé  tant  de  fois  du.  blanc  au 
noir.  Cencluésaunî  delàcequevousdevéspenfer 
de  ces  petits  controveriides,dont  laplufpart»de  non* 
veaux  convertis  fc font  faits  convertineurSfqùi  vous 
veulent  perfiiader  de  croire  la pre&nce réelle  tnh 
Tfanflbbftantiation  »  fur  le  pied  que  Calvin  l'a  em» 
feignée  parles  expreflions  fortes  dont  il  s*cft  fcrvK 
Renvoyés-îes  à  M.  BofTuet  qui  leur  apprendra  que 
dans  le  fonds  Calvin  n'a.  rien  cru  que  ce  que  nous 
croyons. 

A  prés  ce  petit  aiticle  de  variations  M  v  êq  ue 
de  MeouT  comme  ajrant  parfaiteifient  rempli  £m 
àeflôin ,  8e  le  tttre  de  fon  livre  ie  rejeftte  it  corps 
perdu  dansPhiftoire  :  il  fait  celle  du  Colloque  de 
PoiiFyî  il  retombe  fui  Calvin,  fur  fon  orgueil,  fur 
ùs  vanterics ,  fur  fes  emportements ,  &  achevé ainfi 
.  fon  neuf  viëme  Livre.  La  première partiedu  dixié* 
tae  Livre  efï  donnée  à  la^ fuite  de  la  reformation 
dans  l'Angleterre  »  qui  fe  coofemmaibus  EUfabctb^ 
Il  attaque  violemment  le  Doâeur  Bumet.  Il  feint 
de  trouver  en  chemin  faifanr  quelques  petites  va- 
riations dans  les  confeflions  de  TEglife  Anglicane 
aufujetdel*Euchariftie.  Lapiitie  queM.Bofluet 
s'eft  mifefur  les  bras  ens*attirant  M.  Burnet  eft  aifés 
forte  pour  qu'il  ne  nousfoit  pas  neceflaîrede  nous 
mêler  decesaflatresd'Angleterre.  ÇeDoâeur  fir 
défendra  bien*  où  je  »e  troiHpe» 
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MEsFrcres,  puilqu'il  nous  reftc^ijour- 
d'huy  un  peu  plu^  d'cfpacc  quTW'ordU 
naireQQUs  i'employeroiift  à  vous  jreaiet*. 
tre  devant  les  yeux  <}|ielque5-uns  de  vos  devoir* 
dsmccB  temps  fâcheux.  Jamais  le  ciel  De  &  vit  plu* 
cottvtfrtd'épaîs  nuages^  jamais  il  n'y  eut  défi  giw 
desdirpofirion$  a  uneterribie  tempefle.    II  fepre^ 
pare  un-feu  qui  doit  ielon  toutes  les  apparences  em* 
bra fer  toute  l'Europe.    Le  Royaume  où  vous  ha» 
bitéspuiflant  en  forces  &ea  armées»  enfléparuna 
pFoiperité  de  tant  d'annéesie  voit  à  la  vei  I  le  de  fouf« 
trirdeladimînution  à/^modeur^  *  Il  femblequ^ 
Dieu  ait  arre^  le  £ivomJe  cours  de  (es  bienfait* 
fitfluy  depuis  qu'il  a  excitéimecruelleperrccutioa 
contre  TEglife»  êcilparoîtque  le  ciel  luy  veut  fai- 
re voir  Ton  irritation.    Il  fe  trouve  engagédans  la. 
guerre  la  plus  univerfelle  qu'on  ait  jamais  veiiei 
Toute  l'Europe  y  concoure»  &  Çatholi^ae  Ro^ 
m^r»  ScPr^teftante,  &oetteCouromieave€taiit 
'd^il(Mil*fetffo«ve4àiisaii€aiisiUUés9  ceiquio'Sî 
peut«étrèp^ntd*exemplesda^  tous  lesfi«elespa&. 
les.  Seule  contre  tant  de  gens,  il  eft  impoffible  qu'el- 
le n'aft  beaucoup  à  fbuffrir  i  d'autant  plus  qu*il 
n'y  eut  jamaisde  guerre>  où  il  entrât  tant  d'animo- 
iité  de  la  part  des  enoemis  de  la  Fiance»   De  fortst 
^'i  I  eft  à  craindre  que  fi  iès  ennemisont  de  ravaa« 
Isge  fur  elle  ils  û*en  ufisront  avec  ascunemoderam 
tion*    Les  oendres  &  les  reliques  de  tant  de  villes 
embrafées  dans  TEurope,  fe  prcfentent  aux  yeux 
de  tout  le  monde .  Les  norribles  incendies  de  Gene^ 
du  païs  de  Flandres,  &  de  tant  de  villes,  païs,  & 
Bourgs  d'Allemagne  font  fouhaiter  ardemment  à 
,  tous  vos  voifins  ée  trouver  lesoccafioos  de  rendre 
ce^  qu'ils  ont  reçu^   Cette  nouvelle  manière  de 
fiiire  la  guerre  qui  n'étoit.  pas  mémeconnuëi  entre 
ksBarbares  a  laiHe  tant  de  refTentîmenr  dans  les 
eiprits.q^tt^  tout  eft  à  cram^tc; 4e Impart des^vaîa- 
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eus»  ûgDieu  veut  qu'ils  deviennent  viAorieur» 
C'eft  à^re  qu'one  multitude  infinie  d'innoeens 
foufiFrtra  pour  des  conpables.  Les  Rots  font  let 
flûtes  &  les  fujets  em^portent  la  peine.  Toos  ces 
maux  à  venir ,  mes  Frères ,  vous  r^rdent  comme 
habitants  de  ce  Royaume  contre  lequel  on  fait  une 
ii  terrible  conjuration:  Mais  ils  vous  regardent  en- 
core de  plus  prés  comme  Proteftans  &  Reformés 
dans  lecœur,  &  nouveaux  Catholiques  par  une 
feinte  profe  (Tion.  Vous  aurés  la  meilleure  part  aux 
snaux  publicsi  Je  Royaume  va  être  couvert  d'ar-* 
mées  levées  pour  te  défendrez  mais  qui  commen* 
ceront  par  le  manger  &par  ledelbler.  Les  Trou», 
pes  du  Roy  ont  été  employées  à  ruiner  unepartic 
de  fcs  fujets  fous  prercWe  de  les  convertir:  onvsi 
achever  de  les  perdre  foiAPrctexte  de  les  conferver. 
Et  vous  de vés  bien  vous  attendre  que  chargés  de  la 
hainepnbl  ique ,  vous  ferés  diftingués  dans  ces  acca* 
Uemens»  &quevousporteréspIusquevousn*avÀ 
cneovrfïirle-gfos  bout  de  cet  èpou v$i^fte' fsr- 
deau.  Nous  apprenons  que  déjà  cela  s'exécute». 
2c  que  dans  le  Poytou  •  la  Xaintonge  ,  la  Gu- 
yenne, 6cle  Languedoc,  où  l'on  a  répandu  dea 
Troupes  pour  la  confervation  de  ces  Provinces» 
8c pour  les  deflèinsde  la  campagne  prochaine»  on 

emp]  oye  cei  mêmes  Troupes  a  aggraver  vAtre  îdbgr 
i  augmenter vAtrcoppreffionf  6civousperiecuter 

de  plus  en  plus  au  fujet  de  vôtre  Religion.  On  a 
uelque  peine  à  croire  qu'en  cela  on  fuive  les or- 
res  de  la  Cour,  parce  que  celaeftoppofé  à  routes 
les  réel  es  de  la  fage  pol  itique«  On  ayoir  ailés  jette 
«  de  mccontentenïent  dans  vos  ames  pir  les  oppret 
fions  paflees.  La  raifen  8c  la  prudencè  vouioient 
qu'on  laifllt  dormir  douleurs»  dans  ufi  tempr 
oà  une  parfaite  réunion  dé  tous  le&fujetseft  R  ne- 
cefTaîre:  Mais  vos  perfecuteurs,  c*etl-à  dire  les 
Xv^ues  »  les  Prêtres  »  8c  les  Moines  avec  les  In» 
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«endatti  &  lesjqges  ..qui  font  dans  leur  efclofagene 
ièmettent  pas  en  peine  de  tootperdre^  8c  de  met- 
tre  même  Ja  Couronne  en  danger  poarvfi  qu'ils  fe 

fatisfaflcnt.  Une  épreuve  de  trois  ou  quatre  an- 
nées leur  fuffit  pour  leur  apprendre  que  jamais  ils 
ne  fléchiront  vos  coeurspar  la  violence.  Ainii  la 
{^eriS^tionqu'ils  vous  tontn'aplus  pour  but  vôtre 
«  convcriionit  jc!eft  uniquement  pour  ûtisfaire  letir 
fage«  Scpourvotts  aliéner  de  plus  en  plus  t  afinde 
vous  -rendre  auffi  de  plusenpios  fulpeâsaux  puîl^ 
&nces.  Le  péril  où  vous  eftes  ne  peut  donc  être 
plus  grand ,  ni  la  (ituation  plus  incommode.  Il 
n'eil  pas  diiEcile  de  comprendre  à  qiioyvx>us oblige 
vAtreétatprefent.  Ceft  à  uneproto  dehutoilia- 
tion  devant  Dieu.  Vous  n'eftes  point  appelles  à 
agir.ni  pour  attaquer*  ni  pour  défendre.  On  vtona 
a  defiurinés,  Se  l'on  a  déclaré  par  1  à  q  u'on  vous  r egar« 
de  comme  les  ennemis  de  l'état.  Ne  pouvant  pas^ 
luy  rendre  fervice  par  vos  armes,  il  faut  employer 
vos  larmes  Se  les  prefenter  à  Dieu  »  pour  appaifer  A 
colère  allumée  contre  le  Royaume.  Son  indigna» 
tfon ne s'étoitjufqu'icy  répandue»  que^ntre  le 
partie  Proteftante  &  Reformée  de  i*état  »  prelente- 
ment  le  torrent  débordé  n'épargnera  perfonne* 
Le  perfecuteur  fe  pourra  trouver  enveloppé  dans 
les  mêmes  malheurs  que  celuy  qui  foufiTeperfecu- 
tion.  Et  les  maux  communs  pourront  bien  ne  fi- 
nir quepar  une  repcntance  eener aie  i  Quand  1  e  per- 
cuteur jettera  les  armes  bas»  confcflèra  qu'il  a  fait 
,Ia  guerre  àl>ieu»  Scen  luy  demandant  pardon  Ce 
rangera ibusfesenieignes:  quandceluyqui  fouffire 
.  per^ution  s'humiliera  d'une  oianieretres-profon*? 

de,  reconnoîtrala  jufticedclamiindcDieu,  ren- 
'  trera  dans  les voyesdclapieté  Scdelaverité,  rap- 
pellera la  paix  en  rappellant  la  judice,  afin  que  la 
jttftice  Sclapaix  s'entrebaifent.  J^ous  continuons 
dans  l'ciperancequeDictt  fera  éclorre  la  délivrance 
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de  fbn  EglilC)  8c  la  gloire  de  fa  veritë  de  tdàiicei 

^'^ri^btesl  'La  têiire  tremble  :  8c^u  i  Tgait  fi  lés  murs 
*^deiBabcl  ne  feront  pas  renvcrfés  par  ce  tremble- 
ment ?  Ce  ne  feroit  pas  la  première  fois  que  de  tel- 
les émotions  auroyentété  les  avant  coureurs  des 
'  grandes revolutipns  dans  i'Eglife.    Quand  Diode* 
'^ien  excita  cette  horrible  perfecution  contre  les 
Chr£tiens,  Dieu  le  châtia  vifiUeménti  il  fut 
^tràmt  pMoartrouver  k  paix  d*abai|d6ââ^%iifpire. 
Le  gouvernement  fe  trouva  entrélcs  mains  de  pîu- 
iieurs tyrans,  TEmpirefcvit derchirépard'innorr>- 
brables  armées.    Rome  elle-même  fut  un  cruel 
champ  de  bataille.    La  paix  fembloit  être  banniei 
dcli^erre,  &  tout  d'un  coup  Dieu  rendit  Conftan- 
^iù' viâorieux  detous  les  tyrans^-'Ccloy  iftfpira  te 
^'ddflKin  de  changer  Kétat  de  la  Religion  8cde  refitéT- 
Tcr  léPàganifrte.    Qui  fçaît  fi  Dieu  ne  fera  pas  la 
'''même  chofc,  &:  s'il  ne  donnera  pas  au  monde  un 
Conftantinqui  ruinera  ce  monflre  du  Papîfme,  qui 
'eft  un  véritable  Paganifmer^nu cité  ?    Enfin  Dieu 
'  iètti  fçait  fes  voyes»  càr  il  e(l  profond  en  confeils-  fc 
'adtnirable  én  moyen?;  Scfes  pénTéèrfôntiilniut^ 
"jjiiedêla  baiSn^fTebà  hoiid^<ii^  fçau- 
•rîon^attcindre.    En  attendant  que  Dieu  révèle  fes 
^  Volon^és  dans  les  evenemens,  fbyés  toujours  aux  ' 
"pieds  de  fon  Thrône  pour  intercéder  pour  le  rr.oride, 
"Bcpourl'Eglife.    Et  vives  dans  une  fainfe  confiance 
"qu'il  délivrera  IbnEglife,  8c  ne  tardera  pas.    11  y 
'9  déji  daiis  toiltes  lescii^conftaiiicesdesi^irespre- 
Ifésiéiijà  <^hi£ter^biën  tfiar  que  tféidf  gt  de  Dieu  » 
'que  les  plus  profanes  font  obligés  de  l'adWirer.  Ja- 
'mais  peut-ê  re  onnr  vit  une  résolution  auiïî  fur* 
"prenante  dan'^  le»;  nff  ires  du  monde:  lamnis  on  ne 
*vituna(remblagedecholcspIusincompatib!es :  ja- 
'màis  on  ne  vit  de  plus  grands  exemples  d'un  efprit 
''  d-étourdiflèmMt  qu'on  en  remarque  f]'an^  ces  deux 
^Cdûrs»  qui  avoyenticoD)itrëb  perte  d6l!Eglifi^v2c 
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la  #iitQe  la  vérité.  On  les  a  vû  faire  tout  ceque 
fioa»  euffions  pû  leur  diâer  pour  faire  avorter  leiu» 
deflcios*  Ccpouriaireralffiroeiixdefperfomiesilr 
luftres,  qui  ont  entrepria  defoôteirir  la  vcritabla 
Religion  contre  la  fauflTe.  On  voit  bien  que  Dieu 
leur  a  envoyé  des  Cufcaï,  qu i  ont  confondu  les  pru- 
dents conieils  des  Achitophels  :  Et  qui  entre  deux 
-partis  ^i  les  ont  balances  loog- temps  les  ont  jet* 
tezpred&mentdansleplus  mauvais.  Ces  marques 
'  «videntecde  la  providence  qui  travaille,  contre  let 
perfecuteurseniaveor  de  la  vérité  perTeenteet  vous 
doi  vent  être  des  prefages&  quafî  des  afTurances  que 
Dieu  n'en  demeurera^|j||.  Entre  ces prefàges  qui 
^e  tbnt  efpererqueDllIPprés  v ous  avoir  fait  fouf- 
^Awavec  vos  compatriotes  les  maux  comçuinsdela 
guerret  vousdtftioguera  enfin  d'une  manière  trci-  ^ 
'icûteaCe  »  Je  mets  ce  qui  eftarrivé  à  A  Iger  8c  la-  dîC» 

'  tinâionqiiecesBarbaresonrmisentreteselcIavesde 
la  nation  Françoife  quand  on  leseft  allé  bombarder.  ^ 
'ils  ont  mis  leConful  de  la  nation»  un  Moine  &prés  . 
decinquanteautres  François  dans  la  bouche  des  ca» 
nons  Scies  ont  envoyez  en  pièces  à  la  Flotte  FrançoH 
•  fe«  Septootreniéj«rus-ChriftpoQravoirlavie»€ir 
'  les  Algériens  (gavent  auflîBiiitdeff  oonverfions  i  la 
manier dr  l'Eglife Gallicane.   Mais  nos  pauvres 
captifs  qui  avoyent  été  enlevez  par  les  Algériens 
dans  un  vaiifeau  paiTant  de  Londres  en  Hollande  ont 
été  confervez  »  pas  un  des  cheveux  de  leur  tête  n'eft 
'  tombé.  EtlaflotteFrançoîf<tpoor  fruit  do  fon^^x- 
'peditibn'a  remporté  les  tnendbres  fracaiTex.  éea 
fujets  de  ion  Roy,  ne  laiflànt  awAljg^tiis^ovr 
marque  de  leur  venue  que  quelques  mechan*  - 
tes  maîfons  ruinées.    Il  ne  nous  eft  pas  dcfFendu  • 
d'efperer  queDieu  Fera  dans  nos  malheurs  communs 
la  même  diflinâion  entre  ceux  de  la  même  nation, 
qu'il  a  déjà  faite  à  A  Iger.   Il  nous  épâUgnera  fcs  plus 
peûntos foudres»  A:  peut  étre^es  fera- t'il  tomber  fur  • 
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la  tête  de  nos  enncm  is.  Ce  n*eft  pas  que  nous  devrons 
fouhaiterce  dernier  article.  Au  contraire,  prefentés 
continuellement  vos  oraifons  à  Dieu  afin  qu'il  con- 
vcrti(rc& qu'il  fauve  les  uns  8c  les  autres,  &  qu'il 
diffipe  les  nuages  qui  paroiflcnt  prêts  à  faire  tomber 
la  foudre  fur  toute  l'Europe.  La  guerre  eft  un  de 
CCS  fléaux  de  Dieu  par  lefquels  il  exerce  fa  vengeance 
2c  fatisfait  fa  juftice.  C'eft  même  le  plus  terrible. 
Ce  fut  celui  qui  donna  davantage  de  frayeur  à  David 
quandGad  le  Erophetede  ia  part  de  Dieu  lui  vint 
propofer  ce trifte  choix  delà  famine,  delà  pefte  ou 
delaguerre;  ^ue  je  ne  tombe  point  ^  dit-il,  entre 
les  mains  des  hommes ,  mais  que  je  tombe  entre  les 
mains  du  Seigneur  y  car  fmffmpajjïons  font  fans  nom^ 
ire.  Il  oppofe  les  compamfcs  de  Dieu  aux.cruautcz 
de  la  guerre ,  8c  à  cette  férocité  qu  e  revêtent  dans  cet 
exercice  lésâmes  les  plus  débonnaires.  Les  agneaux 
y  deviennent  des  Lions.  La  fureurdePépéenedif- 
tingueni  le  riche,  ni  le  grand,  ni  le  petit,  ni  le  pau- 
vre, l'ardeur  des  flammes  confume  l'innocent  8c  le 
coupable,  la  mere  8c  l'enfant,  la  vierge 8c  l*homme 
accablé  d'anne'es.  Et  tel  qui  eft  aujourd'hui  vifto- 
rieux&  qui  pouffe  des  cris  de  joye,  demain  fera  la 
proye  de  la  mort  8c  du  vainqueur.  Et  même  celui 
qui  gagne  perd  encore  beaucoup,  car  il  n'yapoint 
deviétoirequi  ne  coûte  bien  du  fang,  fur  tout  qui 
,  ne  coûte  bien  des  crimes.  L'art  de  fairela  guerre  efl 
un  art  monté  des  enfers,  8c  fi  les  démons  l'exer- 
çoient  eux-mêmes,  jenefçais'ilsle  feroicnt  d'une 
manière pîus cruelle  que  font  les  hommes.  Lagra*-, 
ce  de  Dieu  foit  avec  vous.  < 

X«  If.  Defcemiref  168?. 
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jPAST  ORALE. 

Examen  àe la  qoeftton s'il  cfft  permis  de  deFendfe  A 

'*  rcligioiipar  lesarmcs.  Reflexions  fur  Ic5afFiîrcs 
d'Angleterre.  Suitte  de  ia  rctutatioa  du  Livre 
des  variations. 

Abj  ira-  vhtrS  frms  en  notre  Seigne$ir\  grave  w 
ifous  foit  dmniefdr  nitreBie^  ^Sauveur  Je  fia 

'  Chriji. 

• 

NOusla/flTâmes  dernicrcrtient  M  Bofluct 
combattant  de  toute  fa  force  le  Do- 
fteurBurnetpirlui  même: travaillant 
à  rendre  odieufe  ia  Reformation  d'An« 
gletefre,  &  cherchant  quelques  va-' 
xiàttonsfuT  Tarticle  de  la  Ccne.    Maïs  variations 
mifes  à  part  &  renvoyées  aux  volumes  &  peut  être 
aux  fiecles  futurs ,  M.  Boffuer  dans  le  rt^ftc  du  di- 
xième livre  entre  dans  les  guerres  de  religion. .  La 
conjuration  d*Amboîfe revient  fur  les  rangs  équip* 
pée  de  jeiiefçai  combien  de  reflexions  8c  d'autant  de 
d&ni<niftrations  qui  prouvent  qu'on  neladolt  impu- 
ter qu'aux  Huguenots,  &  qu*e]|<*n  eutpasd*autre 
caufe  que  celle  de  la  religion.  Toutes  les  guerres  ci- 
viles du  fiecle  pafTé  reparoiflent  ;  on  n'oublie  pas 
l'aiTaffinatduDucdeGuife  devant  Orléans  par  PoN 
trot«  celui  du  PreHdent  Mînard  par  Stuart.  Et 
[ûirmiiMtcelaoQméiedesdecifions  de  Synodes  8c 
autres  tttres  pour  prouver  que  lesCalvînlftestroii- 
vent  bon  que  Ton  maintienne  l'Evangile  par  les  ar- 
me*. ' 
III.  Annie.  I 
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Tout  ce  beau  morceau  d'hiftoire  eft  compofe  de 
plufîeurs  faits  &  d*unequeftion  de  droit.  Les  faits 
regardent  Icsguerres  civiles  du  fiecle  pafle,  fur  lef- 
quellesccxi'ell  point  ici  n>onarfaire  de  parler,  on  y  m 
repondra  Jî  on  le  juge  à  propos,  Se  pour  moi  ce  que 
j*enaiditdansmareponieà  rhiftoire  duCalviniime 
du  Jefuite  Maimbour^  me  fuffit.  La  queftion  de 
droit  regarde  la prife&  Tufagedes  armes  pour  lade-' 
fcnfe de  ia religion,  dont  M.  Bofluet  fait  un  grand 
crime  aux  Protcftants.  Car  enfin  l*Evangile  necon- 
noit  point  d'autresarmesque  lesfpi.rituel'c^:  PEgli- 
fen'attaquequepar  la  parole  &  ne  fe  défend  que  par 
lapatiçnce.  C'dl  ainfi  que  les  premiers  Chrétiens  fe 
font  défendus,  on  ne  voitpasqu'ikayentrepoulFe  la 
force  par  la  force.  Leurs  prières  &  leurs  la'  mes  font 
les fculs  boucliers  qu'ils  ont  oppofésà  la  violence  des 
dcsperfccuteurs.  Mais  voicy  de  nouveaux  Chré- 
tiens, des  Reformateurs  de  TEglife  6c  du  monde 
quiprenent  lesarmesj  qui  repoulfent  les  violences 
par  d'autres  violences.  Ce  font  là  les  beaux  lieux 
^mmuns  qu'on  débite  aujourd'hui  aux  Proteftants 
de  toute  l'Europe,  pour  leur  perfuader  qu'ils  doi- 
vent patiemment  fouflfrir  fans  fe  mouvoir  les  der- 
niers efforts  du  Papilme  pour  leur  ruine.  Les  cir- 
conftances  du  tems  prefent  nous  obligent  à  nous 
étendre  un  peu  fur  cette  queftion,  non  feulement 
dans  la  vcuè  de  repondre  à  M.  de  Meaux  6c  à  fes  pa- 
reils, mais  fur  tout  dans  le  deflein  de  fatisfaire  quel- 
ques confcicncestcno  res  &  malinftruitesdu  fens  Je  . 
cette  maxime ,  il  ne  faut  pasfefervir  des  arm^s  enfa,* 
'VîurAtUrtiigton.  ^  ^ 

Premièrement,  ne fied il pasbien  a  M.  1  Evcque 
de  Meaux  8c  en  gênerai  au  Papifme  de  taire  valoir 
cette  maxime  pour  rendre  la  conduire  des  Proteftans 
odieufe?  LePapifme,  dis  je,  qu'on voitdans tous 
Jcs  lîeclcs comme  une  furie  déchaînée,  le  fer  dans 
unemainSc  le  flambeau  dans  l'autre»  remplir  l'Eu-  , 
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ropededcfo!ations,  &  baigner  la  terre  de  fang  pour 
s'établir  &  pour  fe  défendre.  Il  m  faut  pas  employer 
Les^rmes  en  faveur  de  U  religion.  Et  pourquoi  donc 
le  Papilmes'cnva  t'il  planter  le  c:hrirtianirme  dans 
rOrientavecdesmillionsdecroirez?  Pourquoi  fait 
^il  de«  guerres  qu'il  appelle  cxpreflemenf  guerres 
faintes  ?  Pourquoi  les  Papes  pour  e'rablir  cette  au- 
thorité  qu'i Ispretendent  avoi  r  reçue  dcjefus  Chriflg 
onr-ilsdefolé  l'Europe,  dérhrônédes  EmpereursSc 
des  Rois  î  Pourquoi  ont  ils  levé  des  armées  6c  livré 
des  combats?  Pourquoi  ont  ils  armé  le  pere  contre 
le  fils  &:  le  fils  contre  le  pcre?  Pourquoi  a  t'on  cm- 
ployédes  armées  de  croiféf  pour  mafTacrer  cent  miU 
le  Vaudois  Albigeois?  Pourquoi  le  tribunal  de 
rinquifition employé  t'il  les  bourreaux,  les  feux,' 
les  tortures  8c  les  fupplicesen  faveur  de  la  religion?^ 
Pourquoiauflî  tôt  qu'on  veut  entamer  le  Papifme 
par  quelque  endroitcourt  il  aux  armes  avec  la  der- 
nière fureur  ?  Pourquoi  employet'il  pours'avancer 
tout  ce  qu'il  y  a  dep'us  abominable  dans  les  crimes  ; 
aflaffinars ,  trahifons  ,  empoifonnements  des  plus 
proches  parents  &  des  bienfaiteurs  mêmes,  cmbra- 
Amensde villes,  fuppofitions 8c autres adlionsfem- 

.  blables,  dont  Phiftoire  ancienne  8c  moderne  noufr 
p:ut  donner  des  exemples?  Pourquoi  employé- t'oa 
les  dragons  8c  les  foldats  pour  violenter  les  confcien- 
ces ,  pou  r  I  eu  r  fa  i  re  re  n  ier  u  n  e  r  c  I  i^  i  o  n  q  u  *i  1  s  cro  ient 
vriy  e  pour  leur  en  faire  embrafler  une  qu'ils  croyent 
faufie,  8c  pour  les  contraindre  à  des  communions 
profanes  8c  facrilcgcs  ?  A/Turcment  c'eft  à  M.  de 
Meaux  u  ne  bel  le  prudence  que  de  débiter  cette  feve- 

,  re  maxime  en  ce  temps  ici;  qu'on  ne  doit  pas  em- 
ployer lesarmcs  pour  la  religion.  Ileft  bien  aifé  à 
ces  Meflieursde  fe  faire  honneur  d'unebel.'e  morale 
dont  on  ne  voit  pas  dins  leur  conduite  le  moindre 
vertige.  Quand  donc  les  excez  des  Papirtes  ne  fcrvi- 
roycnt  pasdejuftificationàceux  qu'on nôur  impute, 

1  ij 


Digitized  by  Google 


I0<  rx.   L  e'*p  "t  R  ^ 

an  aooiûs  ôtent  ils  à  nos  ennemis  le  droit  dcîiotishl^ 

fnlter. 

Maisfans  toutccla  M.dc  Meaux  doit  fçavoir  que 

nous  nenousfaifonspasunehontedeccqiril  a  trou- 
.  vcdansnosSynodes certaines  deci  lions  d'où  il  p:ut 
conclurreque  ftloo  nous»  il  n'eit  pas  toujours  de*« 
fendu  dcfefervirdesarmes  enBivcurdela  religion. 
«'   OnaloiiêHnAiiéJecequ  il   porte  les  armes  pour 
maint 9nirl* Evangile,  M  Bofluetarrouvécela  dans 
îeSynodenational de Liondel'an  15*63.  ScilTa  fait 
Imprimercn  lettres  capitales  afin  que  celafoicplus 
remarque ,  &  que  ce  ^olt  une  fletriffu  re  éternelle  fur 
tout  le  parti.    Qael  égarement  d'clprite/l  cela  dans 
un  temsôcdansunRoyaiimcoàtant  de  Soldats  8c 
4'Ofiiciers portent lesarmeSf  nonpaspour  mainte* 
«îr  PEvangile  »  mais  pour  planter  le  Papifme  dans 
le  cœur  lies  Cal  viniftes  ?    11  faut  donc  difiingucr  en- 
tre e/^i/iV  la  religion,  ^]ailefen£ire.    Il  efl  certain: 
lâ  morale  du  Chriftianifmc  ne  permet  pa«  qu*on*éra- 
blifle  la  religion  p^r  les  armes.  Jeo'ai  pajibefoinde  le 
prouver,  lachofeeftcvidenteparellc-même,  &;à 
.  peineic trouve- tildes  gens  qui  ofent  dircâemeot 
la  combattre.  Et  c*eft  par  I  à  q  u  e  j  e  conclus  q  u  e  le  Pa« 
pifme  eft  le  véritable  Antichriftianifme  8c  l'antipo- 
de de  la  religion  Chrétienne.  Jenefçai  que  cette  re- 
ligion au  monde  qui  forcclcs  gens  par  le  fer  &  par  le 
feuà renoncera  leurs fentimens»  pourfaire  profef- 
.lion  des  fiens.    Mahomet  a  étendu  fon  Empire  far 
les  armes»  &  Textenlion  de  fon  Empire  a  beaucoup 
ftrtriil'extenfiondefareTigion.    Mais  enfin  nous 
ne  voyons  pas  que  les  Califes  &  les  Princes  M ahome- 
tansaycnt  misj^ep?eà  lagore^e  des  Chrétiens  pour 
leur faireabjurer le Chriftianifnie& leur  faire  cm- 
l^rafTer  le  Mahumeiifine.    Il  c(k  vrai  ^ue  la  religion 
H^hrêtienneeft  perte  fous  leur  domination,  mais 
c'êft  par  la  piu  reté »  la  bafTefTe  >  la  mifere  &  Pigno* 
rance  auxquelles  ils  ont  requit  les  Clurâciens*  La 
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gloire  de  planter  le  Chriftianifme  par  les  armes  étoic 
due  au  Papilme    à  fcs  Princes. 

Mais defeniirc  la  religion  par  les  armes  c'eft  autra" 
choie,  &  i!  n'y  a  ni  raifon  ni  authorite'  qui  prouve 
quecelbit  un  <:rimc.    Tout  ie  monde  tombe  d*aCf 
coruqueladefenfeeft  li'-girime  6c  permife  fclon  les 
loix  delà  narure,  aufquelles  les  loix  pt^fîtivcs  de 
Dieu  n*ont  donné  aucune  atteinte.  II  eft  donc  permis 
de  défendre  fa  vie,  fbn  honneur,  fa  femme,  fç5 
enfants ,  fa  patrie  &  même  fes  biens  par  les  armes  ,8c 
il  ne  fera  pu  pei  mis  de  défendre  fa  religion  par  la  nie* 
mevoyc.    Je  voudroisun  peu  qu'on  me  dit ,  d'où 
vient cdttedifFcrence,  &quiell-i.e  qui  a  dcfara'ic 
ainli  la  religion  pour  la  laifTer  expofee  à  la  vio- 
lence du  premier  venu?    Cette  maxime  a  pa(îe' pour 
fi  faufîedansrefprirde  tous  les  hommes ,  q ue  la  ma- 
xime contraire  a  paffé  en  proverbe,  U/que  ad  aras  t 
dit- on  j  c'cft  à  dire,  que  la  complaifancc  (5;  la 
ticnce  peu  vent  aller  à  tout,  excepté  les  autels  &  la 
religion.  Si  cette  maxime cft  véritable,  clJcIedoît 
êcrepartout,  ou  fi  elle  a  des  ex  cep^  ions  on  nous  les 
doit  marquer.    Sicettemaximequ'iln'eft  pas  per- 
mis de  défendre  la  religion  par  les  armes,  eft  vcritar 
blefans  exception,  il  s  enfuit  (ju'unearméedeTurcs 
venant  fur  nos  frontières ,  &  innondant  nos  Provio.. 
cesuniquementpour  rétabliflement  de  leur  reli- 
gion &  pour  la  ruine  de  la  nôtre,  il  ne  nous  fera  pas 
permis  de  nou.^  deffrndre.    Qu'ils  nous  difcnt ,  nous 
n'en  vouion:  ni  à  vosbienç ,  ni  à  vos  liberfez,  ni  à 
vôtre  pais,  nous  vous  demandons  feulement  que 
vous  receviez  nôtre  religion,  car  nous  n'en  voulons 
qu'àlavôtre.  .^A  caufe qu'il n*y aura  là  dedans  au- 
cun autre  intérêt  que  celui  de  la  religion,  il  faudra 
fouffrir  mettre  les  armes  bas  Ôc  admettre  le  Mahu- 
metifmej  ou  tout  au  moins  fe  contenter  de  fouffrlr 
lemartyre.    lî  ne  fera  pas  permis  de  repouffer  une 
teJle  violence  parles  armes!  Quelqu'un  oferoit-il 
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Ihch  avâtieerfictceexti'avdgance  ? 
^^^Mosenfans*  msbleni&fic  oôrrcpttriefn^tne  cbi» 
^42nl^iiK!lrifiefep(m  {fwné  il  eftnc- 

'MnifH^  pMt  &»wmtff99i(S^9  ^  je  n'olèrai  défendre 

ma  religion  parles  mêmes  vby  es,  par  lefquclîes  )e 
tfefendrai  mes  intérêts  temporel  s.    CelaTuffit  pour 
jFaîrefentirqucccitemaximecftfauflTeprife  fans  ex- 
^fcepdon.    Marsfielleibutfre  qptlq^s  exceptions» 
^^V^nDtiai«sman)bè.  On  nemat)<îuerapasdedire 
^j^ht^^^évtM  religîoâ 


In  es  Souverains  de  l'Etat.    Mais  en  confdence  les 


fttoe&  aiix  violences  des  fouverains,  oferoient^tli 
^*1ïten4m^B'î1s  font  quant  à  eux  dans  la  difpontîoft- 

ifefMf liHilfrfHà  èîtRaf  Sileors  Roisdaias  les  £tati 
^  <}èB  plus  derpotiquêineof  gouvernez  >  entrepreitotent 

déplanter ,  jenedi$pa$leMâhumetifmc&:  lePaga- 

inifmeendetruifintîe  Chriftiânifnîc,  maisjcdisde 

1>îftnter le LutheranifmeêcIcCaJvmîfmepar  la  vio*. 
ence,  4efouifrimyeiit-îls,  ScfecroyroientîUobii^ 
^4ge%de  nVmplojrôr'poînt  d'autres  àrmes  ijtie  les  lar^ 
WHt  }tpicteoçe  8cle  mtrtjrre?  jenelçaipAs s'ils 

nWmi:  Ibofeiitfoiirdire»  feloti  tk 
dîverfifé  des  temps  8c  désintérêts:  Mais  nous  fça- 
vons  bien  que  quand  ils  [diroient  oui,  ils  mcntiro- 
^  yent,  carileftcertainqu'il  n'y  a  pointde  violences 
dont  ilstie  fe&rv  iflenr  pour  arrêter  les  deiTeins  d'utl 
tel  Prince  &  pour  lui  Ôter  la  vie.  On  ne  l^roh 
Aii«ift|^4ÉttrrhiftdM  trou* 
^f» àesjpreifves ,  fc  tllei^Aitirifeide  les  rapporter. 
'lesRois  ne  font  pas  maîtres  de  la  confcience  5c  de  la 
religion:  Ils  ne  font  pas  même  les  maîtres  de  la  vie 
de  leurs  Sujets,  coniment  feroient  ils  les  maîtres  de 
leur  fahuéternel  &  de  leur  religion?  Tous  ceux  qui 

keibat|9vdevotieukA^  droit 
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étU t^HfiTVâthnfropre tûaù  droit  inalicnable.  Un 
peupk^pftt^v^oi^sendroitdefepotifvo?^  par  toute 

^piS¥6.  Suppôt i}u\m  iottvaraiù.pOUtqHdqiii 
ifitôrét  motîdain,  pour  un  refus  dctributsou  d'hom- 
mages, ou  par  caprice,  conçoive  ie  furieux  defTeitl 
de mafllicrer route uûe nation,  ou  une  graûde  par- 
tie.   Y  a-  t'il  t^utlqo'unaflez  flatteur  pour  vouloir 
direi|il'lttlltdSMfâ*trili&1edrdtdeh?faiir»  &que 
B«lSujetsn^dftt|la4«hiidefedtfciidrt  «ctf  oppoSfeir 
HifiW^ihviD^é^è?  UttWlfkitTnfiéftrarèTutépir 
tous  les  hoT^mes:  cariln'yen  apointquiinc  croye 
être  en  d'hoir  de  le  confer  ver  par  route  voye,  quand 
iieftattaqué  par  une inji^c  violence..,  Cette  fuppo- 
fition  étant  latte,  fatfefrsMtmftaiutrr ,  c'eft^u'iin 
<bOTefaiti  t^tttpttmt  jfciHihflaicici  £ea  tajtû  ^fiifàt 
^iMAdeitlTgioa:  terté^etoftife  religion  qui  intcr- 
«tfmdfH  liera  donc  les  main?  1  des  fujcts,  aneantîrt 
leiloik  de  la  n^tùte  Bc  leur  ôteralc  droit  de  couicr- 
vationquieftimltenable  ?    I!  fera  permis  à  un  peu- 
|»kdcleconfervcr  &  de  fe  défendre  ,  quand  on  !c 
jiffcndrainaifiÎM^^  &il  ne 

i^MHHifatli^aspë^mistiefeide  le  voim  - 

iSm«iaAei^|)Qfnrtttî^  *  Je  foûtiens  ' 

^éectrctnoraîceftfollc,  la  foîitienne  quîvottdA^ 
aux  pieds  des  thrônes  &  pour  flatter  les  Rois,  per- 
fennene  la  croit  eflfedivetnent.   C'eft  en  vain  qu'on 
iraifonïie  fur  les  droits  des  Souverains.    C'eft  une 
A  M^neftioTidinslaquellenons  trè^btiïfirns'       entrer  ; 
>  TOah  fl fcut  ïçttv oh  foilcmentiqoe les  droits  deDieu, 
WdnMHtihi  peuple ,  8c  le  droit  <^ai^is^&;àt irtfey*- 
-^"taWes.  Le  bbnfens  le  démontre,  ôc  parconfcquent  . 
un  Prince  qui  anéantit  le  droit  de  Dieu  8c  celui  des 
peuples,  parcela  même  anéantir  fes  propres  droit?. 
Onnedott  rtenàçelaiquinerend  rienâpcrfonne  ni 
a  Dieu  ni  a  x  Iroirimes.  La  ftippofitionqnetiomiyc- 

^imiadeiitfeii'iMpaa.^ 
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fansparlerdes  Princes  3}  peliez  Chrériens  qui  ont 
tant  fait  de  rniHacres  de  leurs fujets  pour  caiife  de  re- 
ligion, l'hiftoiredcl'Eglife  nous  prdente  Diocle- 
fien  qui  entreprit  d'extirper  les  Chrétiens  par  un 
lîianacreuniverlel.    Où  trouvcra-t*ond  «ns  i'Evan- 
le  que  ces  fujcts  Chrétiens  de  PRnipire  Romain  n,ë« 
toyentpasendroit  de  s'oppofcr  à  cette  violence; 
puifque  11  leurs  Empereurs  pour  toute  autre  caufe 
que  celle  de  religion,  les  eulTent  opprimés  de  Ja  mé- 
jïTemanîere,  ilseufTentétécndroit  de  fe  défendre? 
^icelaeftainfihreligioncflbien  difgraciée  dans  le 
monde   Encore  fi  tout  le  m.onde  a  voit  afll'z  de  cou- 
ragepourfouffrirlemartyre,  i'intercft fpirituel  de 
la  religion  ne  Icroit  pas  fi  fort  engagé  là  dedans.  Mais 
quand  on  penfe  qued'un  million  de  Chrétiens,  il  n'y 
en  a  peut  erre  pas  loooo.  difpofésà  fouffrii)  jufqu'au 
mafiacre,  il  faut  reconnoître  qu'en  abandonnant 
ainfi  la  vérité,  on  abandonne  les  fidèles  à  l'npoftafie, 
onlaiïTeperdreuneinfinifé  de  foibles,  5c  on  laific 
tomlierentieremcnt i'Eglife.  Si celaeftainfi ,  qu'il 

ne  foitjamais  permis  dé  foûtenir  la  véritable  religion 
par  les  armes,  pourquoi  la  mémoire  des  Maccabées 
een  fi  bonne  odeur  dans  l'Eglife?  Pourquoy 
nefontilspisTexecrationdetous  les  fages?  Pour- 
quoi font  ils  louezd'avoirpri:^  les  armes  contre  les 
Roisde  Syrie  leurs  légitimes  Souverains  ?  Laper- 
fecutiond'AntiochusriIIuflre  contre  les  Juifs ,  ne 
fut  uniquement  que  pour  caufe  de  religion:  car  les 
Juifs  éroycnt  fort  fournis  &  pour  les  tributs  &  pour 
toutautrehommage.  On  voulut  les  obliger  à  ab- 
jurer leurreligion,  pluficurs  fouffrircnt  le  martyre 
avec  un  admirable  patience  Les  Maccabées  avo- 
yent  la  même  voyc  de  fignalcr  leur  courage.  Ils  en 
prirent  un  autre,  ils  prirent 'es  armes,  ils  defer.di- 
rent  leur  religion ,  ils  fecouerent  le  joug  des  Rois 
de  Syrie,  non  feulement  pour  le  fpirituel ,  mais 
auffi  pour  le  temporel.  Precifement  comme  les  ha- 


Digitized  by  C^oo<?le 


P  A  s  T  O  R  A  t  E  *  .  M| 

Iflisnsdes  ProvincesUoîetdaoslefieclepafli^^ 
pris  les  armes,  premiereAient  pour  maiotenir 

religioQi  fccouerent  dans  la  fuite  le  joug  de  l'Efpaf* 
gne  pour  le  temporel,  &  fe firent  un  Etat  fcparé.  Il 
faut  que  M .  de  Meaux  &  Tes  {èmblables»  q\xi  cei^(uf 
fentfiâprementlesHollandois  d'avoir  pHs  les  aj^f 
spespoar  leur  religion ,  &d'avoirprisdelà,occ9(iŒ 
defiiNCoiicrunjoug  infupportable»  npusfiffe vpif Jj 
dî fierence  qu'il  y  a  entre  le  fait  des  Maccabëes  &  cq 
Jùi  des  Pays-Bas.  11  faut  que  celui  qui  raille  fi  cruw 
lemcnt  nos  Synodes  d'avoir  loué  un  Abbé  lequel 
mvoit  porté  les  armes  four  maintenir  l' Evangile, faiffc  le 
procexàlamemoij'e  de  ces  grands  Héros  de  TEglifi; 
Jitda'iquequc  tous  les  ChrAticnsadmt^m  fic^do^tifiL 
apprèttvem  la  conduite^  ...  . 

On  nous  objeAe  la  conduite  des  premiers 

tiens  qui  durant  dix  periet  unons  n'ont  rienoppofé 
â  leurs  pcrfecuteurs  que  la  patience.    A  Dieu  ne 
psaifeqne  je  voulufle  diminuer  leur  mérite),  &riea 
rabbattre  des  louanges  qu^on  leur  donne  :    iVlais  |e 
^oudroisbicQ  qu\>n  me  fit  voir  qu'ils  ont  étéenétat 
de  fe  pourvoir  contre  Jes  violences  des  EmpcfeuoL 
Romains.    Je  ne  {çay  fi  les  Chrétiens  étoyenfde 
cinq  cens  Tun  à  prendre  toute  rétenduè* de  rÉmpirp^ 
Romaine.  Il  y  a  desautheursquicroyentqueda^' 
Rome.  Il  n*y  avoit  pas  plus  de  40  mille  Chrétiens»  ■ 
•dans  le  deuxiémeâc  le  troifiéme  fiecie.  D^nsRomCt  ' 
dis-je»  dont  les  habitants  dans  les  derniers  4c«onw 
brements  (econtoyentparplufieutsmillions;  ',$^7 
y  en  avoit  li  peu  dans  la  capitale  y  a-t'il  appaféoce  * 
que  le  nombre  en  fût  fi  grand  ailleurs?  Qu'eft-cc 
ue  cela  ?    Et  que  pouvoit  faire  un  fi  petit  nombre 
egcnsépart  dans  toute  Tétenduèd^ungrand  Em- 
pires, quiavoit  toûjoursfur  pied  des  armées  nom-, 
breufes  pour  la  garde  de  fes  vaftes  frontières  ?    Ce  * 
n'étost  donc  pas  feulement  pieté  >  mais  c'étoit  pru<*  [ 
^ccaux  premiers  Chrêticna  de  fou&ir  un  moiik-'  " 


,3 


Digitized  by  Google 


202  iX.  Lettre 

drc  mal  pour  CH  éviter  unplus  grand     S*ils  fc  tuf- 
fent  découverts  en  fe  mettant  en  état  de  refifter ,  ils 
•fcferoyent  expofcs  à  une  mort  inévitable  ainfi  ils 
n'avoyent  pas  d'autre  pani  à  prendre  que  celuy  de 
fe  cacher:    OncitéTertullicnquidit  que  les  Chré- 
tiens remplifToyent  les  villes,  les  citadelles,  &leâ.  i 
armées  :    Mais  qui  nefçaitqueTertullieneftdecla- 
mateur,  &qu'il  outre  toutes  chofcs  plus  qu'écri- 
vain que  TEglile  ait  jamais  eu.    On  auroit  bien  de 
la  peine  à  vérifier  ce  qu'il  avance.  Outre  cela  on  ne 
fçauroit  tirer  un  grand  avantage  de  la  conduite  des 
premiers  Chrétiens  au  fujetde  la  prile d'armes.  11 
y  en  avoit  plufieurs  qui  ne  croioyent  pas  qu'il  fut 
^permis  de  fe  fervirdu  glaive  cnaucune  manière  m  a 
*'la  guerre,  ni  en  juftice  pour  la  punition  des  crimi- 
nels.   C^étoit unefeveritéoutrée,  ôcunemaxime 
généralement  reconnue  pour  faulTc  aujourd'huy  :; 
'  tellement  que  leur  patience  nevenoit  que  d'une  er- 
reur, 8c  d'irae  morale  mal  entendue.  Dans  le  fonds, . 
ce  n'eft  point  cette  delicatcfle  de  confcience,  qui  a 
empêché  les  premiers  Chrétiens  de  fe  défendre  con-^ 
tre  leurs  Perrecuteu.'*S5    Car  ces  dévots  dont  la  mo- 
rale étoit  fi  fevcre  étoyent  en  petit  nombre  en  com- 
paraifon  des  autres.    Et  par  les  plaintes  que  les  Perf 
nous  font  des  moeurs  des  Chrétiens  delcurfiecle, 
ileftbienaifé  à  comprendre  que  des  gens  auffi  peu; 
réguliers  dans  lereftcde  leur  conduite  qu'étoyent 
p'ufieurs  Chrétiens  d'alors,  ne  fe  lai{royent  pas. 
tuer  par  confcience:  mais  par  foi  blefle  &  parim- 
puilfance.    Enfin  quand  les  premiers  Chrétiens  par 
tendrefle  de  con  fcicnce ,  n  *au  roy ent  pas  pris  le  parti 
de  fe  défendre,  en  cela  fans  doUte  ils  n'auroyent  pas 
mal  fait  :,  pais  ils  ne  s'enfuit  pis  que  ceux  qui  ne  les 
imitent  pis  e^^  ce  point  faffent  mal,    11  cil: toujours 
.^  permis  de  relâcher  de  fon  droit  j  car  on  fait  de  fon- 
bien  ce  qu'on  veut  :  mais  on  ne  péché  pourtant  pas 
<tk  felcryantdçfcs^droitî.    C'eil un  grand  degréiic^ 
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régénération  que  d'abandonner  Ton  bien  à  un  in- 
julte  poiTefTeur  pour  éviter  Ics  prorés:  maisceux 
qui  ne  pDufll  ntpas  leur  régénération  jufques  là  ne 
pèchent  pourtant  pas.  II  y  a  de  ladrflfcrence  entre 
le  mieux  5c  le  ^/>«.  Celuy  qui  marie  Ta  Vierge  fait 
ifien,  6c  celuy  qui  ne  la  marie  pas  fM mieux,  dit 
S.Paul.  Suppolé  que  lesChrêtiens  ayent  mieux 
fait  en  ne  prenant  pas  les  armes  pourfe  garantir  de 
la  perfecution,  il  ne  s*enfuit  pas  que  ceux  qui  font 
autrement  ne  Facent  tien ,  &  que  peut  être  ils  ne  fa- 
cent  mieux  en  certaines  circonftances. 

On  objedle  aufli  les  paroles  de  nôtre  Seigneur  qtit 
vcutquenoustendions  la  joucgiuche  à  celuy  qui 
nous  a  frappé  dans  la  droite,  8v  qu'à  celuy  qui  nous 
veut  6:er  nôtre  manteau  nous  abandonnions  auflî  le 
faye.    Premièrement  il  faut  fçavoir  que  dans  Pin- 
tentionde  JefusChrift,  il  s'agit  làdes  pirticuliers 
8c  nondcsfocietcs  6c  de.«corps.  C'efluneextrava- 
g.ince  de  foutenir  par  ce palfage  que  les  Sociétés,  les  < 
Etats,  8clesRoyaumes  feroyent  obligés  de fefou- 
mcttreà  uninjulleopprefTeurqui  les  envahit.  Les 
particuliers  pour  le  bien  de  la  paix  du  publicfotit 
tnend'enufer  comme JefusChrift  l'ordonne  ence 
lieu:  mais  pour  le  même  bien  du  public  les  Goti- 
verneurs  des  Etats  font  obligés  d'en  ufer  autrcmetir. 
Gr  PEglifeeft  un  corps  &  une  focicré,  Scparconfc-  • 
quenr  elle  peut  conferverfes  nfîemblées  6cfesfujets, 
par  toutes  les  voyespermifes  par  ledroit  desgens  '8c  • 
de  la  nature.    Secondement  il  s'ngît  la  d'intérêts 
mondains,  8c  non  des  chofcs  facrées  6c  dé  14 Reli- 
gion! Jefus  Chrift  ne  dit  ^as,  abandonne  ta  Religion, 
tes  Te. TJ  pics,  tcsAuteisaquitelesveutravir,  ntàis 
abandonne  ton  faye  6c  ton  manteau  :    Et  il  n'y  a  Au- 
cune confequence  de  Pun  à  l'autre.  Certainement 
le  Seigneur  n'a  point  defTcin  de  convertir  en  crirnes 
toutes  les  juûesprocedurës ,  par  Icfquellcsun  hom.. 
ihc  travaille  à  fe  mettre  i  l'àbry  des  vîoleWtes  poùr- 
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fuites  d'un  âggrefleur  qui  luy  veut  ôrer  fon  bien. 
Jamais  la  morale  Chrétienne  n'a  poufle  iarevcrirc 
Jufquelà.  Si  donc,  non-obftant  ce  précepte  du  Sei- 
.gneur  Jeius  Chrill,  il  eft  permis  (elon  les  loix  de 
•l'Evangile  de  repoufler  un  injulle  o].pre fleur  qui 
nous  veut  ravir  nos  biens,  à  pius  forte  raifon  ce 
commandement  ne  peut  faire  aucun  préjudice  au 
droit  de  défendre  fa  Religion  par  lesarmcs.  Enfin 
ce  commandement  bien  loin  de  tavorifer cette  mo- 
.rale  outre'e  la  combatj  Cardans  ce  paflagc  le  Sei- 
gneur nous  marque  julqu'oLi nous  pouvonsporrer 
nôtre  patience.    C'eft  jufqu'à  IbulTrirdes  injures 
.médiocres,  commccfl  un  fou  filet,  &  des  pertes  me- 
.diocres  comme  cil  la  perte  de  nôtre  manteau  ,  Se  de 
.quelques  biens  temporels  dont  la  conlervation  ne 
vautpas  la pjrte  de  la  pnix  :    Maisil  neditpas,  fi 
_  quelqu^unîe  veut  ôter  la  vie  ne  la  défend  pas  ;  Ainfi 
à  prendre  les  paroles  du  Sauveur  dans  leur  plusgran- 
de  rigueur ,  il  ne  laiflc  pas  d'être  permis  de  défendre 
fa  vie.    Ors'il  eft  permis  de  défendre  fa  vie  courre 
,des  tyrans  qui  nousia  veulent  ôter  pour  des  raifons 
temporelles,  je  ne  voy  pis  pourquoy  il  neferoit 
.pas  permis  de  la  défendre,  quand  on  nous  la  veut 
ôrcr  pour  c'aufede  Religion.    On  doit  donc  foufïrir 
Jufqu'à  l'extrémité  :  mais  cette  extrémité  eft  venue 
quand  on  veut  nous  arracher,  ce  qui  riouseftplus 
cher  que  la  vie,  c'eft  laReligion  &  le  ialut  Eter- 
nel. 

Des  paroles  de  Jefus  Chrift  à  fes  difciples  au  fujet 
des  Samaritains  qui  ne  vouloyentpas  le  recevoir  on 
tire  une  autre  preuve  poui  cette  morale  fcverc  qui 
défend  de  prendre  les  armespourcaufc  de  Religion. 
Les  difciples  difent  au  Seigneur  commande  que  le 
feu  du  ciel  tombe  fur  eux  comme  fit  Elie.  LeSci- 
gneur  leur  répond  vousne  ffavé.s  deqnel  ejpritvcus 
efies  menés  quant  à  vousle  fils  de V homme  n' eft  point 
y^m  ^Ofi.r  détruire.    Et  q^uç  fignifip  cela  ?  Prc^qfft-. 
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ment  ce  que  je  difois  tout  à  Theure.  Cell  qu'il  n*cll 
jamais  permis  défaire  entrer  JefusChrift  par  force 
en  aucun  lieu,  6c  d'établir  l'Evangile  parlcsarmes: 
Mais  il  les  Samaritains  fufTent  venus  dans  une  mai-  ~ 
fon  appartenante  à  Jelus  Chr ift  ou  àl'un  de  resdiici-^ 
pies ,  2c  qu'ils  eufi'ent  entrepris  de  les  challer  delà , 
6c  de  lesdepofl'eder i  penle  t'on  que  leSeigneur  Je- 
fusChi  ift  nuroit  ordonné  à  fes  dilbiples  de  céder  ôc 
de  coucher  dehors  ?  Je  n'y  voyauoj  ne  apparence  j. 
Car  encore  une  fois  il  y  a  une  différence  infinie', 
entre  attaquer  ^  de fe?ji{re.  L'Evangile  n'a  ôtéà^per^ 
fonne  le  droit  de  fe  défendre  contre  de  violents  ag- 
greffeurs-  Et  c'cft  fans  doutcceque leSeigneur  a. 
voulu  lignifier  quand  en  allant  au  Jardin  ,  où  il 
fcj'avoitquc  les  Juifs  dcvoyent  le  venir  enlever  avec 
.violence,  il  ordonne  à  fcs  difciples  queceluy qui 
avoit  un  épéc  la  prît.  Et  comme  on  iuy  eutdit, 
Voicy  deux  éféts  t  \\  réoondxx ^  c'ejl ajfis .  Cen'étoit 
point  aiïcs  pour  re^  ouflerja  violence  qu'on  luyde- 
voit  faire;  car  deux  hommes  armés  nepouvoyent 
pasrefiiler  à  la  fQulearmécquiaccomp:îgn3  Judas. 
Mais  c'étoit  aflespour  fcn  but,  qui étoit de  faire 
voir  qu^  fes  difciples  en  unetclleoccalion,  ont  le 
droit  de  fc  fervirdes  armes;-  Car  autrement  quel 
fens  cela  auroit  il  ?  prenéjvos  épies.  Dequel  ufage 
feroyent  elles  fi  on  ne  p.ouvoits'en fervir?  Ileft 
vrav  que  JcfusChrift  ordonna  à  Saint  Pierre  de  re- 
mettre fon  épée  au  fourreau  ,  &  qu'ilguerit  roreille 
.deMalchus:  Mais  par  là  leSeigneur  vouloir  faire 
connoître  que  quoy  qu'il  eût  le  droit  de  repoulFer  la 
force  par  la  force»,  il  ne  vouloitpasque  fes  difciples 
s'enfcrviflent  peur  le  temps  8c  pour  l'heure*  Et  il 
en  rend  la  raifon ,  c'efl"  qn^il  falloit  qu'iLaccomplit  ^ . 
ce  qui  avoit  été  ordonné  de  fonPere  Et  quant  à  ce 
qu'il  adjoûtc  à  S.  Pierre  en  luy  ordonnant  de  remet- 
tre répée  au  fourreau  ,  qui  frjtppera  de  l^éfée  périra 
pu^L'ép.ée  p  cela,  ne  peut  lignifier  que  Tufage  du. 
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glaivç  eft  illégitime  par  tout  ,  8c  fur  tout  où  il 
s'agit  de  la  Religion.  Cela  ne  peut,  dis-)e,  figni- 
fier  rien  de  iemblable  ;  Car  premièrement  cela  eft 
faux,  puifqu'il  y  a  centoccafioii^s ,  ou  notoirement 
Tufage  du  glaive  eft  permis.  Secondement  Je/us 
Chrift  fc  lèroit  contredit  luy  même,  8c  comme 
fur  le  champ  j  Car  il  vcnoitdedirc  que  celuy  qui  a 
unt  é:  ée  la  preve  :  en  vouy  deux  ;  c'eft  ajfés,  A  in  fi 
cela  ligniiie  que  celuy  qui  frappe  in;uftement  de 
l'épéeperirapirrépée»  Or  on  frappe  injuftement 
de  Pépée  en  deux  occafions ,  où  quand  on  n'en  a  pas 
•le  droit,  ou  quind  on  fait  ulago  de  Ton  droit  dans 
des  occafions  où  Dieu  ne  le  veur  pas.  S.  Pierreavoît 
frappe' injuftemenr  de  Tépe'e,  non  pas  qu'il  n'en  eût 
Icdroit:  mais  parce  qu'alors  ce  n'e'roit  pasletemps 
de  fairevaloir  ced'-oit.  PuifqucDieu  vouloitque 
J'^f  U5  Chrift  moui  ùr,  8c  que  S.  Pierre  le  devoit  bien 
îçavoir.  En  un  mot  Jcfus  Chrift  ordonne  qu'on 
prene  de?  épe'eF,pmir  établir  le  droit  que  l'Eglife  à  de 
itî  défendre  contre  les  injuftcsopprefieurs,  8c  il  dé- 
fend à  Pierre  de  fr3ppcr  5  pour  apprendre  à  TEglifea 
le  foumetfre  quand  Dieu  luy  tait  connoître que  fa 
volonté  eft  qu'elle  fouffre  Si  M.Bofiue4  aujour- 
d'huydefenfeur  de  la  morale  fevere,  qui  défend  de 
maint entr  l'Evangile,  far  les  armes  ,  trouve  nôtre 
morale  trop  relâchée  là-deftus,  il  ne  fera  pas  mal 
d'appeller  à  fon  fecours  pour  nous  corriger,  fifcobar 
Tambourin ,  Caramuel ,  8c  toute  la  foule  de  fes  nou- 
veaux Cafuites  fi  bons  Catholiques,  8c  qui  tout 
bons  Catholiques  qu'ils  font  permettent  de  tuijr 
pour  unecu  &pour  une  pomme.  Au  refte  nous 
n'avons  point  defiein  en  tout-  cecy  d'infpirer  des 
fentimeniè  de  vangeance?  à  ceux  qui  fouffrentune 
fi  cruelle  perfecution  en  France  pourcaufede  Reli* 
'Jlion.  A  Dieu  neplaife  an  contraire  nous  rendous 
'grâces  à  Dieu  de  ce  que  pas  un  d'eux  n*a  été  tenté 
de  faire  aacune  aflrion  de  violence/  Car  encore 
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qa*!ls  n^cufTent  pu  perdre  les  autres,  fans  fc perdre 
eux-mêmes,  c'eft  pourtant  une  merveille  lurpre-  . 
naatcqu'entre  tant  de  gens  de  ii  différents  caraâe- 
rei»  tl  ne  s^nfoitpas  trouvéuo  grand  nombre  qot  ^ 
i;nnit  prt s  le  part/ de  ^amfoti ,  quieft  d'enfeveïtr 
eux  te  leursetraemis  (bus  les  mêmes  mines.  Ce  qui 
Icureute'réfortaifé.    La  patience  avec  laquelle  ils 
ont  fouffert  eft  une  preuve  que  TEfprit  dcDieu  les 
aioûtenus  dans  leqrs  chutes.    Nous  ne  prétendons 
pas  non  plus,  par  as  plaido]^  def#ndre  toutes  les 
j^e^res  entreprises  pour  cauie  de  Religion»  noti^ 

Es  même  toutes  Cdîes  qui  pourroyenr  défendre  la 
>fme  feelîgion.    Comme  les  prîles-  d'armes  ont 
toujours  des  fuites  Pu  ne  lies,  il  eft  certain  que  de 
deux  maux  il  faut  éviter  leplus grand,  &qu'il  vaut 
mieux  fouffrirdcs  opprciTions  médiocres  que  d'em- 
ployer des  remèdes  extrêmes.    Mais  mon  but  eft 
detairevoir  àM.Bofluet  qu'il  ne  f;aîtcei|uMldic 
^uand  il  veut  faire  un  crime  à  nos  gens  d'avoir  ap- 
prouvé Vsirx^iii  pnHim  les^rma  four  mainHnir 
V Evangile.    Comme  fi  en  cela  ils  avoyent  fait  une 
chofe  folle  8c  odieufe.    Il  y  a  desextremirésaudelà 
desquelles  lamordeChrêtienne,  n*obI ige point 
porter  lapatieoce.   Et  jepenlequ'on aepeut  imzr 
jgmer  aucune  de  ces  extrémités  plus  grande^ 
quand  on  en  vientau  maflacre.   Quand  la  première 
.  guerre  de  ïbeHgion  commença  dans  lefiedepaiTé»  le 
maiTacre  deValïy  a  voit  donnéle  fignal  par  toute  la. 
_  France.    II  n'y  avoit  plus  aucun  lieu  où  les  Prote- 
ftansfuiTcntenfeureté.    Et  par  confequentilétoît 
jC^psde  fe£rrvirdudroit4e  confervatiou^  4|i|e.U 

&r?f«iT*?P°4<»«wQ^5  «  pcuyriir 
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comme  il  ne  sVloit  agi  que  de  cela  fous  les  règnes 
de  François  I.  &  de  Henry  IL  on  doit  prendre  pa- 
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pcrilf  Scdaas  un  péril  extrême  on  peut  avoir  re^ 
cours  aux  remèdes  eattreoies.  1 1  y  a  de  certaines  cii^* 
conftances  oùlespeuples  ne  £>nt  pas  même  obligés 
à  auendre  les  maux  extrêmes  pour  courir  aux  re- 
mèdes. Qmnd  une  nation  entière  voit  Ibn  Prince 
dans  la  refolution  d'extirper  la  Religion  donii- 
nante,  il  Uoic  Tarrcfter  des  les  commencements^. 
C'eft  pourquoy  ia  nation  Angioiie  ne  fera  blâmée» 
dans  1».  conduite  qu'elle  tient  aujourd'hiiy  contre 
fimRoy  que  p^  des  gens  pleins  de  leurs  préjugés, 
eu  efclavesde^gran^  {bus  lef^uels  ils  vivent,  ou 
tres-ignoraiîts  des  loîx  d'Angleterre.  Quand  le 
Roy  fc  feroit  rendu  maître  des  loix  5c  de  la  Reli- 
gion» il  auroit  écé.tro£  tard  d'y  agpprter  du  re? 
mede. 

Ous{çVvonsbièn«  oKsFferes»  quedânslè 
Royaume  .où  vous  êtes  on  (è  Fait  un  point* 

d'honneur,  &  de  confcicnce  dédire  tout 
ce  quife  peut  imaginer  déplus  cniel  6c  de  plus ou-- 
trageant  contre  la  narion  Angloife,  contre TEglifc 
Ang^licane,  &  contre  les  perfonnes  illuftres,  qui 
font  à  la  tétede  l'aâion qui  (e  faitaujourd'huy  en* 
Vlngl^terre.  Cecte grande  &  fubtte reyolntion qui 
fait  aujourd'huy  l'éronnement  de  toute  PËurope, 
eft  l'exécration  des  bigots^  qui  déchargent  leurtu- 
reur  fur  des  noms  qui  quelque  jour  les  feront  trem- 
bler. Voila,  vous  dicon,  refprit  de  vôtre  Reli- 
gion» c'eft  la  rébellion  »  lajevoltecotitre  les  fouve- 
rains»  ce  font  les  plusnoits  attentats  contre  JcspuiC" 
finces  établies  de  DieiK  Je  fçai  bien  que  vous  Bvé$ 
là  defllCis  à  garder  de  grandes  mefores»'&  i  voua 
conduire  avec  beaucoup  de  difcretîon:  Mais  je 
crains  qu'il  n'y  en  ait  quelques-uns  d'entre  vous 
^fles  ma^  informés  pour  donner  un  mauvais  tour» 
'à  une  affaire  non  feulement  la  plus  innocente»  mais 
'atiâi.laplusgloriett£et.8cla  glus  grande  qui' ait  éi^ 
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ftkcdfpuîspiulicursûecies.  Pour  voâs  perfuader 
de  cetu' vérité  voai  dam  %mûr  preini«remeiit 

patible  avec  celle  de  Ciuhoiique  Romain  »  quece) le 
de  Luthérien  ou  de  Calvinifte^  avec  celle  de  Pspe. 
Rien  n'eft  plus  oppofc  aux  loix  fondamentales  de 
Peur.  l.  il  eil  détendu  fous  peine  de  haute  trahi- 
Cbade  tVUre  faire  aocua  exerciwede  la  Religion  Ro- 
ipatnedaas  le  Royaume.  CommenteeUpoUrfoit-il 
cpmiiatif>a«cc;iiti  Roy  Papifte,  qui  fait  dire  hrfure^ 
ment  la  mefle  dans  h  placeia  plus  eminente  de  Pétat , 
dans  fes  Maifbm  Royales»,  dans  Tes  champs  ,&c  dans 
toutes  les  villes  duRoyaume.  llX'eftua  crime  de  le- 
ze  Maje&étu  premier  chef  contrePérat  &  contreka 
Ipix^dedqoner  retraitteàdesPrétresSc  àdes  Moines 
dans  le  Royaume  :  Comment  ac^jbrder  cela  avec  (a 
quatjië  dkRoy  Papifte»  qui  loge  dans  ftn  proprt 
Pakis,  Se  dans  toutes  les  villes  des  Couvents  de 

Moines?  III.  C'eduacrlme  défendu  par  les  loi>Sr 
ScipunifTable  de  mort  que  de  reconnoître  le  Pane 
pour  le  chef  de  PEgI  i  fe  »  &  pour  le  Vicaire  de  Jefut 

.Ç|W^<«  '^^^^^^^^c^^l^V''^'^'^^  compatir  avec 
jDft&oj  qui  Ail^Juiutemenr  profeflfion  de-recMnot* 
tre  le  Pape  pour 

•une  loy  d'Angleterre  que  tout-  bomtt^t  ' 

qui  entretient  commerce  aveclePape,  de  quelque 
manière  que  le  foit  eft  réputé  cou pible  de  haute  tra- 
hifon:  comment  accorderoit-oncela  a vecla  quali^ 
[tédePapiftedaosunRoy,  quiiecroit^i4gedere« 
cevoir  lesNoncesdu  Pape  dans  faCour»  &  qui  iuy 
mvoyc  ^Aoibafladeors  î  Y.  Par  lté  lotx  d*An* 
gleterre  ieRoy  eft  bbitgéde  filtre  prêter  ^toua  fet 
fujcts  les  iermcns  defuprematit  &  d'allegiana .  par 
Icfquels  on  reconnoit  le  Roy  pour  unique  chef  de 
J*£glife  AngUcanç,  l'on  renonce  formellement 
f^%èimWffé^^    tant  pour  lefpirituel  que  le 
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$'accôtderek«««c  lét]iialitede Roy  P^^^ftc?  qôcffé 
djpccede  itiiynftre  ck  étin^écm  eft  niieEgl  îft 

Pr0t«Atitft0i«c  lechif  wrft<yfj^fll^«^?▼T.C*éft 

un  crime  capirrfl  fclon  les  loi  x  qucde  follidterlie$ 
peuples  &  leîfuiets,  à  retourner  lotis  la  datninatioti 
du  Pipe:  comment  cela  peut-il  cômpatir  avec  la 
ooaHtéiieKtoy'Pâpifte»  qui  fe  croit  obligé  encoh- 

mttFeSy  &pftl>  \t$  pdlntrsi  8c  par  lé^^^mfl^^ 

&pir  iesfedudîotîs?  VÎI  C'eftuntîrfmccapital 
en  Angleterre  à  toute perfonnè,  ique de  promettre 
obeïflance  à  rEvêquedeRotnc:  coftimcntaccor- 
dercèlaavec  faquriitédeRoy  Papîfte,  ^  -tippcHt 

MOT  It  fpMmri.  VTir.  C^eft  «tiè  WÎMx  du 
Royaume^  qu^e  rôttteperfontTequ^^^coTi^qttdqM 
charge  publique  eftobiigé  de  prefteï*  leftrmentdil 
Teft,  parlequclon  abjure  la Relîgioïî Romaine  èt 
on  H  derefte:  commtnt  celapotrrroit  ilwmpatîr 
Hvèpit^rnal  ftéde      Papifte»  qdî^^^be  la  premieii 

timatir  bR^1f|;{oû4lt>li^^  XSàtfé^ 

roit  jâltwfe  fiiit  fi  Poinvouloit  citer  tsoéfltesîesloît 
d'Angleterre,  qui  font  uneincompatibiliteabroliie 
entre  la  qu^ilitéde  Roy ,  celle  de  Papifte.  D^ù 
il  eft  clair  que  fans  in|ufticc  la  nation  Angloife ,  lôc 
i*Egiifc*  Anglicane  aaroyent  pu  déclarer  auRo|r» 
queiaR^vgidn  te  rendoirittcapiUetfe^^^ 
lleft  vray  quehC0iitpimed'Al^YtA^«ft  futCcP 
five  :  murs  dans  toutes  les  Loix  8c  leslfcïnf  duifton^è 
qcandoiî reçoit  une  fucccflion  on  là  reçoit  avec  les 
chârge<;  quiluy  lontannevéesparIcsLoiv,  ou  biea 
en  eft  dé^  ha  Qui  reçoit  une  terre  chargée  de  rea- 
tes  8c  dercdevattccs.eftoWîgéde^'enaic^Wter ,  8c  de 
.   prêter  fey  Se  hMfMÉe^Ml  ^tetitre^fo  pdfieflroti 
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les  CDoromlts  fucccffi ves  il  y  a certaitae);  qualités^i 
doirait  être  dans  le  Succeflèur.  Et  fi  cHcs  n'y  font 
paiiotiluyd6MeuiiTatrur»oftfatt*tt)iRcgent»  ttà 
la  Couronne fe  trouve dévoîuëau  plusprochaffl  Iw^ 
ritier  habile,  &  qui  a  les  quâtitez  requifes  par  les 
Loix.  Or  laCouronned'Angleterrca  le  bonheur 
plus qu'aucuneautre de  l'Europe,  foûmife  à 
certaines  loix4]ui  font  an  deiTus  du  Roy  :  Tellement 
^e  la  peribone  qu  i  n*a  point  les  qua!ités,ott  requîfta 
enicompatH^Iesavec  les  Loix»  n*eft  point  admiflibte 
•  i  la  Couronne,  quoy  qu'elle  eût  !e  droit  d'hérédité. 
Tout  le  monde  fçait  quelesSeîgrs.  papiftes  François 
qui  fe  trouvèrent  dans  Je  parti  d'Henry  IV.riprés  Taf- 
faûinat d'Henry  lli.  le  prièrent  de  recevoir  la  Coa» 
rontte,IBaîsavec  la  qualité  de  Roy  Catliol.  infeparfe» 
blementattacliéeècellecleRoydeFnmce.  lisnlavo- 
jent  pas  le  niéme  ^it  de  Aire  on  tel  dircDars.Car  lee 
Rois  de  France  depuis  un  affés  long- temps  s'éroient 
misaudeiTusdesLoiy.  Et  Henry  la  trouvant  en  cet 
état  la  pouvoir  prendre  avec  fes  privilèges.  Outre 
qu*ilétoit  Faux  qu'il  y  eût  en  France  des  Loix  ottl 
imdiffent  la  qualité  de  Roy  8c  cel  le  dt  Protr ftattt  idp» 
OMnpaiible:conftmeileftdairqu'ily  en  a  en  An^ 
gleteireqnirendentimnipatibleladignttëde  Roi 
aveccelledc  Papifte.  Cependant TEglifc  Anglica- 
ne 8c  la  nation  Angloife,  avoycnteu  la  bonté  de  ne 
point  exclurre  Jaques  Second  delaCouronnc:  ffr 
perfuadantcj^ue  l'obligation  qu'ils  Icar  avoir  le  por» 
teroit  indiipenfablemenr  à  obferver  relmenie- 
ment  les  ferments  faits  à  fonfacre»  encon&rvant 
laReligion&tesloixt  daosl'étatoùil  les  nromroit. 
€cPfincc  sVftîaîffepoflèdcr  parlesplushardisdctous 
leshommesqui l'ont éleve'au  deiTus desIoix»8clui ont 
fait  oublier  1^  devoir  oùfont  les  Roy  s  d'Angleterre 
de  régner  félon  les  loix.  Il  a  Êait  ligue  avec  ongrand 
f  rincedc&s  voifinspoorhruinede  la  religion Pro* 

.  feftanteémtotttei'Bom^  UadifpenfQdetotttei 
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Jcsloix  concernant  la  police  &  la  religion.    Il  a  fait 
dire  la  Mcfle  publiquement  dans  les  3R0yaumes.Il  a 
revêru  les  Papiftesdes  principales  charges  de  Téiat, 
cnchafTant  les  protçftansil  a  voulu  contraindre  les 
Evdques  par  des  peines  corporelles  àdeschofcsqui 
ctoyent  contre  leur  confcience.    Et  ceqaiparoîtra 
dans  tous  les  âges  un  prodige  inconcevable  :  dans  un 
Royaume  tout  Proteilant ,  il  a  élevé  unjefuite  à 
laqualitéde  membre  du  Confcil  d*état,.du  Confeil 
fccret,du  Confeil  en  un  mot  qui  gouverne  tout  le 
Royaume.    Ainfî  unjefuite  s*eft  vu  maître  du  • 
Royaume,  maître  des  Evêques ,  maître  de  1  Egli- 
fc  Anglicane.    Il  falloir  donc  pcnier  à  lafeuretcde 
Ja  religion  Se  de  réiati  ôc  ianation  yétoit  indifpea- 
fablcmentobligée»    Elle  a  pour  cela  imploré  le  fc- 
cours  de  ce  Prince  qui  foiuient  aujourd'huy  dans 
r Angleterre ,  le  plus  grand  perlonnage  de  TEurope. 
Au  rcflc  c*eft  principalement  contre  luy  qu'onde- 
charge  fa  fureur  dans  lepaïs  où  vous  êtes,  comme 
s'il  avoir  violé  tous  les  droitsde  la  nature,  &.  foulé 
aux  pieds  les  devoirs  du  fang.  iMais  tant  s'en  faut  :  il 
jcft  clair  qu'il  a  fuivi  une  vocation  de  laquelle  il 
Juy  étoit  pas  po^Tibledc  le  détourner.  Premièrement 
il  paroiftqu'ilaétéappelIéparlaNation:Ccla, dis-je 
paroift  par  la  révolution  fabire  quieft  arrivée  auflî- 
tôt  qu'il  a  paru  :  la  feuie  Princeffe  du  Sang  qui  fût  en 
Angleterre  ,  &  le  Prince  fon  Epoux  fe  fonc  déclarés 
pourluy.    Tout  ce  qu'il  y  a  de  Grands  ,  de  Pair?, 
de  Villes  &  de  Provinces  ont  reconnu  la  juilice  de 
fes  demandes  &  les  appuyenr.    Si  le  Prince  eut 
refuié de  prêter  fccours  à  la  Nation,  elle  auroic  fait  . 
elle- mémefans  luy ,  cequ'ellc  fait  aujourd'hui  ibus 
fesenleignesj  8c  delàs'en  feroit  fuivie  infailliblc- 
mcnt  la  ruinede  la  Monarchie.    CarTEtat  feferoit 
divifé  en  divers  partis,  comme  il  fit  fous  Charles  L 
Et  il  eftapparent quele  mémeparti  Anirchique  8c 
*  Indî^pçndamauroit  encore  une  fois  gagné  le  deffusj. 
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4e  (brte  qu'on  auroitvû  le  Royaume  fetouraer  aa 
même  état  otkilaéréfousCromwel,  Se  peut- être 

dms  un  état  pire.  Le  Roy  luy  même  auroîtpeut- 
ètreçftéexporéaux  mêmes  malheurs  que  fouffrit 
fonP^re.    Ainli  le  Prince  &  pour  l'intérêt  de  ^ 
l'Etat  >  êc  pour  ceiuy  des  Princefles  »  &  pour  le 
fien  ,  6t  même  pour celuy  du  Roy  ne  pouvoir 
dlipenfei*  de  fe  mettre  à  la  téte  d'un  roouve* 
mentquialloif  tout  perdre  s'il  n*eût  été  réglé  par  une 
â ufli  grande  ame.  A  u  refte  ces  prétendus  devoirs  du 
fangqu'on  vous  met  devant  les  yeux ,  font  de  vains 
fantômes.    Il  y  a  des  devoirs  plus  indifpçnfables  que 
ceux- là  ; ^uiaime  ftreou  were pUésquelfnoy  n'eft pas 
iignedemtry.  Nousdei^ons àDieUy  auxloix»  à  la  _ 
Relisîon  bien  plus  qu'à  nos  pareils.   Ce  ieroit  une 
«ru'tTfepietë  que  de  voir  périr  une  EgH(e  Se  un  Etat 
fans  agir,  crainte  cî'offenfer  une  pcrfonne  avec  qui 
•    nous  avons  des  relations  de  chair  &  de  fang.  Jefçay 
.    qu'îfefl  permis  à  no?  ennemis  de  dire  que  ce  n'eft  pas 
M  pîete^  mais  Tambition  qui  anime  ces  grands 
mouvemms.   CegrandPriocèsVftbfen  attendu  à 
cela.    Mais  noosqui  levoyons de  prés  k  qui  cou-  . 
noifllbns  les  (entimensdepois  tant  d'années ,  pou  vont 
rendre  témoignage dedieuxchofes.  L'une  qu'il  eft 
véritablement  touchéde  l'amour  de  Dieu  &  de  fa 
Religion.  L'autre  qu'il  ne  s'eftporté  à  cette  entrc- 
pri(equ*àladerniereextremit€.    £t  nous  fçavons 
autant  bien  qu'on  le  peut  f<;avoir  que  les  Anglois  ont 
été  vingt  fois  refufez  fur  la  propofition  qu'ilsluy  ea 
mt  faite  :  parce  qu'il  ef  peroit  toujoursque  Dieu  ou* 
vrii  oit  des  moyens  plus  doux  de  garantir  la  Reli- 
gion de  l'oppr^^ffion  qu'on  luy  preparoit.  Ceux  qui 
le  voyentdeprespeuvent  luy  rendre  témoignage  ^ 
qu'iln'yeiujamaisdePrincenipluszelé,  ni  mieujc 
intentionné  pour  la  vérité    Lefuccésque  Dieu 
donne  à  fesentreprifes  vous  doit  aflurer  que  c'eft  « 
celuy  dont  Dieu  fe  veut  fer  vir  pour  FacconlpUflS^- 
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mcntdefesgrandsdeflems.  &pour  l'établiffeoi^eat 
deUveriesbleRcligioii.  On pourroic dire  eocora 
«kschofes  plus  fortes  pour  la  iuftific«tieti  de  cette 
grande  cntreprife  par  rapport  à  la  Nation, &  par  rap- 
^  port  au  Prince.  Mais  le  temps  les  mettra  dail^  une 
pl us  grande  e v idence ,  &  pourra  hïrç conno! tre  que 
ceux  qui  ont  tant  épandu  de  faog  »  Se  qui  n'ont  apcua 
tcfycÂ  pourle8loi;(durang»  ne  méritent  pas qu'M 
$it  des  égards  pour  eûx.  Cependant  le  Prince  en  a  8e 
en  aura  toujours  potir  le  R'oy  ddnt  on  vous  plaint 
tant  la  deftinée.  Car  il  n'en  vouloit  ni  à  fa  pcrlonne 
niàfadignité>  il  vouloit  feulement  lui  ôter  les  mo- 
yensde  nuire  aux  autres  8c  de  fe  nuire  à  lui  même. 
Mais  cePrince  infortuné  en  fuivant  les  in^irationa 
de  œ  malheureu  x  ^enie  qai  Panimc  depuis  tant  «Pan-, 
nées,  'Aftjettélni  mêmedans  le  précipice»  Sc^eft 
fin  V é  de  Ton  palais  pour  ibrtir  du  Royaume  >  fans  en 
avoir  de  fujet&  de  légitime  caufe.  On  ne  peut  pas 
dire  avec  verirc  que  le  Roi  d'Angleterre  ait  pu  re- 
marquer» ni  dans  les  démarches  du  Prince  «  ni  dans 
celles  des  Lords»des  Evéques&  des  peuples,  aucun 
dei&in  d'attaquer  fa  prrlbnne»  fa  vie  »  fa  liberté. 
M  ft  dignité.  Auco&traire  tout  lèdifpofoit  4  trait* 
ter  les  cho(cs doucement.  Dans  la  première  re- 
quête prefeniée  au  Roi  apre's  Parri  vee  du  Prince ,  par 
quatorze  ou  quinze  Seigneurs  Ecclefnftiques  &C 
temporels  »  il&  promettojrenc  en  demandant  un  Par- 
lement libre»  de  l'y  fervir  de  toutes  leurs  forces  &• 
d» tops  ieursftmis*  Çt  dans  le  dernier  grand  Con* 
fell  tenu  le  ç.de  DecendHre,compofé  detontcses  tpx'il 
yadeconfideraWeàLondres  iîeftvray  qu'unanî- 
mement  on  demanda  au  Roy  la  convocation  d'un 
Parlement  libre;  mais  ce  tut  avec  des  expreffions  ôc: 
lirefpeâueuiès&  fi  tendres»  qu'il  edclairque  la  Na« 
tion  n'ayottaucun  deifein  contre  la  perfomie  &  la  di- 
gnité  duRojr-  Le  Prince Iny^foenneaproteftéqu'U 
ae&n^aadMautrecbo&^ttelafcttiete  de  la.  RcK- 
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gtonScdesLoix.  Et  ic  Roy  ayant  accprdé  la  çon^ 
vocation  du  Parlement  pour  le  zf.  de  Janvier  >  ]e 
Prince  l'avoir  acceg(é.ç  àlaiCondition  la  pin»  t^^it^ 
ble<iuircpuiireî|i)ag^9Çr.  C'fftquefon^rm^f  t  h, 

de  40.  mille  du  Hcm  QÙ  Paylenient  finieodroft.rt  « 
paru  que  leRpy  avoit  accordé  la  convocation  du 
Parlementdemauvaifefoy  que  ce  n'eroit  que 
pour  gagner  du  temps  8c  recevoir  le  fccours  étranger 
qu'U^tieadi^t  C^i^couii^ayant  n:ianqué>  & 
T£0i|pc$aya9t  uaaninaemcet  décUré  qu'elle^  q« 
pQUVoiçpt  ÇQ^>attr«  cmtr^oJ^  R  eligipo  8c  les  Loti 
du  Pays ,  il  a  prislcpmi  de  defccndr*  brufqueroent- 
dcdeffusIeTrône  :  aimant  mieux  ne  pas  régner  quCj 
denepâsregner  fur  les  L<|jx  ,  &  pour  avoir  lieu  de 
former  ce tteaccufai ion  odieufe  coACre  les  Protc- 
ftai^s^ga'ilspQiitçbairéderon  Royaume^  Cepco« 
t  toute  l'Ëui'ppeeftcémaiiidiicofiMfro.  Et  fi 
i»i«fuireiIpjetrdUCpttFQfin«i  c'eftttti  mftli|èi)r- 
dont  il  ferafeul  coupable,  &qu*t((efarâ  attire  eo; 
partie  par  la  violation  des  loix ,  en  partie  par  fa  defcr- 
tion.  SiToneutcu  dciToin  dc  l'expullèr  violem- 
ment dedeflus  le  thiône ,  pourquoi  l'auroit  oh  arrê- 
té dans  fa  fuite,  quel  objet  efl  cela  un  Roi  arrêté 
comme  un  fugitif  ?  Pourquoi  Pa  t'on  arrêté  f  Eft- 
ce  pour  lui  faire  violence  ?  NePa  t'en  pis  prié  hon* 
nêtement  de  revenir  dans  fon  palais^  Ne  lui  a  t'on 
pas  donné  toute  liberté  de  fe  retirer  où  bon  lui  fcm- 
blera  ?  Je  ne  doute  pa.<;  que  de  tour  ceci  il  n'en  rc- 
flechiffefur  vousderresfacheufes  influences.  Car 
c'eftVordinairedupapifmedans  Ta  fureur,  de  s'en 
prendreà  faut  pour  fa  vengeance*  Maisfbyezfages 
&adores&le$profondsjugemensde  Dieu.  Voye2 
danscetévenetneut  le  premier  coup  de  la  ruine  du 
papifme ,  que  nous  vous  avons  fait  voir  être  prochai- 
ne, félon  les  prophéties  du  Nouveau  Teûament, 
Ceue£rande  &  fui  prenante  dévolution  en  attirera 
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fans  doute  d'autres  qui  nelcronrpas  moins  coniidei»: 
râblés.  L'Empire  de  TAntcchrift  n'a  pas  reçu  un  lî 
':terribleechecdepuis lefiecIcpaiTé.  lirouledans  la. 
décadence ,  &  Dieci  le  poufle  tres^vifiblement  dans' 
leprecipicc.  Giirdczdonclc  iîlcnce,  mes  Frères  » 
mais  ne  vous  laifll-z  point  emporter  parce  torrent 
d'outrages  qu'on  bir  àcelui  que  Dieu  a  choiii  pour 
rinftrumeht  de  ion  grand  œuvre.  Souvenez  vous 
de  l'injuftice  que  commettent  les  papîftes  en  cette 
occalion.  Violer  les  loix  les  plus  inviolables,  rotn  « 
prefesferments»  fooleraux  pieds  fès  engagement 
Jcsplus  facrcz,  vio^enfer  des  miferables,  les  for- 
cer à  l'abjurât  ion,  Jesp  onger dans  des  prifons,  les 
envoyer  aux  galères,  les  bannir  en  confilquaat  leurs 
biens  :  tout  eU  bon  6c  touotft  permis  pour  avancer 
la  religion  Catholiiiue.  Mais  vouloir  ioûtenir  la 
ReHgto'n  Bf  fèiînlëeiiMteiiâU^^^  Ken  i«- 

primant  lesent^eprifesde  ceux  qu!  les  violent ,  c'eft 
un  attentat  horrible  &  une  aétion  infernaie:  N*eft- 
ccpas  làf  efer  les  aâionsdans  des  balapçes  ipegales  ? 

Li' t.  Jûnviéf  i  i6%.  •  * 
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PASTORALE.. 

Reflexidos  fur  Tonziémc  Livre  des  Variations ,  fie 
*   les  fui  vans.    Des  Vaudois  &  Albigeois.    De  l«  ' 
difpute  de  Pifcator «  tue.    Juftification  des  Pro- 
I     -  vincesUniesdaQslesafiâirespre&ntes. 

Nos  très- chers  Frères  en  notre  Seigneur  y  grâce  paix 
'VOUS  foit  donnée  Par  notre  Dim  érSaHVitér  Je  fus 
Chrift. 

NOUS  airoii3  laiffé  M.  Boffiieedan^foii 
dixième  Livre  déclamant  contre  la 
prife  d'armes  des  Reformez  du  fîecle 
paflfé.  Il  achevé  ce  Livre  par  la  mort 
de  Calvin ,  par  l'hiftoired'une  nouvelle  * 
Gonfedîon  de  foy  Helvétique»  &  par  la  critique  de 
quelques-  uns  desarticles  de  cette  CMfefficm ,  &  rieii 
des  Variations.  DansPonziéme  Livreil  t^mmun 
grand  cbamp ,  i]  fait  une  hiftoirrabbregée  des  Albi* 
geois,  des  Vaudois,  desWiclefiftcs  &  des  Huiïîtes. 
îl  la  fait  de  la  manière  du  monHc  U  plus  infidèle  6c  la 
plus  malhonnête.*  Mais  quand  iî  yauroit  obfervé 
davantage  les reglesde la finceritécela  vient  bien  à 
pfopos  des  variations  ?  Cet  a^rticle  eft  de  grand  ufà-» . 
ge  pour  cMvaittcre  lesMîniftres  d'avoir  varié,  8c 
pourrrouver  que  romes  les  variations  font  des  mar- 
ques 3e  fauffete,  Scd^inconfequencedans  ladoftri-  ^ 
ne  ?  Mais  il  y  a  long  temps  que  M.  BoflTuet  a  laiffé 
l  à  fon  dedein  pour  faire  uniquement  rhiftoHcn  de 
tout  les  faits  quinèua  peuvent  rendre  odieux.  Il 
voit  qu'en  c&ercbtBt  tes  témoins  de  la  veritédaas 
m.  Améê.  K 
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tous  les  lîecles,  nous  cirons  les  Vaiidois  8c  ies  Al- 
bigeois, qui  ont  condamnédans  l'Eglifc  Romaine, 
à  peu  prés  les  mêmes  erreurs  que  nous.  C'ea  eii 
aiîëspour  faire  dire  à  ces  Me (liectrs  que  nous  trou^ 
«  Yons  nôtre  fuCv  eflion  daUf cesVaudoi$i&  A  Ibîgeois» 
Etafinderendrenôtre  defcendance  infâme  îT faut' 
noircir  ces  Vaudoîs  8tces  Albigeois,  &  rendre  leur 
mémoire  abominable.  Je  ne  fçay  ii  jamais  per- 
fonne  a  paflelà  dcfîusdanslesexcésde  M.  Bofluet, 
du  moins  au  point  qu'ilfair.  Maison  peut  dire  àià 
honte  que  fon  hiftoiredes  Albigeois  feraunmonu* 
ment  éternel  «de  fa  mauvaifé  fojr ,  &  de  f^'ma  ^  igniré. 
H  neètrfe  les  Albigeois  d*aiMr  été  Manichéens  t 
Efpece  d 'hérétiques  qui  croioyent  deux  principes, 
l'un  bon  &  l'autre  mauvais,  qui  dereftoyent  plu- 
lieurs  viandes  comme  les  ouvrages  du  diable,  qui 
condamnoy  eut  le  mariage  y  lësSacremensdc  PEgli« 

&9  Scadjoût^ytntàœlatantd'autKsHh^ginaMÏw 

trop 'd-'hàéRSévir 

de  les  mettfeenfre  les  hérétiques  ChréHëés  ;  dfet^ 
peine  trouvoit  on  chëseux  quelque  ombre  de  Chrf» 
liianifme.  Ce  font  là,  dit  M.  Bofîuct avec  beaucoup 
decomplaîlàncc,  iesaaceftres  dont  nous  nous  glori* 
fions.  Nàt^iScinfignecaloimiedontrautheurré* 
pondra  quelque  jour  dHrnit  un  AfhonaMonttes» 
lumières  ne  peuvent  être  obfeurdè«  par  lesibpUl^^^ 
mes  des  faux  doftèurs.  Ëten  attendant  cela  }*eipcrfr' 
que  l'on  fera  des  à  prefent  porter  au  Sieur  Bofl'uet 
toute  la  honte  que  mf^riteune  fi  file  a(Slion^  Car 
on  luy  fera  voir,  qu'il  n'y  â  rien  plu  «diftiriguépar 
les  autheurs  du  temps  qtie  ce»  dco'x  fortes  de  gens  » 
les  Manichéei^is  qnf  fe  g^ilI<;retÂfyili^^  >  Hf 

y  a  quatreoutlnqcensaDs,  S  les  iWtîîjçeots.  -.  Gt^- 
lomnie  d'autant  plus  criante  qu'elle  eft  de  mauyaife 
foy,  car  ii  ne  piroît  pas  poflible  que  Ir  calomnia-'' 
teur  ait  foufferr  illufion  fur  une  chofe  fi  claire.  Ce 
£ût  ne  peut  pas  manquer  d'être  bien-tôt  mis  dans 
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uneparfaiteevidence,  puiftjue  l'on  travaille  à  l'é- 
dition d'un  manufcricdc&  procès  faits  aux  Albigeois 
par  lesinquidteurs. 

^  Deux  raifons  ont  engrigé  le  Sieur  BoiTuet  dan» 
cette  conduite peg  honncice.  l'une luy  çil^ooiaiuoe; 
avec  tous  les  autheurs  de  lîi)}p,iiHnui?fiQ9f  jScJ'aurrc 
luy  eft  paiiiculiere..  Celle  qui.Iu^y.eft  commu- 
ne avec  TOUS  les  Jiiftoriens  du  Calvinifme  &du 
Luthcraiiifme,  c'cft  îe  deficinde  rendre  odieux  des. 
gcas  dont»il  prctendcnr  que  nous  tirons  nôtreori* 
gine.  CeUequi]uy  ell  parti' ulicre»  c'eiU<p^nîoA 
de  s'âterde  deiTus  lcs,]9dras  ce  Fâobfux  texte deSaiot  « 
Paul  :  l,*e fprû  di^  imnifeJimtnt^^^iàUfêçe  d$mi0fi» 
temps  plufîeurs  fe  molterànt  de  U  foy  en  feignant 
hs  doérines  dei  Démons  y  gens  hyfoctites  cuuterifés 
en  leur  confcience  menteur  s  y  qui  d-efendevt  le  ma-  - 
riage  l'ufage  de^  viandes  que  Dieu  4  creief  pour 
l'ajage  des  fidèles,  La  dedans  cil  ii  pac^iaiiemeat 
caraâertle  le  Papifme»  priocipaleooa^tpar lesnou^ 
'velles  lumières  qMeJofeph  Medde^i  verfees  ibr  c% 
paflage,  qu'onncfçauroit  ne  i*v  pas  voir;  Car  ori  y 

.   trouvchdoèli  ine  des  Démons  ou  ce^fccond^ Dieux 
médiateurs  :  on  y  trouve  les  Moines  menteurs 
MUeurs  deyfabln:  qn  ^trouve;  q^<^UX  iianâeres  - 
dont  iiffefoAMDijgr^  honn^tij:;»  Je  célibat»  £cî 
Pabftioeoceiles  viandes.   Déjà  les  Théologiens  Pa-j  ' 
pi(t(;^  pour  elitdef  çe  paitage  Tavoyenr  voulu  de» 
tourner,  il  y  a  long  temps  du  côré  des  Manichéens. 
Mais  M.  Boluiet  fentoit  bien  quepeii  dcgensdebon 
fens  fcrojcatxapables  de  donner  là  dedans,  quan4 
ilsfçaurQjteotqpe les Mraiichéens  oac  étédans<i»ua 
les  ^ies^^&âje  ^oft^brcure  &  peu  no^reuie  » 

.  8c  qui  o'fi  .pas  dure  long  temps  dans  le^noôde  a.vec 
éclat.  SIS- Augiîftinnes'étoit laiflefurprendrepar 
ces 3bnfeurs,&  sprés  le^avoir  quitté'^  nefcfût  donné 
la  peine  de  réfuter  ample  ment  leur  -  reveriesi  l  peine 
(ero/eot* lis  connus.  Ils  périrent  dajQdlccioquicme. 

K'îj 
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&  dans  le  fixîéme  lîeclc,  &  en  mourant- ils  laifle- 
rè'nt  quelques  germes  de  gens  lelquels  confervc- 
rent  quelques*  uns  de  leurs  dogmes ,  comme  Pab« 
ftinehce  de  certaines  viandes*  âcle  mépris  des  Sa- 
cremensde  i'^glifes  Oit  appella  ces  gens  làMani- 
àhéens,  non  qa  ils  en  euflcnc  tous  les  dogmes ,  mais 
parce  qu'ils  en  avoyent  une  partie;  Car  on  ne  prou- 
vera jamais  que  les  Manichéens  de  l'Occident,  & 
du  douzième  fîecle  fuffent  abfolument  les  mêmes 
que  ceux  entre  leiquels  avoit  vécu  Saint  A  ugu Ain. 
Les  vrais  Manichéens  n'ont  pas  duré  trots  cens  * 
ans:  &  itiéme  durant  cetemps,  on  ne  prouvera  ja- 
mais qu'ils  aymt  compofé  une  communion  tant 
ibitpeu  confidcrable.  Il  y  en  avoit  en  beaucoup 
de  lieux  de  TOrient  &  de  TA  frique  :  Maisc*éroyent 
de  petites  Sociétés  à  peu  prés  comme  celles  des  illu- 
minés ^'Efpagne  &de  nos  fanatiques  «  enterrées 
dans  leur  petit  nombre  &dans  leurbafleiTe.  Au* 
cune  perfonneràiibnnable  nej>ottrra  donc  Ce  per/ùa- 
der,  ^ueSaintPaul  aitpenfe  à  uneSeâequinede-** 
voit  jamais  être  d'aucune  diftin(5lion  dans  le  mon- 
de; qu'il  en  ait  fait  une  oppofition  au  myftere  de' 
pieté  :  endifaot»  Itmyfieredtpietiéfi grande  Bien 
*  manifefii  en  chair ,  ^c.  Mais  au  dnnter  temps  il  ar^ 
rivera  tmi  grande  révolte  contre  ce  myftere.  On  ne 
croira  jamais  que  S.  Paul  aitpredit  des  hérétiques  fi 
peu  coniîderableSf  &  qù'il  ait  négligé  les  A  rripns , 
IcsEutychiens,  les  Ncftoriens ,  les  Cal  vinifies,  ôc 
les  Luthériens  fi  l'on  veut.  Se  fur  tout  cettegrande 
révolte  excitée  contre  le  Chriftianifmc  par  Maho- 
met &  le  Ma  humetirme.  'Pour  lever  cette  diffi- 
cttlréM.BpiTuet'  a  jugé  à  proposdefiiife  une  belle 
fucceflion  aux  Manichéens ,  de  les  faire  régner  par 
tout,  de  leur  donner  de  grandes  aflêmbîées,d'en  faire  > 
une  nombreufe  communion.  Et  de  fa  grâce  il  leur 
aaggregé  deux  ou  trois  cent  milîe  Albigeoi?,  dans 
un  temps  ou  lesAucheurs  duiîecle  nous  alTurent» 
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queccux  qu'on  appelloit  Manichéens  n'cxcedoyent 
pas  le  nombre  de  quatre  mille  dans  toute  l'Eglife 
d'Oricm  &  d'Occident.  N'eft-cc  pasjàbicnpren- 
drçièsmelu'res?  Il eil fort  à  craindre (^ue M ^of* 
fuetn*arri7epa$àfonbuKA  Kt  il  y  a  apparence  que 
bten-t6ton  reconnottra  umvewllenient»  àfntle 
textedeSaintPaiil  cettegrànde révolte  caufee  par 
rhommc  de  péché,  dont  la  communion  s'appelle 
TEgliié Catholique.  Je  ne  fçaurois  m'empelcher 
de  remarquer  avaift  que  de.laifler  cet  onzième  livre, 
que  l'Ëvéque  deMcaUx  y  eft  &  fort  poiljpdé  par  la 
paffiondereodreodieax  aoq^çettxq'ienouscîrdhf 
pour  rtf mollis  afe  la  mérita  (Uns  las  fiecles  pa(I¥Sf 
qu'il  ne penfe pas  à  ce  qu'il  dit.  Par  exemple,  nous  - 
nous  faiibns  honneur  de  fuivre  Claude  Archevêque 
deTurin  dansTaverfion,  qu'il  avoitpqur  l'idolâ- 
trie &  pour  les  Images*  M .  Boil^upt  pour  f^çilrir 
cetémoin  a  îttgB  à  propos  d'en  faire  un  A rrieo  te 
fàn  NeftorièiT  tout  <fllenibl««  Cl^udi  dt  Turm 

'4iéitArr$m&di/ciplêd0FctUxd'trrgeL  c'eft  k  dirê 
Neftoriin  de  plus.    Il  faut  fçavoir  que  i'Arrianifme 

.  &  le  Neftorianifme  étoyent  deux  herefies  ,  fi  diffe- 
fèntes,&  fi  oppofées  Tune  à  l'autre  que  la  ver  lté,  ôc 
Terreur  ne  le  ibat«pasdè\^asiage»  Iif^Arriensne 
€oQooiflS>yent  ^'une.  natuse  S^  par  çbnjequent 
qu'uneperfeaotcttJdSiSiC^^ift.  J]$^ç*oi|(j]^rntque 
,  c'étoit  rnie  grande  ame  qui  avptt  été  créée  dés  le 
commencement  du  monde,  &  qui  dans  les  derniers 
temps  s'étoit  unie  à  un  corps  humain,  <îans  lefein 
de  la  Vierge  Marie.  Et  les  Neftpriens  croyoyent 
en  JefiisChciftclcux  natures  I  une  nature  di  vine»  8c 
Qne nature komaiflei  une  oa^i^fe  véritablement  di* 

•  vin)»»  &  d'me  même  elTence  avec  le  Pere»  (èlonla 

«  defiottfoo'dB  Concile  de Nicée,  que  lesNeftoriens 
ont  toujours  i^eçû.  lis  croioyent  de  plus  qu'il  y 
avoitcn  JcfusChriftdcuxperfonnes  auffi-bien  que 
deux  natures  »  &  c'étoit  là  leur  erreur.   O  r  voy  es 
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s^il  y  "  opinions  au  monde  p!  us  incompatibles  j  être 
A  rrien,  croire  qu"*]!  n'y  aen  JelusChrilt  qu'une  feu- 
_   ,   lenature.  Se  un^içaJe^^eribooe  créée  j  &  croire  en 
.  JefMfiChfift  dei^x  natures ,  une  naturecréée  &  une 
p?rfopnetncreée»   Cela  efttcnitaufii  peu  compati- 
ble que  Pèpîoîon  de  la  traDflrubftantiarion  des 
Papiftes  8c  celle  de  l'ahfence  réeHe  de^^^  Reformés. 
CVft  à  dire  qu'un  même  homme  cil  Papiile  fur 
l*Euch^ri^lie ,  &  dçplusCalvinUle  furlemêmcar-  ' 
ticle.   CIau^^  dâTfirmitûit  jtSie^  f^NrJiorienJe^ 
'  f^fl'   Cdfinei^autrjenairorementt  maisn'itnpor* 
te  cela  donne^toujours  quelque  air  de  connoiflan* 
ce  de  l'antiquité,  &  fait  voir  qu'on  a  ouy  parler 
♦    d'Arriens,  de  Neftoriens ,  &  de  Fcelix  d  Urgel ,  & 
au  refte  c<"lae(l  tres-bon  pour  rendre  odieux  ceux 

qui  accufent  leculce^  ^  leier  vice  des  Images  d'ido- 
lâtrie. 

.  MonneurBoiruetapréfiavoir^ukîérhîftoiredes 
AtbigebisScdesVaudois  femble  vouloir  rentfer<l3na 
rhidoire  des  Variation?.  Son  douzième  livre  eft 
employé  à  rapporter  ce  qui  s'eftpafTé  dans  les  Sy* 
ncdesdciaRoch'Jlede  ijyi.  8c  de  Sainte  Foy  Pan 
15-78.  oùrondifputaforcdumordeyM^TJ^f^f  »  où  « 
Ton  mît  ea  délibération  fi  on  le  devoir  6ter  de  la 
Con^effioo  deFoy  »  Se  où  l*on  chercha  de  nouveaux 

/^moyens  de  Ce  réunir  avec  les  Ltitheriens  par  une 
commune  confrffion.  Je  ne  penie  pa<;  qu*il  y  dt 
d'autre*:  reflex-Ton.s  à  faire  là  defTus  que  celles  qui  ont 

.  déjà  été  faites  au  fu  jcÇ  des  exprcflions  fortes  de  Cal- 
«vittf  oui  icmbient  fi  unifier  une  preicnce  corporelle 
daivs  T'Euchiriftie.  Si  Calvin  avec  toutes  ces  ex- 
preflions  fortes  ou  évidente  fi  l'onvear»atoâ)onri  n 
cru  I*abfifnce  réelle ,  8c  jamais  la  prelence  réelle  il 
if*9  jam  jis  varié dms  I.1  do^Vrine  8c  fes  variations  ne 
font  que  dans  les  termes.  Difons  de  mén^e  des  Sy- 
nodes qui  font  venus  en  fuite,'  Jamais  aucun  de  ces 

.  Synodes  a*t  eu  defièin  d'établir  la  preiènce  locale 
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^orpofeliedrkfitbAafice^lé  Jefiis  Ohrift  chus  le  Sa- 
crçoieiit»*   Et  pir  coiiiêqueivt    quelque  maniej^ 
-qo'tl^aj^tèoâiirmé  mi€xplH}iié'iapeiiféedeCAl« 
'    vin  là  deiTus»  ils  ne  p^rve«it  avtHrvaHë  que  dans 
les  termes:    Ets'ilsont  eu  dtflein  de  taire  quelque 
confefTion  en  termes  généraux  ,  dont  les  LutherienS 
peuiOfent  s'accommoder  f  ils  n'ont  rien  Uit  en  cela» 
qoi  ne  ibit  conforme  aux  loiydelat:harîté  &c  de  la 
prUilence  Cbririenne.    Le  jogeiiieiit  de  M.  Bof- 
fnet  ne  s'accorde  point  dtifotft  aimlelfitién ,  il-croit 
que  l'affaire  du  Synode  de  Sainte  Foy  mérite  d'-etre 
répétée;    Car  après  Pavoir  fort  relevée  ^  Fort  en 
declamiteur  dans  fon  expofition  Carholique,  il 
nouslaremet  icy  toute  entière  devant  les  yeux ,  fie 
^  d'unemaiiierebeaucoupplusâtoiple.  Qaî«nt  ànio/ 
jetroâveeelaf]  petit,  écfiifKKgned'un  (i  grand  au- 
theur^quebîen  hiindela  mettredatisuivfecond  KvTV» 
jerrela  trouvois  pas dtgned'entrerdansnnpremier. 
Lefaiteft,  comme  Icfuppofe  M.  BofTuer,  que  le  Sy- 
node de  Sainte  Foy,  donne  à  qàaire  hommes, 
aurquelsooa*i}oint  M.  de  Turenne  un  plein  pou^ 
de  chat)|er  la  cmife  ffion  de  Foy  des  François  Re  for»  ' 
.  mésen  faveur  des  Luthériens!   Ainfi  voila  la  Reli* 
giondetous  les  Huguenot  s,  danslamam^^qtiisrre 
pcrfonnes,  on  s'oblige  à  le?  en  croire  fur  tout  ce'qn'il 
leur  plaira  de  définir  :    Mais  dans  la  vérité  ce  n'tft 
rien  autre  choie qu'one  commifTion  donnée  à  ces 
quatre  députés  de  tourner  l'article  de  la  Cene  en' 
desteitnesqui  pufïètotcofltenterl(^LutIiertenff»ra«s 
Ueflèr  en  façon  du  ni^nde  la  vérité,   ^oilabîtfn  de 
quoy  faire  un  fi  grand  bruit  ! 

L'affaire  eftaflTurement  peu  importante,  mais  le 
reftf  du  douzième  livre  efl: donné  à  une  autre  qui 
l'eft  beaucoup  moins.  C'eft  la  difpute  qui  s'éleva 
an-citmmencemeat  de  ce  ficelé  dans  Icis  EgUlès  de 
France,  «au  fo)etdek]ii^oeimptttée.  Touteè  Ica 
SglifeaFroteftantcs  tomboyent  d'accord  que  la 

T/-  **** 
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fticedfJefusChrirt  nous  eft  imputée:  MaisFifca- 
tor  Profcfleur  en  Théologie  à  Herbome  en  expli- 
quant cette  matière  crut  à  propos  de  remarquer 
qu'on  ne  doit  entendre  cela  que  de  lajuftice  faffive 
'  "^de  JefusChrift,  c'eli  à  dire  de  fe,  fou fFrances  ^  lel- 
'^^quclles  nous  font  imputées  pour  la  remiflTiondenos 
péchés  cômme  fi  nous  les  avions  fouffcrtes.  D'au- 
tres Théologiens  foûtenoyent  au  contraire,  que 
parlajufticeimputéede JefusChrift  ilfiutauffi en- 
tendre ,  fa  jtêftice  active  ,  c'eft  à  dire  fes  bonnes 
oeuvres  &  l*obf  ïfTance  qu'il  a  rendue  à  la  loy  morale 
&  ceremoniellej  prétendant  que  toutes  lesbonnes 
allions  de  Jefus  Chrift  nous  font  imputées  à  juftice. 
comme  fi  nous  les  avions  faites  nousmêmcs.  Là- 
deflusintervinrentdesdecretsde Synodes.  Jufqu'à' 
ce  que  des  fages  du  nombre  defquels  fe  trouva  lece- 
Jebre  Pierre  du  Moulin  ,  avertirent  le  monde  que 
c'éroit  là  une  difpure  de  néant,  fur  Inquelle  il  ne 
falloit  faire  nidecifions,  ni  articles  de  foy.  Mon- 
fieur  Bofliie-  qui  vouloir  à  toute  force  nous  faire 
«acheter  fon  livre,  dans  l'efperance <l*y  apprendre 
quelque  chofe,  a  fourré  dans  fon  ouvrage  toutes  les 
circonftances  de  cette  affaire  :  d'autant  plus ,  dit  i! , 
'  qu'elle  efl  feu  connue  far  la  plufpHrt  de  nos  Reformés. 
C'eft  une  preuve  qu'elle  efl  fort  peu  importante 
puifqu'elle  nous  elt  li  peu  connùe.    Et  je  doute 
quelelivrede  M.  BoiTiiet  en  foitde  beaucoup  plus 
grand  débit  pour  avoir  renouvelléau  monde  la  mé- 
moire de  ce  petit  différent.    Petit  tant  qu'il  vous 
plaira,  tout  devient  grand  entre  fes  mains,  c'eft 
une  affaire  capitale  :  Et  après  avoir  rapporté  hidori- 
quement  les  procédures  &  les  fentimens  des  deux 
partis,  il  entre  dans  la  querelle,  prend  parti  ^our 
Pifcator,  décide  contre  fes  ad verfaires  que  leur  do- 
ftrine  cft  impie.    Laiffon»:  le  faire  &  ne  troublons 
point  icy  fes  plaifirs;  auffi  bien  ne  trouvay  je  pis 
que  le  Calvinifrac  y  foit  fort  intercffé.    Ce  n'cft  pas 
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Pastorale*'  iif 
aa'iln'y  eût  beauconpàjCfirffiger(ilmUTiieologi<e 
dcM*  Boilbet.   Mais  iidu$M  ibmowfMif  «appelTéi 

.  l'tnftruire.  Au  refte  s'il  ne  «ell^p^N  corriger  fa 
Théologie,  au  moins  il  ne  fera  paa  mal  de  corriger  fa 
Géographie,  8c  de  nepasdiredans  la  féconde  édition 
de  fon  ouvrage  que  Vifcaior  enfeignoit  U  XbtçUgie 
d^ns  l* Académie  de  Hirbùwm  Ville  des  Frovifices  XT- 
jùis.  Car  Herborjie,- à  moititîqu'il  m  ak^  iranf- 
plantatfoiif  ne  fut  jamais  daoaikftProyiwftupfesi 
j\a  moins  Içavons  nous  qu'aujouri'huy  elle  eftaa  . 
•    milleude  rAlleroagnedansIaComtédeNaflàu. 

Depuis  le  treilieme  livre  jufqu'a  U6n»  il  plaît 
à  M  BoHuet  d'avoir  beaucoup  affaircavtfc  le  Mini- 
Are  Jurieu.   Il  le  trait  te  fou  veut  aflcmsal .  tifLi^é^ 
mal  honneftement  :  roaif  de  qael<|qe  manière  qii'flF 
^fleavecluy  c'eft  aa-grand  abbufiêmeatàM^f 
Bénigne  Bofjuet  Eveque  de  Me  aux  y  cy-  devant  Frecep"  • . 

.  teur  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  (^aujourd'hui fre-- 
mier  Aumorjiér  de  Madame  la  Dauphine  y  de  vouloir 
biea^fcendre  jufqu'à  un  petit  Miaiftre.  Ce  trei- 
zième livre  CA  veuf  particulièrement  à  Taecom- 

!pliffementdcs  piopheties»  fie  à  Papdace^ue  nous 
avonsdedire  que  lePapeeft  l'Antecbrift»  éclePft- 
pifmçrAntichriftianifme.  Nous  paflèrons  ce  livre 
pour  y  revenir.  Parcequecetarticleeftiin  peu  plus 
nôtre  affaire  que  les  autres  nous  le  voulons  retou.- 
cher  avec  quelque  exadirude»  &  faire  voir  à  ms 
Frères  que  malgré  les  méditations  de  l'Ëvjqiie  de 

.  Meaux  fur  lamatiere»  ilsibnt  obligésenconicicace 
d'agir  avec  le  Papifme  comme  avec  PEmptre  de 

.  l'Anrechrift.  Pour  le  prefent  je  paffe  au  quatorfié- 
'  .melivre,  fur  lequel  nous nedirons  que  peu  de cho- 

,fes  quoy  qu*il  en  comprene  beaucoup:  Mais  c'eft 

.  qu'il  n'y  en  a  pas  une  que  nous  n'ayons  traitée  fèpa<- 

,  rement  >  Se  avec  toute  i'exaâitude  dont  nous  fon»* 

^ines  capables. 

i/aulbeurcommeocepar  une  grave  accufatioa 
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ccmtreCalWQft^lirsCttNliiN^»  de  faire Oian  sd^ 
theurclu  pcché  Et  quoi  qu'aujourd'htiî  on  ait  re- 
tranché quelques exp''cnions  dures,  dont  nos  pre- 
miers aut  heurs  fcfonr  ferviâ,  cependantM.  BoflTuet 
ne  veut  rien  rclâchecidetoa  accuiktian»  6c  il  veut 
que  la  MifiiAceJurfeu,  cofOfM  ks- autres,  faflc  . 
Dieu  tjuxiheur  :rfu  là^kk  '<S9r^.tnfi}$^  àkx-îk^  tahi 

^u'on  cr^tra.que  U  l'tf/^r^^rbitr^ fiiéfi/fenvéc^tmê  entie* 
'  T€ inévitable  necej/it 9^  il  fera  tcûjour s  véritable 
^Heni  Us  homn^es  j  ni  les  ^nges  prévaricateurs  nont 
fasf  finepASpe^her:  ôi^qH\atn(îlts  péchez,  oU  $U  font 
tmiil^fimi  ^ fiiit%itn^Hffiiire  des  d ifpofiHfim"  où  le 

jÉf^é^fi^^  Jurienefil^ti^MUif' 
'i»pfMf^^^  neeeffitirt  "Eti  vert*  . 

'         je  ne  fçaurois  dire  que  cela  fente  fort  le  grand 
^>    Do6teur.  M.deMeauxn'a  gueresétudiéla  theolo- 
giediffcs  propres  gens.    A  u  lieudf  repérer  une  inî- 
ierabie chicatwiilaqvielleoa  a  répond^  fniUj^fofsj;'' l 
aùroir  t^iaucouî^f»kte  fait  4^lt^i?b<orid<rt^^ 

<  dififercbcepfet^due^ieft  /^tfi^  ^  thedbgie  des 
noQve^ux  THomlftes  8c  celle  de^^iMtiiftes  à  cet- 
égard.  Car  nous  foutcûôns  que  ces  nouveaux  Tho- 
miftes  font  Dieu  âurheur  du  péché  Gomme  nous.  II  .' 
devoitnoû$ apprendre  comment  la  predçtermina- 
tioo  phi  fique  de  ces  Thoq|ifti)$(vibi]n:e  a veci'tQiltjQfe* 
rence  de  la  ^lonna .  :  1 1  nott«4e«oir  h\vt  ^ssm^tm* 
dre(x>mai<litlagtaceefficiK:e  plr'e11e^4iiéiHe^  qiie  . 
lui-mêmçdefettd,  n'appofte  à  la  volonté  aucune 
ntctnité.  Enfin  11  devoir  nous  expliquer  com* 
jnrnr  les  décrets  erernels  qui  impofent  une  vnve  nc- 
ceifité  àtous  leseveiiemeiits>  jSlvAfilKaeâicé  iAevi« 
table,  ne  ruinent  pas  la  libom^ft  Or  il«fecoMmfr,)e 
m'aflTure»  cesdecrel$^terQels»  de  la  manière  que 
les  conçoivent  les  di fcî plès de  Satn*  Auguftiivi  Mai* 
il  ne  pj»roîtpasque  M  BofTuef  foît  îe  moins  du  m«in.- 
die  eau  èà^^    di£Ei.cuIt Cela  eû  a^u  deifus  d<tlui« 
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Cfpemliiitqomd  ont  fe  tttéterf^éeriftf  Htfi  ^  ilÉ|iiAiie^ 
M  suffi  deliciçcs^  il  fMf  llefravoir,uà^^peie«' 

Crées..  .  '    ♦  ^-nap'-^î 

La  plus  grande  partie  du  quatorzième  livre  cft 
employée  à  traiticr  du  dogme  de  la  perfevcrince 
des  faiatSt que  ces  MeflVeurs  appe^  lent  L'mwmiJJibilità 
4êUgrAce,  tetMaceititiAledVk  ftlof.  MiécMOTuet 
quiaeAftimitaofn»iepeiaedtfr0pmr  8c  de  tnbff 
cr  ire  les  pki9¥Îeîl4es  cftlonmîês»-  ti^9««^i9itlt  trouvé 
de  difficulté  à  renouvei  1er  des  fophifmf?»  qu'on  a  fd» 
Jidementôc  amplement  réfutei  depuis  peu  de  tems.^ 
M.  A  rnaud  avoit  fait  un  gros  v^olumefuT  la  matières 
îbu  s  !  e  1  trre  du  Rénverfimfnt  de  In  m0râl§dè  y^fm^  ' 

ymitad'ufieiiianiereqûiav^itVMiwiilcil^  let 

honn»ête.çgens  de  rEgHfe  Romaine^  qil^il  y  avoit 
dans  cette  difpute  plus  de  chicane  ique  d'antre  chofe. 
M*  le  Fevre&  dix  ou  douze  dodîéurs  de  Sorbonne 
qui  ont  approuvé  fon  livre^niomt  témoins.  Mais  M» 
BoiTuet  ne  veut  pasér K<)ecMJionnére»geiis»qiii £pM 
«Bflèf^MmteasQMMi^  pottitan^ 
d'étwéqoitables  fc-fiuom».  -  Vt- répète  twCet  Im 
méchantes  Se  fitalîgnes  obîeâtons  de  M.  Arnaud» 
pour  prooter  que  la  dodrine  de  la  perfeverance  des 
wints,  &dela<îertitudedu  falut  eft  impie  8c  ruïae 
kmoratd/''  Maisilleifaît  de'manien&  qu-il  paroit 
-qu'il  n*a  pas nnême  jettttJes  yeux  fur  lès  rcponies^qiie 
«M.  ieFcmfimiiUviKisfatt^MeAiis  i  M;  Ardairi. 
•  jeiiê  WMipas  1«S  fiûf^uneitiiire de  cela«  Je  n'écf f § 
point  des  livres  pour  impofer  neceffitédeles  lire;  ce- 
pendant il  n*eft  point  honnête  ni  feur  pour  la  réputa- 
tion d*un  autheur, de  traitter  un  fu  jet  fans  avoir  lu  ce 
qui  s^ft  écrit  tout  nouvellemen^delTus.NosrepoDrea 
pourU)uik6iatfimdeii6tre4nm^le&  des  dogmes 
qu'on  «i^ii&rj|AlrdaiRleiiretttfer,  y  aurarecoui» 
qifi  voudra ,         letrouveembarmiré  dea  foptùi^ 
mes  de  M.  fioiTuet  empruntea^deM.  Ârniud. 
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foire deSmftotres»  tlfiiioitqueceHe  du  Synode  dd 
Dordrecht  k  de  fes  decifions  contre  les  Arminiens, 
.trouvât  place  quelque  part ,  bielle  ne  pou  voit  être 
mieux  placée  que  dans  la  difpute  contre  i'inamiffibi- 
litëdela)uftice&:  la  certitude  du  iàlut  9  parcequeces 
deux  articles  ont  été  deciciea  dans  ceSfnode:  Aiifli 
fi'a-t'onpasmaïKjuéde  Ty  fourrer:  on  trlbve  ici 
toute  l'hiftoirede  la  controverfe  'cntre  Armîmos» 
,  Gomar>  les  Remontrants  &  les  Conirc-Remon- 
'  ilrans  •  les  decifions  du  Synode,  la  cenfure  de  ce 
Synode»  tant  fur  le  topds  que  fur  les  procédures»  8c 
'mtlIèaQtresbeUeschofes  de  cette  nature»  qui  font 
^^«nlfi  peu  aux  variatiofls  qu'à  l'iûftoire  de  1«  Chine* 
itfali^impcMeceIagroflkrolivrage&  faire  croire 
à  ceux  qui  ne  lifent  que  les  titresdes  livres  &  les  nu- 
méro des  pages  >  que  les  Calviniftes  ont  varié  en 
tout  &  par  tout.  Onnes'occupe  donc  pas  dans  ce 
long  abbregé  du  livre  de  M.Arnaud»,  à  réfuter  le 
'Mitiiftre  jurîeu  :  mais  ons'occope  beaucoup  à  lui 
éprouver  qu'il  eftPelagien;  j^rcequHl  tteireot  pas 
è^mtm  \esSem  pelagiens,  ni  le  demi-  pe]  agiammie 
des  Remomrans  comme  une  erreur  damnable.  Ce  ^ 
qui  félon  lui,  eft  un  relâchement  épouvantable.  Car 
il  faut  que  tous  les  Semi  pelagiens  fbyent  damnez. 
■J'ai  dé  ja  feMcitéM.  Boffuet^dè  cette  hcureufe  (cvcri- 
té,  ôc  j'ai  trouvé  qu'il  fe  damne  Ittî-méme  &  tous 
lesdilciplelsdeMoHiia.  4eft^ifiéil%d|bi(kM«44^^ 
fus.  Parmi  ctsià^mfifpii^èi^  htMl^éeU 
grâce;  celle  de  TEuchiriftie  parott  fur  les  inflgs» 
commecellequi luitient  Icplusaucûèur.  Ontrou- 
vedaosce  livre,  Tbiftoire  dii  décret- du  Synode  de 
Charenton  ctf  1 6  jr,v  où  l'on bfïHtJa  tolérance  aux 
Lutheries^.  '  Oà  y  Wou vé^Mé*:  iàfr^T^^  fait 
dans  le  Patlémàit  d'AiiÉÉ^i^lÉfe  i^^^  par 
lequel  onab}ureiiommemefirSl»li^j|(u  ^ 
*  On  trouve  en&n  l'hiftoirede  la  diifttte  toucbaat  k 
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^rfeéefiniterAllemtreCMneroDf  ISMdUctpiesScfet 
^A9tr&ke$i*  TootctfOMitianes»  comiDe  il  parott» 

fortproprcsàcottv^increlcsCâlviniftes  d'av;oir  va- 
rié dans  les  articles  Fondamentaux  de  leur  religion. 
Cepauvreltvre  14.  n  étoit  pas  encore  afTcz  chargé 
.d'inutilitez,  ilafaluy  en  adjoute|r.  ^rés  coup  de- 
deQOQvelles,roas€eeirrey  ^(idMW^êt^f^fMUSm  . 
livré  XI V.   Cette  «dditic^ .  UDB^^ntie  cpipiient 
de  mifeiiibles  rtflexioo^  f^ir  i^i  vre  d||  M 
fajet  de  la  reuaion  dire  Luthérien rSc^  ^es  IVei^ormez. 
Si  cette  addition  eft  iinportante  »  c'eli  à  faire  voir  le 
caraé^ere  de  M.  Bofluet.    Car  il  eft  yraiquerien 
fi'eâpluspropreàlefairecpn^^^e  daa$  le  /poncte 
poQrinidf€lamateui^ransbomiàfr&  ^ns  Sincérité» 
Ott  y  troii  ve  des  lîiuie»  dq  j  u£f  g^ent    dçf I  omnies 
ay tant  qti  'en  aancun  écr4t  de  ç^y^  ^teM^^ ,  Jll  pofif 
.que  le  Luthçrien ,  c'eft-  à  dir^,M .  Seul  ter  >  a  qui  cet 
décrit  eft  addrefl^,  trouve tncor^flm  iTifuffj}^ fable  ce 
qu^enfeigne  U  Synode  de  Dordrtcht fur  lUnamijptilité 
JelajMftiee.  C^ftiUM^u^té^p  jçar  i^.^i^cpltet  ne 
dkrico  de  cette  queftio^^  a^'çp]||pf  ie  qu'cp^  . 
-vfimsy appuyer.  Qn  trmived^iii  ôc^tetielbi^^itioii» 
q  ae  )e  uiûdemettié  d'tor^d  %uf^  X*uti^ 
authcur du  péché.  Autre  fmffpté.    Car  j'pjj  feule- 
ment avoiié  que  l^vJ?,her  dans  fonjjiyçi!  de  ^ervQ^^M" 
trio,  avoiî:«ç^p]<>yedeKt.cyric^jsre*r^r^  de 
kneceiStéqui  repore}^|fl  vj)lpq}0«^  Et  toutceque 
;  )'ai cwUè^l^V^  l'9P  ne <^tt|||9)(,  condaniner  les 

;«e»6daos|e^nâs git99ç/^'f;^  &  qu^nlè  doit 

:  tolcrerdîmscçsçxpfeflioD$.,j^;(Çyiyitr^^       c^s  pa- 
roles plejne$^calqg^ffif^^,^fgnes  d*un  homme 

-d'hooneuff  ^(^py^e^^J^^r0$JoIl4'^^'^^  ^ 
;    foi  iesReformafeHa  a^g^4 ,  gH'iU  ont  enfeignS 
^qtê$'I}ietfpiiffM  les  ettè^ifns  atex  crimes  hitmet* 
M^iwAànùkû^tw  &  M.  Boflîiet  ren* 

i^raconteqiieTqueîoar devant' Dieu  d^une  imputa- 
^tioQ  aui&  faïUTe  Se  auûl  ma!  igae*   Il  eft  faux  pareil- 
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Icmentqu'onfoit  demeuré  d'accord  que  les  Luthe^ 
riens  Ibyent  Semi  peiagiens  ;  Car  encore  qu'ils 
donnenràl'hommequelque  choie  à  faire  avant  la 
grâce,  fçavoir  ,  d'écouter  &  de  fe  rendre  attentif , 
cependant  félon  eux  la  première  grâce  eft  de  Dieu , 
&  c'eft  cette  première  grâce  qui  fait  la  converiioti» 
Ontrouveraencoredans lemême  livre,  cette  ma- 
ximed'unefeveritéfi  bienentenduë,  que  c'cft  un 
crimedamnabledctolerericdemi-^eUgianifme,  8c  - 
de  croire  qu'un  demi  pelagien  peut  être  fauve. 
Avance,  pour  le  dire  franchement ,  qui  découvre 
combien  peu  (VI .  de  M  eaux  ferait  de  vrayc  théologie. 
Je  n'ai  pu  1  ire  fan^  pit  ié  ces  piroîcs.  Après  toutes  ces 
vigoureufes  recriminat  'tcns  ^  on  croiroit  quele  Minif- 
$re  T-urieu  va  eonclurreà  detefter  dans  Us  Lutherisns 
tant  d* abominables  excez.,  tant  devtfihles  contradtc- 
tions,  unaveugletnentjimanifefte.  Point  du  tout  ^ 
il  naccufcles  Luthériens  de  tant  d'énormes  erreurs  qut 
fourenventràlapaixj  nous  vous  fajfons  tous  les  pro- 
d'gesdezo  re doctrine.  Nous  vouspajfons  votre  mor^^ 
Jîrueufeuoti]uîté:  Nous  vous  pajfons  votre  demi  pela- 
panifwe  \  Nous  vous  pajfons  ce  d  gme  affreux  qui  veut 
que  les  bonnes  œuvres  nefoytnt  Pas  neceffatres  au  falut  ^ 
(^c  Paffez  nous  donc  aujjî ,  les  décrets  ab  foins ,  la  grâce 
irrefifttbU,  la  certitude  du  falut  y  ,  Voilàceque 
j'appelle  faire  le  comédien  Ôc  ledeclamateur  fans  ju- 
gement Sî.  fans  foi.  Il  n'ell  point  vrai  q^i'on  recon- 
noiffe dans  les  LAitheriens  àçs  dogmes  énormes^  des 
prodiges  de  do^rtne^  d'abominables  excex..  Ceft 
ctrecomcdien  encore  une  fois,  que  d'appelier  ainfi  \ 
des  erreur?  humaines,  auprc?  dcfquel  les  les  erreurs 
des  Molinilles,  8c  celle  desdcfenfeursde la fouve- 
raineauthoritépapale,  font  de  vrais  monftres  que  . 
*  M.  Boffurtrolere pourtant  dans  fon  Eglife,  auoi 
qu'il  faiïe  profelTion  de  ne  les  croire  pas.  Je  n'ofifirc 
poin  ^1  tolérance  aux  Luthcrien'î  pour  les  abomi- 
nab'esoogmcs,  que  l'amour  de  Dieu  n'eft  pas  necef- 
fairc  pour  être  fau  vé ,  que  la  fornication  n'cft  pas  ua 
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P  â  «  t  O  li  A  t  cl  -xji 
ftétémùftd,  qoe  la  Sodomie  fc  les  autres  impure- 

tezcontreiiaturenefbnt  que  de$  pèches  véniels» 

qu'on  peut  tuer  un  ennemi  pour  fauver  un  écu;  à 
plus  forte  raifon  pour  mettre  fon  honneur  en  feurc* 
té.    Ce  font  là  des  abominations  que  M.  Boffuetto- 
leretlansfonEgiife»  puifqu'il  vit  dans  une  étroite 
communion  avec  lés  doâeurs^ui  leseiifeigiient«  Si 
quelque  dogme  des  Luthériens  merirok  le  titré  éFi- 
norme f  ce ^roft celui  de  i 'ubiquité.    Mais  M.  de. 
Meaux  doit  fçavoir  premièrement  que  ce  qu'il  y  a  de 
monflrueux  dans  ce  dogme»  c*eft  ce  qu'il  y  a  de  ' 
commun  avec  celui  de  la  tranfubftcmtiation ,  qui 
metlecorpsde  jefus  Chrift  en  une  infinité  de  lieux. 
Carîln'eftpasplusabfurdede.mettre  on  corps  par 
toutquedelemettreênuneinfintté  de  lieux  diae- 
lents-    Secondement  le  dogme  de  l*ubiquiré  n'eft  " 
point  dans  la  confefriond*Au>bourg,  la  feule  fur  la- 
quelle nous  appuyons  Icprojet  d'une  réunion  avec 
les  Luthériens*    Quant  au  dogme  de  l'inutilité  des 
bonnes  oeuvres  au  falut»  il  eft  faux  qu'on  ledoive 
imputer  aux  Luthérien.**.-  Il  eftvràiqueteursex* 
prel&onsfetBttncoinaiodesU  de^us»  mais  dans  le 
fond,  ils  ne  croyenr  que  ce  que  croycnt  tous  les  - 
.  vrays  c:hrêriens,  c'eft  que 'es  bonnes  œuvres  font 
Jecheminde  fa  vie  éternelle,  quoiqu'elles  n'en  Ib- 
yrnt.pas!arau&.  Lerefte<tecette&dditione(lquel-  * 
que  choie  de  lipîtiojrableqaeraufbeQr  lui*  même  eii 
aura  homreqoafMi Dieu  lui  aurarendd  fiiiilènsvaffis# 

Le  quini((éme(Sc  dernier  livre  de  l^wxrage  de 
Bofructeftunamplcdifpurefurl'Eglife»  c'cftiebel 
endroit  de  la  pièce.  C*cft  là  que  fe  trouvent  les 
gr^dcffôrtsdePautheur-  Dans  les  livres  précé- 
dents ïWéîçit  prefqiiet^îourscont  entende  ^narf er  : 
ici  il  l^iiçifift  beaticoup»  i)refi|ite£e  le  torrent  de 
&n  tmtiginatfon  fe  tourne  préfqu^  uniquement  dana 
cet  cn^droit contre  le  Mi.Jurîcu,  diKat  il  répète  le 
nom  q'.'ali  à  toutes  les  périodes.  Il  en  veutprindpa- 

Icaacncàce^tt'ii  appelle  fon  nouveau  Syâco»  de 
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l'Eglife,  &  comme  fi  M.  Nicole n'^ivoit  rien  fait  fur 
îa matière,  i I prétend  Tenverier  ce  nouvel  édifice. 
;  En  verhéfi  l'on  vouloît  examineravecquelqueexa^ 
âitudeceqiiînzién^e  livre*  pour  marquer  feule* 
ment  les  fautes  de  l*autlieur  contre  le  jugement, 

•  contre  la  droite  raifon  &  contre  la  bonne  foi ,  il  fau- 

*  droit  faire  un  ouvrage  prefque  aulTi  gros  que  celui 
-  des  Variations  :  car  on  ne  vit  jamais  autant  de  fophif*^ 

.-mes  Se  de  fau{retezauflîentaflees&  wSà  preiTées.  A 
Dieu  ne  plaife  qœ  je  m'engage  dans  ce  trarail  iouti* 
.le.   Nousavonscpuifé  par  rapport  à  nos  forces  b 
fSnatierederEglifedansnAtreSyfteme  de  l'Eglife, 
.  dans  nos  Lettres  Paftorales,  &.  dans  le  dernier  trait- 
té  de  runitéderEgiile  contre  M.  Nicole.  Nous 
avons  refuté  les  fophifmes  de  ces  Doâeurs  &  preve- 
mu  ceux  du  Sieur  Boiluet ,  de  manière  qu'on  ledéfie 
defépoudre»  SconeftaiTuréquenilui*  niaucundes 
'  fiens  n^feiitreprendrâ.  Je  n'ajouterai  doue  que  pet» 
•dediofefui^cequeditPEvéquedeMMUXcontre  ce 
-.prétendu  nouveau  Syfteme» 

Premièrement  il  s*accorde  avec  M.  Nicole  à  accu- 

*  fer  de  nouveau  té  ce  Syileme,  félon  lequel  toutesles 

•  cbmmumons  Chrétiennes  qui  confervent  le  fondf- 
-snent»  font  partie  de  rEglilèuniirjrr&Ue»  quoique 

fiparéesentr'eUes.  •  Mais  je  ne  voudroisque.  ion  li- 
.  vre  même  pou^refuter  cette  accufation  de  nouveau» 
té.    La  première  partie  de  ce  livre  tft  employée  à 
prouver  que  dans  le  commencement  de  la  reforma- 
tion» &  loi  Lutheriensfic  les  Cal  vinifies  ont  expri-» 
*ii>édans^leursconfeffions  l'article  de  r£gliiès  en 
,  ferre  qu^il  paroi  t  que  pat  l'Èglife  ikenteodoieutuue 
fedeté  per petuefle  •  8c  perpetaeUement  vtfible*  La 
cotifeffiond'Ausbourg,  dit,  Nâus  infeigmmqu*sly 
M  une  Eglife  fainte  qui  doit  fuèfifteréfernellemenf* 
L'Apologie  faite  pour  l'explication  &  la  defenfe  de 
cette  CQiUeiiîpnr.^itf  l'EgliffiCdtkol$q$^  n'ift  pa^ 
une/ocseti  iXttrieure  i$  cntmms  mtwm ^'l^is 

Jm  lêê  bmmis  differfek  far  $om  Vmivws  fm  M  - 1$$ 
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mimes fêmimms fitr  l'XvangiU,  qui  mi  m  mimé 
Chrift^  de  la  confeflion  Saxoniquc»  dit,  qui  VE^ 
glifen'efi  pas  une  idée  Je  Platon  y  mais  qu*oH  montré 
une  Egltfe  qu'on  voit  ^  qu'on  écoute  f  qu'ci  le  cft  vifi- 
blc  jn  cette  vie ,      que  cej^  L*ajfemblée  qui  embtMjfê 
i*f^vangiUdê  Jefus  Cfitrift,    La  confeflîon  Helvéti- 
que de  l'an  1  f  66.  définit  >  VBgUfêmi  s  ioujours  iri^ 
-«fui       q^firm  lif ^inri  l'affetniléê  Jes fidelts  <^  i/ei . 
fd  'tnts  qui  connoijfent  Dieu    le  fervent  par  la  parole  ^ 
par  le  Saint  Efprft.  La  confeflîon  Belgique  dit  au  flî  » 
quel*  Egltfe  Catholique  ou  univerfelle  eft  l'ajfemhlée  de 
tous  les  fidèles que  lie  a  été»  qu'elle  eft  qu'elle fe^ 
f-aéterneUemeni*    La  confeffioa  des  Eglifes  Refori- 
Hfées de  France  t  die»  qu'il fefmtt  ranger kl'Eglife\ 
^Êtee^eftla  compagnie  des  fidèles  9  parmi  le/quels  Uy  s 
des  hypocrites.    Le  Dimanche  25-.  du  catechifme  de 
lamémeEglifeRefornvée,  ditauflî,  que  comme  il 
ny  aqu'un  chef  de  tous  les  fidèles  f  aujfi  tous  doivent 
être  unis  dam  un  corps  »  tellement  qu'il  n'y  a  pas  plsim 
peurs  Eglifes ,  mais  une  feuielaqtteUe  ^  apandtsapar 
.  uut  le  momde.   J 'avoue  que  rous  ceux  qui  ont  aiafi 
parlé,  ont  prefiippofé  que  TEglife  éfoit  vifible  8( 
perpétuellement  vifible.    Mais  par  cela  même  M. 
Bon'uetdevroit  être  convaincu  de  l'accufation  qu'il 
me  fait  d'avoirinové  dans  la  doârine  des  Reformez. 
Car  fi  félon  eux  l'Eglife  eft  vifibre  ,  perpétuelle- 
ment vifibleficrep^iâuëpar  toutela  terre,  il  eft 
clw<ju*d  te  doir^i#fcpandae  dana  tontes  lescom-» 
muniona.  *  TOifqu'on  ne  la  fçaaroit  trouver  dans 
tous  les  fiecles,  8c  dans  tous  les  lieux  qu'à  la  faveur 
de  cesdifFercntes  communions  qu'on  a  vû  ou  fe  fuc- 
cederlesunsauxautres,  oufubfiAeren  mêmetemg 
en  divers  liâPK.    Auflinôtrecatechirme  dit-i]  ex* 
prefl&mtfSt  de/'^/i/ii$  ^  qu'elle  eft  répandue  par  toute 
taterre*  '^tplos  eorpefleàient encore  la confeffioo 
des BbhemieQi  approuvée  par  Luther,  recoanott 
une  Eglifefaintei^  Catholique  qui  comprend  tous  les 
Chretiensdifferfesufar  tottteU  terre  9  qfsi font ajemz 
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hiezpar  la  prédication  Je  Evangik  9  dans  lafot  delà 

"fft prêché é*refU.  C'eft  M, Bo(rifet<(iii rapportée»* 
la  lui  niême.  Êtc*cftprccifementleSyftemcdontil 
s'agit ,  &  après  cela  il  râccufe  de  nouveauté  entre  les 
Proteftants.  Il  fau t  être  frappé  pourcel a  d'unefprit 
d'étourdiflement.  Jefais  les  mêmes  rcHexions  fur 
.  la  Théologie  de  M.  Claude.  M.  Boffuet  i^te  ici 
ceqnMI  adit-ftîlletm»  pour  prouver  que  M Xlaude 
a  cru  que  PBglife  éiôit^vifible  8c  perpet^ettemeoc 
Vifible.  Qui  en  doute  que  ce  ne  foit  là  fa  doctrine  ? 
Il  le  dit  clairement  8c  fans  ambiguïté ,  mais  c'eft  par 
cela  même  qu'il  eft  clair  que  M.Claude  n'a  pas  ren- 
fermé T  Eglife  dans  une  co  mm  uniosi  unique.  Outre 
qii'tin'ajamaiseudeireiodedMsner  les  Luthériens, 
qoôiquIlsfaflèntuiiecôtiymfinfOA  difiereate  delà 
Mrre,  H  avoit  trop  d'efpritflc^e  pénétration  peuf' 
ne  pas  concevoir  que  rEglifcn*a  pu  être  perpctuél- 
Icmcnt  vifible,  à  moins  qu'on  n'y  renferme  les  dif- 
férentes communions  Chrétiennes  qui  ont  roulé  8c 
itibfifté  dasstotts  les  fiec  lespaflez.  M .  Bofiiiet  liii«> 
tnéme  rapporte  que  M.  Claude  n'a  point  lenFeimé 
l'Bgliiè  dans  la  <fbnimuntoo  des  Vaudof«  8c  des  A IH- 
geois;  qu'il  a  dtr feulemrntqi  ec'é^oitalori îapar- 
tie  la  plus  pure  de  l'Eglifr.  Il  renfermoir  donc  dans 
TEglife  les  autres  communions  Chrétiennes  qui 
ix'étoyent  ni  A  Ibigcoifes  ni  Vaudoiiès.  Et  par  confo 
quenti1fuppofoitquel'EgH(è  pouiroit  fubfifter  en 
^diâèrentes  communions.  Il  n'f  adoncéncepoint 
aacanediffcrenceeiremielle  entre  îe^  principes  de 
nos  docteurs..  Et  par  confequenr  fous  ce  nouvel  ar«- 
ticlede Variation^ comme  fous  tous  les  autres,  il 
faut  écrire  NEjiNT  à  la  confufion  du  compila* 
teur.  Ceci  éroir  necefTaire  pourlacauiccommtt* 
.  ne*  Ce  qui  fuitfenibletne  regarder  plus  particu*» 
fièrement  *•  mais  il  eft pourtant  neceflâîre  pour  I'^^ 
îHfîcaHon  publique. 

C'eft qu'il  plaità  M.Bofruetdem'accufcr  de  fau* 
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.  verlesbommesdansIcSocîniAiisfaie»  8c  df^  mettre 
hcomn\fiiuniond«&Socjmet]Sciitr€oelies<]ai  com- 
po(ent  la  vcrirabic  Eglift.    llv/iriê^  dit-  il  y^urkt 
Sociïihns  :  car  d^ahord  dans  f es  préjugé z,  légitimes  ou  il 
difoit  cequilpenfoit  ^  ilcommencepar  les  ranger  par* 
miles  membres  dil' Egltfe  Chrétienne  y  f^c^  JlfrifL 
émir  cûnfirnit  le  corps  de  l'Eglife  de  tout  ce  grand 
tumm  ieStUis  qui  font  prpfeffiôn  du  Chriftiûmfm 
im^ttmtttUsfrovmusdumandêt  tmvifibUmmtSn 
'  S9cinHn.  font  compris ,  il  conclm  en  tÉrmesformels  quo 
Us  faints  ^  les  élus  font  répandus  dans  toutes  les  par*  • 
ttes  de  ce  vajte  cjrts ,  aihfiles  Sociniens gagnaient  leur 
eaufe.    îlenaélé  repris  dans  fa  SeBe  >  cela  l 'a  obltgi 
de  changer.  •  Mais  ùU fin  entrjUné  far  la  force  de/om 
principe ,  itromptcotmteenoets  verrons  »  tœtte^  les  Mr* 
rient  que  la  foUeitiMedes  parti  hti  ienpofcit  »  ^il  tê* 
ttmmitkplemê  touche ,  c^ueles  vrais  fidèles  fepeuvem  * 
trouver  dans  la  cmmunien  d'une  EgUfe  Socin  'tenne, 
J*avouè  de  bonne  foi  que) 'ai  bcfoin  en  cet  endroit  de 
toute  ma  patience  pour  m'cmpëcher  de  dire  à  M. 
Bof%et  Ces  veritez  tout  rondement,  11  ne  fut  iamait 
defauffetéplusinfigsr*  ni  decalomiiiepjiisfcanUc* 
Cctiiommecrottqa'oniielirft<)ueloo  livre  &  que 
les  miens  (cront  abolis  aux  fiecles  des  ficelés.  Il  faut 
bien  qu'illecroye  :  car  comment  olcroit  il  avancer 
un  fait  de  la  f^ufletéduquel  il  peut  erre  convaincu 
par  tous  mes  ouvrages.  ^  lln'yarjeniurquoij'aye 
pristantdefbiodem'expiiQuer,  & rienqoimeclu» 
grine davantage quecetefprit  de  tolérance  nni/er-^ 
fellequi  met  les Sociniens entre  les  Chrétiens»  8c^tî 
nombre  des  Sociétés  de  l'B^life.    Si  quelque  part  je 
les  ai  rcnfcrmczdans  uneenceintegeneraledu  Chri- 
ftianifme,  c*aëte'enles  mettant  dans  un  coin  de  l'aire 
oijeftiapaiiiedeftinéeau  feu  avec  les  hypocrites  fie 
les  faux  Chrétiens.    Si  j'ai  compare  le  corps  de  l'E* 
gliieChrérienrib  à  on  corps  humain»  Se  que  j'y  ayo 
renfermé  la  communion  des  Sociniens,  c'eft  en  ex* 
primant  nettement  que  cette  communion  cft  dans 
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l*Eglifc,abfolumcnt  comme  un  bras  fec,mort,8c  qui 
ne  reçoit  ni  vie  ni  mouvement,  eftdans  ua  corps  hu- 
main.*  Si  j'ai  dit  quelque  part  qu'il  n'4toit  pas  im* 
•poflîblé^^lM'ilyeûtdesélusdaQs  la  communion 
Socioîens,  c*eftendiiant  que  cps  élus  ne  connoi^ 
^royent,  necomprendroyjcnt,  ni  ne  croiroyent  au- 
cunement la  do6brinedeteftabIe  des  Socinieos.  Car 
à  Dieu  neplaifequ*il  melbitjamais  entré  dans  Tef- 
prit  qu'on  puiireêtrefîdcle&  Chrétien  en  niant  les 
ieuls  articles  qui  conftituent  Teflence  duChridia-  ' 
nifme.  £niinlij'ai  mis  IcsSociniens  entre  les  Se» 
âes  des  Chrétiens  »  c'eft  en  marquant  que  les  Maha* 
metânsaunttfme  fèns  y  peuvent  être  appelles  une 
Seftedu  Chriftianifme.  M.  Bpfliieta-t*il  pu  igno- 
rer cela?  Non,  car  cela eft  CCI it,  répandu  6c  mar- 
qué en  grofles  lettres  dans  tous  les  endroits  des  Kvres 
qu'il  refiitç*  Le  premier  ouvrage  que  j'ai  mis  au 
jour,  eftunerefutation  du  livre  de  ce  Miniftre  de 
Saumor,.  dont  lui  même  fait  Phtftoires  £t  le  fort 
de cepetit ouvrage étoittaréfutation  de  cette  dete- 
fiable  maxime  que  leSocinianifme  e(l  une  herefie 
tolerabie.  Et  dans  le  dernier  .ouvrage  que  M.  Bof^ 
fuct  a  vu  de  moi,  je  m'exprime  là  dcflus  en  termes  fi 
forts  qu'on  ne  peut  pas  plus.  *  C'eft  la  réponiç  à 
M.  Scultetqoe  le  compilateur  des  Variations  a  refur 
téedansuneadditionà fon  quatorzième  livre.  Là 
dedans  je  dis,  qtieleSùeiriiamfmen'eft  huSemint  m 
Chrijlianifme.  Mais  direz  vous,  tire  f  oit  pourtant  U 
Chrift ,  le  MeJJîe promis  ^  manifefté.  Je  l'avoué,mais 
€*eft  peu  de  chofe.  Les  Mahumetans  croyentaujpqué 
Jefus  ChtafilsdiUnrie  ciitieorifuUjjfint  EfprU, 
é^qiê'UeJi le  MeffiiquiU  ViêUxTeJi^^mènt  avolt  pro^ 
mis  aux  Juifs. .  Ain&U  ScftmM^j^e  êftunChriftiu» 
iiifmi  comme  le  MahHmetffmi^^L^àfi  ^  l^autrepeut 
être  mis  au  nombre  des  SeBes  Chrétiennes ,  comme  au» 
trefois les  GnoJ}iques(^lesManichéens^*appelIoient  5a- 
Jles  desQhretiens  (^ont  été  contez,  entre  leshorotiquiU 
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LcSieur  Bofluet  a  lu  cela,&aprés  il  dit  qu'a  pleine  hn* 
cht  jc  mets  les Sociniens  entre  les  communions  véri- 
tablement Chrétiennes  dans  iefqucUes  on  fc  peut 
fauver.  Il  ne  faut  que  ce  feul  article  £c  cefeul  exem* 
pfe  pour  ruiner  la  réputation  de  la  bonne  foi  de  cet 
autheur.  Apréscelafiet^vousàce  qu'il  vous  dira 
des  autheurs  éloignez  &  cachez  ofant  imputer  fi 
fauflement  2  un  Ecrivain  moderne,  dont  les  écrits 
•  font  dans  les  mainsde  tout  le  monde.  Refuterquel- 

Î|uesridicuIesconfequencesfur  lefqurfles  il  appuyé 
on  accufation,  ceieroitbien  perdre  ion  temps. 
L'unique  fondement  de cette,  méchante  accufation» 
e^eft  que  jTai  dît  quelque  part,  que  (i  Dieu  par  une 
fuppofitionimpoflTibleavoit  permis  que  le  Socinia- 
nilme  eût  gagné  tout  le  monde,  ou  une  pirtie  com- 
me a  £ait  le  Papifme,  il.s'y  feroitconfervédes  élus; 
Mais  )'ai  ajoûté  en  même  temps  qu'il  fe  les  feroic 
coniervezparmsracle»  comme  il  a  fait  dans  le  Pa- 
pifine»  &  enlesprefirrvant  'des  herefies  mortellei 
duSocinianifme:  c^eft-à-dire,  qu'il  peut  y  avoir 
desélus  &  desorthodoxes  cachez  dans  la  commu- 
nion des  Sociniens  :  mais  ce  n'eft  pas  dire  qu'on  peut 
étre4iuvé  dans  la  communion  des  hereûes  Soci- 
nictfnes. 

PUifqu'il  nousrefteicy  quelque  efpacenousle 
remplirons  de  Ta  fuite  de  nos  réflexions  fur 
les  affaires  d'Angleterre.  C'eft  un  objeft 
qui  occupe  fi  fort  les  efprits,  qu'il  eft  malaifedefe 
\  bdre  lire,  fi  on  ne  fait  entrer  dans  ce  qu'on  écrit 
quelque  chofede  cette  grande  affaire:  Mais  vous 
particulièrement ,  mes  Frères,  à  qui  nous  efcrivona 
avés  belbin  de  iêcours'dans  le  Royaume»  où  vous 
êtes  pour  n'être  pas  entraînés  par  le  torrent  des  opi- 
nions,  &  par  la  violence  des  mou  vemens  que  îapaf- 
fion  excite  contre  les  autheurs  de  cette  grande  révo- 
lution. La  Qour  de  France  troublée  par  ce  grand 
événement  eilàyç  aa  moins  d'en  tiacr  quelque  ufa- 
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ge  »  &  de  faire  regarder  cecy  comme  une  efifet  d'une 
grance  eonfpiration  contre  la  Religion  Romaine. 

Et  elie  accule  cruellement  tous  les  PrinLts  Prote- 
ftans  d*une  noirie  perfidie  envers  le  Roy  d'Angle-  * 
terre,  &furtout  les  Hollandois:  defquel5  depuis 
long-temps  on  a^pris  babiuidede  pirler d'une mah-: 
niere  oQtrâgeanté.  Dans  nôtre  dernière  lettre  nous. 
}ttftifiâmef7a  conduite  de  la  nation  Angloife  8c  de  > 
cegrandPrfncequieftàprèfènr  à  fil  tête. .  Aujour-  • 
d'huy  nousdfroiis  qnc  c]uc  cliolb  pour  h  juilifîca- 
tion  r'es Provinn^i Unies,  qni       <*oncouru  d2n:>  ce 
grandouv rage  avec  le  Prince,     qui  luy^ntpreilé 
leur  confentemcnt  ,  1  ur  Flpçte  leurFArmées. 
C*eft  dcqnoy  on  leur  fait  uit<;riiiie  ,1d^s  le  païs ci, 
Vou^tcç  :^u*ëtfe perfidie,' dît  on,  dVllerdetbi^érieii  * 
unPr:ncealîie,lejouer& IcperJielou'^  î<"s  apparen- 
ces de  piix,  6c  fe  fervir  de  I.i  bonne  foy  dc-^  traittés  , 
pour  i'endormir  ?    Confcrvcr  une  elpece  de  cor- 
refpondance  avec  lui  j  &  cependant  aljisr  faire  deir,, 
cenïc  dansfon  piï/ayecune  Arm^éci  8?  reduireun 
M&harqué  â  unis  t^elfe «extrémité  qu'il  eftobligfrde 
s'enfuir  tout  feul,.8t  de i'échapcr  la  nuit  romfnele  , 
plus  mil'erabie  îk^leplus  criminel  de  fous  lesllom- 
mes.    Cela  n*eft  qu'une  pure  declnmarion ,.  &ileft 
certain  qu'il  n'y  eut  jamais  de  conduite  p  us^l^e^j,. 
plus  juftc,  &  plu5  neceflaîrc  qué,ççH^des  PVovin-  - 
ces  Unies,  s  «Preipiieireâiei^t  eUçs  i^if  accordé^  Mon*  .1 
iSètfrleVrirtéé  d'Orange  îcurs  Flottes  &  leurs  A|^,, 
méespourdfs  affiirtfs,  où  t1  fembloit  qu'il  fût  prin- 
cipalement infereiïe.    Efl-cedonr  une  fi  grande 
nouveauté?    Ne  dcvoi^-'^n  pas  bien  cela  à  un  Prin-  : 
dont-on  a  reconnu  raffe6bio|i,  &J,c  zelc^^ouy  IÇjp-" 
bien  du  païs  par  de  fi  grands  feryi^M  qu'il  a  rendus 
a  la  République  depuis  ferzc  f pj.r;. ,  Si  I*ontprefti 
bien  du  (êcours  à  des  alliés  dans  leurs  affaires,  en 
pourroit-on  refuferà  un  Prince  nédin?  Iep:iïs,  qui 
cft  le  premier  membre  de  l'Erat ,  6c  qui  l'aime  8c  le 
fert  comme  ia  Patrie  depuis  tant  d'années,   a..  Se* 
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cofldeinent  quel  tort  oj^t  les  Provinces  Urnes  d'a- 
voir prefté  du  iècoors  à  une  nation  voi  fine  >  qui  leur 

•  tendoic  les  inains»&  qui  leur  dema'ndoit  des  moyens 
de  foitir  de  l'e£:Iavage  î  N'a  t^on  pas  bien  (enti 
dans  ce  p lis  !e  concours  des  vœux  des  voix  qui 
deiwandoyent  Munlieur  le  Prince  d'Orange,  &  bien 
que  ces  voix  fufTentaffes  iourde:>pournepas  arriver 
jufqu'aux  oreilles  du  Roy  d'Angleterre,  que  ion 
mauvais  eiprit  avoit  rendu  fourd  >  elles  &  font  fait  • 
affés  entendre  au  deçà  de  la  mer,  bceux  quigou* 

*  ¥em#nt  cet  Etat  les  ont  bien  entendues.  Pourquoy 
auîoyenr-iheu  des  égards  pour  le  Roy  au  préjudice 
delà  nation?  Nous  fommc-5  dans  un  paï»- où  le  bon 
ùns  demeure  dégagé  de  ces  rioicules  ôcponicieu- 
fes  maximes,  qui  font  les  peuples  pour  les  Roy  s. 
Mousfaifons  le^Roy^pour  les  peuples.  Il  ;|r  avoit 
des  traittés  faits  avec  TAnglois  :  mais  c'ëfoit  avec 
]a  nation  Angloife,  &  non  pas  avec  le  Roy  feul. 
On  n'a  donc  hiit  aucun  p'ejudiceaux  traittés  faits 
avec  TAnglois,  quand  on  iuy  a  prefté  un  fecours 
qu'il  demandou  lecretem  .nt  »  quoy  que  ce  fdroura 
dût  faire  du  préjudice  au  Roy.  En  troifiéme 
lieu  je  voudrois  bien  fçavoir  comment  on  pourroit 
fiiîre  nncrimeaux  Provinces  Untes  t  pour  avoir  ré* 
moigné  du  zele  pour  lenrRcligîon,  êcpour.en 
avoir  procuré  1.1  confervariondans  une  nation  voifî- 
ne  8c  alliée  ?    Il  eft  tort  étrange  qu'on  ofe  les  bla- 

^mer  là-deiTusen  France»  après  ce  qu'on  y  a  tait 
dans  laSavoye.  On  y  a  forc  é  le  Duc  à  opprimer 
les  Proteftans  fes  fujets  &  à  les  mafTacrero  &  l'on 
trouve  étrange  que  lesHpIlandois  ayent  prefté  dea 
forces  pour  empêcher,  qn^onne  fit  larrêmechofe 
dans  TAngleterre.  On  Içavoir  autant  bien  qu'on 
le|peut  fçavoir  que  les  deux  Rois  avoyent  conjuré 
la  ruine  de  la  Religion  P|^tef!anre.  Èt  on  ne  veut 
pAsquetesétatsProteftans  s'uniflènt  pour  cpnler* 
verleurReligion.  4.  Enfin  quand  les  Provinces 
'Unies.ne  ftroy  em  entrces  dans  ce  grand  deilein  >  que 


Digitized  by  Google 


X.  Lettre  Pastorale. 
pardes  veitcs  humaines  8c  de  politique,  quieft:Ce 
qui  lesen peutbllm^r  ?  Elltsne f^avoyem que  trop, 
que  le  Roy  d'Angleterre,  avoît  contr'elles  une 

haine  implacable.  Elles fe  fouvenoienr  du  mot  ef- 
froyable que  prononcja  contr*elIes  le  Duc  d*York 
dans  l'année  1671.  delenda  eft  Cartag'o,  Onl^a- 
voit  que  la  partie  étoit  faite  «vec  le  Roy  de  France 
delesiruiner.  Elles  voioyent  que  le  Roy  d'Angle- 
terre eludoit  toutes  les  proportions d'acconùnode- 
ment  fur  l'affaire  de  Banram,  pouren  faire  à  fa  na- 
tion un  prétexte  de  guerre  aufTi  tôt  que  roccafion.^ 
s'en  rencontreroit.Elles  fçavoyent  que  lé  Roy  d'An-* 
gleterretravailloitàles rendre odieufes.  Seaux  An- 
glois  8c  aux  autres  nations.  Elles étoyent  bien  iq- 
*formée5q«e  le  Roy  d'Angleterre  p'attendoit  finon 
qu'il  eût  domté  les  Anglois,  8c  le  fût  misenpoflèf- 
fion  de  la  puiflance arbitraire  pour  fondre  fur  elles. 
Enfin  elles  voioyent  qu'il  n'y  avoit  qurce  moyen  de 
rompre  répouvan'tablejougquelaFrance  tenoit  fur 
leurs ep3ales,8c  fur  celles  de  tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope.Il  falloit  briièr  lebrasdroit  decePrinceredoU'^ 
table  afin  de  rhumilier.Et  Pex  perience  va  faire  vôir 
que  la  Hollandea  frappé  dans  cette  grande  occafion» 
le  plus  grand  coup  qui  ait  jamais  été  donné  pour  la 
libérré  de  TEurope.  Si  l'Empereur  &  PEfpagne 
pardes  principes  de  bigotterie  perdoyeiiC  cette  oc- 
cafion de  mortifier  leur  ennemi  commun,  il  Stu- 
droit  qu'ils  euflent perdu  l'eiprit.  Ainfi  ftlon  lei 
reglesdeld  politique  on  ne  loiiera  jamftirftflnSB  Fen- 
treprife  des  Provinces  Unies.  Et  félon  les  r&axi- 
mesde  la  morale Chrêricnne  la  plusfcvere,  on  ne 
Içauroit  leur  en  faire  le  moindre  crime:  puifque  la 
morale  de  Jefus  Çhrtft  n'empêche  point  qu'on  ne 
prévienne  un  ennemy ,  8c ^'ittiJie  travaille  à 
mettreen  liberté le^pêÉt.  Admirés  donc 
les  autheurs  de  ceirà  gmdedelivrance,  8c  ne  Uft- 
mâ pas  leur  conduite  qui  n'a  rien  que  de  très-  )  ufte* 
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Que  felon  nous  on  ne  fe  peut  fau  ver  dans  TEglife  . 
Romaine.  Réfutation  de  quelques  fbphîfmesde 
M  .<le  Meaux  : .  Qae  PEglife  Romaine  eft  la  Babjr- 
lon  Antichrét  ietine.  D'où  eft  venu  que  quelqués 
,     Proteftants  en  ont  douté. 

Uos  très- chers  Frères  en  notre  Seigneur ,  grâce  é*paix 
vous  foit  donnée fsr  notre Dim  ^Sauveur  fi/us 
Cbrifi. 

MES  Frères,  on  a  acc<$tumé  de  regar- 
der comme  ma!  egip'oyélc  tcms  qui 
fe  perd  à  lire  les  différents  perfonnels 
des  auîheurs.  Ces  différents  perfon- 
nels ce  fl  quand  fls  s'accufent  de  ceci 
ou  4e  cela  »  à  quoi  le  publicne  prend  pas  beaucoi:^ 
départ.  Cependantje  n'ai  pas  pû  négligée  les  deur 
ftcôilàrionsqQcM.B.'^fruetme  fait  dans  ion  dernier 
livre ,  de  fau  ver  les  gens  dans  le  Socinianîfme8c  dans 
le  Papifme.  Peut-  être  aurois-  je  pu  me  pafTer  de  re- 
poulferla  premiereaccufation,  maisil  eft  fort  ne- 
ceffaire  derepouiferli  féconde.  C'eft  que  félon  le 
^  .MiaiiRre  Jurieu  on  fe  peut  fau  ver  dans  PEglife  Ro- 
^^Îiiei8c\)u'ainfic'eft  uiiejÇrandeteigeriréd'en  for- 
tir.  IlêJfJfein  y  6it-i\j  de  prouver  (ju*onpiut  faire 
f on  falut  en  demeurant  4e  bonne  foi  d^ns  VBglife  Ko» 
maine.  M.  Claude  n'en  n  fa  s  demeuré  accord ,  mais 
M'JurieHafranchilepas.  En  quel  endroit  a  t'il 
donc  franchi  ce  pas/  N'a  t'il  pns  dit  par  tout  que  le 
Papifme  eft  un  abominable Paganiime»  que  Pidote* 
IIU  Amgie.  L 
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trf^^cftauffi  grofficrcqu'elle  étoit  autrefois  dans 
Athènes  quand  Saint  Paul  y  étoit.  N'a- t'il  pas  fait 
voir  qu'adorer  du  pain  efl:  pis  cent  fois  que  d'adorer 
]e  Soleil  i  que  la  dcfcente  de  Jefus  Chrill  dans  le  pain 
efl: cette tfaeoiogie toute Payenne»  ielon laqueileles 
Dieux  évoqués  par  certaines  paroles  de  Confecra- 
tioâ ,  deftendcnrent  iocalètneat  dans  les  fimula- 
rdires:  que  les  {aints  médiateurs  qu'on  invoque  5c 
qu'on  fert  dans  rEglile  Romaine,  font  les  bons 
demonsou  les  bons  génies  dont  Saint  Paul  parle  au 
f^uatriemechapitredelapremiere  àTimothéei  ôc 

Siuec'eildans  cecult.eque  coniide  la  grande  appfta- 
leantîchrétienne:  .Que  le  culte  des  images  n'eft  en 
«^rienYDeUUMir^  l'adoration  des  fimubr^rofteRtre 
,  les  Pay ens  ;  Que  les  Papiftes  font  véritablement  les 
PayensaufqucîsSaint  Jean  dit  que  fut  livré  leparvis 
de  TEglife  pour  le  fouler  aux  pieds  par  41  mois: 


tion»  parlecominandementdePitu»  jj&ftfxdvfi^i- 
éytçp,  mon  peuple»  dtpeur  quivouintfmriUifieX  s 

fesplayes}  N'a  t'il  pas  prouvé  que  la  béteeft  l'Em- 
pire de  TEglife  Romaine,  &  que  ceux  qui  portent 
la  marque  de  cette  bête  font  prcciferaent  ces  maJ- 
.  heureux  fur  lefquels  le SaiutiClprit  prononce.  dan&Je 
:  14.  dePApocaly  pfe»  que  leurpW^e  efl  le  feu  éter- 
.nel»  .&  que  leur  tourment  duiçr^attixfi.eiçlets  des  iîe- 
£les?   Quelle  hardielTe faut* il  avoir  pouriavancer 
.  qu'un  Autheur  qui  dit  tout  cela /ï/r^«r5i<i 
avoue  rondement  qu'on  fe  peut  fauver  dans  l'Egiife 
Romaine?  Il  faut  avoir  un  front  fcmblable  à  reluy 
r  du  Sieur  Bolfu et.    M ais  le  M  i  n  1  re  a  dit  que  T  Egli  - 
fcRomainea  confervé  tous  les  fondemens  du  Chri- 
ftianîime.   Ileftvrai,  mais  i la  dit  au ifi que  fur  .ces 
fondements  on  a  hiû  un  temple  de  Pidole.   lia  dit 
que  le  mei  1  leu  r  V in  du  monde  dans  fa  fubftance ,  quoi 
.^tt*il  cpûiervât  cette  bonne  fubAance ,  dcvenoit 
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mortel  quand  on  y  mêloit  du  poililà^    U  fli  ajouté 

aiiedaBsr€glifeiU>iiuiiiie<intrcmvoi(toiite  lafiib» 
kncedoCliriftittûfiiie,  maîa  qjie  cette  (ubftaoœ 

étoit  devenue  mortelle  à  ceux  qui  n*en  feparcct  pas  • 
lepoifon,  &  qui  vivent  dans  fa  communion.    Il  a 
dit  que  les  hypocrites  au  nombre  dcrqueîs  bien  de;s 
^ensrangciKM.rEvéque  de  Meaux  »  qui  çonnoi^ 
ieot  la  vérité,  qui diftinguent  lepoifon 4e  U  bon^f 
doârioe»  font  en  plus  méchant  état  que  les  autres 
,  quifbiitdan^  laboonefoi.   Ilaftiaiitéque  la  honms 
foi  neiefvoit  de  rien  dans  les  herefies  mortelles  5c 
dansles  idolâtres ,  &  que  les  idolâtres  periroyent 
cterncllementavecleur  bonne  foi.    11  eft  vraiqu'il 
ditauffiquedansTEgiiic Romaine»  il  y  a  unein&-- 
4litéd'ames£iuvéespar  la  vertu  du  Clfnfiianiiine 
qui  y  eft  demeuré,  mait  îlaajoutéquecésamSsfoaC  - 
cellesdesenfancsquiontétébaptizâau  nom  de  Je* 
fus-Chrift,  fic^qui  étans  morts  avant  l'âge  delà  rai- 
fon,  n'ont  pris  aucune  part  aux  abominations  du 
.Papifmc.    11  citvrai  auffi  qu'il  a  dit  qu'on  pou  voit 
paffer  d'un  partià  l'autre fausie  perdre, encore  qu'on 
f  rit  le  plus  mauvais  parti,  pourvu  que  ce  fût  par  In 
voyede la  perfuaikm.  Mais  iLn'a  ppi n t  entendu  qi^e 
.  .ce  pftrtî  qu'on  pou  voit  ch<MJîr  (ans  pertl  tut  celui  du 
Papifme.  Carau  contraire,  il dcclarequ'il necon- 
çoit  aucun  fal  ut  pour  ceux  qui  rentrent  dans  Babel, 
encore  qu'ils  y  rentrent  par  la  voye  de  la  Icdudlion. 
£t  fa penleeeft  qu'un  Refermé pourroit  fe  faire  Lu- 
therien  pourvu  qu'il  fût  perfuadé,  fans  risquer  loA 
Xalmt  :  On  avoué  ce  que  dit  M.  BoiTuet ,  qu'on  oVr 
»js0fais  iummfwféquonfHt  fauvêf  mldoUtn  fous 
frttextedtU  bonne  foi.    Ce  M.  Jurieu  peut  auffi 
avoir conrécn^re  les  communions  qui  donnent  U 
fubffance  de  l'Evangile  ,  la  communion  Romaine; 
mais  il  a  dit  auffî  mille  fois  qu'ellea  rempl  i  de  poiion 
#  Biortel  cette  fubftance  de  l'Evangile^   Au  relb  il 
fi'a>amai«dirs      VEglifê  Mpmaiai  peta  feghrifi^ 
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'^kvoWmu^  fenstrts  mriubU,  é*  autant  qu'il  efi 
neeijfain  pour  former  Us  tnfans  Dieu  >  H»  pure  fr$^ 
die  a  t  ton  de  fa  parole  &  U  dreue  adnfiniftratim  desjk* 

er§mens.   Il  Faudroit  avoir  perdu  Icfens,  pour  dire 
qu'uneEglifequi  prêche  l'idoîatrica la  pure  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu ,  &  qu'  une  Egl  ife  qui  a  cor- 
rdnnpa»  Sct'attunidolcdu  plus  augullc  facremcnt, 
enjait conftrvékpurcadminifiration.    II a  dit  en- 
core, qucdanslestcmscùil  n'y  avoit  pas  d*autre 
Eglife  que  la  Romaine,  Dieu  s'y  confervoitdeselns» 
pourn'ctrc  pas  fans  membres  lur  la  terre.*  IWais  il 
aajoûté que  cette  confervation  étoit  toute  miracu- 
kufe,  femblabicà  celle  par  laquelle  Dieu  confer- 
voit  les  cnfans  dans  la  fournaile,  ^  J^"^^  ^^"^ 
▼cntce  delà  baleine  j    qu'il  lesafauvézenlcsempê- 
chânt  de  participer  à  Wdolat rie  PapiftlquC  f  «c^u'on 
ne  peut  prelumer  qu'aocan  de  eèihrtj^î  ont  eu  pan  à 
cette  idolâtrie,  ait  été  fauvé,  à  moins  que  Dica 
..ayant  la  mort  ôc  dans  les  derniers  moments  de  la  vie, 
ne  l'ait  cxtraordinairement  illuminé.    Il  a  dit  enfin, 
•OQ^attiourd'hui  particulièrement  dans  les  lieux  où  la 
reformation cft éfabHe&  connue ,  Dieune  tait  plus 
de  CCS  fortes  ^e  miracles ,  &  ne  fauve  plus  perf  ontie 
que  dans  la  communion  de  fa  vérité.    Et8*il  en 
iauve  d'autres  entrée  les  fimples,  cela  étant  inconnu 
&  caché  ne  doit  être  conté  pour  rien,  8c  ne  fçauroit 
faîred'exceptionà  la  règle,  la  idolâtres  n* hérite- 
ront ptès  le  royaume  des  OÊux.    Outre  tout  cela  il  a 
<itqu*!ln*y  aaucunlieu  de  flatter  ces  malheureux 
que  la  cupidité  aveugle,  qui  tronveilt  Ja  Relipon 
Romaine  tolcrable,  par  un  principe  d'amour  çrq- 
pie&d*amourdel'aife.  quiretienncntia  vwte  en 
injuftice.  &  qui  abjurent  une  religion  qu'ils  Ica- 
veiruêtrelamciileure,  pouréviterîesdragonsôc les 
perfectttions  que  les  gens  faits  comme  M.  BofTuct 
ont  allumées.    C'cft  làia  foi  du  Miniftre,  qui  repa- 
roit  fi  fouvcntfctfcctiicatrcoù  l'Evê^uc  de  Meaux 
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fait  joiier  à  chacun  tel  perfonnage  que  bon  lui  fem- 
ble,  ayant  refervépour  lai leplits  mauvais.  Tout 
bomme^î  loi  impute  un  tur#e  feQlifMnt  dluaca. 
loniirateur»  8c  même  un  accuTaieur  de  mauv^tfipr, 
foi .  A  prés  cela ,  mcJtPïcres  t  fiç«.i^9«fi  «  fidéli- 
té de  ce  célèbre  Convertifleur,  &  vous  laiflez  fur-, 
prendre  par  les  figures  &  par  fes  apoftrophes.  Croiés- 
le  quand  il  vous  dit.  Luthériens  ^  Calv'miftes  caU 
mez^Totre  hatne  contnVEglife  Rofwine^  car  cette 

rifier  far  U  eonfffjionàt  vos  fnmiftris ,  i^tuvw^  la  ^ii— 
re  prédication  de fa  parole      là  droite  adminiftration , 
des  Sacrements.    Afres  les  chofes  quon  vient  de  voit 
il  n'y  A  plus  rien,  dit- il  encore,  qui  putjfe  empêcher 
nos  réformes  de  fe  foumiffre  à  l'Egltfe*    On  ne  doit 
flmhefitethvenir  de  toutes  les  communions  fepeirées  . 
dmther  h  vie  éternelli  dmts  h  fem  de  l*Sj[life  Romai- 
ne ,  puifqu^on  uveiiféitee  h  vrai  peuple  de  Dieu  &  fts 
ilusy font  encore.    Nous  fçavons  fort  bien,  mttv , 
Frères,  quMl y enapluficurscntre  vous  qui  cher- 
chjntàfe  lailTer  prendre  dans  ce  malh«ureux  pîege» 
&  qui  voudroycnt  pouvoir  trou  ver  leur  falut  dans 
rEglifcRomaiuc.    Et  ces  gens  là  foi^  ravis  d'eu-. 
tefidreuQbommedupQÎdsdeM.  J^pC^t4  qui  leur, 
dit  qu'en  cela  ils  {èront  du  fentimeot  de  levirs  Miiiî<% 
ftres.    Mais  encore  une  fois,  nouf  vous  declâkrqnl, 
quec*cftune  malicieufc  calomnie.  Nousnerccon-^ 
noiflbnsd'élus  dans  PEglife  Romaine  qu'entre  les 
entants  quinci^auroyenr  prendre  part  à  fon  idola- 
*    trie.    S'ilycnavoitcntrelcsadultes,  çelaétaatab- 
folument  inconnu»  ne  poiirroit  a  rien  lervîr» 
pour  ceux  qui  y  demeurent  comble  vous  y  demeu- 
rez, avec  perfuafion  qu'il  y  a  de  très- grandes  cor^ 
ruptions ,  il  nepeut  y  avoirla  moindre  efperance de 
falut  11  vous  y  perfevercz  :  parce  que  vôtre  péché  eft 
un  péché  concreJaconfclence»  &  une  branche  du^ 
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péché  contre  le  Saint  Efprit. 

C'eft  là  toutcequej'avois  à  dire  d'important  far 
le  quinzième  livre  de  l'ouvrage  des  Variations.  J 'ay 
cru  qu'il  étoit  neccffaire,  bien  moins  pour  mon 
honneur  que  f^our  vôtre  falut,  de  vous  prémunir 
contre  la  penfee  qu'on  vous  veut  donner,  que  félon 
nouSjOnpuilTe faire fon falut  dans  TEglifc  Romai- 
ne.   J'ay  fouvcnt  entendu  dire  à  plufieurs  d'entre 
vous,  (luenousnejtégeonsferfenne.  Et  je  veux  bien 
que  vous  conferviez  ce  langage fage  5c  plein  de  cha- 
rité, mais  il  faut  le  bien  entendre.    Vous  ne  devez 
point  entendre  cela  du  publ  ic  &  du  commun.  C'eft 
des particuliersquc nous voulonsparler.    Car  nous 
nedamnons  ni  Pierre  ni  Jaques,  nous  en  laifTons  le 
jugement  à  Dieu.    Mais  nous  devons  juger  de  l'E- 
gliie  Romaine  en  gênerai ,  &  dire  fans  hefiter  que 
toute  perfonne  qui  adhère  à  fes  idolâtries  Se  vit  dans 
fa  communion  eft  dans  le  chemin  de  la  mort  éternel- 
le.   Puifquecetarticledenôtre  juftification  eft  la 
feule  chofe  importante  que  j'eufle  deflcin  de  faire 
ici,  je  dirai  encore  une  fois  que  je  ne  veux  aucune- 
ment m'arrêter  à  l'examen  des  fophifmes de  M .  39^- 
fuet  au  fu  jet  du  prétendu  nouveau  Sy  fteme  de  l'Egli- 
fe.    Seulement  pour  faire  connoîtrel'efprit  de  cet 
autheur.  Je  marquerai  Tu ifde  ces  fophifmes  fur  une 
matière  importante.   Ces  MefTieurs  nousdifent  que 
dans  toutes  les  controverfes ,  il  en  faut  croire  le  fen- 
timent  deTEglife  univerfelle:  8c  que  cette  voye 
d'aflurerfa  foieftlafeule  qui  foi t  de  la  portée  de» 
iîmples  :  parcequela  voye  de  l'Ecriture  Se  de  l'exa- 
men eft  trop  longue,  6c  impoffible  aux  ignorans. 
Nou^  avons  oppofé  à  cela ,  que  cette  voye  de  l'auto- 
rité de  l'Eglifeuniverfelle  eft  beaucoup  plus  longue, 
parce  que  pour  être  aftu ré  du  fentiment  de  l'Eglife 
univcrfelle,  il  faut  étudier  lêshiftoires,  les  Conci- 
les &  les  écrits  des  pères.    La  difficulté  eft  un  peu 
grande.  M.  Nicole  &  M.  Bofluetontbicnfué  def« 
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fim.  Matscedenrieraurheoratrouvédanslesécritt 
ihiMi.  Jurkumie'caafeifioaqiiii  le  ttm  d*»i{atre« 
Ce  M  ifiift>e  a  dît ,  ^i»f  U  rtgU  U  plus  fenre  pcwr  jng^r^ 
fom  les  points  fondamentaux  9  ^  les  diftinguît- 
de  ceux  qui  ne  ie  font  pas ,  c'efi  que  tout  ce  que  les  Chri^ 
tiens  ont  cru  unanimement  ^  croyênt  tucore  par  tout 
êfifondsmental^ntcejfaireaufalut.    Voilà  le  £mi^ 
timenede  PEglife  univerfelle  e'taibit  poar  écM 
centrorerfesldcmleMîoiftre.   On  veut  bien  que- 
M»Boflue^($aebeqH^oiinefarIepas  li  des  fitiiph»*- 
mais  des  fçtivants  qui  examinent  la  queilion  des 
-  points  fondamentaux  8c  non  fondamentaux.    Il  eift 
vrai  qu'à  régard  dés  fçavants  qui  font  vcrfez  dan» 
^antiquité»  &quifçaventl'biftoiredesdogaies»  kl 
confentement  univeriel  de  toutes  les  comimiiHoiit 
&detoos]eafieeleseftaiieaflesibomeniarque  pMt^ 
âiftifigi»N-lespomts{bod«tneiitaôj(,  effimiMir  à^tte 
reKgion  8c  abfolument  necefTaires  au  falut  ;  parce 
que  Dieu  ayant  des  élus  dans  foutes  les  communions 
qu'onpeutappelIcrChrêtiennes,  n'eut  il  que  des 
enfants»  il  taatqneles articles  qui  y  font  dbmeureSi 
ft^ent  le  fondement  de  l'Egiife*  8c  fuffifent  au 
moins  pour  faiiver  les^fants      liatfiènt  8c  aol 
oieurem  dans  cette  communion.  Maisii^^^4er 
fimplescctteregieeftdenulufage.    Ces  lîmpIe$H«' 
font  gueres  appel  lez  à  diftingucr  les  points  fonda- 
mentaux des  non  fondamentaux ,  cela  ne  leur  eft 
aucunement  neceflaire.    Mais  s'ils  veulent  entrer 
dans  cet  examen»  Itxkfnvàtfi^tê^lkH^/m 


geeont  aifement  d»  poids  8e  de  l'importanced^nne'- 


Miniftrea|ièiffiedans  un  autre  endroit,  unt  fimplê 
femmHitdkÊ^Mfl^leyymhUd^^  é'V^i 
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f  eut  être  dam  une  voye  plus  feure  que  les  ffavans  qui 
.  dij fuient  avec  tant  de  capacité fur  la  div$rfisidis  Ver» , 
fiem*    Sur  cela  nôtre  autheurobferve.    Il  y  a  donc 
df9m(^yimaifêzpûUf€onno^$  ce  quê  croit  VEglife 
mmftrfêlit^  pui/qeie  cette  coHmiffance  peut  veni^  juf" 
^^mnnefimple femme,    Aprëscela  allez  dire  à  ces 
Meflîeursque  les  femmes. &  les  artifans  ne  rçauro-, 
yentfçavoir  lefentiment  del'Eglifeuniverfelle  fans' 
avoir  étudié  les  Pères  ^  les  Conciles,  voici  quatre 
iDOtscl*iiaMiniAre  qui  vous  confondront.    Vit  oa 
lanuûa  une  plus  miferablc  chicanerie  i    Le  Miniâfc 
ditbiea  qu'une  feaime  peut  entendre  le  fymbole 
dans  le  fens  de  TEglife  uni verfelle î  mais  i  I  ne  dit  pas 
qu'elle  puiffefçavoir  que  ce  fenseft  celui  de  TEglife 
univerfelle:  Ellefçait  le  vrai  fcns,  parce  qu'elle  a 
été  par  la  providence  de  Dieu  mife  dans  la  main  d'un 
bonPafteur,  8c  elle  fçait  que  ce  fens  cft  vrai  par  la 
lcd;ttfe  de  l'Ecriture  Sainte  :  mais  il  oe  lui  eft  nulle* 
ment  neceflatrede  fçavoir  d'une  certitude  de  foi  que^ 
c'cft  là  le  fcns  de  TEglife  univerfelle  :  car  la  feule 
chofe  qu'elle  doit  fçavoir,  c'cft  que  le  feus  qu'elle 
donne  au  fymboledies  Apôtres  eil  le  fens  du  Saint  E{- 
prit  &  de  r  Ecriture*    Ilcft  vrai  qu'après  cejaclle  fc- 
nendroitdeeonclurrequele  fens  dans  lequel  elle  • 
entend  lelymbole,  e(è  celui dePEglife  univerfelle* 
Mais  elle  ne  connofrra  point  le  fens  dePEgliieuni- 
verfelleparrEgi-ifeuniverfelleelle  même,  ce  fera 

!)âr  PEcrirure:  car  élle fera ceraifonnement.  C'eft  ici 
e  vrai  fens  du  fymbole  félon  l'Ecriture,.  8c  par  con- 
fèqueut  c'eft  celui  de  l'Eglife  univerfelle.  Car  il  n'y 
«pas  d'apparence  que  daas  des  choies  qui  fofct  Peiren^ 
ceduChriftianirnse,  Dieuait  permis  que  PEgliie 
univerfclîes'éloignâtderEcrirure.  Tellement  que 
s'il  y  a  pour  des  femmes  un  moyen  aifé de  connoîtrc 
Je  fens  de  PEglife  univerfelle,  ce  moyen  en  revient 
à  la  feule  Ecriture  Sainte.    C'eft  là  tout  ce  que  le 

Miiii%eJurieaA voiiiudire.   Ne vousficz doncpa^. 
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mn  tvenx  &  aux  confeffions  que  M .  Baflîiit  fiiît  fiû-  .. 
re  aunMînillres  pour  en  tirer  iès  avantages  afin  de, 
fubvertir  vôtre  foi.    Jamais  homme  n'a  pouffé  la 
hardicfT'e  aiilTi  loi»  que  lui  là  deilus.    Vit  on  jamais 
un  plus  étrange  exemple  de  cette  hardiefl'ci»querac«/ 
cuiàcionqu'ilfaitauxMiniilres  Claude  6c  Jufieu*. 

.  d'avoir confeiTé 5c écrit qu II n'eilpaioeceflàire  aux. 

,  fim^les de lire& d'étudier  l'Ecriture  Sainte?  f^Ki9: 
quel  efprit  faut- il  erre  pour  imputer  à  des  getia^ijilS  / 
aveu  formellementcontraire  à  routes  leurs  difputes» 
&.  à  leurs  ftntiments  ?  Les  Minières  Claudc&Jurieu 
ontavo'ïcqu'il  n'eroit  pas  d'une  abfolue  neceffiréi 
aux  iimplesd'écudier  la  queflion  desHtvres  canoni* 
quesScapocrîphes.  DoncilsonravoUéqu'il neleur. 
eft paspermisdelirerEcritareSaiQte.  QueUecpn*. 
fiaaçedçvex  vousavoir  en  un  Con\rertiifetti^'  d'une  ^ 
mauvairéfoifidecouverre.  SionTen  croit,  le  Mi. 
Juricu afaitdesavancesqui  ruinent  toute  vôtre  re- 
Jigon.  ^prês  les  grandes  avances  que  leMiniftre  vient 
def^tre^  dit- il ,  fouit  feu  qu*il  voulut  s'entenire  il 
firoh  bien'  t ot  de  notwt  uvis^  Li fintimtnt  dé  l*EgU/0 
univerfeUê^'efiunirêgUcertAÏnê  cmUte  les  Sociniens» 
Il  faut  donc  pâuvoirmomrtr  fini  EglifeouUs  Seciniens 
ne foymt  pus  compris    Ce  qui  les  en  exclut,  c*eji  le 
de  faut  d'étendue  ^  de  [ucctffion ,  il  faut  leur  pouvoir 
montrer  une  f acre Jjw72  qu'ils  ne  puijfent  montrer  parmi 
etix.  Le  compilateur  des  Varinionsdoitfçavoir  que 
le  Mtiriitre  s'entend  fort  bien»  8c  qu'à  cavfede  cela 
il  nefera  jamais  de  Ton  avis.   Toutes avafocerpre- 
teiidiiet duMtniftrefont  des  vifions  de  M.  Bo0uet. 
Le/entimentJêl'Eglife  unèverfeUeefi  une  règle  :  ouy 
pour  ceux  qui  le  peuvenrétudierôcconnoître  :  mais 
non  pour  les  iimples  qui  ne  font  pas  appeliez  à  cela. 
Il  faut  pouvoir  montrer  une  B£life  univerfeUcou  Us  So*^ 
riniotsstifjofffnt^us  emfris.   Cet  il  faut  nçpcQt  te^. 
gar<)érqitèles5(avant8,     à  ceux-là  il  n'eft  pas dif- 
^iledc  nsootrer  une  Eglife  univerfelle  oii  les  Soci* 
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Biens  ne  foyenc  pas  compris.  Car  rEglifc  de- 
tous  les  fiecles  a  toujours  dcrerté  rherefie  des  Soci- 
niens.  Ce  qui  exclut  les  Sociniens  deVEgl  'tfe  univer- 
felle,  eft  le  de f aut  d' étendue  ^  de  fuccejfwn^  félon 
JcMiniftre.    Cela eft  faux,  car  fclon  le  Minière 

Îpand  les  Sociniens  auroycnc  une  fucceflion  bien- 
iiivic  depuis  Cerint hus ,  ils  n'en  feroyenr  pas  moins 
abominables:  Le Mahumetifmeàpeuprésaufli bon 
que  le  Socinianilmc ,  a  fa  fucceflion  depuis  onze  cens 
ans,  il  a  auffi  fon  étendue,  6c  ne  lai  ffe  pas  d'être  une 
Seâc deteftable.  Si  le  Miniftrea  ditquepor  les  com- 
munions qu'il  renferme  dans  TEglife ,  il  n'entend 
que  lesgrandes' communions  qui  ont  de  Vêtendu  'é^ 
qui  ont  la  durée ,  c'eft  à  la  verit  é  pour  en  exclurre  les 
Sociniens  qui  n'ont  ni  étendue  ni  durée.  Mais  il  n'a 
pas  vouludirequequand cette  Sedle  auroit  étendiie- 
Se  durée^û  voulût  l'enfermer  dans  le  vraiChriftianif- 
me.  Ainfi  l'auteur  des  Variations  n'a  point  du  tout 
compris  lefensduMiniftre,  8c  lesavances  qu'il  lui 
fuppofefont  les  chimères  de  fon  cerveau ,  ou  pour 
mieux  dire,  des  imputations  de  mauvaife  foi.  C'eft 
tout  ce  queje  veux  dire  fur  le  livre  des  Variations. 
D'autres  en  diront  davantage  s'il  leur  femble  bon,. 

jyeVantichriJlianTfme  de  l^Eglife  Romaine:  D'où  efi 
venu  que  (quelques  Protejiant s  en  ont  douté* 

LA  Lettre  paftoralc  que  TEvêque  de  Me^ux 
écrivit  aux  nouveaux  convertis  de  fon  Dio- 
cefe  au  commencement  de  l'année  i686i 
pour  les  obliger  à  communiera  Pâques ,  a  été com- 
me chacun  fçait,  PDCcafion  qui  nous  fit  naître  le 
deffeind'addreffcrdes  Lettres  Paftorales  aux  affliges 
&  aux  fidèles  perfecutez  de  France.  Nous  enrre- 
prîmesde  réfuter  les  fophifmes  par  Icfquels  cet  Evé* 
que  vouloit  tromper  fes  Diocelains.  Mais  comme 
nous  n'ay  ions  pas  dcfTcin  de  nous  renfermer  dans  lt$ 


F  A  $  T     ]t  ir  II  »;  *fr 
bornes  de  cette  Lettre  Paftorafe  »  8c  qaenoareii  v<m* 

.  lions  en  generalà  touslesConvcrtifleurs  qui  travatl- 
loycnt  à  corrompre  vos  ames,  nous  nous  fommcs 
écartez  pour  réfuter  les  fophifmcs  de  M.  Nicole  8cde 
M.  PeiiiTon,  6c  èndernier  lieu  nousavoosétëobligés 
de  faire  des  reflexions  générales  fiir  le  Itm  des  Va^ 
nmtUm des BgUfês FroteftéiHtes^  compofé par  l'Evé- 
^uedeMeaax.  Prefentementtious  retouraoasàia^ 
Lettre  Paftorale,  daasledefleîndenela  pis  quitter 
que  nous  n'ayons  achevé  de  l'examiner  &  de  l'anéan- 
tir. Nous  avons  examinés?,  refuté  de  cette  lettre  ^ 
l'article  qui  traittederEglife,  6c  nous  nous  fbm- 
mes  fort  long-  tems  arrêtez  fur  cet  article  »  parce  que' 
iiosennemisenont  fait  depuis  quelque  temps  une 
Source  tnëpuifkbte  de  iophtfmes.  C'eft  Tendroit 
par  lequel  ils  ont  fedait  les  ames  qu'ils  vous  ont  enle- 
vées. Nousfouhaifionsqu*on  pûttrouver  un  trait- 
ré  complet  de  cette  matière  importante ,  tant  dans 
nôtre  fy  fteme  de  l'Eglife ,  que  dans  nôtre  réponfcaa 
HvrederunitéderËglifedeM.'NicGhe.ôc  dans  nos 
Lettres  Paftorties.  Oeformaisoous  abbregeroos  8e 
Boos  ferons  beaucoup  pluscoortsfor  les  hrtticles 
*  de  la  Lettre  de  l'Eveqne  de  Meaux  qui  rtttett 
à  examiner.       .  •  *  * 

Nousavonslaiffé  cette  lettre  dans  Tendroît  où 
Tautheurfe  plaint  de  t  certaines  prétendues  Lettres 
F^ftorales  fleints  d* excès  d'une  aigreur  infupporta^ 
bleeantreles  Catholiques^  AuJ/ïnevoyez-vûus 
sir  danthsicrits  qu*ils  voHS  aJdreJfent  q^un  zet^ 
smiTy  des  ftntimmss  oufnx.  »  un  abus  manifefte  di 
laparolede  Dieu.  Sur  tout  il  fe  plaint  d^^une  Lettre 
avec  ce  titre,  ànos  Treresquigemijfentfousla  capti* 
vttédeBabilone.  Titre ^  dit- il»  quirenouvelletotei 
tes  ces  appli^iitions  auffi  vaims  qu*injtiriiufu  dt  VA^  * 
focalvpjif  qu*cnn*aeejfi  de  V0usfairtfourvtms  rm^ 

Jk$l  Bpif$Qdimfi.   Dét  Pleure»  aons  formâmes 
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le  deiTein  de  vous  prouver  que  les  appl  icaticos  de 
rApQcalypfe,.  fi douloureufes  &c-{idefâgréal>les  ati 
Papifoie  ne  lont  pas  ?aines ,«  qu'elles  font  j  uftes  »  fo- 
li4es&  oeceflairesi  ceux  qui  veulent  perle v^rer  dans 
la  véritable  foi  des  Eglifes  Protcftantcs,   Il  eft  vray 
quenous  avions  déjà  prouvé  ces  veritez  daus  deux 
ouvrages  j  le  premier  eft,  les  fre^ngez^legitirnes  con^ 
trele^^Âfme  y  le  iecond  l*accom(>iiJfemenf  des  ?rQ^, 
fhetièu  '  Mais  ces  deux  ouvrages  n'eunt  point  tom* 
béscatre les  mains  d'une  partie  de  vous»  ou  vous 
ayant  été  arrachez  des  mains  par  vos  perfcçufburs  > 
nc*iscrûiriesneceiIâtre-devous  mettre  en  abbregé 
dans  une  lettre  qui  pourroit  pénétrer  par  tout,  lade- 
monftration  de  cette  importante  vérité.    Depuis  ce 
temps  làM.dcMeauxamisunouvrageau  jour  qui 
.  nous  met  dans  une  efpece  de  neceilHé  de  f  airecnfin  ce 
quenousavionsdefleîn  de  faire  il  y  a  long  temps  « 
€*eft  fon  ouvrage  dcsyarUtions  »  de  Texamen  duquel 
nous  ibrtbiis.  Le  treizième  I  ivre  de  cet  ou  vrage  par- 
ledenosfcntimensaAifujetdel'iintechrift.  '  Etilat- 
taquefurtout  un  livre  qu'ilappelle,  le  fameux  livr^ 
pititulil^Accompltjfeînent  des  Frofhettti.  Commeje  ♦ 
reconnois  en  être  Pautheur»j'ai  un  intérêt  particuiiei 
i  ledefendre.   Mais  Dieu  m'eft  témoin  que  j'<entre^^ 
prcns  de  vous  entretenir  de.  .^efte  ii^atîerer  rUcD 
moinspourmoninterêtque  poàr  le  vÂtre.  C^eft 
une  affaire  fiimporrante  que  dans  toute  la  reforma- 
tion il  n'y  en  a  pas  u  ne  qui  le  foit  davantage.  Nous 
vousaviÉisenfeignéôc  çouârmé  cette  vérité  dans  le 
vre  de  i' Accom  pi  îiTement  des  Pj^|t^|^^|^».  ^t<>(M^ 
comme  une  doârine  nouvelle  »  pti  cpivi^e  un  fenri^ 
mept particulier»  oucodameune  propo$tjioj|.dour 
teufe»  problématique  8c  indifférente i  maiacomme 
la  dodrinc  primitive  des  Reformateurs,  comme  le 
icntimenf  detousIesProteftants,  comme  une  doc- 
trine d'une  néccfliréabfoluë  à  qui  veut  être  vrai  Prot- 
uftaa(«  ^cdmmelegraodfondement  de  aâtcç&» 
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Pastorale.  %Jg^ 
pajAtiottd'iirecrEglilèElQiMtiie»  lequel  comprend 
tous  lesaatres:  car  fi  nous  avons  quitté  cette  Eglile 
icauie de fes idolâtries»  àcaufcde  fatyranie»  ôc  a 

caufe  de  fes  corruptions»  c'eft  parce  qu*en cela  el- 
le eft  devenue  la  vraye  BabylonetlePApocalypfe,  Si 
TEgliTe  Romaine  n'étoitpoiotBabylone  vous  n'aur  . 
riczpasétéobligésd'cafortir»  car  il  n'y  aqueBaby- 
Ion dontil  vous  ibitordonnédefbrtir»  /ortezd$B^ 
tyUn  mon  peuple.  Il  eft  Trai  qu'il  y  adeç  herefiet 
aufquelles  vous  auriez  été  obligez  de  renoncer ,  fi 
vQusaviezeu lemalheurd'y  naître.  Mais  l'Eglile 
Romaine  n*a  voit  pas  ccsherefies,  car  elle  a  voit  re- 

•  tenu  les  veritez  fondamentales  du  Chriftianirmc. 
Ainfi fà communion  n'ét oit  devenue  mortelle  que 
parce  qu'elleavoit'bâti  le  temple  de  Pamcchrift  fur 
les  fondements  de  Jefus  Chr  ift ,  &  qu'elle  avoit  con- 
fondu Jéruialem  &  Babel ,  parù  tyranoiè ,  par  fon 
idolâtrie.  C'cft  une  vérité  qui  doit  erre  imprimée 
fortement  dans  vos  ames,  &c'eft  pour  fortifier  cct- 

*teimpreflîonque  je  veux  ici  cûcamincr  les  chicanes 

f>arlerquellesi'£véquede  Meaux  dans  le  treizième 
ivredciès  Variations ,  tache  à  obfcurcir  cette  veri-» 
Réimportante,  quele  Papeefttl'Anrecfarift,  lePa- 
pifiAe l'Antièliriftianirmet  6c  l'Egliie  Romaine  b 
véritable  Ba^y  Ion  oueSaiatJean  nous  décrit  dans  foa. 
Apocalypfe.  ^ 

Premièrement  M.  Boffaet  travaille  à  former  un 
préjugé  contre  cette  opinion ,  par  le  fentimeno  mér 
medesProteûants.  CetudoStrim^  dit-il,  Jel'am» 
$ê$hrifi  tfi  mifrjféêdans  la  nfùrmê.  Il  tft  vrai  fmr 
maif  ajoute-t'il»  tjnê-députsqsiijifuisaummlit  ]$ 
n'ai  Jamais  trouvé  parmi  ms  pfeUndus  Ke formez»  au* 

*  €un  homme  de  bon  f ms  qui  fifi  fort  fur  cet  article.  Di 
bonne  foi  ils  avoyent  honte  d'un fi  grand  excex,.    £t  ils  ♦ 
étoyeniplus  mfeinede  nous  excufirles  emjtortemens  d$ 
ieHK/fp»f  ^fsi  avoyent  introduit  ee  prodige  au  mondfy 

Muaims  imi$im  kU  cmiêMfim  In  bêiUis  Xfê^ 
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tijinns  nous  àfchargeoyent  de  ce  foin*    Et  î  I  fe  trou  ▼€ 
^ue  ces  habiles  Proreftantsfereduifènt  à  Grotius  & 
au  DofteurHammondi  car  il  n'en  cite  pas  d'autres. 
Cependant  iifapofc encore  dans  la  fuite  avec  la  mé- 
1BCkt  aflnrance»  que  parmi  les  Fretfft^ms'  hs  Miln 
gens [9  moqHmtMtffiienjmi  mmsdeMrevm^s,  U 
faat  avoUer  qu'on  ne  rrr  jamais  avancer  des  fiûfletét 
avec  un  âufli  grand  air  d'à flurance.    Apréscela  jene 
m*étonnerai  pas  que  les  dévots  de  l'Evêquede  Mcaux 
croyent  que  tous  les  DoâreursProteftants,  excepté 
deux  ou  trois  fous,  regardent  comme  un  prodige 
^u*on  appelle  le  Pape  l'Antechrfft.    Miits  pour  les 
defabuferenpeude  mots,  je  letir  apprendrai^que 
'  c'eft  l'opinion  conftante  de  tons  les  habiles  Protef^ 
tans  &  de  touG  leurs  doéleurs.    L^EVèque  de  Meau  x 
lui  même  prouve  qu'il  eft  téméraire  8c  faux  dans  les 
avances:  Ille  prouve,  dis  je,  par  le  Synode  natio- 
nal de  Gap  tenu  en  i6o3»  LÀ  dedans  Je  Synode  déci- 
de» quele Fé^feefi proprement l* Antechrifi  ^lefiUde- 
firditim  »  mMfquidttm  UfétrôU  df  I>ieu  r  j6^4thkttp* 
vimfd^icarlatn,  qui  kSeigneufdicofifirkàSSHnft 
Va  promis^  comme  il  commenfiit  déjà.    Et  dans  le 
mémeSynodeauchipitredeladifcipline,  on  y  lit: 
Sur  ce  que pîufieurs  font  mquietez  pour  avotr  nommé  U 
fapel*Jlntechrifi  t  U  comfagnk^roufiéf  que  c'efi  la. 
$r$anee  commune  de  nous  tous ,     que  c'eft$m fonde*» 
wma dtnine  feparation  de  l'EglifeRoffmimif  foifdi'' 
ment  $iri  dBPBeritmn    fieUpar  Irfitng  iê^  4^0  été 
Martyrs.    Voilà  doncqui  eft  pafle  en  article  jde  foy 
dans  les Eglifes  de  France,  8c  en  article  de  foy  des 
plusfolemnels,  puilqu^onleféélledu  fingdcsMar* 
tyrs.    Et  jefouhaitequ'onfaffc  attention  à  cet  en*- 
droit ,  afin  qu'on  fcacheque  tout  Proteftant  qui  nift 
que  le  Papim\e  foit  rAntichriftianifniey  par  cela 
inénerenoûceàlafbift&htottiflainiion  dePBj^ift 
reformée  de  France»  car  c'eftun  article  d^tinSynoJ- 
de  Mtimsà.  Je  voadroisbiea  91e  M;  Boifuet  me 
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fft  voir  quelque  aôe  de  révocation  de  cet  article  dans 
nos  Synodes  nationaux  fuîvants»   Je  voudrois  biea 
au  moins  qu'il  nous  f  k  voit  cette  foulede  Proteftaat 
fçavan^.  qui  femoquent décela  comme  d'un  prodi- 
ge.   Qu'il  11 an  pea  T9nr4^éi^fts  éeltùreiffimmt^ 
frr  VApûeMlypfi^,  C'eft  un  Théologien  aflcs  cdebre 
entrenoi»,  mortdepaisenviron4a.ans:  QaHllifê 
-    le  commentaire  de  M.  Launny  fur  rApocalypfe». 
c*ieft  un  de  nos  commentateurs  les  plus  eftimez 
Qii*il  lifeun  peu  les  Sermons  de  Meftreztft»  fur 
le  X.  8c  le ,4*  chapitre  de  TEpître  de  Saint  Jein. 
Nousn'airtiiMpaseudeTheologten  enFfftncedeptas* 
I  .  *grandcrepotitfon.  Apràcelas^depooflêrla  fuo* 
ccffion  jufqo'Mbout,  ^o*il  lîfe  le  troîfiéRie  vota» 
medesœuvrespofthuipes  de  riîluftre  M.  Claude, 
quiparoiflent  depuis  peu.    Cefont  là  lesgcnsqu*il 
ftiudroit  produire,  &  non  pa5  un  Grotius-que  tous  les 
irais  Proteftans  meconnoifTemi  ôc  que  M .  de Meaux 
reeoniioft  ltit>niémen'avoir  pas  été  des  ndrres. 

avant  hammif  àh  il*  in  ttudiânt  fbigmufimm^ 
hs  teriturts  >  in  Hfant  hs  anckns  jimthmrs  Eccli^ 
fijfiiquis  s'ift  defâSMfépeuàpeu  diSirriursâîf  il  itoit 
fii.  IlétoitncProtcftant,  il  s'eftdefabufé,  iln'eft 
donc  plus  Proteftant ,  cependant  on  nous  le  cite  com- 
me tel»  il  y  a  bien  de  la  bonne  foi.  SiM.deMeaux 
▼eistprencnrepourluicefjavantdefaburé,  neusteltti 
abaadannoni  de  bon  cœur.  M.  Boffuet  ne  non^ 
]^nTaBtdterd*A'nrheiir»»^fle«KCÎtefi  propre  antfe»^ 
rîté.  En  homméd*honneur  il  vous  proteftc  qu*U 
^n*ajétmah  trouvé  tntre  nos  Pfûtejtans  un  hommi  iê 
èonfens  qui  fit  fort  fur  cet  art  idi.  Jencfçaipasbiett  • 
i^uelies  font  les  habitudes  que  M-,  de  Meaux  a 
IveetarRroteftants.  Je  n'ai  jamais  ouy  parler  que 
d'iMçohftieÉeedeKiîScdeM.  Claude.  Je  pndfK 
^Wn^inétnr  iin'ita'i^  er  è^cft 

vnechofe  fortétonnante,.  q^je  du  règne  de  M.  de 
Mcauxquiaét£ceIuiâ'ttne£erfecatioaauelle>  des 
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genso'ayentpasoféparkerfrtacheoient  fur  cetaiti» 
c^e,  oa  que  dQ6  Laïques  pea'verfez  dans  la  leâure  - 

des  interprètes  de  PApocalypfe,  n'ayent  pas  été  péné- 
trez de  cette  vérité.  Tout  le  monde  fçait  que  l'uni- 
que railbn  qui  nousa  empêchez  de  mettre  rarticle 
de  Gapdans nôtre confeflioQ  »  c*c&  la  crainte.  Peu 
de  gens  ignorent  le  brait  que  Cet  article  fit  »  8cla  per- 
iècutîonquecelafofcita.  Tout  le  monde  fç ait  au ifi 
que  depuis  ceSynode  les  temps  font  toujours  deve* 
BUS  pires  pour  nous.  Enfin  on  n'ignore  pas  que  de* 
(  puis  plus  de  quarante  ans,  li  quelqu'un  de  nos  gens 
.  eût  ofé  appel  1er  le  Pape  l 'A  ntechrift ,  on  TauroitTait 
pourrirdansune  noire  priibof  puiique  pour  rien»« 
pour  des  afiaireç  infiniment  moindres  &  qui  n'éto* 
y  ent  fou  vent  qiie  de  fauflès  accaiations  «  on  f aifbit  à 
«osgensdes  procès crrmfneis  qui  mettoyent leur it«^ 
berré&  leur  vie  dans  le  dernier  péril,  M.  BofTuet 
n*ell-il  pas  bien  prudent  de  fe  prévaloir  du  fîlencedj 
Dosgensdansunlîdur  fiecle,  fur  un  article  aufli  dé- 
licat. Mais  â  par  hasard  il  étoit  vrai  i)u'il  fut  tom* 
bé  entré  les  maim  dequelque  Proteftaot  >  ta  de<qael- 
que  Proteftant  habile  qui  eut  regardé  comme  un 
prodige  cette  proportion  que  le  Pape  cft  TAnte-* 
chrirt,  je  ne  m'en  ctonnerois  pas  beaucoup.  Car 
en  effet,  il  en  auroit  pu  trouver  danf  Paris  même 
d'aifezgrande réputation.    Maispour  lui  faire  con- 

Soitrecommenrcela  s'eA  fait  &s'eft  pu  faire»  il  eft 
ondeluiappr^eAdredepoisquadd»  comment  il 
s'ell  trouvé  des  gens  d'entre  les  Proreftants  die  Fran* 
cequiontniéquelcPapefoit  TAntechrift.  Il  n'en 
f^ait  pasPhiAoire  fans  doute»  car  il  n'auroit  pas  man- 
qué d'en  groiTir  Ton  ouvrage  des  VarUtionSy  puif- 
qu'elle eft  à  pepprésaui&importmtiei.qtte  ceJiIe  de 
Pifcator.  Iln'apasmangiiité  de  nous  parler  de  c^  ' 
MûriftKdeSaQmurqiiilBt^iepofé  jl  y  adtxiitt^ 
Mais  t!  n'a  pas  bienfçû  pourquoi. ,  Ce  Mioiilieayec 
«Aatttrequiétoit  a^l&à$a^^QlurScquidepuisviatà 

« 
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Orleansoù  il  cil  mort ,  s*étoîtemècéd'un  projec  de 
réiioiaa  de  tbii«  les  Chrétiens  par  une  ivoye  de  tole-^ 
rance  univerfelle,  de  tous  le$  Chrétiens  f  dis-je^ 

•  0  '  fins  excepter  ni  Sodniens,  niPapiftes,  prétendant 
qu'on  ne  doit  Faire  pafl'er  po\irarticlede  foineceiTairc 
àlalut,  que  ce  qui  cft  reçu  de  tous  ceux  qni  s'appel- 
lent Chrétiens  ^  quetoutcequieftconteftén'cftpae 
clairement  exprimédans  l'Ecriture»  Se  que  tout  ce 
qain'eft  pas  ex  primé  clairement  doit  être  laifle  à  Ja 
liberté  des  hommes  i  Et  qu'au  refte  on  ne  doit  ni 
damner , ni  exclurre de  rÉglife ceux  qui  confeflem;. 
que  JefusChrift  eft  le  Meflîe,  foit  qu'ils  l'adorent!, 
comme  Dieu  ou  nan^^oitquils  l'adorent  feul,  ou. 
luijjoignent  d'autres  objets  d'adoration*    Ces  MeC- 
fieurs  firent  des  difci^es  •  8c  i^tirerent  dans  leur, 
parti  un  fort  i!;avant  homme  de  Paris.     Ils  , 
.  ^    avoycnt  puifé  cette  malhcureufe  doftrine  dans 
les  écrits  des  Sociniens  &  dans  les  livres  d'Epif- 
copius &  de  Grotius ,  qu'ils  lifoyent  ôc  faifoyent  lire 
avec'unfortgraodfoin.  ilsauroyentgâté  la  Franr 
cedecettemalheureufeherefîe,  &  le  Synode  d'An-. 
;ou  ne  les  eût  intimidez  par  la  feverité  dont  il  ufa  en^ 
vers  le  chef  do  parti  »  {e  feul  qui  a  écrit  fur  la  i^atie-  t 
re.    Car  tous  les  autres  après  cela  fe  contentèrent  de 
dogmatizerenfecpct.    Dans  leur  dirperllon  ils  ont 
pris  là  deffus  toute  forte  deliberte's,  &  ont  dogma-  « 
tifépubliqiien^ent  que  la  bonne  foi  couvre  tout,  2c. 
quetoates  les  erreurs  iont  tolerables.    Dieu  f^ait  • 
comment  ils  sVn  trouveront  dans  lafuitte*   U  eft 
clairquecesMeffieursqnivouloyent  fau?ertouyt 
mondepartout,  8c  Sociniens  &  Papiftcs,  devoyffit 
neceiïairement  renoncer  à  ces  deux  dogmes.  Lo 
premier  qvclftjmyileredeia  Trinité  &  de  l'Incarna- 
tion fbit  un  point  fon.damentat*    Lpiècond  que  le 
Pape  ibit  l'Antechrift.    Ils  y  lenoncerent  auffi  Se  ne 
parlèrent  plus  do  myftere  de  laTrinité  8cde  la  di  vini-  ^ 
té  de  Jefus  Chrift»  que  comme  d'un  point  problème*  ' 
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tique.  Ils  éludèrent  avecGrotius,  Epîfcopîu&  flc  " 
leaSocinienstous  les  plus  clairs  textes  qui  ibyent 
dans l'Ecriturepour  cesroyftcres.  Ilsfe  donnèrent 
à  eux  mêmes  toute  la  liber  té  qu'ils  vouloyetttprocu*  ^  % 
jrératrx  autres.  Lfesoii^furent  SocîiMmtout  pursr 
lesautresArrîen»»  ftrî^enconnots-qwtipnet^ttnsde 
Neftoriens,  mais  de  très-bonne  compofition.  Car 
ils  nous  permettent  d*étrc  de  leur  avis  ou  de  n'en  être 
pas,  pourvu  qu*on  leur  donne  la  même  liberté.  A 
régarddupointderAoticbriftianifme^  ils  ne  pu- 
r|hrpasfererotidFeàrauverlesProteâ:eurs  de  l'An- 
tairhrift&PAntechrift  lQi-niênie.  AiaiîftfindQpo»* 
vbiîâttverSkleFapeSc  fous  les  Doéburs  PaptAes, 
îlsô-ercntrAntcchrift  du  milieu  du  Papifme.  Ce 
fçavant  homme  de  Paris  dont  j'ai  parlé,  employa 
une  année  entière  à  prouveràfesdifciplcs,  que  tous 
•IcsoraclcsdePApocalypIetouchantla  &abyIonfpi« 
riruelleà  ne  regardent  point  k  religion  RoomI» 

•  ne*  Il  le  pouvoît  tmputtement  »loi%»  mm  pe«t 
être  ne  Peut-il  pas  ofé  impunément  dantvfi^  au- 
tre lieu  ou  dans  un  autre  l'ems.  LeDofteurHam» 

*  mondeftun  de  ces  difcîples  de  Grotius,  d*Epifco- 

Î»ius  &  des  Sociniens ,  à  qui  tous  les  m  y  fteres  les  pl us 
acrcznefontquedesproMeroes,    Arimitation  de 
ibo  maitrcGrôtrus  il  fit  des  ccNUHieiitafres  fur  ries- 
"^pttres  de  S.  Paul,  8c  fiir  l'ApocalypfedeS.  jeaa 
pour  prouver  que  le  Papifme  ne  s'y  trouve  pas. 
Au  lieu  qucGrotius  avt>it  détourné  les  oracles  qui 
regardent  l'Antechrift  aux  faux  Meffies  des  Juifs,' 
I||bmond  jugea  plus  à  propos  de  leaappliquer  à  Si- 
/  inmi  le  Magicien  &aii)r<^i(i^iques:'  Et  ilsdifeat 
'  1^  &  l'autre  de^eftoiès'iî  pélt ièmfà»  fie  &  inmm- 
patibles  que  jamais  habiles  gens  ne  fe  font  davantage 
égarés.  Voila  ce  parti  dont  M .  BofFuet  fe  veut  préva- 
loir :  s'il  le  trouve  bonil  le  peut  faire ,  nous  lui  aban- 
.  ^naons  ces  autheurs,  &  nous  luy  déclarons  que 
mous  ne  le»  reconnoiffoas  pas  pour Tf^  Pfoteftaas»  - 
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Ce  qu'on     fait  àceMmiftredeSamnurdontnou» 

•  arons  parle,  8c  dont  M. Bofl'uet  parle  luy-mêmc 
quelque  part  fait  aiTésvoir  comment  nous  regar- 
dons les  protecteurs  de  la  toleraace  uaiverfetie» 
M«  KodEiiet  dok  ifavBÎrqttc  s'il  veut  eiitrer  en  com» 
muniofi  de  dogme  aiv«c  ces  M^flwurs  &r  PAate* 
ckrifl ,  il  doit  auffi  partager  9,vtc  em  leurTheoki^ 
giefur  JefusChrift  ,  &  croire  qu 'il  eft  le  véritable 
Mcflie ,  mais  qu'il  n'eft  pas  neceffairede  croirequ'il 
cftDieu  r  qu'il  n'a  point  payédeprix  équivalent  à 
siospechés»  quesHl  aiatisfaitàDieu»  c'eftparuM 
vol ontairs  acceptation  (^elNeu  a  faite  d'uo  prix 
pôuMuie  dette  i^rfjue  ;  quMI  n'y  a^pdsdepeehé 
originel  fie  poiur  de  grâce  intérieure,  quepcut-étre 
Dieu  n'eft  pas  infini,  &  qu'il  ne  fçait  pas  tout,  que 
peut-être  Dieu  n'a  pas  créé  le  monde  de  rien,  c*eft 
la  Théologie  de  ces-MeiTieurs .  A  Dieu  ne  pUife  qne 

'  smis  ayoïisdu  chagrin  que  de  teU  Doâeurs  nefoscflf 
Midea)6treavtf  forrartidede  l'Atitccbrift  ayane 
despenjfë^  fi  iiqorievfaacomreleiimjrClirift  fcle 
myPieu;  Car  quant  à  nous  nous  croyons  noniett-^ 
leattcnt  que  Jefus  Chrift  cft  Dieu  cterneU  mais  qu'oa 

'  ne  le  peut  ni.er  fans  s'exclurre  du  Chriftianilme, 
Non  à  cauièdc  Tauthorité  desConciles  qui  l'ont 
ainii  défini.  Maia  i..  premlerementaGaufederau» 
thorîtédeS.  Jean  m>  (titexpreflement»  que^/isf . 
ffl»  nififu^y^eftisCknJl  fo%$  venu  in  chair  eft  Antê^  > 
chrift  ,  Ranimé  de  l*ejprit  de  VAntechrift,  •  S*il  y  a  » 
exprefTion  dans  l'Ecriture  qui  fignifîe  Tincamation , 
c'eft affuremcntcelle^cy ,  éjrevenu  en  ch^nk    Et  fi 
ces  Meffieurs  difenl^  <|u'tls  croyent  rincarnation  »  * 

.mata^u'ib  aeta  crojiréat  pasfurcepaffageiltnotia. 
permetirealdene  feMpotor  croife^   Car  ayant 

^aneun  texte  plus  formel ,  sHIs  ne  créent  pas  qu*o»- 
y  trouve  rjncamation ,  ils  ne  la  trouventfansdoute 
dans  aucun  autre,    x.  Secondem^t  nous  croyons. 

.         ne  peiitf garder  kaScKmieaiCjftmmttdhi^ 
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tiens ,  parce  qu'ils  rendent  coupri^Ies  d^ido!âtrié  toof 

les  Chrétiensdepais  Jefus  Chrill  ,puifqii*iIsont  tous 
adoré  une  créature.    Scion  eux  les  Anges  mêmes 
foncdes  idolâtres  5  car  ils  ont  adoré  JefusChrift, 
fue  tous  Us  t^èsdêDtmVndof^nt.  -  3,  Eotroifié-  - 
me  lieu  nous  ne  pouvons  regarder  eomme  Ciiré»  * 
tiens  des  gens,  quiruinentlaredemptionpar  jefo» 
Chrîft»  le  grand  fondenoent  de  la  Religion  Chré« 
tienne,  qui  nient  môme  l'infinitédeDieu  le  fonde- 
ment de  toute  Religion.    4.  Enfin  c'eft  parce  qu'ils  i 
font  à  Jeius  Chnft  le  plus  grand  de  tous  les  outragea»  * 
11  y  a  deux  injures  faites  au  Creatiurquî  font  entiè- 
rement parai  telles.  A  rracher  le  Createurdu  thr^n« 
de  la  divinité  pour  le  mettre  au  rang  desereatures: 
Et  prendre  les  créatures  pour  les  placer  furlethrône 
de  la  Divinité  j  mettre  les  créatures  au  rang  des 
Dieux,  ou  mettre  un  Dieu  au  rang  des  créatures. 
Ce  font  deux  vrays  Paganifmes:  lePapifme  eft  le  * 
fécond  Paganifme,  leSocinianifme  efl  lepremier» 
8c  Tan  &  l'autre  font  l' Antichriftianifmen   Ccft  ce 
que  Saint  Jean  nous  enfeigne  ailés  elairement  dant  le 
1.  êc  le  4.  Chapitredefon  Epître  Catholique,  join- 
tesavecfon  Apocalyple.    C'eflqu*i)  y  a  deux  Antl^ 
chriftianifmes  ^  félon  la  double  iigoification  du  mot 
d'Antêchrf/t i  qui fîgnifieou  ennemi  de  Chrift ^  ou. 
Vicam  de  Jefui  Chrifi,    Le  Socintantfme  e A  ie  pr«*  . 
mter  AntichriiHanifme,  8c  au  |>remier  fens.  Le  Pftpe 
eft  le  (econd,  &au  (ècond  fens  il  ^^VAntechrift* 
c'cll:  à-dire  le  Vicaire  de  fefus  Chrift  formelle- 
ment, ôc  Tennemy  de  lefusChrid  par  la  Religion 
&  {es  dogmes  :  mais  loSocini^ilme  eftunAnri- 
chriAianifme  direâ  (ans  qu'on  ait  befoin.de  coniè-> 
quence.    CVftpourquoy  le  Socinianifme eft  beau- 
coup pire  que  lePapifme.    Cette  digreffion  étoit 
neceflaire  pour a^j^rendre à  M.  BofTuet ,  qui  Ibnt  eea 
prétendus  Reformés  qui  nient  que  le  Papefoit  PAn» 

coduift^ans  quei  cerna  Us  ont  comibfiiicé^  Se  de  ftfçl 
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«etloomlesFe^doos.  Jenepeafepasqo'iqi^résceta 
il  ait'be^oup  de  lieu  de  fe  preiraloir  de  ieiv  aiitli#'> 
rite.    #    .  . 

M Es  Frères,  je  fçay  que  plus  vous  avancés  8c 
plus  V  ôr  re  efpcrance  s'augmçnte:  Et  je  fuis 
perfuadé  quant  à  moy  que  cette efperaaee 
fera  remplie.  Toute  l'Europe  travaille  pour  vàttfi 
ddi  mnce  >  8t  la  main  de  Dieu  eft  fi  fenfible  dins  lea 
ouvrages  que  fa  providence  fait  devant  vos  yeux 
iju'ii  eft  abiblumenc  impoffible  de  ne  la  pas  voir.  Je 
ne  fuis  pas  mên>c  fans  quelque  efperance  que  les  fup- 
pors  du  Pâpifmci  ces  Bccleliailiques  8c  ces  Moy  nés 
au tlieurs  de  la  perfecution ,  flainbeaux  &  premières 
fourœs  des  cruèls  emhrafements  q  u  i  femblent  tout 
•  ptêts  àconfumer  l'Europe  n'ouvrent  enfin  les  yeux, 
&  ne  demeurent  confus  i    Car  Dieu  lésa  confondus 
dans  tous  leurs  delTeins,  &  s'ils  ne  lefententpasils  r 
font  frappés  de  l'eiprit  d'un  profond  afroupiireme.ntf 
&ils  font  tombés  dans  un  (èns tout  à  fait  réprouvé. 
Aidés»  meaFreres»  àlettrcoRverfioA»  ficdans  les 
coBverftticuis  911e  vous  pooves  avoir  avec  eux ,  faî- 
tes leur  remarquer  les"  jugements  de  Dieu  fur  leurs 
entrcprifes.  Par  exemple,  faites  leur  obferver  com- 
me Dieu  a  )uftement  fait  ceque  nous  avions  prévu  > 
.  fc  dont  nous  \qus  avertifmes  il  y  a  troi$ans  dao^  Tup 
,  c!enosottftfsg!e%  Ceftquedetouslesmoyens4ont- 
îls  iè  pottWxene  fervir  pour  détruire  la  Religion 
Refibrméé»  ikont  juflement  employé  celuy  qui 
pouvoitreiifllr  le  moins.  II  falloir  ou  chaiïerSc  ruer 
les  Reformés,  ou  les  laifler  vivre  dans  une  demi 
paixt  lesabbattre«  lesappauvrir»  les  fatiguer»  les 
'  éloigner des.cbarges,  lespriverdesinftruâions  ne- 
.  ce0airesàn0tirrir  la  foy  :  mats  Cp^si  faire  de  violence 
à  U  coD&tence.    Par  le  premiermoyeniléi^ousatt- 
.  royentdétruits  comme  la  maifond' Autriche  à  ex- 
,4irpé  la  reformation  de  ics  Etats  par  le  fer  &  parjie 
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feu.  Parlefecondiisnousauroyentaneantis  oon»* 
ne  le«  Tores <kmli^€ceQduë  de  leur  daariii^kHiy  o  ne 
pfefque  atic^intile  ChriftiantfAie:  fans  poiwtaht  vio- 
lenter perfonne  pour  le  changement  de  Religion. 
Mais  nos  ennemis  ont  choifi  un  autre  parti';  ils  ont 
voulu  fe  cooferver  les  hommes  en  ruinant  laRçli* 

'4gton .  Et  par  une  violence  inoSye  &  qui  n*a  pas  d'o- 
xemple  ils  ont  forcé  à  la  ûgnaturetoaaks  Refor- 
més de  France,  en  les  expolaiit  à  la  fureur^  foU 
dats,  &à  la  rage  des  M  oy  nés  êcduClergé.  Cette 
conduite  a  juftement  produit  TefFet  que  nous  atten- 
dions ,  elle  a  donnéaux  Reformés  de  l'horreur  pour 
laReligion  Romaine.  De  forte  que  lesperfecuteurs 
fe  trouveat  entierefileQt  fcuftrésde  tout  le£ri»îtile 
leurs  travaux.  Itsavoy  ent  cemerdrement  promis 
au  Roy  que  dans  peu  d'années  on  n-entendroit,  plus  • 
parler  de  Hugiienors  en  France.  Aujourd*huy  ils 
fçaventqn'ils  y  en  a  pl  s  quejamaisj  Carpourun 
que  leursSophifmes  ont  feduit  des  nôtres ,  leur  vio*> 
lenceen  a  efclairé  cent  des  leurs*  Il  meiembleque 
doigt  de  Dieu  fev0k'clairemeitt4àdedans.  Le  fé- 
cond miracle  de  la  providence  ipii  devrott  xnmîr 

Mcsyeux  à  vosperfecuteurs,  c'eft  que  Dieu  a  permis  * 
qu'ils  ayent  conçu,  ScexecutéPhorribiedcfleinde 
forcer  les  nouveaux  convertis  à  la  communion. 
C 'étoit  déjà  un  crime  aâesgrand  comre  toute  forte 
ée&elîgioflen  gênerai ,  que  d*!avotr  omtraintdês 

'^ns  non  perfuades  à  feofcrire ft^b^iteligioà  Ro- 
maine: Maisc'rflbienpisdelesforceràprendrele 
plus  auguftc  de  fes  my  ftercs d'une  main  facrilege  ,f6c 
â  le  recevoir  dans  un  cœur  incrédule  plein  d'hor- 
Mur  pour  ce  prétendu  myftere*  Faite  prendre  te 
^DOrpsdejefusCbuftpar  u&homme  qui  eft devant 
Dieu  pis  qu'un  cbîeii»  unincredulr,  onliîpocrste» 
un  profane,  qui  détefte  ce  prétendu eorpsdejefiif 
Chrift,  c*€ft  le  plus  grand  de  tous  les  égarements 
4ans  lefquels  le  corur  iiumain  puiiTe  tomber.  Cette 
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tsoaduite  horrible  a  frapé  tous  les  Catholiques  Rp* 
inatfis  de  tous  lesRojraumes  Scfitatsde  l'Europet 
leur  a  ouvert  les  veux  &  a  fait  que  loin  de  féliciter 
la  Cour  Se  TEglite  de  France ,  de  ces  converfîons  8c 

de  l'abolition  du  Cal  vinifmc ,  ils  les  ont  deteftcés  8c 
ont  reconnu  que  Tambition  feule  étoit  lereffortde 
ces  grands  mouvements.  En  effet  com  m  ment  U 
piete&ramoord^  la  Religion  pourroyent- elles  în- 
ipirer  une  fi  effroyable  profanation.  C'eft  cela  qui . 
a  fait  dire  à  l'Empereur  dans  la  lettre  à  Moniteur  le 
Prince  d'Orange,  que  ceque  lalFrance  a  fait  chés 
elles  contre  les  Proteftans  ciï  uniquement  un  effet 
de  fon  ambition  demefure'e.  C'eft  ainfi  que  Dieu 
confond  les  homjoies,  qunnd  ils  couvrent  leurs  or- 
gueilleux projets  du  voile  de  la  Religion  8c  de  la 
gloire  de  Dieu.  La troi  fiéme  chofe  où  les  perfeca- 
teurs  jdoivent  remarquer  le  doigt  de  Dieu  »  deft  le 
couragcqueDieuainfpire'à tantde  gens,  de  fortir 
du  Royaume  avec  tant  de  rifque,  &  en  s'expofànt  à 
^ou£  les  périls  pour  lef^uelslanature  humaine  a  le 
plus  d'horreur.  Uss'etôy  eut  perfuadés  connoifiknt 
bien  le  relâchement  eflroyable  où  nouseftioosconl* 
bés  f  que  nos  gens  pourroyent  gémir  quelquetempa 
enfecret,  mais  qu'enfin  ils  s'accoutumeroyent,  8c 
.  que  peu  de  gens  fe  vou  droy  cnt  cxpofer  à  quitter  leur 
patrie»  leurs  biens,  leurs  charges ,  leurs  aifes,  pour 
allerenpaïsétrangerchercher  le  repos  de  la  con- 
fcience»  .  maisaccompagnédela  difette  &  de  toute» 
les  iocommoditez  que  la  dernière  indigence  traîne 
ordinairement  après  loi.  Ilscroyoient ,  dis- je,  qot 
perfonne  n'auroit  aflez  de  courage  pour  prendre  une 
rellerefolution.  Maisau  grand  étonnemcnt  de  ton- 
te l'Europe»  on  a  vû  des  femmes  ôc  des  filles  nour- 
ries dans  Paife  &  dans  la  delicateffe ,  des  hommes  âc* 
coûtumez  à  ne  manquer  de  rien  &  nourris  dans  Ta- 
bondance ,  abandonner  tout  cela ,  s>x  poier  aux  Ga* 
leres»  aux  prifons  Se  aux  plus  cruelles  extrémités  de 
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l'indigence ,  poujr  fonirdesfers  d'une  malheuren(ê 

religion  qui  leurétoit  une  trifte  Egypte.  Nos  enne- 
mis ne  verront- ilsdonc  jamais  le  doigt  de  Dieu  làde- 
'  dans?    Nereconnoîtfont'ilspasUpuiffance  de  ce 
mémeDietf*  dans  ce  qi^en^oi^sd'unan&demi 
plus  de.  deux  cens  mille  perfonnes  ont  force  ie^  fron- 
tières du  Roy  aurne»  quoiqu'elles  fuiRMif" bordées 
d*ar mes ,  de  gàrdes ,  de  fentillfMiiiifeu^ies paHa^^ 
.  pour  les  arrêter.   Dieu  n*a-t'il  pas  ouvert  à  ces  fugi- 
tifs une  porte  à  travers  tant  d'obftacles ,  &.  cette  ou- 
Tj^turen'eft-cllepas  un  vrai  miracle  qui  devroit 
toucher  vos  perfecuteurs  ?  Ne  (èf0fieirilqKXËât|Éne* 
trez  decDàfuiion  par  iacooftaneieietttat  de  maltjrrs 
ScdeconfeiTeurSy  dontplufieurs  ont  croupi  plq« 
•  lîeurs  années  dans  de  noires  prifons,  d'autres  fouf-  . 
frentencorepaiicmmentdansdescachots  ,  d'autres 
font  encore  attachez  à  1  a  rame  dans  les  Galeres|S*au- 
tres  errent  criftement  dans  les  deferts  de  l'A  méritée, 
d'autres  y  font  mo'rtfi^'txnetteaoiere  fi  trifti?  à^r 
^    nous  farans  que  d'eutrir^n  ifoUKe  ceosfiei^oçs  qii 
avoyentétëtrsiflfportez'là,  lléneftmort^fus  de  la 
moitiédemifere.  Ne  s'étonneront- ils  pas  que  l'on 
ait  fait  des  aflemblécs  publiques  prefque  par  w)Ut ,  8c 
.  qiielegîbet&lamortdeeeuxquiavoyeat  entrepris 
.ces  aflËmblées  les  premfefô,n'ayent  pas  effrayé  les 
autres.   Nos  eimèmis  a  voy  ent^ils  Ai)er.  de  crât  udbfç 
oneièmblablechofeâe  gens  dans  Idqueîs  Ils  eroyo- 
yentavoir  vu  tanr  de  tiédeur  ?  Etnous,  avions- nous 
lieudel'efperer  ?   C'eft  îà  unetres  petite'partiedes 
miraclésqui  doivent  fraper  vos  pcrlecuteurs  :  mais 
il  faiurelèrverlesaatres^ouruâetMfife^âi^^  \ 
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ehrtftfafiifeie.  isSrtêétmimÈWT  If  r  merveil- 
les de  la  providence  dsosJe^afifaires  prerences. 

Hos  tf$i  '  chiTs  Frères  en  notre  Seigneur ,  grâce  (^patM 
^ous  frU  dmméêjfm^  nùre4^im  é^SmvmÊT  Jèfiis 

AMt  «Toir  «neaorï  les  anthoritës  de  M; 
BoiTuet  en  faveur  de  Ton  opinion  6c 
contre  la  nôtre,  comme  nous  avons 
fait  dans  nàîft  precedeate  Let|re*  il 
faut  amsmtir  && nations.    Mais  avant 
eefai  îl  efthuMeirmiis  Mrtvolraiabbregéla  r^ifon 
i}wnbttsawosdecrolre^ele  papeeftrAneechrilb' 
Scie  Papîrme  PAntfcbriftitfllAné.  Cette  raifnneft 
une  demonftration  à  laquelle  tous  les  Sophifles  ne 
répondront  jamais,  la  voicy.  C'eft  qu'il  eft  je  ne  dis 
\       mwrnUment ^  mais  abfolumtnt  impodible  que 
tous  les  car aé^res,  que  l'ÉcrifureSakite  attache  à 
.  KjtoinieAotickrèfieDéertvettâescaRiinentateurs 
PapîftesfcdeciMasIesaftrieiis»  conviennentauPape 
8c  ai>i»apfline>  fci}u^neibicnt  pas  PAntechrift  8c" 
l*Antichrirti3nifmc.    Cette  confcquencecft  fondée 
fur  un  principe  de  la  dernière  évidence»  c*e(l  que 
Mit  fiijet à  quicoQiHcanent  généralement  toutes  les 
snai'quesi     tous  Icicaraâeres  eirentieis&  acciden-* 
tels  d%ff  terMtaitre»  eft  certaineméiit  cet  être  là. 
il  ne  s'agit  donc  q|be  de  içavoir  ftroQs  les  traits  8c 
'  tous  les  caraâeres,querEcriturc,Jcraveu  de  tous 
m.  Annie.  M 
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les  anciens,  att.iche  à  l'Antechrift ,  &  à  laBahylon 
Ipiritaelle  conviennent  à  TEglife  Romaine,  5c  à  Ton 
chef.  Or  ils  luy  conviennent.  11  n'y  a  qu'à  en  Faire 
la  preuve,  i.  TAntechrift  devoir  vchIf  dans  les  der- 
niers temps:  lePapifme  eft  venu  dans  le  rroilîéme 
'  6c  dernier  temps  félon  l'Ecriture  j  Carelle  ne  conte 
que  trois  tems:  avant  la  Loy  ,  fous  h  Loy  :  fous  la 
grâce  j  i.  S.  Paul  dit  que  ce  myftcrc  Ici  a  une  afo- 
fiafie.    L'Antichriftianifme  dcvoit  donc  être  une 
apoftafie  &  une  révolte,  c*cft  à  dire  qu'il  devoit 
'   être  fait  parles  Chrétiens  révoltés,  &:  non  par  des 
Paycns  ou  par  des  Juifs,  onn'appella  jamais  un  Juif 
ou unPayen  Apofîat  :  lePapifme  a  éteérabli pir les 
Chrétiens  révolté^,  &  par  la  corruption  du  Chriftia- 
nifme.    3.  L'Antichriftinnirmc  de/oit  avoir  à  fa 
tête  i*homme  dcfeché  &  le  fils  de  perdition ,  c*cfi:-à- 
dire  un  homme  extrêmement  dépravé:  le  Papif- 
Xïieàpour  chef  lefiegedu  Pape    fiege  d'orgueil ,  de 
tyrannie ,  d'idolâtrie  ,  de  révolte  contre  Dieu  ,  61  de 
révolte  contre  les  hommes  ;  fiege  fur  lequel  on  a  vû 
plusi^de  fcelcrats  que  fur  aucun  fiege  du  monde, 
fans  en  excepter  les  Empires Payens.    4.  L'Ante- 
chrift devoit  être ^j^j  dans leTemple  de  Dieu  5c  non 
dehors;  c'cft-à  dire  dans  PEglife,  &  non  hors  de 
TEglife:  lePape&  le  papifmc  font  dans  le  Chriftia- 
nifme,  &  non norsdu  Chriftianifme.    5*.  LaReli- 
gion  de  PAntcchrifi:  devoit  être  un  my^ered'inisfui" 
r^',c'cfi:  à  dire  une  Religion  j  carie  mot  de  myftere 
eft  confacré  aux  Religions  6c  à  les  fignifier:  le  Pa- 
pifme     un  myfiere  ,  c'elV  à-dire  une  Religion  , 
mais  une  Religion  inique, mechante,idolntrc,fuper- 
ilitieufe.    6.  UAmechnù  fe  devoir  élever  au- dif- 
fus de  tout  ce  (ju'il  j'appetie  Dieux  :  le  Pape  s'cft 
élevé  au-defiusde  tous  les  Princes  &  Roysque  TE- 
critureappelie Dieux.    7.  11  devoir  fg  porter  com- 
me Dieu:  le  Papeagitendiviniré,  s'appf  lie  le  Vi- 
caire de  Dieu,  difpenfc  des  k)ix  divines,  diftribuë  les 
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,    '    couroanes,  ouvrel-etifcr  a&i^gi^li^     8.  L'An- 

tjcfariftiMtffMffidlP^'oit  établir  par  4#  f^m»  Jignê$,  '  '  .  * 

les  efprits malins,  ou  comwfaitspar  les  bommes. 

^.  L'Antichriftianiime  ne  devoir  érr€  reveiéque 
quand  rErrpire  Rpwin  tcmpprtfl  feroir  an«inti  { 

lîen  rfii  cbiqmMM-fiftto  »  t  ^im^Vw^m  RiOmMit 

H  été  démembré.   ftOr  L*Rmpffe  Antf chrétien  de* 

voir  commencer  dàm  le  renqps  que  l'Empire  Ra* 
main  ^  été  divifé  en  dix  Royamnê^  :  Tidolacrie  &  Im 

tciiq»»  qii«^4'SiiifireRoo)iriiv  u  été  éMik^ffà» 
a^pn^^HW'^'*^^^^^  >  '  VfM^ktes  S(r«ilfi|t»  Pipf^ 

ntede voiture B^/^ ,  c'eft-  à- dire  un  Em pire,  fé- 
lon les  images  des  pTophtt les:  le  Papifme  t  ft  un  véri- 
table Empire  &  un 'Empire  mondain  qui  a  fà  capital  e» 
Provins»  festributs,  &c.  1%.  Lacapkaiede 
MltBtnpiretle,irok  é^rc  la  viilêk  /eptmêftt/i^esy 

pour  oipitale  cette  yjflo  autrefois  la  mattreiTe  du 
^  monde.    13.  L-EmpÎTe  de  la  Biby ton  spirituelle 
dovoit  être  une  fuite  &  unccontiduarionde  l'Fm- 
|0|»Romaint  P^le  i'j.cHa|»jir<de  rApoçalypf^le  . 
^«ffl^^^ntc  jfiiWiieiiiyge^  qui  a  fept 

.fe|it:^piaiié^  gP4iMrMmeQf%'f        Papifn>c  eft 

Vf  ri^aWiemfcnt  lftC(nït4nuQtion  d«.l'Empir€  Romain. 
xegnaT^t  fur  les  mêmes  Provinces,  &  portunt  le  nom 
^  dcRomain  comme  le  premier  Empire.   14.  L'Em- 
.pircde  Baby  iondftvoit  avoir  fws  foy  au  moins  dix 

M  ij 
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que  les  cornes  font  de?  Rois:  or  le  Pnpi.fme  depuis  le 
démembremeatdel'Ëmpircis'eftairujemdix  Roys,  * 
&  l'Eglifi;  Romaînei  a  toujours  eu  tour  au  moins 
dix  &o]r$  .pour  fumets/  if,  Cct&npire  ne  iè  de- 
voir f  oint  baftîrparvoye  d'auth^n-ite  le  de  rpn- 
qoefte»  maïs  parconceflfion  j  caries  Roy  s  dtvoyent 
donncrhurpuiJfanceàlaBtte:  aufli  Pauthorifé  du 
Pâpifme  s'eft  elleétabliepar  la  foiblefie  des  Roy  s  dc> 
rQçcident  \]ui  fe  iont  laiifé  abbaiiler  volontaire* 

•  ment.    1 6.  l#e  regae  deBabylon  devoir  étrefioi-s' 
fire&iUUgipn  en  çiinie  temps*  il  devoir 
pire ,  tat  il  eft  appelle  mtiBêiê  1  il  devoir  érre  Reli-i? 
gion,  car  il  eft  appelle  myfttre  :  or  il  n'y  a  que  le 
Papifrae  au  monde  qui  foit  Empire  &  Religion  en 
memeremp^.    17.  Cet  Empire  devoit  être  l'image 
de  l'Empire  Romain ,  car  c'eft  l*$fpéig§dÊ»U^rtf»Ur 
9$Bitei  lePâj)ifme  eft  véritaUementuoefouige.lc 
çne  imitatf bn.de  l'ancien  ^BMçkt^wmmHynH\ 
tantpôlirie  fpiritaelque  pour  wtempord^  pottrie 

-  ipirituel  par  Je  réraWiflemenr  de  Pidolarrie  :  pour 
le  temporel,  car  les  Papes  s'arrogenr  autant  qu'il 
leur  eft  poftible  la  puifTance  des  anciens  Empereurs. 
i&j.  Cet  Empire  devoir  être  une  efjpecede  refur-* 
IpeÂton  ou  de  retabliflemenr  de  l'ancien  ;  car  la  fcr  » 
condeB^te  eft  la  refomâion     I0  fixiémutâHM 
Mvoit  Sti  'frafpi$.  k  nwrt  :  le  Papiftne  eft  veritabW 
nient  une  refurreôion  &un  retabltflêment  de  It  ' 
téte  des  Emperenrs,  qui  avoycnr  é^é  abolis  &  a-; 
.ncanris.    .19.  L'Antichriftianifmc  devoir  avoir  fon  " 

iSegeàRome,  &èrrela.reprié(ne|i^xpu  iafeptié- 
meefpecede  gouvernement  qui  regîroir  lavillede. 
Rome:  LcPlpe'^tJaf  uiflàoçe  d^^pe  eft  precifc^ 
ment  le  (èptiëmègouveriiementqoela  villede  Ro-- 
meavûdepuisrafondirion^., Ellei  vâ  t.  lesRoia» 

'    2.  IcsConfuls,  5.  lesDccemvirs  avec  un^puiflan- 
ce  fouvcrainc,  4.  les  rribuns  du  peuple  avec  11 

'  puifiancc  coafulaire»  lesDiâatcursperpetBels«. 
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tf*  fes  Empi  reors.  7.  flt'etifin  dfe  voit  k»  Pi>fer* 
10.  Le  chef  de  t  Empire  Antichrérien  devott  avoir 

tn  [un  nom  le  nambn  de  666,   Ce  nombre  fc  trouve 
dans  les  noms  de  R<7W/i/7j  en  Hébreu  ,  8cdeLa/mea   *  * 
Grec  qui  font  Icsdeux  langues  faintes,  êclesdeux 
langues  9ue  parloir  Sai(it  Jean.    1 1 .  L'Antecbrift 
devoir  obliger  îf^rfi  ciuX  qui  ^âtètif'cytnt  vtnê^i  ép 
achHéri  partir  h  n»hi6r$  iiitrSdèj;  fa  marque  '9^ 
fon  enfe  gn  .*  dafiisr  la  <baîn  &  Ms%  le  fVdntï'  Lé  Pape 
ne  veut  recevoir  I  îa  pifen^flSon  de  (t  s  bénéfices 
<)«ie  ceuxqui  Knnr  lesa^^iort^;  Ôcqoipor  entfurle 
fronr  la  profcflîondu  Papifm?.    iî.  L'Empirede 
l'Antech  rift  de  voit  êfre  une  image  de  V  ancien  EW" 
pirff  miisune  image  vîv^hfèi  àgifFanre  &  parlan- 
te :  Le  PapifîM«^«ft  tiriè  fmage^  8r  Ane  imitation  de 
rEmpireRonlM,  ûiiiiv!titiihi>ëk  (]nfpzt^t^  qui 
doii»ê^  m  liWWn,  ^t  mV  qùi  Ôinihe  .  qui  lie: 
2^.  7/Antechrift  devoit  fûnt  adorer  Thrine  d^- 
Bite,  c'cft  i-dîrc  qu'il  devoir  faire  rcnàx^  hom-i 
mage,  àcencuvel  Empîrefair^àrin^it  tionder.^n- 
eîenEmpfte:  Le  Pape  fatt^fcndre  hommoge  à  l'E- 
glifcRomaîne  quî  cftié  notHelîEmpirctafti  à 
miéatbfi  dè'l'ghip^llUliii^.'-  f4.  «Cet  Empire 
de>1ii  Bifbylotil^ftféirf^  dëiiMé'tlofer  faéo)ottfa 
propli^qile^y  cî*eft  i  dire  fiéaàits  depuis  le  de- 
mcrrt brament  dé  PEmpîrc  RVtfliriin  en  dix  Royau- 
mcs:Le  Papifm^fi  tyrannie  &  fon  idolâtrie  ont  dur^ 
en  effet  plus  de  douze  cens  ans,  depuis  lachuîedë 
l'ancien  Empire,  if.  L'Aol^rift  devoir  avoîir 
'JmMtùfnHi  ^€B4i-àïf^  dcùt  mitânees»  mntut 
fiipêemiPi'  LeP^a^ttrfbMNèsdeajtpiiiflii^ 
n'appaMffttTrtrmqii'à  JcfuiChrift  fçavoir  lapuifîan* 
eetfcmpo^eMe&  la  fpiriruellc.    26.  L*Anrichrift}a- 
nifroe  devoir  avoir  un  faux  Prophète:  Le  Papifme  a 
le  Pape  qui  prétend  être  infaillible,  &  prononcer" 
•  des  oracles' comme  les  Prophètes.    2?  .  CerreBâr^ 
AtttichrMeime  demt  mumm  d9f  é^ffbêmmt 
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Le  Papcfcdonne  des  titres  entièrement  bîafphema- 
<oircs&iû)urieux  à  Dieu ,  fedifaminfaillible,  Dieu 
en  terre,  lis  chef  de  rBgliie«  fan  epoâx»  le  Vicaire 
.^kJeAisCbrift,  iemtItredcsIoixpoiMr  lesfaire.  te 
four  les  rompre»  le  ibaveratn  des  Rpys  pour  les 
4ÉIever  8c  les  détruire."  28.  L'Antcchrift  devoit 
faire  la  guerre  aux  Saints  les  vaincre  :  L  e  Fapif- 
me  eft  le  plus  cruel  pcrfecuteur  delà  vérité  qui  ait 
jamais  été  au  monde,  a^.  L'Antiihriftiaqi/me 
déçoit  être  un  Fagtiiiiii>e$  car  le  S^E^ritappeUc 
AiUjeu^Mfmséf^Milsi  Le  parvis  de  rEglifeeft 
livre  MX^éiyens  pour  le  feuler  par  quarante  deux 
mots:  Auflî  le  même  Saint  Efprit  dit  d'eux  qu'ils 
devoyent  adorer  les  démons  ^  c'eft  à  dire  les  cfprits 
des  morts,  &  les  idoles  d^or^  d'argent t  de  cuivre^ 
de f  terre ,    de  bois  ^  Veft  preciièmenc  la  deicription 


rAQteebnftdevoyentét¥eiicrtielle«f  le  fi  fort  pré- 
valoir fur  ta  vérité  que  le  nombre  des  fi  Jeles  devott 

irre  réduit  i  fi  peu  qu'on  le  ponrroit  comparer  à 
deux  témoins.  ïl  cft  clair  par  rhiftoireque  lePa- 
pifmc  a  tellement  prtvalii*;"  &  le  nombre  de?  vrais 
•fidèles  a  été  fi  petit  qu'on  lespeiit  comparer  a  deux 
r^moinsrcftes  entres  petit ttotutee:  maispourtaitt 
-Oflt^alRîf  trftnd  nombre  poor.appuyer  la  vérité  par 
leur  témoignage.  31.  Cette  Mre  if fWMtimlrtrVe 
Vabyfme  :  Le  Papifme  eft  monté  des  enfers  &  a  été 
•bafti  par  la  m^îlice  du  diable.  31.  Le  cultedela 
îleligion  Antechrêtienne  devoit  avoir  pour  prin- 
cipalobîet  les  démons ,  c^ft*i«-direlesefprirs  media-\ 
teorai  eftr €^tfk ainfique  da  «empsdeS. Paul  &^de 
S.  jeatf  i 'M  «i^ioie  iel^t^^  Pajrens 
avôyefit  éittblfs  leuf^  itiediéS^^  fic-te^ 
grands  Dieàjfl  Le  Papifme  adore  principalement 
ies  Saints  &  les  Saintc^^  il  en  fait  fes  médiateurs  »  leur 
baftit  desTemp'es  ficdes  C'hapelies,  &  adore  leurs 


de  la  Religion  Romaine. 
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•Chriftianifine,  &  non  le  Papifme.    JJ.  Les  au- 
chtUT's  Scies  dePenfeursde  la  grande  révolte  dufifs 
éeperiniwàti^yimètttdês  ej^rifsahufekrs»  /e^ 
nunttms^hfpùeritts  gmtcAuttujii  tnUurtmftkn^ 
mheiir»  de  ftbitt»  qui  Ader^cmt  fuit  uq  grtMld 
honneur  de  leur  «rilbot»  8i 4leribftînetice décerné- 
iie5  viandes  :  Le  papifme  a  été  precifement  bafti 
par  des  Moynesdont  cVtt-  là  le  cara6^cre ,  menteurs , 
hypocf ires  ,  fabuleux  ,  légendaires ,  non  mariés 
ici'abftenanrdesvîaftdcsordiiittircs.    34.  CctEm- 
^kt  AiitKhrttieffitlevoîtêti«iifi^i?«i7/i9»  à  Çtufeie 

de  l'horriWe  côTfo^^iide  fet  moeurs,  uile  lEgypt9 
"à  caufe  de  fi  tyrannie  :  Le  papifme  eft  tout  cela,  ido- 
lâtre, corrompu  dans  fes  mœurs  ;  cirdansfon  Phî- 
ftoire  Ofi  voit  une  fuite  infinie  d'abominations  : 
en&ityran^earii  veut  commander  aux  Roys,  aux 
peuples*'  fliioxconlaeneei,        JefusÇlirift  j^^- 
-W#.Âre  eriê^  iitm  tnu  Mkmjti  Laverteriile 
Religion  de  JeiRjsChrM  t  rfrtfenidfifedaM  teM- 
pifme,  &  JcfusChîîft  luy  n\émcy  eftexpofé  à  op- 
probre en  mille  manières  5  particulièrement  par 
ie  monftrueux  dogme  de  îa  Tranflfubftantiaticn, 
De  11  boncbede  la  Béte  &  du  ^x  Prophète  de« 
iroyefit  fintir  troh  tffriuimmmJes ,  po»*!*  fèdutre 
lesnnHpnsde  hmre:  De  ia  bouche w Pape  Scjjii 
Pnpifme  font  forti^j  le»  trois  compilations  de  loîx, 
qui  compofenr  fon  droit  cnnon  8c  qui  font  fa  Reli- 
gion pour  régner  fur  les  Roy  s  de  la  terre.  57.  L'An- 
'techrt'it devDÎt  lier  gt  aflcmbler  en  coiquration cen- 
tré JcfusChrift  les  Roy  s  &  les  peuples  par-^Crw** 
gtdi^  mot  t|ui  iignifie  etcommamcatipo  &  itt« 
terdit  ;  LePape  s'eft  ftiâ)oiirs  feryi  des  fbu^res  dé 
rînterdit  8c  de  Texcommum'cation  pour  lier  les 
Roy  s  de  la  terre,  les  engager  dans  Tes  intérêts,  8c 
.   les  retenir  dans  robéiflancecontje  la  Religion  de  Je- 
fits  Chrtft.   38«  Sept  playes  principales  devoyeat 
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tomber  furcet  Empire  Anrichrétien  fousIafixieW 
A  trompette  ,  cette  trompette  Tonne  depuis  l'entrée 
du  Turc  fur  )  :s  païs  de  la  domination  de  l'Kmpirc 
Romain.  Et  depuis  ce  temps  TEglile  Ri.maine  a 
.  été  afE'gee  de  fepr  grands  jugcmens  de  Dieu  qui 
nous  font  enigmatiquement  reprcfenrés  dans  le 
fciziéme  de  l'Apocrîlypfe.  La  griinde  proHi- 

tuée  Jezoit  être  ajjife  fnr  flyfit'urs  eaux  y  cV/l  à- 
dire  fur  plufieurs  peuples  :  L'Fgliit  Romaine  s'eft 
a^^uje^ri  les  langues  ,  les  tribus  ,  &  les  nations. 
40,  LesRoys  de  laterrc  d^voyent  paillarcfcrnvcc 
-clic.  &s'enyvrcr  de  fpn  vin:  LesRois  de  POcci- 
dcnt  particulièrement,  ont  idolâtré  &  fe  font  cor- 
rompus avecl'Eglife  Romnine.    41.  L'An-ichri- 
ilianifme  devoit  être  unefcmtne  mmtée  fur  une  Bête , 
c'efl:  à  direuûefaufTcépoufe,.  une epoufe adultère, 
une  FaufTc  Eglife  enrce  fur  un  Empire  :  L'Eglifc 
RomaincclVuncepoufede  jeru<^Chrîft»  maïs  adul- 
tère paillarde  &  idolâtre,  une  Eejife  Chrétienne,  qui 
cft  entée  fur  J'Empire  Romain.    42   Cette  fem- 
me devoir  avoir  Aani  fa  ms^in  une  coupe  d'or  ^  pour 
y  mettre  le  breuvage*  dont  clic*  cnyvre  les  nations  : 
Lel'apifme  à  fa  prétendue  infaiiiibiliré,  véritable 
couped'ordanfi.laqueileelicretienr ,  &empccJie  de 
fc  perdre  &  de fe  répandre,  ces do6î:rîncs  idolâtres 
ëc  facrilcges  dont- elle  enyvre  fès  fujets.    43.  La 
femme  proftituée  devoit  être  vétué  de  pourpre 
d'efcar  latte:  C'tft  la  couleur  de  la  Cour  de  Rome, 
&de  fes  Cardinaux.    44  Cette  proftituée  devoit 
porter  écrit  fur  le  front  z?y^y?^r^:  LePapifme  a  un 
iront  8c  un  exrerieurde  Majeflé  &  de  Religion  pir 
la  multitude  de  fes  cérémonies.    4f.  Elle  devoit 
s'eayvrcr  du  fang  des  Martyrs  iTEglifcRomaine  a 
plus  fair  de  Martyrs  que  tous  lesPayens  enfemble. 
4^.  L^Antichriftianifmje  devoit  être  riche  8cpuif- 
iant  comme  une  vilicdcgrand  commerce  oiitout 
abonde:  L'Eglifeftomaine  cft  u net  mar.chande  a? 


.Ldndantc  en  toute  forte 4e  richefles.  4i7..;Dans  la 
Babylon  Ipirirucllc  on  devoit  vendre  jufqu'à  des 
aines ;X'eft  là  le  gr^fni  twfic  du  Papifmc,  on  y 
yend  les  anieS|,j|^f  pecbés>  l'^nfer^  Ccl&paradis. 
48.  l^Babyion  fyÎTUmMn  nfenoirjwttiy  ite  chan- 

Trè^n  ddices»  ^ftvoirdesMioiftffikfktMCerofte 

devoluptés;  L'Eglife Romaine,  Rome,  fesMini- 
ftres,  fes  Cardinaux,  fesPrelàts-lontdansIa  jouï^^an--' 
ce  detoutefprtede  voluptésmoniainqs.  49.  L*An* 
tichriftianirme  devoit  étn^^oncânti  à  deux  fois:  la 
jffjmier^.cO:  appellée  /««if^^a  6c  ia  féconde  la 
,  vanJa^gêi  Lçpapifnaç  t^<Nmfnè|ïlé  àétieidétrrà 
par  la  ^oiSoa^saii^ie  &tch  faiJ^  la 
vandaoge.  fo.  LesRo^sde  laterrequiavoyentaii. 
commencement  donne  leur  puiflance  à  la  Bête 
doivent  enfu ite Ja depoui Uer ,  l'efcoicKer 8c manger 
fa  chair.  OQai^iii|>itié  des  Pri^3fsdf Occident  qui 
5*étoy ent  fournis  au  Papiia)e  l'ont  renoncé &.iè  font 
eoirfchis.<ie(èarichefiî»&defealBM€ioes*'  fi.  Ua 
giiiDdoragedevoudiWfevlagraadecftéeiltrots»  Le 
terrible  orage  qui  eil  tombé  fur  le  Fapifme  dans  le 
fiecle  pafTé ,  a  di  vifé  l'Eglife  foumife  auPape en  trois 
communions.  Le  Pape  en  a  retenu  L'une,  les  Lu* 
t  heriens  la  {ççqq^c*,  S^,  t^lltforme^t  la  iroifiémç. 
jz.  Cet  Empire  Babylonien  doit  être  détruit  par 
répéederEfpritqui£^rt»:4«kisr  llW^iltt  EUs  de 
Dieu'^  c'eft  a^dsfe^rAparole.  *  I^Sapifineadéja 
commêncéà^tii^détilMÎtparlapmUçaUQnde  la  vé- 
rité. :         -  V 

Voîla  plus  de  cinquante  carafteres^îe  J'Empire  an-  . 
tîchrcçien  ,^  qui  nous  font  donnez  en  termes  myfti- 
^  ues  dans  les  pf^pihesies  du  aft^v^u  Tfftament  »  £e 
quidaq<lft/ens|)i|opiK^LO^.^i^^  i:ônyieQnent 
MrfaitcmcpHkliiRp^p«ç^?ai^  Encore  utie 
Fois  qu'on  ra^re|feyH>niâ^fl'us.  :yViVc&  poflibîe 
que  le  SaintEif  rie  nous  ait  joués  ù  cruel lemcnt  com- 
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me  il  suroît  fait ,  s'il  nous  nvoit  donné  un  portrait  de 
l'Empire  antirhrêrien  abfoîumenr  fcniblable  au  Pa- 
pifme^k  que  ce  ne  fur  pourtant  pas  lui.    Le  hazard 
j>eut  faire  rencontrer  quelques-uns  de  cescarafîrcres 
cnë'autresfujets.    Par  exemple  il  y  a  bien  d'autres 
noms  que  celui  de  Row^/;;&  de  Lut  m  où  l'on  trouve 
€66.  L'efprir  peur  au  ffî  faire  des  applications  ingc- 
iiieuies  de  certains  caradlercs  à  certains  fujets  autre 
que  celui  pour  lequel  cescarafteres  ont  été  faits. Mais 
jenicqu'il  tbitpoHible,  ni  que  le  hazird ,  ni  l'ef- 
prit  fafient  un  fi  admirable  concours  de  convenances 
IBc  d*npplications.   C'cft  ce  que  j'appelle  une  demon- 
ftration  morale  à  Inquelle  tout  efprit  raifonnable 
doit  fe  rendre.  Et  à  laquelle  on  ne  fçauroitrellfter  que 
par  ce  défaut  de  rpiritualité,  &  ce  lens  charnel  qui  fe 
trouvedanc  les  hérétiques,  dans  les  libertins  S;,  dans 
les  gens  qui  ne  font  pénétrez  ni  de  Dieu  ni  des  veritez 
âel'Ecrîture,  qui  n*ont  jamaisétudié  ni  lu  les  pro- 
phéties >  6c  quiie  mêlent  pourtant  de  condamner  les 
interprétations  de  tant  degrnnds  hommes:  jurqu'à 
vouloir,  difentils,  faire  connoîrre  au  public  que 
tous  les  Reformez  ne  donnent  pas  dans  ces  vifions 
•  Apocalyptiques.    Ce  qui  fied  très- mal  ade-^gens 
qui  n*ont  aucune  connoifTance  de  la  iheoîog'c,  8c 
.■<]ui  ne  fçavent  pasmémecequec'eft  que  l'Ecriture. 
Si  cette  temeriré  cft  rond  imnablc  dans  ceux  qui  ne 
fon^  pas  de  la  profeflion,ellc  eft  un  vrai  fcandale  darns 
i'cu^  qui  en  font. 

Que  dit  on  contre  cela?  On  dit  qu'il  n'y  a  pas  un 
decescara6^eres  furlefquelson  nepuilTcfairçdesdif- 
ficultez.  Je  le  croi  :  &  laraîfon  decelaeit  que  les 
defcriptions  prophétiques  font  proprement  des  énig- 
mes, ce  font  des  defcriptions  roure  figurées  Le 
Saint  Efprirajugéà propos  d'en  ufer  ainfi.  Tout 
de  même  donc  que  quand  on  a  compofé  une  de  ces 
dffcriprionsfiguréesd'unfujet  lefquelles  nous  ap- 
pelions énigmes ,  il  ne  le  trouvera  pas  un  de  ces  cara- 
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drercs  en  particulier  qui  ne  foit  applicable  à  d'autres 
ibjers qu'aux  véritables.  Ainfi  dans  la  dcfcription 
delà Babylonelpirituellc,  à  en  prendre  tous  les 
•  caradleres  ieparement ,  peut  être  s'en  trouvera-t'il 
beaucoupd'équivoques ,  &  qui  fe  pourront  appli- 
quer à  d'autres  fu  jets-  Mais  il  on  rencontre  un  fujct  , 
à  qui  tous  les  caraâ:eres  de  ce  qu'on  appelle  un  énig- 
me, conv  icnncnt  dans  un  fcns  propre.  Alors  il  jfll 
certain  qu'on  a  bien  rencontre  le  fcns  de  l'Autheur. 
&  qu'on  cft  entré  dans  le  vrai  lens  des  expreffions  fi- 
gurées. Car  tous  les  caraâercs  d'une  defcription 
cnigniatique ,  lî  elle  eft  bien  faite,  ne  (çauroient  ja- 
iTiais  convenir  à  différents  fujets.  Ainfi  quand  on  a 
rencontré  un  fujetr»uqucl  conviennent  dans  le  fcns 
propre  tous  lescaradleres  .;uicompofent  l'Antichri- 
iliinilmce-xprimés  en  termes  figurez,  on  pcute'tre 
iliîuréqucj'Antichriftianifmeeftlà.  Il  eftà  remar* 
qucr  qu'il  n'y  a  point  de  prophéties  qu'on  n'anean* 
tjflc&:  qu'on  n*élude fi  onfepayedes  difficultez  qui 
fe peuvent  faire.  Et nousnepourronsplusêtre  aC- 
furez  par  les  prophéties  du  Vieux  Teflament  que  Je- 
lus  ChrifteftleMefiie.  Car  il  eft  certain  que  lesçhi- 
canesdes Juifs  contre  nos  oracles,  font  beaucoup 
p]  us  appa rentes  que  ce  lies  des  Papi  ftes ,  des  faux  Pro- 
teftantsôc  des  libertins,  contre  les  oracles  qui  dépei- 
gnent iePapifme&lePapefouslestermes  deBabyion 
6c  dei'hommedepeché.  Il  me  feroitaifé  de  prou- 
ver que  le  Pape  &.  le  Papifme  font  aufii  vivementdé- 
pcintsdinslenouvcauTcfiamcnt  que  Jefus  Chrjft 
&  leChriftianifmelefont  dans  le  Vieu.  Combien 
les  Jiiifipeuvent  ils  nous  fîirc  de  difficultez,  fur 
retendue,  furlagloire,  furla  magnificence  attri- 
buées au  regoedu  iVîefiie?  Car  ce  règne  fpirituel  eft 
dépeint  en  des  termes  d'une  grandeur  temporelle  qui 
obfcurcilTcnttout,  &  qui  expofent  tout  aux  diffi- 
.cultezdesennemisdela vérité.  La  naturedu culte 
Chrétien  noustA  dcpeint'e  fous  les  termes  de  facrifi- 
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CCS,  d'holocauftes,.  de  temp'e,  d*a«el.  de  Sacm 
ficateurs  8c  de  Lévites ,  comme  li  le  culte  levitique^ 
CÛtdûfubfifterfousleMeffie.    Il  nenou&paroitpas- 
danalesPr/ophetesqu'il  duc  abalUceculte:  au  bon-  • 
traire*  il  tojDaUe  qu'il  devolt  être  rétabli  airc^ 
plus  de  grandeur  qu'auparavant.  Et  quel  les  diffioil? 
tez  ne  nous  peuvent  point  faire  là  deflus  les  Jush?Ce^' 
la  vient  de  ce  que  les  Prophetcsie  fervent  pour  dé«« 
peindre  le  cuke  du  Chriftianiime  des  termes  qur 
étoyçnt  alors  en  ul'age,  pour  exprimer  le  fer  vice  di- 
vin-  Jefus  Chrifta-t'ii  porté  le  nom  .d*£manuel 
comme Rfayel'avoit  fi forJBoUenent  prédit  ?  Jefus 
Chrifta  t'iVeudeaenfîins  comme  Eiajel'tvoit  dit». 
f^ilfevttr^dtla^fofieniéî  A-t*i]donoédes  bataiU 
les  &aifle  latête  àPrinces  8c  àRois,commcDavid  Va^ 
voit  prédit  dans  le  Pfeaume  I  lo?    A  tin  donc  que  les  . 
Propkcticsconvicnnctttàun  fujet il  fufllt  qii'cileslui 
putflent  être  appliquées,  8c  qu'elles  aycntété  ac*-  y 
compiies  en  lui  dans  unl>onfeiis,..^it  c^a  m  \cfkmS^~^ 
gure»  feit  dans  le £sns propre»  8cqft'|çiies&regicoli«'4 
trent  toutes  accomplies  en  lui  fikm  excep(î0nictâr^ 
alors  ce  concours  cft  une  preuve  indubitable  de^  i 
vérité.    Grotius  &  HAromond  ont  appliqué  ce 
qui  regarde  l'AntecUrift  ,    le  premier  ^attifeuac 
lilcffu^  Barcholicvîi ,  :;:3^.:fc<Hind^-ià^  Simon  \eMmj^ 
giciea.  Jif^c*e(lavec&:^jM#iAfne  ac  tantid^b 

vidêoce ,  qu^U^éMvtr^Mi^^ 

ayenr  pu  donner  dans  ces  rl<Betll#j»t4iiftwÉ^  ' 

requ41  leur  étoiî  impoffible d'appliquer^ ces  -firiM^.^ 
mes  tout  ce  que  T  Ecriture  dit  de  Babylon  ôc  deTem-  • 
'pif Wto|*i«C^^tls  onr  appliqué  cela  à  d'autres  fu - 
)et§^.n^^is!f^cS^cu  de  bonne foi,qu'i]  ieroit  aile  de 
fci|ft«*»Wi^wwa'<îftplus  ^^ug(qiiidl»ir&iw»igina# 

qui  en  cela  ci&gwno prefqircnt^tttgfléhitfiFOIft^^np. 

donnéles ançièïis8c  les inieif  i^resdçilinsld^fiecleib 
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quc  lesanclcnsa^yent  ddtfofé  ^dr  l'Airt^cWîft,  % 

celles  ique  le  Mpifiricltf^^ftifltec'à^àît^^ 

les  prapfccwi^»PetHtHfé»f  to  SÂ^uent- 

tb  fiCMëfhcnt  Wcwjp^ctfiice^  ditiV*  leurs  conje- 

Aura  eo tnba t  u es  pa  r  tout  ce  xra'dfz  d*aii  thèrités  aa 
monde.  '      ''^cr 'J   ''niyAit(\dk''  o  urdr  •  ^ 

MflsfhPil^sabliSMtf^  Lierre  i  nous 
lAhONIléfl^âii^é^iBn  chapit rc><ju  i  ne  doit  pâ« 
finirfi^dt,  &  q^rrdoir  être  Fong  pour 
Dieu,  pour  vous,  &  pour  vos  ehnemis.  C'eft  celui 
dcsraradere«4dmirabr«^«br!Hènedâmlesaaion» 
de laprovrdcricei  depèf^  qiiëUfiW à<»iWtÈciicévA. 

reltaœrtè^HttlVMêiM  ^ir«t  renverfé. 

MMs^k  fçauiwn9jéii«liircèâj>puierlà  d^^^ 
vendre  à  Dxeu  cequenous  îtiî  deVdrtîr,  &  pour  admi- 
rer fa  profonde  fagefleêc  )a  grandeur  de  fa  puiffance. 
Pour  irouFs  ceaconfiderattons  font  «bfolttmem  necefi» 
faires,^  xionfi^ulementafind^dumfi^^  moa- 
voaixnttsde  recofintijATance éi»éfi^éévez  %  Dieu 
po«H^deMaicniit^<«iéa»&«lM  vos 

vmhlEimMMiyimt^ en  vôtrefaveur,  le  tcms  de 
tredeîiyranecapproche.    Enfin  ces  reflexions  font, 
nedef&irespourvçs  ennemis:  car  nous  nous  fbni* 
mcsprfepokat^les^fiiPeiller  s^il  eft  poflible ,  de  le»-: 
faiceovMfîrtes  ^^ivA^MMktt^^  l/R^ma» 
KeteUksdiffciablofi^Mb^^        par  Me  vrayi; 
•««^liiMï^  forte 
•^iptmfiomMmfil^       Dieu  fait  aujourd'hu/ 
alarvMdwteii^l^Sttridpe.  La  prem  iere  de  ces  mer- 
veilles aofquelfcs  je  veux  prier  aujourd'hui  8C  toue; 
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dia{«gfi»i»tqaieftdrnré  dans  les  aftai^^  du  moftie 

Mr  des  ttShmèncaBmiMm  >  &  où  le  doig&dc  Dieu 
^mRn)iiéfi'v«fibte«eM«  qu'il  £mi€  étte  zthéck 
impie  endurci  pour  ne  le  pas  wir,-^  La  paix  élioic  tm^ 
cciTaire  9  nos  ennemis  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'ib 
U^fOiUoycnx  leur  grand  ouvrage.  Elleavoitité  fai- 
te ccttemaiheureufcpaix  :  une  trêve  de  vint  ans  fem- 
^UoteplôsàiieâiAfaaiepoiiir  accomplir  les  grands 
âcffeîns  qu^oitawfcconçiis  :  caruae  EgMfe  qui  a  ge- 
tnî  vînt  ans  fous  l'oprcffion  eft  à  peu  prés  ctouftëe. 
Les  pl  us  xelcr  meurent  pendant  ce  tems»  lei^ofpts 
V  icnnent  qui  n'ont  point  connu  ta  verké,  &  qui  éle- 
vez dans  le  menfongeSc  dans  Tefclavage,  n'ontpas 
wêroelapcnleedc  recouvrer  la  liberté.  Aufli  c'e'- 
toftHMi  vanté  que  lesenfansde  Monfieur  le  Dauphin 
^fienusM  igederaifon»  ôe  ^auroyail  pas  mcaie 

elcen  desHuguenots  ea  Fraao»^  Poumfi* 
^ousaffés  admirer»  m«ftFreret^  «oma^e^Dica  t 
confondu  ces  confeils  fupetbef,  qui  fimWoyent 
avoir  été  pris  au  ciel,  &  formez  fu  ries  décrets  cter- 
•neiade  la  di  vinitc ,  tant  on  les  propofoit  d*u n  ton  fer- 

Qu'en  celâ  nous  voyons  bien  iVcomplifle- 
^'«icMtdel'eracleqttidit  des  ennemis  de  Dieu  :  Ui 

rôle,  m«h\Ui^0eerépoii$i d*e^.   Us  naUnii  m 

fremié'ontc&njurictmir^niiU^&  ^fi^  fin  Otnê^ 

ntau  Dieune s'enferatjuerirede lahaut.  Il  foufSe 
JSir  les  dcffeins  des  hommes»  6c  leurs  dcfleins  s'éva- 

Hm^'ffiMit  pî«8  facilement  que  la  fumée.  N'cft  ce 
^^MKMuncflntVfede  Dieu  que  cette  pgix  qui  ièmbloit 

4»Wief4irdaafi»deme«|sri  £frpies,.&qui«(^tt^<V4i-' 

fondue  en  un  clin  d'œîl,  8c  ait  e'té^  abîmée  fubtte- 
ment icomme  fi  la  terre  s'étoit  ouverte  pour  l'an* 
rioutir?  Permettez  nous,  mesFrercs,  de  vousfai- 
^tcrenbuvenîrquece  tut  precilement  nôtre  conje- 

ijllipa^jliarptiaéai^ 
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tcespareîes  éc  l'onziemc  chapitre  de  l 'Apocaljrpfe* 
K^enxiêstriS^^  hmgims  ^  iMUm  m  fêrmittrtmt 
fùint  quê'  înm  tsrfs  mms  ffjmt  mis  tm  fêfMkhrw^. 
WotisvousdWonsqpg  ces  deux  féntcîm  roorta  fiir 
la  ^lace  delà  graj^de  eitë»  <fcft  PEglifè  Refar^- 

a  méeabbattië'cnFrnnce.  Et  nous  ajoutions  que  ceux 
c]ui  empêcheront  leur  fepukureôc  leurtotalccxtin- 
élion ,  Ce  font  lêJtrUus  ^  peuples ,  langues  fy»  nations  ^ 
é'fft  M'  dir$  les  divers  pimfl09  tkcùlivotfins  »  U  jr 
mappmrirtfii  à^&ons  nous  9  ftteumti  l'Europe  centré" 
imirnm$mphhtr  qttêh  VrMne$nrvi€9m9i6éittékfin 
dfjfih'9  fixttrpfr  Im  mtrki.  €iU  fignifit  ^ «rt  hs 
WM  Ch*  étiens  les  Reformer feront  peux  if  mi  réveil^  '  • 
leront  l  Enrofe ,  tant  Catholic^ue  "Romaine  Cfue  Trot $• 
fiante^  fourVobligtr  à  penfer  à  elle  ib"  ^  f^  ftureti. 
Cclafctrouvevraî au  picdcJcla  lettre,  &  s'accQm- 
^îtprtcUemenr  à  l'écheaneedestroiajours&demi 

'  defaiDortde^deuxtëinoîiis.  '  Ce  ibttt  lesdiifcrfev. 

'^arlapetfcoiHonqtiimfreveiné  lea  Princes  Prête- 
^ftant^ ,  tk  ce  font  les  Princes  Protcftants  qui  par  leur 
union  8c  leurs  confcils  ont  rcvecillc  l'Europe,  afin  de 
l'obliger  de  profircr  de  ces  heureufrs  circondancef  » 
pour  rompre  lejougde  la  France.  Neuf  avions  ca« 
ièMëscpr  imé  nos  conjcAores  d^ioeminiefepltttest- 

"^^'prdlR^â   2>ll^>  âifions^tiMS»  tmsUi^ttiiifttiimtfw^ 

'  ^;¥hinij[imfmefêtfMft^f.  UàÊmifmeP'Ateifêfhe 
-  '  '^00imei9ve  mimén  mieux  eonnotftrf fgs  vtritAblts  infe^ 
•feis.    Il  y  a  Jonc  lieu  d'efperer  que  la  trévstjui  m  dcn^ 
né  lieu  kcetttdernitreentrepyifent  fera  pas  ajfez  cal' 

'  mê  pour  donner  aux  perfeeuteurs  le  loifir  d' étouffer 
tié^e^f^iàvtviti.    Quand  noUs  cMçumes  cette 
elpMiK^  »  lefléiiettûu»^^ 

^0Slfl^mm'*\eL^  Wàifon  d*Autricfcc  canceoffent 
^HNlrtVeri  tables  intérêts;  on  ne  voyoiraucunche- 
.  min  par  où  ilspuflenr  revenir  de  l'état  où  on  les  a  voit 
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defonnom.    l]a>/oicfaitàlatrere  qu'il  venoit  dè* 
nonclurre des reippartsde  fcayeur  qui  ièmbJoyent 
KiacceiSblcs,  auiii  bien  que  Ces  fronticies»  qu'il 
avoirmunicsderaiitie  ciradele»,'  dfpui}  une  mnr 
jufqa'à  l'autre,  8c  qu'il  defendoit  par  dea  a*'ip^^  . 
prodigieufes»  dont  la  paix  n'avoir  pas  diminué  le 
nombre.    L' Empereur étoit occupe  à  une  guerre 
contre  leTurc,  dans  laquelle  il  trou  voit  des  appas 
parlegrandfucccs.    LesHollandoisoefe  oyoieol- 
pis  en  état  de  rien entrepfeordre  feuls.    L'^s  Princes 
Proteftantsétoyent  éacore  trop  defunis.    Le  Rot'  .^^ 
entrerenoir  dansle^Coars  proteftantes  les  mteiur  in* 
tentionnéespoornçus»  defib&btlesMiniftres,  &y 
rcpandoirtantd*argentquetout  y  étoît  à  fa  dévo- 
tion.   L'An^eterreleicul  Royaumedontilcût  eu 
quelque  chs'>fe à  craindre»  éroit  cnticremciit  à  lui 
par  l'union  étroite  qu'il  aroit  avec  le  Roi  de  cette 

j[caQd'  Ile.    Cependant  en  un  moment  Dieu  a  Jev  é. 
tousccftohftàcles»  rompu  toutes  ces  dieuea»- &  le' 

•  prépare  i  répandre  fur  la  France  rimiondation  de  fa 
vangeancc  <k  les  effets  de  fes  menaces.  Tous  ces 
peuples,  ouqui  trémbloyent  ,  ou  qui  étoyent  oc- 
cupez ailleurs,  ou  qui  étoyent  divifczpar  leurs  dif- 
férents intérêts,  retrouvent  réunh  par  uo  coucest 
qui  n'eut  jamais  d'exemple.  Carjamafsonne  vitau- 
tantd'eonemisemqaréscotttreunfeul  Etat*  Et  afio- 
que  Torade  futaccomplî  dans  toute  (bnexaâ-ftude , 
icBfiufles ,  nattons ,  tribus  ^  langtén ,  c'cft  à  dire» 
les  peuples  circonvoi fins  empêcheront  la  (èpulture 
des  témoins,  Dieu  a  voulu  que  les  Italiens  même 
faûeot  de  la  partie»  &  quelçpape  fe  tro^xjiS^içpa^^i 
meà  la  tèted'uaeUgiie^s  princes  CathoIiq^R<3^ 
•  :  fliais  &  pfoteftantiMiif^pmili^^^  x  '^dM  ' 

quieftJeceBlredel  unité»,  aujffu^mîletréiiveft- 
paré  de  Tune  de  fes  principales  pirties.  Le  pa- 
pe rcconnoît  que  Dieu  lui  prelentc  dans  cette 

.pccaâoa  un  juiOte  moyen; de,  mortifier  à  ioa  tour 
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une  couronne  &  un  prince  qui  depuis  vînt  ans,  fc 
faitunplaiÇrdcle  mortiâcr  par  des  chicanes,  des 
procédures»  ^cdesentreprifes  les  pluâ  îfijuâes  du  \  * 
monde félon  les  principes  delà  Religion  Romaine» 
te  ièton  le  droit  des  gens.    Dieu  a  fait  que  par  une 
*Jongue  fuitte de  petite  différent?;,  qui  enfin  îont  âcr 
venusgrands,  la  France  fetrouveavoir  (ur  les  bras 
celui '.]in  feul  pouvoir  fcrvir  de  centre  à  une  ligue 
contre  les  p  roredaocs*.  Et  afin  que  la  revol  te  (oit  ge^ 
nenle  contre  la  France,  pl  u  Heurs  gens  efperent  qué 
JeDucdeSavoyelepliishumiiiédetous  les  efclavea 
de  la  France,  aora  enfin  honte  deftfèrvitude,  êe 
fomprfrccpefant  jfougdontilales  épaules  chargées, 
auffi  tôrqu^il  verra  les  armes  des  princes  confederez 
enartion.    AJmirezdonc,  mes  Frères,  avec  une 
profondereconnoifTanceréraroiî  font  au)ourd*huy 
vos  perfecuteurs.    Le  Roi  fètrcitive  chargé  de  totH 
terEufopeandehort»     Incommodé  de  tout  ce 
i]u*|]  jradenou  veaux  converti*  au  dedans ,  i  un  point 
qo'tlsVflcru obligéde les  defarmer  8c  de  leur  Arer 
tous  leurs  emplois..    A  L'un  il  a  àté  une  charge  de 
Lieutenant  de  Roi,  à  un  autre  celle  de  Capitaine  de 
VaifTeau,  àd'aurre? cc!ie  deChef  d*Efcadre,  c'ç(U 
à- dire,  quedefimplea  mécoUtens  il  s'eft  fait  éeseï^ 
Dcmis« 

^tioiaflitddrflbnslesyemr  fur  les  moyeni  dont 

-  Bién  â>ft  ftrvi  pdor  amener  les  cbéièsoù  dleafbnt 

-  nousy  trouverons  mille  autres  fuiet?  d'admirer  la^ 
profonde  fagefle  deDieu  8c  fa  puifTance  infinie.  Par 
tout  ce  font  des  miraclesqui  doivent  af  terrer  vos  en- 
ncnnis  &  relever  vo^  ejpcrances.  Tar  exenH>le  le 
JntfeezS^  réntreprifed'Angleterre,  êft  Un  filTu  de 
mèr^H^i  o  i)éjik  eenéA  oliè^  i#  vrino^à  la  téte 
dtdnagfatitefh^l^^  l^fr 
IHH  de^^gàger  dans  Tentreprile  dt*- monde  qui- 
avokJesp!ustèrnbIé?dèhors.  UneRépubliquena^ 

tj^Uemcntpleincdci^reçiutioBs^^Qt  U  foa4ef 
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tnenteft  le  commerce,  ^dontiapaix  eftl*ame,qui 
iMit  jiiiqu'au  nom  àtCntm^  qui  D'à  jamais  armé 
l|ttepour desguerresdé^eDftvtrsi  qui n'ajamaisriei^ 
Miiltirift|urr9,qatitoâ}OQrsjoiféâeottp  (cur,  do^ 
tMKtqu'itMaerëpoffible.   CM,  dts  )e,  làl'Etat 
que  I<!  prince  entreprend  d'engac^cr  dans  Taftion  la 
plus  hazardeufcqui  fut  jamais ,  une  aârion  oui  ve- 
nant à  manquer  laîfibit  la  Republique  renverfée  fana 
reâburce  \  uneaâiofi  qui  tout  au  moins  l'engageoît 
feévita(>(mient  dans  une  guerre  ofieofive»  où  cite 
{K>ttV0ît  avoir  &  combattre  les  d»ax  pins  puifltnca 
koj$4ê l'Europe,  ôc pcut-^re iMfe TSurope  C»^ 
tholique Romaine.  Qui  peutinfpircrunctellepen- 
féeque  Dieu  qui  fait  fou  vent  fcs  ouvrages  en  infpî* 
tant  aux  hommes  desdefleins  combattus  par  toutes 
les  apparences  de  mauvais  Aiccez?  Dieu  paroit  il 
woina  dans  les  moyem  dont  le  f  rince  s'eft  fer  vi  pour 
imentrlaRefHibiiqueau  pointqo'ii  iMliattoit?  ff 
df(^(bt4Nii  lei  preparatifi  ét  cftee  grande  entrepr^ 
fe,  il  aèhete des  troupes  des  princes  Al lemandi,  îî 
fait  armer  une  flotte  fans  en  ricnc6mmuniqucrà 
l'Etat.    1!  eft  vrai  nue  ces  mefuretétoycnt  neccffai- 
respourgardcr un  (ecretqui étoitici  d'une  ntceffittf 
«Uolttë.   Maij»  tieft  vrai  ariffiqueceBmefureafem- 
bloveot  touies  propres  i  faire  manquer  rentrepriiè. 
llfryapointdeRépublrqneoblecorpsée  TErar  te 
<cs membres  foyent  iî  jaloux  de  leur  literté.    Il  n'y 
a  pis  un  particulier  qui  n'ait  les  yeux  ouvert.*  fur  les 
demarchesdccelui  qui  commande  les  armées.  Et  fi 
l'Imde.cpredeceiTeursdu  r  rince  ou  le  prince  Jui  mê- 
iWie,  eût  entrepris  aatreibi$  de  Faire  le  moindre  mon» 
vementfansenav'oir  fait  paflèr  les  refbiutions  par 
tontes  les  formes,  lafrayeùr,  Pétonniement  8c  en 
même  rems  le  ze!e  pour  h  liberté publiqueauroyent 
armé  les pîustimicjes.    Ici  touteunenation  voit  fai- 
re les  plus  grands  mouvements  qui  fc  loyent  jamais 

faksdausU  République,  faii&Àre  touchée  que  d'ad-* 
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miratiaii  de  d'eronnemenr.  Tousiseux  quî^cu- 
fetlefnefit  deroyent  erre  les  premiers  mobiles  àe 
Miopei^CfoM»  fie  fijavent  ce  que  cela  figfiifie*  ni 
d'oâ  cdfl  vient  f  è:  ne  sVa  âltaniieiit  poiat:  ils  Qfe 

fcrecrient  point  qu'on  fait  fartir  les  affaires  de  leur 
canal  ordîn^iirc,  qu'on  les  mené  dans  des  preciphres  fie 
qu'étant  libres  6c  méineioMverains  on  les  gouverne 
cotnmedesiujets.  ^ 

Les  affiiméiant  amenées  jurqu'ao  point  d'eclorre  ' 
lePHoce  propofe  Ton  deflèsot  îldeimadelcem*  ' 
fememenrde  4'Bfat  ûtni  lequel  il  oepoimk  fkn 
faire,  &  fans  quoy  non  feulement  fes  prcpiratife 
demeuroyent  inutiles  :  mais  fa  réputation  &rafor«>  * 
tune demeuroyent  entièrement  rcnvcrfces  fans  ret 
'  Source.  Il  y  avoirpeud'apparenoed'obtenir  cecoeh 
lentement.    Et  le  Prince  It^^inémes'êfleftftMiveat 
exprimé  à  Tenrréeila  fan  emreprtfeeMUMd'oM  - 
diofe  fur  Hquetle  il  eraignoit  bMiicott]^ plusiqu^M 
fi*e{peroif  r  Ne  voit  on  pas  là  dêcfans  Je  doigt  de 
Dieu»  qu'un  prince  d'un  profond  jugement»  6c  d'une 
il  grande  fagefTe  s'engage  dans  une  affaire  qui  le  doit 
perdre  infailliblement  s'il  la  manque»  ècquidei» 
pendoir  du  confentemeat  de  la  Republique,  lequel 
il  n'eiperott  prefque  pas  d'obt^ir  ?  Lei  Armée» 
*  étant  preflesaëmbarqner^  &  les  Flottes  equipéesil  . 
^nmide  permi flion  à  l'Etat  de  les  mener  en  Angle» 
terre.   Il  obtient  ceconftntement  à  la  première  in^ 
ftance,  &  il  l'obtient  d'une  manière  non  feulement 
unanime,  mais  pleine  de  tranfport^iepye,  deten- 
drefie»  &  de  larmes*   Pour  tous  çeux  qui  rçavent 
nopéb  le  snnivernentent  decme  Re^Miblique»  8e 
qui  connom^  la  diipofition  des  efî^itl,  -c'tkicf 
iHi^dmîr 0|è l'on  eft  abifmédans l'admiration,  âc 
où  Ponne  fçauroit  fe  laffer  d'admirer  les  reffbrts  in- 
concevables de  la  providence  &  I.tpuiflancedeDieu 
fur  les cotufsdes hommes.    Toute  l'Europe  fçait 
.  qae  pour  gendre  des  fefeJotiomâaiftiie  peaaai« 
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portantes»  il  faut  icy  quelques  fois  des  mois  &  des 
années  à  caufede la formedu  gouvernement.  -On* 
gaît qu'une (ènle  voix  &Qne  feulevl!le*eftcapal»fei 
idrarréfter  lei  defleins»  les  plus  importants,  ëcles- 
plus  utiles.    On  fçait  que  quand  il  s*agit  de  s'enga- 
ger dans  quelque  pcril  &  dans  quelque  depenfe'  il 
taut  des  peines  inconcevables  pouramener  les  villes 
&les  voix  à  cet  A  unanimité  abfolument  aece^' 
faire  pour  rexecution'  des  grands  deflèins.   Qua>^ .  ^ 
tre  ans  auparavant  on  avoit  vfi  Ijans^le  pàis  an 
fbûlevement  d'èrprîts  prefquc  univerfel  coitfre  te* 
Frînce^  parce  qu'il  avoit  fort  prcfTé  le  cohfente- 
*    ment  pour  une  levée  de  fcizé  mille  hommesj  que 
deux  ou  trois  voix  dans  l'Etat  avoycnt  empêché, 
Eticy  il  nes'éievepas  tamoindrejcontradiâidfifur  - 
la  refolutfon  la  plus  haxardetiiê  qui      jamais  éré 
prifedar»  b^Republiquè:  •  L*Mlioâr  pc^nr  la*  itberf é- 
-  flcpoorles  pri/ileget  iètatr»  '  Lc  République  avdic 
droit  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  s'étoit  avancé  dahs- 
une  lî  grande  entreprife  partant  de  préparatifs  fans 
Ju^ en  rien  communiquer:  maiscUedemeurefatis* 
faite  des  raifons  qu'on  luydonnequedans  l'affairé 
prefente  09  ne  pouvoir  pas  en/uferatitfeiiient.  La 
iaiou£edes  ennemis  d^-Rdiice  '^orpârttmt^lâlMtt"^ 
avoitrpari)  &  agifTante-pooi^nipêrlmlbn  &ggri|^ 
diflêmem  deeneure  ifl^mobiler  fc'riHsëtf e>-  dsli^twe^ 
aôionqtii  devoir  porter,  &  fonautfaoritéôc  fa  gloi- 
re au  comble.    Enfin  la  crainte  fi  raifonnabledansr 
des  gens  qui  gouvernent  une  Republique  dontla  - 
fuhfiilence  dépend  du  commerce  &  delà  paij(^4»^ 
*  ks  voillns  pouvoir1iopp€iiib^cene€^afes  il^âoe^^ 
deflein.  Il  eft  v*ay  qunf^ilUllii»Miri>àtl»<eNaé»i^ 
pour  la  gloire  &  pour  le  biende  l'Efèr ,  8c  il  étdft^ 
fortagrcable  à  la  Repu^^liquede  pouvoirefpcrer  de 
fe  voir  de  livrée  du  jougde  ces  dcu-x  Rois  qui  lame—' 
naçoyent  à  tous  les  moments.    Mats  pour  arriver  - 


Digitized  by  Google 


I 

•  / 

P  A  s  T  O  R  A  L  t.  tS^ 

d^tcBcbréi?  Coni|}ieii  peu  y  avoic-il  d*apparence 
.  defucc^?  Combiendemaux&qudlcruîneafFrC'U-* 
fe  &  roralc  fi  I  affaire  vcnoit  à  manquer?  C'ctoit 
véritablement  hazarder  le  tout  pour  le  tout.  Qui 
pouvoit  répondre  à  l'Etat  de&dirppiîtionsde  la  lui- 
lionAngloife?  que  pou  voyent  faire  le  peudetroo-  ' 
pesqu'iUéioyéot  en  eut  de  donner  au  Princecontre 
'  trois  R(]^aome5,  coptre  une  puiilante  armée  qui 
paroifloit  alors  tout  à  fait  foumife  âux  ordresdu 
Roy  d'Angleterre?  N*étoit  il  pas  certain  que  le 
Roy  de  France  employeroit  toutes  fcs  forces  pour 
maintenir  fou*  allié»  &totnbcroit  fur  les  Province! 
Upies  ?  N*étoit*il  pasapparenr  qjte  le  Prince  arrivé 
m  Angleterre»  ne  pourroit  faire  tour  au  plus, que' 
gagner  le  terrain  pied  à  pied»  exciter  une  guerre 
civile,  oâle|loyauroit  fesamîs  Scfissennemis,  8c 
quidureroir  peut- être  des  années  entières?  N'ttoit- 
iî  pas  évident  que  pendant  cette divifion  de  TAngle* 
terrei  les  deux  Roy  s  alliés  trouvcroycnt  moyen  de 
iblliciter  &de  faire  une  ligue  Catholique  foua  un 
fiMixpretexfed'^ne  guerre  de  Religion  ?  Et  durant 
ces  mouvements  qu'aurcupâ  devenir  la  Republi* 
que  qui  «iroit  eu  (es  Armées  &  les  Flottes  occupées* 
en  Angleterre,  abandonnée  à  la  fureur  d'un  cnnemy 
aufli  terrible  qu'cft  UFrance?  Enfin  jamais  pro- 
•  potition  n'eut  plus  de  mauvais  c^tés,  jamaisentre* 
prifè  ne  pût  être  plus  légitimement  cçotredite»  v 
8c  quand  l'Ëtat  aurotc  refiiféibticonrentemeaton 
tt*aaroit  pû  leUâmer.  Cependant  îldonneceeoa-' 
"  lentement  fiuis  conteftation,  lans  contradiâfon , 
fans  enviiâger  même-aucunedesdifficultés.  Cer- 
tainement fi  Dieu  a'eft  là  dcdan&ii  ne  fc  trouve  nulle 
part. 

Coorinnon;'  de  voir  te  doigt  de  Dieu  :  la  Flotte^ 
part  le  29  d'Oâohre  avec  un  vent  de  Sud  ou  même^ 
Siid-Ottcftqiiitoiitau  plus  ne  pouvoit  lêrvir  qu'à  la, 
ttei|er  aa  Nord  d'Aogleterre.  La  )»8me  mut  une 
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tempdfte s'élève  qui  difpcrfe  la  p  us  grande  partie 
laFlotte,  &:fdir  rentrer  l'autre  dans  le  pcrt :  les 
vaifleaux difperfés reviennent ,  & ic  trouvent  tous, 
Oîi  à.  peu prcs ,  reVenus  uni  poft docfzc  'f&orsstptésf  ' 

Erccifenrent  dans  te  femps  que  te  vem  revtno  dxt 
on  càté  îcur  fournît  occàfion  de  repartir.  -  Aîrtft 
cela  ne  fait  point  marge 'ftft  beaucoup,  parce  que 
cela  fit  prendre  le  change  nu  Roy  d'Angleterre,  Se 
luy  fit  croire  qu*on  avoir  deflein  dé  defcendre  au 
Kord  d^Aogkterre,  &  qu'on  avoiflà  £bâ  inteili- 

Ecnces:'6c  qai  fit  que  la  Cour  tourna  8c  tôdt^ 
.  »  Armées  »  9c  tous  fes  foins  deçecôté  l^t  •  '  Ait* 
rWeft  où  Voïï  avok  toftjou  rs  eu^éflHn'irébordor 
demeura  libre  fans  ennemis  &  fans  defencc.  Le 
Prince  y  arriveavecle  vent  le  plus  favorable  qu'on 
ait  jamais  eu  fur  la  mer  :  maîsce  vçn^qui  avoîtété 
il  favorable  pour  les  mener  fu  r  les  côtci  d'AngietiB^i 
r«  étoit  precifement  oppofé  à  cely^  tv^^tok^pjfi^ 
cellaire  pour  entrer  danf  la  radei^  niNih  jbà  Vâii 
youlott  aborder  ;  le  vent  chanta  aq  mofty6tmii& 
me  qu'il  le  falloit.  Se  les  mena  dans  le  port.  C'cft 
-encore  une  providence  route  fingulierei    Le  Prince 
aborde  &  met  pied  à  terre  avec  en  v  iron  treize  mille 
hpmnies  cfifcâifs,  8c  une  Çavallerie  prelqufe^<5&éi^ 
snçnt^e  par  l'état  où  la  mer  Évoîtmisleschev«Mr;* 
Voila  cette  nombreùft  Armée  dcMWU^éli/f  d'A  ngto* 
terre avottvoùln  etobtt^)^  fe  peuples.*;  LePrimoeiie' 
trouva  point  d'ennemis  fur  le  bord  >  8c  bien  ^tly  cA 
prit;  car  tous  ceux  qui  ont vûladefcente  tombent  . 
d'accord  que  s'il  jr  avoit  eu  j-oo  hommes  Air  lebord 
i)s  auroyent  faît  périr  cc^te  A  rmée?'^  0nniç  trouva 
point  d  ennemis,  *hàîs  peu  bu^poftii^  d^airtti^qot 
^^fOum  fe  tfec%kr;^  fî4Pn<^.«AtMPdtftt^ |ËMtèr>:  , 
nx  "acçtatàaéîbmW^^^  W^r  i^]l^ique 

«'étbit  retire',  le  Maire  8r  lésautre*  Magîftmtss'é- 
tpyent  efcarrés,  les.notab'es  s'éovent  cachés  8c 
àvpjenr  abandmné  leurs  maifou?.  QaaQ4  on^oulut 


Digitized  by  Google 


P,  A  s  T  o  a  A  :V  n>  aSj 
l|l«{iubljquement  la  dçcUratioa  du  Prince ,  l'es  Cha* 
fMines.^uî  ét€^eac4ciDairés.dans  la  ville  fJortiréûe 
4tfr£gUi*e  faàsquMi  'y  eoreftâtuiireol.    Et  tout 

cclaéroitun  effet  delà  terreur  qu'avoit  jetteedans 
CCS  deux  Provinces  duWeft,  les  horribles  execu- 

f  '  tionsqueiçRoy  y  a  voit  fait  faire  trois  ans  aupara- 
vaqt  apfés^  l'a&irie  du  Duc  de  Mpotmouth.  («e 
P.rîpcç  fut  quinze  jaws  dans  la  j^jovuKce  de  Devonan 
lMre.i#iis  que  ion  Arme>  flii  ffâ%  j^ii^ginemee  paraa- 

^  cane  )onâion  confideraMe.    Il  yëtoirarriv^pla« 
fleurs  Lords  6c  quelques  Officiers  de  l'Amnée  du 
Roy:  mais  ils  avoycnt  dcbauche  fort  peu  de  trou- 
pies.    Tçlle^nent  oue  r Armée  du  Piince  n'était  pas  > 
dlequ^tor^emille  homipes,  quand  i|  s'avança  vera 

Sdjfibfàry.     .  i'An»4e^u  R^oy  it^it  dpH  privés 
nmn^isnÇe  de  plus  de  trmte  c<nq  mille  hopuaci».  ' 
Il  fallait  paflèr des  défilés  à  travers  des  bayes  Scdei  * 
rochers  dans  les  Provinces  deDevon  8c  deDorfet, 
où  cinq  cens  hompies  auroycnr  pu  arrciler  l'Armée 
du  Prince.  Qui  n''4dmircraicy  les  grandes  merveîl"^ 
lc^4tt  Dieu  tout  puiflâ<»t»  du  Dira  dçs  batailles  qui 
ticQt  M  fa  mai»  le  c«piir  desiiomfMr;  qui  l^f^it 
âever Sca^al^itTer,  quidam  lç,.COQ^ge  &:qtti  * 
Pabhat  ?  Cette  grande  &  noîubreafe  Armée  du  Roy  » 
tombe  à  la  veuè  du  Prince  j  fon  cœur  s'amollit,  8c  ^ 
ne  peut  confentir  a  tirer  l'épce  contre  un  Prince  qui 
ne  vieut^çambartre  que  pour  la  liberté.  Se  pour  la  - 
Rel^on*   Oa  fçait  que  le  foldat  n^entre^ueree 
dMtt'Ceqtt'onappeU^mysfentinicasde  conicîençe. 
*    Ile*  luy  importe  peu  qui  il  ferve  fourvû  qu'il  fck 
bien  f^yé  i  la  Religion  &  la  pieté  font  bien  rares  dans 
les  camps:  On  s'éroit  dés  long-temps  afluré  de  la 
fidélité  de  ceftç  Armée,  par  tops  les  bons  traitte- 
meou^u'oupeut-fair/e  à  4^p[cjas deeueire.  Enfia 
çu^sqil'il  y  eût  ^^que  lieu  d'dperer  que  dans 
«etteâemée  plufieursfededareroyent  pour  le  Prin- 
ce. ,  çopendaat  on  n'avoit  jamais  fciperé  la  JOPipUié 
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de  ce  qu*on  vit  arriver.  Et  cela  n e  fe  put  fziïjs  fam  un  • 
coup  extraordinaire  de  la  providence.   LeUoy  fe 
rendît  à  Ton  Armée  dans  le  deflèi n  de  combattre  ,  00' 

luy  fit  connoîtrc qu'il  pouvoit  inalaifcmcnt  s'aflu» 
rcrfur  fesfcldats.  I!  n'ofacn  fiire  repreuve,  il  per- 
dit courage,  H  s'enfuît  ScabaD  lonna  au  prince  &. la 
vîâoire^  le  champ  de  batailiefans  combattre.  En 
tout  cela  récriés- vous ,  O  <\ue  grandes  ^  mirveil'» 
leu/es  font  tès  œuvres  l  Pmldi  l*EtimtltJl  futeeu9t 
qui  le  eraipientf     fi^  s*atten4eni  0  fd 

gratuité.  Dieu  ne  fe  montra  pas  moins  merveil- 
leux fur  la  mer  que  fur  la  terre.  La  Flotte  An- 
gloife  entrant  dans  ce  grand  nombre  de  petits  vaif- 
ieaax  qui  n'étoient  chargés  que  de  milice ,  &qui' 
étojrent  fans  défcnfe ,  jr  auroit  fait  des  ravages 
épouvantables.  Mais  la  providence  la  chaiTa  vers  te 
Nord  pendant  que  l'armée  du  prince  tendoit  au  Mi- 
dy»  &  quand  les  cnnemiseurcnt  reconnu  leur  er- 
reur, &  qu'ils  remirent  en  devofrd'aller  pourfuî- 
vrelaFlotte&rarméedeHollande  ,  le  vent  chan- 
geatout  d'un  coup 8c  les  arrêta.  La  main  du  Sei- 
gneur a  fait  tout  cela.  Elle  eft  encdre  plus  fenfibl^ 
.ilanslerfauflèsmefuresSt  dans  les  mauvais  conlèih 
qo'^avoyent  pris  les  deusr  Kok  pour  fa  ntïnedefbii* 
£glife.    Mais  ce  fera  pour  une  autre  tois. 

Le  ij*.  Février  9  i68p. 
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XIII.  LETTRE 

PASTORALE. 


Réponfe  mx  moîensdont  ièfert  TEvique  de  Meaux 
pour  éluder  nos  preuves  au  fujet  de  rAntichrillia* 

nifme  de  l'Egliie Romaine.  Suite  de  l'hiftoirc 
des  merveilles  de  la  Providence  en  nôtre  tems. 

2Jos  ires-  cbm  Freresm  notre  Seigneur ,  graeeéi*  paix 
^s^/oif^dûmihfat  iUfre  Dhm    Sauveur  Jefus^ 

Onficur  BefTuet  à  fon  tour  &  après 
plufieurs  autres,  tiche  à  éluder  les 
caraâeresde  l'antichriftianifmepour 
lesempêcherde  convenir  à  fa  Reli* 
*  gion.  Mais  en  vérité  il  le  fait  fi  pi- 
toyablement ,  qu'on  crof  roit  qu*i!  a  deflein  de  trahir 
Tacaufc.  De  5-0.  ou  60.  articles  que  nous  avons 
trouvez  8c  cxpofez  dans  nôtre  Accom pliflcmcnt  des 
prophéties,  il  en  touche  deux  ou  trois  des  moins  im- 
portants. C*eftainfi  qu'on  ruine  une  demonftra- 
tion  comme  celle  dont  nous  avons  donné  l'abrégé 
P^dans  nôtre  Lettre  précédente.  Premièrement  if 
travailleàce que  l'on objeâe,  que  le Ptpes'eft  élevé 
comme  Dieu ,  au  dejfus  de  tout  ce  qui  s  ^appelle  Dteu,  & 
répond  que  cela  eft  faux,  8c  qu'on  ne  trouvera  le  nom 
de  Dieu,  donné  au  Pape,  que  par  quelque  méchant 
gloifateur.  Ëil*ce  avoir  de  la  pudeur  que  de  parler 
ainii?  N'avons- nous  pas  cité des  4nfcr]pfion<  faites 
i  GLoine  par  ordre  des  Papes»  des  Dédicaces  faites  pat 
leur  permiffion ,  deçdif^ours  &  des  harangues  faites 
enleurprefence,  imprimées  avec  aucoxiici  des  Li« 
m.  Annéê.  N 
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vres  faits  par  de  fameux  Auteurs  qui  ont  donné  le 
non  de  Dieu  au  Pape  ?  Et  quand  même  il  -  ae  fe  fe^ 
roitpasdonnélenom  de  Die/^,  en  ferotNil  moins 
vrayqu'tls'eftélevéaudeflusdes  Rois  quifont  kr 

'  Dieux  de  la  terre ,  au  defTus  même  des  A  nges  6c  des 
Saints  dont  le  Papifmç  fait  les  Dieux  du  ciel  ?  Et  pir 
confequcnt en  luyferoit accompli  l'oracle  qui  dit, 
cju'ildoitctreaflisdansrEglifedeDieu  comme  s'il 
etoic Dieu •& s'élever  au  de Huslde ce  qui  s'appelle 
Dieu.  Outre  cela  eft  il  neceflaire  qu'une  prophétie 
foitacçoiupliedansie  fins  propre:  ne  fuffit-il  pas  4 
qu'elle  le  foie  dans  le  fens  figuré?  Ainfi  quand  le  Pape 
ne  feferoit  fait  Dieu  que  dans  un  fens  figuré,  &  au 
fens  que  les  Monarques  le  font,  ne  Icroit  ce  pas  aflez? 
Si  donc  M.  BoiTuec  n'a  rien  autre  chofc  à  nous  dire» 
il  n'obfcurcira  pas  ce  caraâere  de  ranticJiriftianifme 
qui  fe  trouve  dans  ion  Egli fii.  Ne  lepouvons-  noua 
pas  même  bien  coHvakicre  la-deflus  parla  propre 
théologie?  II  eft  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  que  Je 
Pape  foitinfâillibIe&  qu'il  ait  le  pouvoir  de  de'trô- 
nerlcsRoisôcd'abfoudreles  fujets  du  ferment  de 

■  fidélité*    Or  le  Pape  s'attribue  ces  privilèges  :  Ap-"* 
par t ient*iJ  ilWfc  qu'à  Dieu^dr  detrènef  les  Rois  Se 
ûedonoerlettrcouronaeàd'atttret?  Ilfefan  donc 
Pieu ,  Se  il  s'arroge  les  droits  de  Dieu^felçn  M.  Bof- 
fuetluy-méme. 

MaisM.Boffuct  attaqucprincipalement  les  douze 
Censfoixanteansdeduréequenousaifignons  au  re-  n 
gnedel'AnuchriA  I  &  l'époque  oà  nous  fiûlow 
commencer  ce  peciodededouze  cens  ibijMOtt  amw 
U  veut  tirer  avan rage  des  vatialionade  noa  Autenro 
là  deffus.    Les  uns  veulent  que  rantichrrftianifmo' 
ait  commence' ?prés  Grégoire!.  Les  autres  defcen- 
dent  encoreplus  bas, Icsautres  viennent  mcmejuf- 
Qu'à  Hildebrand  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  VIL 
cUns  l 'onsiénie  fieele.   Premi^vemme  voila^  qui  eft 
foatimportant  :  qnitnooisoiis  tfompiona  iMs^daa» 
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fepointoù  il  faut  commencer  le  rcgnc  PAim«« 
•  «hriftfqub'impo#te2  Enfcra-t'ilmoimmy  que- le 
Pape  5c  le  PApîffiije  fiibfîftaQt  aujoard'hu)r»  8(  tel. 

qu'il  cft,  au  moins  depuis  feptou  huiccen^ans,  eftle-, 
véritable  antichriftianifme?  Cclacft  rputaufli  bon- 
que  fi  j c  dilois  :  L' Em pire  Romai» n'cft  pas  1* Empire 
&QDiain5c  n'enapxsles  caraâeres.  Car  hiAor.  ' 
riens vAticat  fur  iepoki^dfi  la  eainancedecet  Empi* 
«e  s  lc«  tt06  coareot  lee  amées.dispiiîÀJAr  pre'aûfré-foiift 
dation  dc^hrville^ieRomû:  lesaucresdtleiit,  il  n'e(b 
ptt  raifonnablc  de  n^ettre  dans  le  nombre  des  annéea 
derEmpireRomain  les  premiers  fieclesdela  ville  do 
Rooie»  duranclefqaels  elle aei^ur  qu'une  mediocrj) 
villeavccde  tKS* petites  dépoadaoces  ,  il  fautaii'^ 
asQÎns  attendre  qu'elle  fyit  maîtreflè  de  i'It^Uffk 
D'autres  èifent  :  Non  »  l'Italie  ne foit  pasuo  Boipiret, 
'  il  ne  faut  commencer  TEmpii  c  Romain  que  du  tcm» 
auquel  forr i  de  Tltalie  il  a  réduit  les  Royaumes  voi*» 
finsen  Provinces.  Ne  feroit-cc  pas  là  une  fort  belle 
Uttfoo  i^uelqu'un  de  £9j[itenir  que  rfiospire  Ro-* 
fisain  n'a  jasiaisâ^i  parce  qu'on  afeft  pa$  d*ac;Q0t4 
psMPoù il a^cofluneo^é  ?  U  eft  yray  oAo'eft  pM  d'aa-^ 
eord'en  quekeBipsUFaut  commencer  le ttpnit^re  de 
izôo.ans.  Maisc'cftqucDieu  ne  veut  pas  qu'on 
découvre  tout  en  tout  temps.  On  n'a  voit  pas  fait 
.  jiifqu'icy  aflVz  d'attention  à  deux  p  tiTages  qui  mar- 
quent très-clairement  où  l'on  doit  prendre-  le*  çopi<^  ^ 
Biencement  de  l'anticbriftianlfnie.  hin  premier 
pafiàfieeflceIuxdeS«^lq0i-dit)»  quierfi^4^  ^hif^ 
fPfj  tf^mîryC^efti.dîre  PEmpire  Romain  > /eroî^ 
mboli  y  alors lemichfint  f^m  révélé.  L'autre  paflTagi^ 
eft  celuy  de  S.  Jean  qui  dit ,  que  les  dix  Rois  prendrant. 
fuijfance  avec  la  Bêfitenunfnin^  temps.  Ces  deufi 
pa^gesdifent bien nettementqucï l'on  doit  conteit 
le^ans  de  l'A  ntecb-iildu  tempsanquel  I'Bo9pire  VA^ 
mima  éréabolîiSc  deirembre  «9 dix  Royaumes» 
M.  BoiKiet  £c  lèci   iur  cautcpotre  cette  cpogjOiSj^ 
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«parce  guéfe  lacommenéeavec  Jofeph  Medde»  envi- 
ron le  Foiitificat  de  Léon  I.  un  fiiotEvéque  .&  fiiivi 
de  t^iit  d'autres  faînes  E véques  de  Rome.  Parcequ'it 
atrouve  ici  matière  à  faire  des  déclamations  il  s'y 
arrête  long,  temps,  &  répète  avec  beaucoup  de  pom* 
pe»ce  que  luy  &  les  autres  ont  dcja  dit  cent  fois,  que 
leIonnous,iI  fautqueiesSaintsdu  quatrîéme&du^f. 
iiecleayent  étédes Idolâtres, des Antecbrtfts  &  des 
fauteursdei'Antèchrift.  Premièrement  quand  il 
y  auroit  quelque  chofe  de  raifonnable  dans  les  de* 
clamationsdeM.  Boffuct,  &  que  Léon  I.&  fes  fut- 
ceflcurs}ufqu*à Grégoire  I.  ne  pouroient  être  ren- 
fermez dans  le  période  de  l'antichrîftianifme,  que 
€Ëlaferoit*ildanslefondsài'hypothefe  des  Refor- 
ma» que  le  Paptfmeeft  i'antichriftianîfme  ?  Hé 
bleh,i  la  bonnt  heure,  que  le  période  antichrétien 
ne  commenccqu'aprésGregoirel.  tout  le  mal  qui 
en  reviendra c'cfl:  que  Jofeph  Mcdde& moy  qui  a- 
Tonspofé  le  commencement  de  ce  période  fousLeon 
I.  nous  ferons  trompez.  Le  Papifme  ne  gagnera 
]»asbeaiicoupàcela,flne  latflera  pas  d'être  l'anti- 
cbriftianifme,  St  tout  ce  que  la  Religion  Reformée 
y  perdra, c'eft  qù*clteftra  obligée  d'attendre  quel- 
ques fiecles  pour  voir  la  fin  du  règne  de  1*  A  ntechrift. 
Mais  cela  n'arrivera  point,  Scie  fuis  pcrfuadé  autant 
qu'on  le  peut  être,  que  Jofepb  Meddea  divinement 
rencontré  dans  fon  époque  des  T  260  ans. 

Les  exclamations  de  M  <  BofToet  font  les  plus  vai^ 
nefsdu nvonde.  Ilnousi^itun portrait delaûînteté 
&des  grandes  qualitezdeLeonl.Écdefonzelepoor. 
foûtenirla  verirci  dei>  faints  Conciles  qu'il  a  fait  te*, 
nir, comment  il  s'eft  Fait  refpeéter  pir  Attila,  &c. 
leConciledeCalecdoines'écrioif  à  chaque  mot  des 
deci  fions  de  Léon:  Piêrreaparlé  Par  Leon^  mu  Uêu 
qJ^U  fMt  dire  quel*  Antuhrift  parlait  par  fa  ioucbt^  , 
cuplHt(fique?iefr\if(^yefiêS  Çbrifi  même  parloyenk 
farléibçiHd)i  deV  Antechrift.kjïé^  quoy  M.  Boffuet 
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^oûtecétte  grande  exclafldarion:  NefautilpMs  ék- 

voir  avalé  jufcju'à  la  lté  le  bruvage  d'^^jfoupijfemif^ 
que  boivent  Us  Prophètes  de  wenfonge     se'n  être  e»/- 
ivréjH/qié^au  vertige ,  four  annoncer  au  monde  de  tels 
prodiges.    Quicit  ce  quincfcrouéipupardc  ieiBtp 
blables  figures  !  Et  où  eftlcfyfteme  d'explication  de 
propkecies  qui  pourroit  tenir  bon  contre  de  telles 
foudres  ?  «En  vérité  )e  crains  Bien  que  nôtre  compi* 
.latcurdc  variations  n'ait  pas  affczbû  de  ce  breuvagi 
d*  aJfou\  ijfement  dont  il  parie:  fonaffbupiflcment  ne 
va  pasjul'qu'à  Icrendre  infenfiblc ,  car  peut  être  fait- 
il  de  la  vérité  plus  qu'il  n'en  dit.    On i*a  déjà,  dit  8c 
le  redit  encore»  qu'il  n'eft  point  neceiTaireque  les 
Evêques  de  Rome  depuis  Léon  I  }ufqu*à  Grégoire 
Icgrandayentétédesfcelerats&de  vrais  Antcchrîfts, 
afin  qu'on  puiflc  marquer  le  commencement  de  l*an« 
tichriftianilmedésletemps  de  I.eonl.    11  y  a  de 
grands  maux  qui  Ce  fornnent  par  de  petits  commen- 
.cemens  >  Se  il  n'y  en  a  prefqoe  pas  d'aqtres  »  &  dans  le 
période  de  ces  maux  on  renferme  pourtant  ees  petits 
commencemens.    L'exclamation  de  M .  Bofluet  eA 
àpeu  prés  suffi  bien  placée  que  (i  je  la  méttois 
après  ce  que  je  vas  dire.    Lesphtifies,  les  hydropi- 
licsôc  cent  autres  malndies  très  mortelles  ont  des 
comaiençemensinrenfïbies,  c'eft  une  indigedion 
d'(;ftomach,c'eft  quelque  dérèglement  dans  les  bu- 
.  meurs ,  quelque  dureté  dans  letf^oy  e  >  quelque  tntem<* 
perie  dans  les  entrailles  »  qui  dans  le  commencement 
n'empêchent  pas  un  homme  de  boire, de  manger» 
de  dormir  Se  même  de  faire  les  pl  us^  violcns  exerci- 
ces,  comme  font  aller  à  la  chafle  8c  à  la  guerre:  la 
maladie  augmente  »  elle  vient  à  (on  dernier  période , 
eUemet  lepatient  a  l'extrémité.   Un  habile  Méde- 
cin prendcoanoiflânce  de  tout  ce  qui  a  précédé  r  il  & 
fait  inftrnire  desplus  fimples  &  des  premiers  acci- 
;  dehsdelamaladteyilenmarq«e  le  commencement 
Se  l'origine  dutemps  de  ces  .premières  intempéries 
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d'entrailles  qui  n'cmpêchoient  le  malade  dans  aucu- 
ne de  fcs  fondions.    Un  homme  comme  M. Boffuet 
)uy  diroit,  ilfaut  avoir  bu  la  coupe  d'^jfoufijfement 
^'«y^«*à/«/ie,  pour  renfermer  dans  le  période  d*unc 
maladie  mortel  le,  des  femaines  5c  des  mois  dans  lef- 
quelsonbuvoit,  onmangcoir  bien,  on  montoit  à 
cheval ,  on  couroit  le  Cerf,  on  fe  trou  voit  dans  les 
occafions.    Certainement  IMntichriltianifme  eft 
cela  même.    C'cft  une  maladie  mortelle  dans  l'E- 
•glife.    Elle  a  commencédés  le  temps  des  Apôtres, 
dés  râge  de  S  Paul  le  myftere  d*wiquité/e  met  toit  di]é 
entrain.    L'orgueil  &  l'affed:ationde  la  prefceance 
«toient  les  premiers  germes  de  la  tyrannie,*  lefervice 
des  Anges  quel*  Apôtre  condamne  dans  quelques  A- 
lîatiques ,  étoit  le  commencement  de  l'idoIatrie.Ces 
germes  couvèrent  durant  plufieurs  fiecles,  6c  ne 
vinrent  à  cclorreque  dans  le  cinquième  fîeclc:  Ce 
inonftre  ne  vint  pas  au  monde  toutgrand,  il  fut  petit 
durant  un  long-temps ,  8c  il  pafla  par  tous  les  degrez 
d*accroiffemcnt.    rendant  qu'il  fut  petit  il  ne  ruina 
pas  l'eflTencederEglife:  Léon  8c  quelques  unsdefes 
iucceflcurs  furent  d'honnête;  gens:  cela  fe  peut  jmaîs 
autant  que  rhonnêtetéSc  la  pieté  ibnt  compatibles 
avecuneambitionexceffive.    Car  ce  qu'il  y  a  de 
gens  finceres  dans  TEglife  Romaine  avouent  queceC 
Evêque fur  leplusardentqui  eût  été  jufques  là,  à 
foûtenir  les  droits  que  le  Siège  Romain  ufurpoit  fur 
tous  les  autres  :*  dit  M.  du  pin,  n'a  été  fi 

ardent  que  S,  Léon  à  répandre  par  tout  à  publier  les 
Canons  de  Sardi<^e  qui  accordoyent  les  appellations  i 
Home.  Mais,  dit  il,  il  ejl  bien  allé  au  delà  de  ce 
que  le  Synode  permettait.  Le  même  M.  du  pin  dans 
unaurre  Livre,  dittrj:  Nous  voila  arrivez  au  tems 
de  Léon  I .  que  tout  le  monde/fait  avoir  merveiileufe' 
ment  travaillé  pour  augmenter  l'autorité  ^  les  privi» 
leges  du fiege  Romain  i  ^pour  diminuer  La  pui/fancê 

*  DiXfifaplinaEcflefpyiiS.    4=  />•  I24- 


Jês  mêitts  Eviqms.   Toate  fa  conduire  ];>af Itde  §k 
entrcprifes.    il  cft certain  aufli  que  de  fon  temps 
1  Eglifefe  trou  va  fort  avant  engagée  dans  l'idolâtrie 
^    ^  icultedcscreaturesyceqaieftundescaraâeres  de 
l'antickriftiMiÛBe.  Et  bien  que  ces  maux  ne  f  uiTent 
pas  encore  extfémes  8c  ne  Aiueiit  pastels  qti*tUdam* 
naircntlaperibttnedeLeon,quid^itl}eim  avok  dë  . 
très -bonnes  quai itcz,  c*ctoit  pourtant  afTez  pour 
faire  les  coinmencemens de  l'antichridianifme.  // 
fuMt  donc  y  dit  M.  ïio({hct  y  que  dés  lors  U  fatnte  cité 
*  fut  foui  éii^ux  pieds  fsrl$sG9n$USf  les  deux  témoins 
enisàmortf  Ufemmê  tuceinH ,  e'tftàdi^fl'EgUfr  > 
9k/Hffi$ééemlidefin  :  dés  Icn  mfin  €8mmtn€0tfm 
Us  HùtfiNt^hs  UM/fbttms  wKtrêhmmd^  Dinu  tm^ 
ire  tous  ceux  tint  habitent  dans  le  ciel  y  ^  la  guerrf 
qu'elle  Jevoit  faire  aux  Saints.  Or  dire  que  tout  cela 
aitcommenccdu  temps  deS.  Leoji,  de  S.Gebfe  , 
deS»Gre^oiret  Ceft  le  ccmUe  dê  Vexifavagonre. 
EnveriteM.Boflbeteftftii  Jmnawi^'oii  ne  peat 
pasramiieraabaaiêos»  tant  il  s'en  écarte.  Eft-tl 
donc  neceiHrire encore  ufie  fois  qu'unetnaladie  Mlé 
dés  fon  origine  tous  lesdcfordres  qu'elle  caufc  dans 
la  fuite?  Faut  il  qu'un  lionceau  en  naiflanc  puifîe 
déchirer  un  bœuf  parce  qu'il  le  pourra  déchirer 
quelquejour?  Ya-t'ildeiarairoiiàdire  :  puifque 
les  ktftorieasaifiteAt  iet ansde  Rome  Se  de  l'Empire 
Romaiii  depuis  Romulos,  il  faut  que  foosRom^^ 
lusSclcsRoiteletsfesSuccéfleurs,  Rome  ait  ufurpé 
&  exercé  la  tyrannie  fur  toute  l'Europe,  &  fur  une 
partie  dcl' A  ffrique  8c  de  TA  fie  ?  Quand  donc  il  fcroit 
vray  qu'on  ne  pourroit  imputer  à  TEgiiiie  Romaine 
du  temp?de  Léon ,  de  Gcjafe  &  de  Grégoire d^avoir 
foulé  &  fait  fouler  TEglife  par  les  payens»  d'avoir 
romt dos blafphemes contre Diev 8t  fes Saints,  eft* 
cequ'ileftnecelTairequerantichrirtîanifme  ait  fait 
en  nailTint  tout  le  mal  qu'il  a  fdt  dans  la  fuite  ?  Mais 
déplus !leftccuain(|uedéscetea>ps  comnaeacerea( 
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tousfescaniâeresdelaBeffe  f  dés  le  remps  de  Leott 

]cs gentils  ou  paycns  commencèrent  à  fouler  l'Egli- 
fe.    Car  lepaganiimequi  eft  1  e  eu  Ifcâes  créatures  y 
entra.  Dés  iors  on  commença  à  blafphemcr  contre  • 
Dieu  5c  fes  Saints  s  car  ôter  à  Dieu  ioil  véritable  culte 
pour.ea  faire  part  aux  Sainte,  c^eil  blafphemer  con- 
tr'evx.    Dés,  lors  la  femme ,  c'eft  à  dire  PËgJ  ife  r 
commença  à  être  dans  la  fuperfthion  comme-dans  nii 
defertoù  on  la  rcduifoitdejouràautre  plus  à  l'é- 
troit.   Mais^  dit  M.  Boffuetrpourquoy  commen- 
cer l'antichriftianifme  fous  Léon  L     non  devant  ? 
Car  ce  qui  le  conjlituë  véritablement  c'eftUpretention 
delafuperioritéwc'efilaeùrrHption  des  mœurs  ^  ç'^tfi 
frinàpahmentUnoHvHh  idêlatrU.  Tte^  ^eUrns^efi 
pas  plus  fmsLionqHe  quatre-vingt  eu  cent  ans  auparth' 
vant.    C'eft  ce  qu'il  appelle  une  abfurUtté  snfinie* 
Nous  luj  nions  que  la  tyrannie,  la  corruption  des 
moeurs  &  Pidolatriene  régna  (Tent  paspluslous  Leoi\^ 
quecenr  ans  auparavant.    Cela  ed  faux.    Cent  ans 
vivant  Léon  Tadoration  des  Saints  8c  des  reliques  étoit 
inconnue;  ij*. ou  2,0. ans'aprés on  commenta  à  en 
voir  ^elque  vcftige  dânsles  écrits  des  Pères.  Mais 
cenetut  rien  de  conliderablc  avant  la  fin  du  quatrié* 
meficcle.    La  tyranniedel'EvêqqedeRome  croit 
pareillement  inconnue  avant  Léon.    Lerefle  de  ce 
qu'il  dit  contre  nôtre.epoque  du  commencement  des 
I  ado*  ans ,  fous  Léon  »  eft  &  pauvre  que  je  ne  ^aurois 
to'y  arrêter.     '  .  ^ 

Le  (ècond  caraélere  de  rantichrtftîanîfme  que  M'.' 
BofTuet  veutaneantir  &  détourner  ailleurs ,  c'eft  ce- 
luy  des  dix  Rois  qui  dévoient  commencer  leur  règne 
&  régner  avecIaBêre.  A  vant  que  de  parler  des  dix 
Rois  il  parledes  fept.  S.  Jean  dit  :  Lesf  pt  telles  font 
/eptttmtagnês  fiirlefqueliesUfetnimeefta^fttà^ 
font  aujp fept  Rois,  Nos  Interprètes  ex  pliquentceli^ 
desfeptgouvernemensdifferensfous  lefquelsRoma 
afaflë.  t.  les  Rois.    i.  lesConfuU,  leslJH^ 
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ôitcurs.    4.  les  Deccmvirs.    y.  les  Tribuns  mi- 
licaires<juiavoieat  lapuîfTance  Confalaire.    6.  les 
Empereurs.    7.  Et  enfin  les  Papes.    M.  BofTuet 
trouve  fort  ridicule  qu'on  interprète  ces  fept  Rois 
dercptgouvernemens:  pourquoy,  dit- il»  nefint*ce' 
pas  feft  Kois  effectifs}    CVlx  à  dire  fept  perfbnncs 
iingulieres  quiibientautantdcRois?    Pourquoy?  . 
C'ellparccqucS.  Jean  dit  expreffemcnt  que  ces 
Rois  doivent  être  trouvez  dans  la  ville  àfept  monta- 
gnes f  qui  eft  Rome.   Or  dans  Rome  on  ne  fçiuroit 
"trouverprcciicment  ce  nombre  de  fept  Rois  ou  de 
fcptperfonncs  fingulicres  couronnées  ;  cari!  yen  a' 
bien  davantage.    C'eftparcequeS.  Jean  ditexpref- 
fementquedefon  temps  cinq  Rois  étoicnt  tombez, 
Scunûxiémerubiiftoic.   Or  du  temps  que  Saint 

iean  écrivoit  iln'y  avoitpaseu  pour  cinq  Rois  à 
Lome,carilécrivoitfo  sronaûéme  ou  le  douzième 
des  Empereurs*.  Ati  Heu  quccertaînemenf  il  y  avoîc 
cinq  efpecesdcgouverncment  qui ctoient  déjà  tom- 
bezàRomedutcmpsdcS. Jean ,5clegouvernement  '  ^ 
des  Empereurs  fubliftoit  comme  le  fixiéme.  *  Mm 
fùurqmy%  dit  nôtrcMiear^étvûiroiitiiélesTriumvinl. 
nU$irin$' ils  pMs  pour  Wmoins  MSàtant  de  pHfjfsmi  quê 
lesDeamvirsî  C'cft  parce  que  les  Triumvirs  doî- 
vehtétre  rapportez  à  la  Diftature  perpétuelle.  Et 
cneffetic  fameux  Triumvirat d'Augufte,  de Lepidô  • 
^  d'Antoine  fit  partie  de  la  didature .perpétuelle  é- 
tablieparSylla&pirCcfar;  la  Republique  ne  fut 
rédigée  en  forme  d'Empire  qu'après  le  uiumvifat. 
•  Car  quand  nous  mettons  les  Diâjteurs  pour  Pun  des 
gouvernemeiis ,  nous  n'entendons  pas  cette  Diâratu- 
re extraordinaire  qui  ne  duroit  quelquefois  qu'un 
mois  ou  deux,  &  même  beaucoup  moins.  Nous 
entendons  cette  diâature  perpétuelle  qui  fut  érigée 
parSyllaSc  qui  continua  jufqu'à  PEmpîre  d'M-\ 
.  gufte.  Le  Triumvirat  fut  la  fin  de  cette  Di&âture 
p€rpetttellè9&  ne  fut  rien  antre  choie  que  laDiââ-^ 

N  V. 
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turê  divîiee  8c  poféeiur  trai$  telles.    Enfin  cette  ex- 
plication a  paru  fi  belle  &  fi  naturelle  à  Fromondus 
i*un  des  derniers  Commfn'^ateurs  rapiftesfur  PApo- 
Ciialypfejqu'il  aété  contraint  de  l'adopter ,  quelque 
oppofée qu'elle foit  à  fesimerêts.    il  a  voiieqjaeces 
fept  têtes  font  autant  de  gouvernemens  à  Rome,  8c 
confeffe  que  l'Antedirîft,  qui  félon  lui  doit  venir  ^  lai 
fin  du  monde ,  fera  la  feptiéme  téte.  Màis  M  BofTueC 
croît  renverler  tout  ce  que  nous  difons  pour  prouver 
que  le  Pape  cft  cette  feptién^e  rcte ,  en  obfervant  que . 
S^Jean  dit^que  la  feptiéme  tére  Jou  durer       :  ce 
^uine  fèpeut  vérifier  dans  le  gouvernement  des^ 
Papes^quiaduréluvieul  plus  que*  tous  les  autres 
gouvernemens  enfemble.    Nous  luy  rq^ondcnr 
que  ces  paroles,  il  faut  qu*il  fuhjijte  peu^  ne  fc  doi  v  ent 
pas  rapporter  à  la  feptiéme  tête ,  mais  à  ce  que  S.Jean 
appelle  le  huitième  Roy,  la  Befte  qui  etoit  ^^quinejl 
plus  j  sftauJjïU  huitième  Kou    Ce  huitième  Roy  le 
iaîtpar  la  divi/îonxles  Empereurs  qui    coupent  en- 
'deux;  Eni^ereursPay^ensSc  Empereurs  Chrétiens. 
£t  c*êft  cettederniere  moitié  de  tefte  qui  devoit  fub* 
fifterpeu.    Commecneffet,  les  Empereurs  Chré- 
tiens n'ont  étéiRomequ*un  peu  plus  de  cent  ans,. 
&  peut-être  beaucoup  moins ,  fi  l'on  contoit  ladivi- 
fiendel^o^pireRomaiiiendixRois  dés  le  temps 
,  dTHonoriiis  »  com  nie  on  le  pourroit  f  »re. 

Aprésies  fept  Roy&  M .  Bofluet  vient  au  dix.  C'eft 
affurement  un  des  endroits  les  plus  incommodes 
pour  ces  Meffieurs,  &:  qui  nous  fer  t  le  plus  à  trouver 
.  l'Epoque  de  la  naiffance  de  TEmpire  Antichrêtien* 
G'eft  queS.  Jean  dit  expreifen^nt  que  la  Béte%  c'eft  à» 
dire  l'Empire  Romain  a  dix  cornes  fur  f^  feptiéme- 
téte:  Cette  feptiéme  téte  cVft  )e  Papifme»  8c  ces- 
dix  cornes  (ont  dix  Roys  qui  dévoient  dîvîfer  l'Em«- 
,  pire  Romain  8c  avoir  leur  règne  fous  la  feptiéme  tê*^ 
te.    Et  les  dix  cornes  que  tu  as  vues  font  dix  Rois  qui: 

tùmt.iei»t.ençifrêfommncL  à  re^er ,       iU  fnm^^ 
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Béte.  Leuxcy  ont  Mn  mefme  ronfeil  ^  éaîllerora 
leur  fuijfance^auîhoritéàla  Befte.  Ce  font  les  dix 
Royaumes  dans  lefqucls  l'Empire  Romain  aétédi- 
vHe;  Et  dans  le  temps  de  cet  te  diviiion  commence- 
rcnt  la  tyrannie  5c  i^idolatrie  antichrétrenne: 
caraâeret&Ienfibie.  Pourrobfcurdr  M.  Bofluet 
iie  dit  que  deux  ou  trois  chofes qui  fcmblcnt  mériter 
qu'on  y  face  quelque  attention  :  L  a  première,  C  Vj2 
tjuaujjtojîque  ces  dix  Roès  paroijfent  S.  ^ean  leur  fait 

•  donner  leur  AuthoTnééfl^Hr  fuijfana  à  la  Befie  ç^c* 
Mais  je  vous  prie  qu* ont  contribué  m  établir  l*Emfir§ 
FapiUdes  MfiisArriens  tels  tfie'itoiênt  les  Vifyeths  fjf» 
les  OjirogothSfles  Beurgui^mûs  ^^^ief4fAntUles}  Ou 
des  Rois  payent  telr  qu*étoient  aloryhs  Rois  Iran  fois 

'  ^  ^Saxons  f  Eji  cela  les  dtx  Rois  vajjauxde  la  Pa- 
pauté qui  ne  font  au  monde  que  pour  l'axiorer}  Après 
cela  Ad .  BofTuet  nous  remet  devam  les  yeux  la  ty raa* 
diequeles  Rois Goths ont  exerce  contre  les  Papes»  " 
ks  violences  Scleaperfeeutioiis  des  Rois  Lombards 
contre  RoroeSc  l'Égliiè  Romaine.  Comment  peut* 
on  dire  que  ces  Rois  ont  donné  leur  puiflance  aujc 
Papes  dont  ils  ont  été  ennemis  ?    M.  Bofluetpafle  - 
jui'qu*aux  EmpereursGrecs  qui  font  Tunde  ces  dix 
Rois  puiiqu 'ils  retinrent  un  démembrement  de 
Tempire  Romain*   Or  ces  Empereurs  Grecs  bien 
loindedoonerleurpuifTanceaux  papes  lès  ont  toû« 
jours  tratttés  comme  fujcts,  Scies  Papes  les  ont  re» 
connus  pour  leurs  fouvcrains  juiqu*au  temps  de 
Charlemagne.    Voila  une  belle  difficulté  pour  un 
grandautheur»Scoù  a- t'il  trouvé  que  ces  dix  Rois 
devoientldoiuierleurpuiirince  à  la  Béte  dés  qu'ils 
ccmunenceroyent  à  régner  i  Cela  o*eIl  pas  dans  le 
text«  deS.  Jeafi  »  cela  eft  iortî  du  cerveau  d^  M. 
•  Boffiiet.    Les  Papes  fe  donnent  deux  Ju^fdiûions , 
l'une  fpirituellc  fur  les  Ev  êques  &  fu r  toute  l'Èglife. 
X'àuîxç  tcmppireUe  Air  les  PrinceSifur  les  Rois  &  iur 
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leurs  biens  8c  leur  fctnporcl.  Dés  Irtemp^  de  Le*- 
on  I.  les  Evêques  de  Rome  commencèrent  à  s'ar* 
rogerla  Juriididlion  rpirituellc  fur  toute  rEgliie. 
Mais  ils  ne  penferent  de  pluiieurs  fiecles  après  à  s'ar« 
roger  le  temporel  &  la  puiffince  temporelle  des 
Rois.  Ainiidanstespremiers  fiecies  de  i'AnticlirL<-" 
ftianifme»  les  Rois  qui  avoient  partagé  emr^eoir 
l'Empire  Romain    n'avo)  ent  pas  befoin  de  céder 
aux  Papes  leur  puifianccr,  car  ils  nelademandoyent. 
Scnelapretcndoyentpas.    Il  fuffit  pour  Paceona- 
pliiTe ment  de  Toracle  que  dans  la  fuite  les  Roirayent 
étéafiesfoi^Iespour  fe  laiiTer  arrâcherpar  rEglife  ^ 
Romaine  Scieurs  bienstemporclsSc  leur  puiiTance 
tempoiwHe.   Lut  donner  leur  puijfance  ne.fignifio* 
autre  chofe  que  fe  la  lailTer  prendre. 

Lafecondcdifficulré  que  fait  M.  BofiTuet-  cft  fur 
/  6e  que  quelquesuns  de  ces  dix  Rois,  comme  les 
.  Rois  Françbis,  Se  les  Rois  Saxons  en  fe  faifant 
chrétiens  f  n'ont  point  donné  aux  Pâpes  la  puiiTance 
Scia  priinaaté)  puffque  le  Siège  de  Rome  avoir  tirés 
conftamment  cette  primauté  quand  ils  ft  font  con- 
vertis. Nous  ncdirons  pas  aufli  que  ce  foit  ces 
Rois'propiement  qui  ayent  donnéaux  papes  leur 
primauté  fpirituelle.  (  e  font  les  papes  qui  l'oa:' 
ufurpéefur  les  autres  Evêqnes.  Ces  Rois»  dit  en-  . 
coreM.  BoiTuetibnr entrés ielori  nous,  dans  l'Em- 
pire Antichrêtien  en  même  tem  ps  qu'ils  (e  font  faits* 
Chrefticns.  Ce'a  lui  paroift  un  grand  prodige. 
Mais  cela  ne  nous  paroift  rien  de  feniblable:  Car  il 
n'y  a  auqpe  difficulté  à  dire  que  ces  Princes  quifc 
font  convertis  depuis  le  cinquième  ficde  Se  fe  font 
adjoints  à  TEglife  Romaine  i  font  entrés  dans  le  ^ 
Chriftianifme  8c  dans  PAfirichriftnnirmeen  mê*^ 
me  temps.  Ils  font  entrés  dans4*Eglîfc  d'Occi- 
dent.relle  qu'ils  Pont  trouvée.  Elle  étoit  Chré- 
tienne, mais  déjà  infe6lée  des  femences  de  PAnti^ 
ebriilianifmeé   Dieu  a  fauve  les  élus  qu'il  avoitjcn» 
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tr'cuxparleChriftianifmc  qi^î  étoît  rcfté  dans  TE^ 
glife  d'Occident  Scies  a  garantis  dir  poifon  de  l'An? 
tichriftianifinepar  les  mojrens  qu'il  f^att. 

La  troifiéme  objcétion  de  M.  Boffuct  contre  les 
Rois  regarde  ce  que  nous  difons  qu'aux  dix  Rqis 
Goths,  Bourguignons  &  autres  qui  diviferent  l'Em- 
pire Romain  en  dix  Etats  dans  le  quatrième  liecle 
ont  fuccedé  dans  lafuitte  des  temps  autres  dix  Rois^ 
f  AUem^CtlaSuede»  la  Fiance  PAngieterre»  U 
Hongrie»  la  Pologne       Sur  cela  nAtre  authenr 
dir,(f»'o» mî reponde  dumêins fi c'étoient  là  cesdixRoy" 
aumes  e^fi  'tfe  dévoient  former  du  débris  de  l'Empire 
Romain  a  me  (me  temps  que  L^Antechrifi  devoit  paroi" 
fire    qui  luy  devoyent  donner  leur  authorité  ^leur 
piijfance.   Vit- on  jamais  rien  de  plus  pitoyable  T  * 
C'eft dont  quela Loire» leRh^ne» le  Pau»le Dana^* 
be  «leRheinnefôntplusIesmefmesfleuves  que  do^ 
temps  de  Cefar  :  pourquoy  ?    parce  que  ce  ne  font 
plus  les  mêmes  eaux.    C'eft  bien  le  mefme  lit: 
Mais  n'importe,  félon  laphilofophiedeM.  Boifuet 
'  ce  ne  font  pourtant  pas  les  mêmes  rivier6s.Et  qu'eft* 
ce  qui  fÎEiit  les  Royaumes  î  Ne  £mt  ce  pas  les  pays».  ^ 
lesterres?  Quand  tes  terres  &  les  pays  demeurent».  ' 
encore  qu'elles  changent  de  nom  &  de  matffreSy  les 
Royaumes  ne  demeurent- ils  pas?  Miîï/J , dit no- 
ftre  Autheur,  que  fait  ici  U  Pologne  ^  les  au» 
très  Royaumes  du  Nord  que  Rome   ne  connoif- 
f oit  pas      qui  fans  doute  n'ont  pas  iti  fermez»  de  [es 
rnitHi  Urfque  l'Antechrift  S.  Léon  efivenu  aeê  mondei 
ÀQ^rebellediiSculté!  comme  fi  le  iênçde^  rôracter 
évidemment  n'e'toit  pas  que  Tempîre  Atttfchrétien 
dévroit  toujours  avoir  fous  foy  dix  Royaumes.  Il 
.  •  importe  beaucoup  que  quelques  uns  de  ces  premiers 
Royaumes  qui  furent  formez  du  débris  de  l'Empire 
Romainioient péris/  pourvf^que  la  Providence- 
ait  misd'autresKoyaumesen leur  place  qui  failent 
t«iq|ottrslenofnbj%de.dix.«  Att.  rcfte  qnand^dtaiî 


Digitized  by  Google 


foi  XIIE   IL  t  V  V  ^  9 

cette enumerat ion  de  dix  Royaumes,  il  s'en  trouver 
roit  en  certains  fiecles  plus  ou  moins,  àcaufedes  ré- 
volutions arrivent  dans  les  Etats ,  c'cA  bien  ià  de 
^oyfaireunprooés  à  Toracle  ?  Dieu  a  cboifi  le 
nombre  de  dix  omuneceluy  qpi  ù  devoir  le  plvs 
ordinairenftenrreocontrer dans  les  Etats  fbûmis  # 
PempiredelabefteRom^'ne.  C'eftiàtoutce  que 
M  Bofluet  a  trouve  à  propos  de  dire,  pour  prouver 
que  nôtre  hypothefe  de  rantichrillianifme  dans 
Rome  &daosl'Eglire  Raniaine,eft  ridicule, extra- 
vagante >  &  qu'on  ne Tçait  qui  l'emporte  là  dedans  ou 
deriapieté^Ottldelaioiie,  pour  moy  j'avouëquejtf 
n'entensfien  en  de  femblables  réfutations.  Jecroi* 
rois  que  ceux  qui  iesfont  nepenfcntpasacequ'ilsdi- 
fent.Car  de  fo.  ou  60.  caraûeres  de  l'an  ichriftianif- 
me  quenousnppliquonsauPapifme,  enegratigper 
unfcul  &  lailTer  les  autres  en  leur  entier,  c'eft  rêver, 
^'efi  trahir  fil  caiiie»  c^eft  abandonner  la  viâoire  à  iès 
ennemis.  On nousccrmr  il  y  apiusd'unan»  que 
M.  de  Meaui  s'éroit  retir^en  fou  dioceie  pourmedi* 
terlfur  l'Apocalypfe.  En  vérité  li  c'eft  la  le  fruit  de 
fès  méditations,  je  trouve  qu'il  a  bien  perdu  Ton 
tempsdans  fa  retraite.  Le  refte  de  ce  treizi  ém  e  Li- 
vre eft  employé  à  tourner  en  ridicule  &  lofepii 
.MeddeSc  moy  «fur  l'interprétation  du  i6«  cnapitre 
de  l'A  pocaly  pfi* ,  où  ibnt  les  lèpt  dernières  pl  ay  es  qui 
doivent  tomber  fur  l'Empire  de  la  Bcfte.  Mcdde 
explique  la  dixiémcpartie  de  la  cité  d'une  manière. 
LcMinillreJuFieu l'expliqued'une  autre  minière. 
L'un^i  trouvé  TAglelerre  dans  l'Apocalypfe,  où 
l'autreatrouvé  la  France.  Meddca  trouve  le  Roy- 
de  Suéde  dânsla  nnatrîemeplMole  verfée:  le  Miniftre  ' 
Jnrieu  f  a  trouve  la  tyrannie  des  Papes.  Enfin  c'eft  * 
la  plus  heureufechofe  du  monde  pour  l'Eglile  Ga-- 
tholique,  les  Cal  viryftcs  ibnt  partagez  fur  l'interpre- 
lationdece  chapitre  :  donc  tout  ce  qu'ils  ont  dit  pour 
IpotiV'Cr^ekMippdU'Aiiteicitfift 'tombe  MtMJ^- 
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noasfoyons  trompez  fur  l'txplicaricm  dcsfcpt  phio* 
]e»8cdesfeptplayes:  Eiiicra*tfl  motus  my  qne- 
l'EgHfc  Rcmaine  a  tous  les  carafteres  de  Pantichri- 
ftianifme  qui  font  dans  le  13  dans  le  1 7.  &  dans  le  18. 
chapitre  de  l'ApocaJypfc?  I^c  16.  chapitre  où  font 
tesfeptpbyesneparlepasdeficartfâtres  deBabylo« 
ne ,  on  y  en  trou  ve  feulement  ;qae1<pie8  uns  comme  ' 
par  hazard.  Ccfont  lesdegrezdeià  nûneSc  ksileau» 
qne  Dieu  fait  tomber  fnr  elte.    Peut-être  ^ue  le 
temps  nous  fera  voir  qui  û  le  mieux  rencontre  dans 
1- explication  de  ces  fcprplay  es.    Et  en  attendant 
gies Frères,  demeurez  bien perfuadez que  l'EgUr* 
Romaineeft  la  vniyeBabylonet&  comme  tfUeajrà- 
là  en  horreur*  T 

Mtê'JifbifioiriJes  merveittes  Je  la  providence  dans 

lêJaffairesfre/entes. 

Prés  avoir  achevé  nôtre  controverfe  >  notfs 
continuons  l^hiftoire  de  ces  merveilles  de  la  . 
Providence  $  lefquelles  pafiànt  à  preièot  de* 
-vaut  vos  yeux  »  doivent  vous  donner  aflfuranee  qtre- 
Dieu  vient  à  vous,  qu'il  travaille  pour  vous,  8c  que 
vôtre  délivrance  approche.    Deux  Rois  les  plus 
puiflans  de  l'Europe  avoicnt  conjuré  la  perte  de  la 
véritable  religion  ills  avoient  ^mflotti^çêntre^Dim* 
i^emtre  fon  Oint*   Qui  eût  cru  que  deux  puii&Bcés 
fi  terribles  n'aoroientpâ  venir  a  Dont  dWàbler  vta^ 
parti  qui  paroiffbi t  fi  foible  rMats  Dieu  !es  a  confon- 
dus dans  leurs  deffeins  d'une  manière  admirable. 
Gonfiderons  cette  vérité  premièrement  dans  le  Rojr 
d^Angleterre  Se  dins  fa  conduite.    Ce  Prince  nous 

Earoftf rapé  d*0o  eQpi  it  d'étourdiflèment-inconcevài- 
le  f  8c  nous  trouvons  dans  les  aâions  juftemeot  tout 
ce  qui  pbuvoit  faire  manquer  iesentrepri(ès.  Djra 
long- temg^  que  même  avant  que  d'âtre  Roy  il  s^v 


304  %ilh     L  E  T  T  R  « 

conçu  le  deflein  de  ruiner  la  religion  Proteftanfe 
/tngleterre.  Les  lettres,  leprocczôc  la  contclfioa 
de  Colman ,  homme  qui  étoit  à  luy ,  font  voir  la  ve- 
f  itéde  ce  fait.  Pour  venir  à  bout  d'une  fi  grande 
entreprife dans  une  nation  toute  ennemiede  la  reli- 
Romaine»  il^aloit  s*in(iauerdans  les  efprirs  de  la 
Nation  par  de  grands  dehorsdefageflè,  de  prudence 
2c  de  modération.  Mais  au  contraire  il  ie  rendit  o- 
dieuxàla  moitiédel*^Angleterre,&à.bien  plus  que 
la  moiticderEcofle,  en  excitant  une  cruelle  perfe- 
cutipn  contre  les  Presbytejpens  Se  contre  les  autres;. 
Nonconformiftes,  excepte  peut- etrçpfcs  QuyLra 
il  dS  vray  que  cela  luy  Si  voit  réii  (Ti  acer^inl^ëgarid^^^ 
car  11  avoir  mis  fort  avant  dans  fes  intérêts  $  ceuît  de 
TEglife  Anglicane, qui  fe  laifTerentfurprendre  par 
refperance de  voir  bicn-tôr  périr  tout  le  parti  qui 
leur  e'toit  oppofé.  Mais  les  peuples  ctoient  péné- 
trez de  chagrin  contre  luy  à  caufe  de  periecu*- 
tion ,  6c  t^e^erience  a  fait  voirlEfifê  *  çitsr  roecomenS' 
étoientforta.crâindré«  quoyqu^iisn'ayent  pas  fait 
d'abord  tout  ce  qu'ils  ont  fait  du  depuis.  La  conjura^ 
tion  de  Colman  étoit  une  partie  cdieufe  qui  devoit 
chargcrdelahainc  publique  tous  ceux  qui  y  e'toient 
entrez»  Or  on  n'oilera  jamais  de  Pefprir  des  Ao^. 
gloisqueIeDuc»qmdepuisaeftéRoy,  ne  (bit  en* 
tvé  danscette  horrible  partie»  Si  cela  eft  vray  qu'ei  le 
imptttdence  n'eftoit  ce  pas  de  fetter  dans  les  ef- 
prits  une  tel  le  horreur  contre  fa  perfonnc  ,  ayant 
deflein  d'amener  la  Nation  à  des  fins  fi  éloi- 
gnées de  Teflat  où  elle  eftoit  alors  ?  Que  di- 
rons-nous de  la  profeflion  haute  que  le  Duc 
d!  York  fit  de  la  rel  igion  Romaine  >  dans  un  Royau- 
xneoùcettereligtonlepouvoitexclurrej^  la  cou« 
ronne  ?  On  a  regardé  CQladan$.le  monde  comme  tmc- 
grandeur  d*ame  qui  mcritoit  Tapplaudiflement  de 
tous  les  partis  ;  rifqucr  trois  couronnes  pour  ne  vou- 
loir pas  mentir  Scdii&muler  comme  avoic  fait  k  foiv 
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Roi  jufqu'à  la  mort.  Il  eft  vrai  qufc  c'eft  un  beau  cô- 
té: Mais  pour  tdoi  je  regarde  cela  cdmme  m  des 
grands  évenementsque  la  profidence  ait  difpènies 

daniicesdernierstemsen  faveur  de  Ton  EgliTe.  Si 
Jaques  II.  avoitdiflimulc  ù  religion  comme  avoit 
fait  Charles fonpredecciTcurôc  Ion  frère,  il  auroit  ' 
pu  faire  plusde  mal  mille  fois  à  la  religion  Proteftan» 
te  qu'il  ne  lui  eo  a  fait  e'tant connu  pour  Pnpiftedere» 
l^ipu.   Derhumeordontilefty  il  auroit  pu  entre- 
prendre tout  ce  qd'il  auroit  voulu  en  fiiveor  des  Pa* 
piftes.il  enferoit  venu  à  bout  fous  îa  couverture  d'un 
Protcftant   II  auroit  continué  de  femer  les  divifions 
entre  les  différents  partis  de  l'Eglife  reformée;  Et 
comme  il  avoit  commencé  à  l'abaifTer  par  ce  moyen 
par  le  même  moyen  il  auroit  achevé  de  h  per-' 
dre.   Ilauroitpoufleibndeflèinde  l'abolition  det 
loiltpenalesavecplus de  facilité  8c  phis  de  fuccex 
^  qu'il  n'a  fait.  En  un  mot ,  quand  un  ennemi  eft  cou- 
•vcrt»  il  s^avanccà  la  faveur  des  ombres  dans  lefquel- 
les  il  ib  cache  :    Mats  on  eft  en  garde  contre  un  enne- 
midécottverf.    AufTi  cette  prétendue  grandeur  de 
courageapenfélui  ôter  Teiperance  de  la  couronne  8t 
lui  fiiiredonner  Pexclufion.    Dieu  ne  le  permit  pas» 
il  voulut  qu'il  furmomât  routes  ces  difficultez.  Mais 
les  mêmes  moyens  dont  il  s'eft  fervi  pour  lever  ces 
difficultez  en  ont  fait  naître  d'autres,  &  ont  rempli 
Je  Royaume  de  colère  Se  d'indignation  contre  lui. 
Gar  il  jugea  qp'il  étoitbondefe  prévaloir  de  la 
ehetë  du  Lord  Howard  poui^  faire  périr  Millord 
Ruflêl,  Milord^'Eirex&Monfieor Sydney..  ^Nouf 
fçavons  de  la  bouche  înême  de  ceux  qui  étoient 
les  pjus  avant  dans  les  affaires  de  la  Cour:  Que  le  ^ 
Lord  Howard  étoit  reconnu  pour  le  plus  infâme  de 
tous  les  hommes,  qu'on  nedoutoit  nullement  qu*il 
ne  fùrun  faux  témoin  ;  que  jamais  les  Lords  RufteJ,. 
d'EiTexKMonfieur  Sydney  n'eurent  aucun  deflèia* 
defiiire  un  ibulevement  •  qu'ilss'y  £ont  toûjogrsopF 
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poféait  &a9eMiUordSiitfâi»ur/ ne  les  quitta  8c  m 
paflâenHoUftiideqia'i  eattiêqiiNIsreftiftrenf  de  coft^ 
Alitfr<àcefouteY^ment.    Le  Duc  ne  pouvoitîgno^ 
rerces  vcritcz.    Il  éroit  donc  de  fa  prudence  de  met- 
Ire  Gcs  grandes  maifons  dans  fcs  intérêts  par  une  ac- 
tion de  clémence  ^a'il  pouvoic  faci  ement  obtenir 
^Rok    Maisilaimt  mieu  prendre  des  confeils  de 
&Bg^Sc  confier  dçs  têtes  idom  la  toce  Itii  f aiAiit  peun 
Il  eft  vrai  que  pour  rheere»  ceUleya  les  difficoltés 
^iluideffendofcntl'accezduthrône,  carcettc  ac- 
tion le  délivra  de  ceux  qu'il  craignoit.    Mais  il  pt- 
roîtaujourd^huy  quele  fang  de  ces  honnêtes  gens 
ii*€ft  pa^î  mort.    1  Icftrcgermc de  1^  terre,  Scc'eft 
tuiqui  fait  aujourd'jhuyia  haine  implaoaiUe?«i^ 
Jaques  IL  DieoapermsœtapouraslQtlII^^ 
<ès  où  nous  lôr  voTons.  Quand  les drAeâfeeéftirenll: 
furmonrées,  quand  le  Duc  fe  fut  défait  par  la  naain 
du  Bourreau  de  ceux  qu'il  craignoit  leplus  :  quand it 
fe  futafliirédu  refte  par  la  crainte  qoe  le  fupplice  de 
MiiordR^iffel,  ]aim(faiCt>mtf|d*fifièx& Ja«ioit4lé 
Sydney jetterentdaos-leselfritffv  quand  Ueot  rùit^ 
rit  lecmieildeftsramacdefeseitnturestleilot 
fireremottrutfont  à  propos,  8c  au  moment  que  le 
Duc  craignoit  d'être  renvoyé  une  ftconde  fois  en 
EcoiTe.    Il  eft  malaiféde  douter  que  le  parti  Jefuîte 
n'itk  efficacement  opéré  dans  ce  grand  é 'eneraent  fi 
bienplacépouTlesinterêts  de  la  religion  R/imaine. 
Etoeuxqui^batperfuadëspoureti  avoir  été  rémofits 
queleRoieftmort  defioifon»  fçavent  hien  aojS  à 
qui  IN^n  s'en  doit  prendre.    Le  Duc  en  fe  feifant  pro- 
clamer Roi,  déclaraaufli  hautement  fa  religion.  Ici 
parokunedcsgrandes  mervcHle.  de  la  providence 
ip*on  ai t  jamais  veuës:  Un  Roy  Papille^  d'un  zele 
mtvé  8c  amerpour  cette  leligion  •  connu  pour  tel 
par  toute  lanatim,  monte  fur  le  tbr  Ane  d'Angle^  ^ 
terre  de  laquelle  toutes  les  loîx  étaMfflènt  une  in- 
compacii^ilite  entière  entce  la^dignitéRoy  aleSc  la^re* 
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une  de  nos  Leures  précédentes»  &  comme  aujotir*' 
d'hui  toute  l'Europe  le  rcconnoîr.  Non  feulement 
un  Prince  Papifte &  foupçonnéd*avoir  tout  entrepril 
&  tout  fait  pour  Pavancement  de  ià  religion  $  monte 
iànsconcradiâionfurle  thr6.fie:  mais  il  eftreçû  à 
bras  ouverts  du  Pftrlemeat:  onle  comble  de  bieoa» 
OQ  lui  accorde  plus  qu^il  oedemaiide  >  o  a  ne  veut  que 
fa  parole  pour  toutes  feuretez.  Dieu  avoir  £ès  gran- 
des raifons  pour  permettre  un  événement  auiTi  ex« 
traordinaire.  Il  vouloit  premièrement  abbattre» 
humilier  Se  mortifier  i'£glifc  Anglicane  Se  toute 
l'Angleterre  Proteftaote»  en  lui  donnant  un  Princo 
,QuiaHoitemployertotttfi>npoùvoir  à  la  détruisie» 
Il  vouloittn fécond  lieu  jfuftiiier  la  conduite  future 
de  la  nation.  CarpIusunPrinceàqui  le  thrône  ne 
pouvoitéchoir  àcaiifede  fa  religiooyietrouvecom* 
blédesbien  faitsde  la  nation»  plus  ion  ingratitude 
cA  criminelle,  plus  Pentreprifc  de  ruiner  la  reîfgîoa 
fclesloixdePEMteftinjufle*  Scpluslcfeâêntiment 
de  la  natÎM  eft  bi^n  fondé  en  ce  qu*el  te  T-a  dedaf^ 
déchu  de  la  dignité  Royale,  pour  avoir  cafTé  leçon* 
traâ  original  qui  f  iifoit  la  liaiibndu  peuple  avec  lui» 
Dieu  voulut  en  troifiéme  lieu  permettre  cet  événe- 
ment Aupienant  ,  afin  qucd'uncAté  ce  Roi  ennemi 
de  la  vérité»  enflé  par  ces  bons  tiicces  &  ces  heureu  x 
commencements»  entreprit  avec  plus  de  biardseA^ 
fcqoeiesentreprtrcsdonnafienrlieu  à  le  faire  tona* 
ber  du  thrône  i  EtdePautre  (^ôré  afin  que  la  nation 
fût  plus  en  garde,  8c  obfervât  les  démarches  d'un 
fouverain  ennemi  dédaréde  fa  religion.  C'eft  là  le 
premier  miraclede  la  providence  dans  laconduittede 
ce  Prinoedepuis  q  u'il  eft  Roi .  Le  fécond  »  c'eft  la 
manière  dont  il  sVft  enduit  dans  PaâàireduDoc^e 
Montmouth.  Ce  téméraire  fe  jetta  d^ns  P  Angle- 
terre avec  cent  hommes  ou  peut  être  moins.  Il 

eut  bien*tôciamaâc  cia^ou mille  hommes.  S'il 
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eût  eu  autant  de  vcrru  &  de  religion  qu*il  avoît  d'anf- 
biiion,  ilcûcréiinilTuisdiffi  ulré.    Mais  Dieu  ne 
voulut  pas  qu'un  jeuneambirieux  qui  n'avoit  aucun 
droit  légitime  au  Royaunie  »  6v  qui  n'avoit  ni  vertu, 
nireligiun»  nimerire,  ufarpât  des  couronnes  q^'il 
refervoit  à  des  perfannes  qu'il  avoic  enrichies  de  tou* 
teslesexjceilentesqualifezqui  peuvent  mériter  des 
couronnes.    Ainfi  fa  chute  fur  une  Faveur  du  ciel 
très  évidente,  8c  une  de  ces  merveilles-de  Ja  provi- 
dence dont  noustaifons  l'hiftoire.  Dieu  voulpir  ôter 
cetrrc  pierre  d'achoppement  de  devant  le  Prince  6c  la 
P.  incefTè  »  afin  qu'ifs  ne  fuflènt  point  trâverfez  par 
^in  lioihme  qui  eût  tofi)  ou  rs  été  capable  de  fe  mettre 
A ia  tête  de  cette  populace  facheufe  &  anarchique 
dont  l'Angicterre  abonde.  II  mourut  donc,  8c  mou- 
rut juftcmcnt  :  Mais  la  manière  dont  le  Roi  jaques  ÎI. 
enufaàrégarddeceuxquiavoyentfuivi  le  parti  de 
cecambitieuxfutdirpeni(pe8c  permife  par  unepro* 
fonde  providencede  Dieu  :  qui  le  vouloit  6aire  xon* 
noitre&lerendreodieox  ides  peuples  dont  il  ne 
ineritoit  pas  d'être  le  oi.  '  Dans  ces  fortes  de  rebel-  ' 
lions  on  fe  contente  de  punir  les  chefs  :  dix  ou  douze 
t#tcsouçoutaupIusvintou  trente  font  Texpiation 
du  crime&(ervent d'exemple.    Mais  le  Roi  Jaques 
II.  fitunejuftice^uin'apasd'exemple  en  de  pareil* 
ksafËiires»  iieiivoya  dans  le Weft  d'Angleterre  le 
malheureux  Georges  Jeffrey  autrefois  Chancelier» 
aujourd'huyprifonnieràla  tour.    Cet  inftrument 
de  fes  violences  fit  pendre  égorger  8c  écarteîer  des 
milliers4ppcrfonnes.  Etceméchant  hommcaur^ 
tourde  cette  belle  expédition  iè  vantoit ».&  fe  faifoit 
un  honneur  (F  avoir  plus  fiitt  mourir  de  gens  lui  feul 
parlamaindu  Bourreau  »  que  tous  les  Juges^d^An* 
gleterren'enavoyent  fait  mourir,  depuis  Guillaume 
le  Conquérant.  .Circonftancc  que  nous  fçavons  de 
per{bnnes  très- dignes  de  foi  qui  luiontouy  tenir  cet 
àkSsmc  dUcours.  Oo  ne  peut  dire  combien  cela  )etta 
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d'horrcurdamrefprit des  peuples,  &  combien  cela 
Icsadirpofez  9  délirer  un  changement. CeRoi  qui  ne 
pofTcdoit  fa  dignité  que  par  la  tolérance  8c  par  la  pro^ 
teâjon  desFroreilanrs»  quifeuh  lefauveYcntdesen* 
freprifèsdupùcdcMonrmouth  &  du  Comte  d'Ar? 
gile»  devoir  épargnerlcûngProteftantjen cette oc^ 
cafion.  II  dévoit  diifiinulerSc  ne  prendre  que  la  moir 
tié  de  la  vengeance.  Par  ce  moyen  il  auroit  établi  I<| 
réputation  de  fa  clémence  &  delà  modération ,  il  fe 
feroit  affermi  dans  les  inclinations  des  peuples»  Mais; 
aulieudecelaiUelailTaaileràtoutel'impetubfitéde 
£>npancbane»Scexerçaunecraauté  q«ii  fit  voir  ce 
qu'on avott^ craindre.  Lespremier^téteifde  l'An^*' 
gleterre  eurent  de  la  peine  à  . ^baper  i  fon  rcffentl- 
ment.  Et  ceux  qui  échapcrent  conferverent  une  ani* 
mofitécontrcluiquiadonné  le  premier  branle  aur  « 
mo/vemencsquife  fontfaitsau dcçadelamer.  Dieu 
a  encore  permis  tout  ceci  po^r  avancer  la  ruine  des 
ennemis  de  fon  Eglife. 

La  trdifiéme  chofe  qui  eft  entrée  dans  l'exécution 
decedeffein  de  la  providence  c'eft  Tétroite  alliance 
qye  le  Roy  Jaques  II  a  faite  avec  le  Roy  de  France 
Tennemi  dcclaréde  la  Religion.  Toute  l'Europft 
tcndoitics  bras  à  l'Angleterre  pour  ôfrc  délivrée  de 

•  l'cfclavage.  La  mollefle  &  la  foibleilc  du  Rojr 
Charles  II.  avoit  été  favorable  à  la  France  &  à  fes 
deflèins.  On  eiperoit  que  Ibn  (ucceflèur  Prince  al- 
tier&aimanr  la  gloire  fe  dedareroit  pour  la  liberté  de 
rEuropcôcporreroit  la  gloire  delà  nation  A nglot/e 
plus loinqu'cllen'avoitéiéil  y alongremps.  Mars  • 
ce  Prince  «amoureux  de  la  réputation  la iàcrifie, 

*  laiffe  PEufjOpe  dans  fes fers  »  appefantit  ibn  joug  au' 
lipide  le  diminuer,  favorifela  CourdeFraifce  dans 
tousiês  deffeins  8c  entredans  une  étroitte  liaifbn* 
avec  un  Roy  qui  cmployoit  le  fer  ,  les  Soldats 
8c  toutes  les  violences  imaginables  pour  perdre 
4csgais  .de  même  HeligioA.iue  les  .Aoglois» 
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Cela  leur  ouvrit  les  yeux  »  cela  leur  fit  voie  que 
toutes  les  belles  paroles  que  leur  Roy  leur  avoît 
données  n'étoient  que  des  pièges.  Cela  leur  fit 
comprendre  qu'on  en'vouloît  i  leurReltgîon  8t  à 
leur  liberté.  Il  eft  certain  que  file  Roid'Anglç- 
terreavoit  fuiviles  inclinations  delà  nation  en  hu- 
miliant la  Franccilauroit  été  adoré  dans  Tes  états>  il 
6*y  feroît  rendu  le  maître  6cl'onoepeurdireN)utle 
m^qu^ilyauroitpufaireà  laReligion:  MaisDîeu 
iiePapas  permis  ita  confondu  fi manvaife  politique. 
Ce  Prince  a  cru  que  dans  le  deflTein  qu'il  avoir  d'abo- 
lir  les  loix  &  la  Religion  à' A  ngleterre  il  ne  pou  voit 
inieux  faire  que  de  s'appuyer  du  fecours  &:dePalli- 
ancedu  pluspuiilânt  defes  voiûns.  Et  c*eil  cequi  1;^ 
perdu. 

On  ne  fcauroit  faire  le  conte  des6iutes  8t  d^s  fauf  « 
démarches  que  le  Roi  d'Angleterre  a  faites  de- 
puis qu'il  eft  monté  furleThrone.  Elles  font  fans 
nombre.  La  manière  dont  il  a  traité  le  Prince  fon 
gendre  8c  fon  neveu }  Topprcflion  qu'il  apermis 
qu'il  fouffrit  de  la  part  de  la  FranceSc  qu'il  pouvoic 
j^cilement  empêcher  i  lesindignitésquicluiSctout 
fesPapiftesSc  leurs  fauteurs  faifoycotaunom  dp  ce 
l^rioce  tantôt  l'appellant  Couaqre,  tantôt lechar- 
geantnon  feulement deblamesinjufteF,  mais  d'ou- 
trages 8c  d'injures  :  Tantôt  difant  tout  ce  qui  le  pou- 
voir rendre  lu  fpeâ  d'ambition  8c  d'efprictyranni- 
^ue:  Tout  cela»  di^-jc,  étoit  l'effet  d'un  a  v'cugîer 
ifieotquinepouvoirvenirqueduciel.  Caroui;a* 
voit  bien  à  la  coup  d'Angleterre  que  fe  nom  du 
Prince  devoit  être  ménage  ,  puiiqu*6n  n'igno- 
roit  pas  qu'il  étoit  adoré  des  peuples,  qucla  nation 
avoit  les  yeux  tournés  fur  le  Prince  &  lur  la  Princcffc 


louffrir  patiemment  ce  qu'elle  trauroit  jamais  (buf- 
ftrt autrement.   Quelle  imprudence  n'ya-t'ilpay 


Digitized  by 


ai  s^ufler  les  aflFairesdii  Papifme  aveetftAtdevîo  * 

Jenct  Ôc  de  prccipitarfcn  ?  En  dcftituant  de  leurs 
charges  les  premiers  Offit  iers  de  la  Couronne,*  le$f 
Comtcsde  Rochcfter  &de  Ciarendoo,  enchaflant 
les  juges  de  leuis  tribunaux  pour  y  établir  des  Papt« 
(les ,  en  &rant  mém€  ck  leun  emplois  les  pr iacipaiisK 
Officiers  de  Vnmét  paroe^'iis  ne  vouloitot  pas 
donner  les  mains  à  Tabrogatioades  l«itx  dePétac) 
Remplir  le  Confeil  de  Papiûes,  y  faire  entrer  un 
Jefuitc, ne vouloirdiftnbuer  fes faveurs  qu'àccuic 
qui  abandonno)  eut  lâchement  lesloix  26l^TeIi^Loa 
du  pays  à  ÉàiifaMioMfétmit  lever  l 'enfeign^c'eroilt 
foliictrcr  les  peuples  eonsreluy,  c*ecok  Jiaièrriii 
raine.  BrcelatiepcHivottvefiirqaedeceluy  quie»« 
durcir  le  cœur  de  fe? ennemis  pour  les  perdre.  Le 
Ro'  d'Angleterre  en  un  au  ou  deux  avoirplusfaitde 
chofespour  la  ruine  de  la  Religion  Proteikate,  que  . 
le  Roy  de  France  n'en  avoir  fait  dans  les  vint  psei* 
mieresannéeidecenéperrecittion  qui  en  a  duréaj*. 
.  Comment  eft- il  poffible que  le  Roy  d'Angleterre 
fefoit  entefté  delà  penfe'ede  pouvoir  avecleftul 
nom  de  Roy  abbattrela  refiftance  d'une  nation  atta- 
chée à  fa  Religion  ?  Qui  luyainfpiré  ledcfleinde 
contraindredes£vëques  &  tout  le  clergé  ProteftauC 
d*un  Royaume  à  proclamer  publiquement  unede«  • 
ciaration  Royale  pour  PaneantifTementdes  loix  pé- 
nales? Ce  fut  là  le  premier  pas  de  fa  chute»  la  ferme- 
tédefept  Evêques  reveilla  routela  nation,  8c  une 
dérennon  dequelquc5  jours  fau va  l'Eglife.    On  vit 
par  1  emprilonnement  dccesEvéqucs  oùalloit  le 
Roi.    Et  par  la  manière  dontrafEnire  fût  phidéeSc 
le  Roi  condamné,  on  vit  que  l*on  pou  voit  impu- 
nément s'oppoier  à  (es  volontés.  Ainfitoot  reprit 
courage.  Le  Roi  commença  à  être  meprifé.la  crain- 
te ccffantlaiflangir  routela  haine.    Il  n'y  a  point 
de  nation  plus  jaloufè  defaliberté  &  defes  privilè- 
ges que  la  nation  Ângloife. .  Le  Roi  entreprend  de 
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le  mettre  en  polTeffion  d'un  pouvoir  arbitraire,  il 
Ciflc  les  loix  lùy  feul»il  s*atr/fbue  le  pouvoir  d*cn  dit» 
appcnfer.  Ccfonr  des  entrepriies  qui  ne  pouvoicnt 
reuflîr  après  un  règne  de  trcnteannées  affermi  par 
mille  triomphes  &  mille  victoires  gagnées  à  ia  na- 
tion $  &  avec  des  armées  ent  ièrement  à  fa  dévotion* 
EttouUia  commencement  d'un  règne  fans  avoir 
rien  fait  qui  luy  pût  attirer  ni  l'amour*  ni  l'admi- 
ration de  fes  peuples  il  entreprend  d*en  venir  à 
bout,  appuyé  leulcment  û'une  armée prcfque  toute 
yroteftante,  fur  laquelleil  nepouvoit  lemoinsdu 
monde  conter.Outombera  d'accordque  ce  Ibnt  là  df)» 
témérités  &  des  iroprudenc^qui  ne  ibnt  pas  humai-* 
nea  »  8c  qui  par  confèquest  ont  été  dfipenfées  par  ce- 
loy  qui  aveugle  les  hommes  quand  il  vent  les  cha- 
ftier&  les  perdre.  Dieu  vouloit  fauverfo  Eglifc& 
ilTafauvéc  parlcâfautes  deceuxqui  lavouloyent 
«leilruire. 
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PASTORALE. 

Suite  de  la  réfutation  delà  Lettre  Paftora^e  de  TE  vé*- 
quedeMeiux.  Pi^nnifme  de  TEglife  Romaine. 
Continuation  de  rHiiioirc  des  merveilles  de  1% 
Providence. 

N0Str$s  chirs  Frères  en  notre  Sêigniurt  graeefyfaix 

vûHS  foit  donréiepjir  nitre^Dieu  0*Sa$tvtHr  Jtfk$ 

QUand  nous  avoas  repris  la  Lettre  Pafto- 
rale  de  l'£véque  dcMeaux  qù  nouY 
i 'avions  laiiTéc  nous  t*avofi$  trouvé 
dans  rartfcle  V.  qui  a  pouf  ttrre» 
i  (\He  les  prffendues  Lêttres  Fafiûrales 
fontflemei  d  excès  ^  d*  une  aigreur  infuf  for  table  con-- 
trenous.  Cela  n^leroit  il  pas  bien furprcnant  que 
des  gens  qu'on  a  ch a fTés  de  leur  païs,à  qui  on  a  enlevé 
femmes  &  enfons^qu'on  a  enverrez  dans  de  noirs  ca« 
chotsL  >  qiron  a  martyrifés  par  cent  manières, 
qu'on apendus,  qu'ooabruléf,  ^1a(^acrét^».  8c  qu'on 
pénd  8c  maffacre encore  tous  fes jours»  chaffés  exi- 
lés, livrés  àîafureurdu  Soldar,'  forcés  par  mi  Ile 
fuppiicefîà  renier  la  venté  &  à  des  communions  fa- 
crileges:  Cela  neferoit^ii  pas,  disje  ,  bien  éton- 
nant que  desgensqu'onaaînfi  trairtés  fiflcnrparot- 
tre  de  l'aigreur  dans  leurs  àpo^ogies,  quand  même 
ccMleroirvi-ai.  En  vérité  on  ne  f^ait  eontmenrde» 
finir cetteefpeced'érourdiflcmcnr.  Une  faut  pas 
que  nous  trouvions  mauvais  qu'on  nous  pende  8c 
^u'onnouséchafaude.  Maisquaad  il  uou&^rrivcdo^ 
iii.  Année.  O 
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aire  U  moindre  démarche  defagreable  à  la  Ct>iir 
ou  au  clergé  6n  s'en  plaint  comme  d*me atroce  infi- 
délité. Cela  me  fait  fou  venir  de  ceque  1  *on  écri  voit  de 
France  ii  y  a  quelque  temps.  On  a  trouvé  Fort 
mauvais  qu'un  tel  officier  François  ait  porté  de  la 
partduPrince  unordre  àM.  fiarillondeferetirer^ 
qu'un  autre  officier  François  ait  fervi  à  le  garder  &  à 
JVobieryer  îi|fi]o'à  Ton  embarquement*  Et  oouf 
noua  tniUFons  fort  mauvais  ^u'on  nous  regarde 
comme de$  gens  capables  de  manquerde  fidélité  à  nos 
maîtres^qu'on  attende  de  nous  que  nousgardions  des 
mcAires  avec  nos  ennemis  6c  que  nous  refufions 
4eiuivreIeaordr9<des  Princes  âcllesSouverainsqm 
ibntiio^proteâeurs.  Car  ii  nous  le  faifioas  noue 
ferions  lés  plus  lâches  de  tou's  lesfaommes&Ies  pluf 
indignes  de  la  proteâion  de  Dieu  &  des  Princes  Pro- 
tcftants.  On  trouvera  fans  doute  beaucoup  plus 
mauvais  que  ces  mêmes  officiers  qui  ont  pris  parti 
dansiesarmées  desEtats^  des  Princes  aufquels  la 
Ffaoce  a  déclaré  I9  guerre  fc  trouvent  i'épéeàla 
BMiin  par  tout  où  leur  devoir  les  appellera  contre  les 
trm&s  de  France,  &  peut- être  contre  feshabitant« 
2c  leurs  compatriotes.  Mais  nous  déclarons  que 
nous  ne  fçaurions  avoir  égard  à  cefcandalc.  Il  fe 
palfera  bien  du  tempç  &ilfe  ferabien  des  chofes 
avant  que  noua  ayons  rendu  ce  qu'on  nous  a  prêté. 
Cen'eft  pasqueje  trouvaife à  propos  qu^onrendît  la 
pareille,  Scqu'auroilieu delapafX onallât chésles 
Papiftes  l'epée  à  la  gorge  les  forcer  à  Tabjutation. 
Mais dansune  guerre auffi  juftc qu*eft celle  ^ y,  nous 
nous  croions  obligés  de  prêter  nos  mains  pour  défen- 
dre ceux  oui  nous  ont  fourni  des  afyles.  Nous 
Ibmroes  rrançois  denaiiiànce»  mais  nôtre  patrie 
nous  ayant  déclaré  kguerre  •  nous  ne  pouvons  piof 
la  regarder  que  comme  nôtre  ennemie*  Et  nous  ne 
connoiflbnsplus  d'autres  maîtres  ni  d*autresSouve- 
xaiasqueçeux à ^ui  noasfiyoospo dernier lieuprôtc 
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ferment  de  fidélité.    Tous  les  réfugiés  épars  dan» 
toute  TEurope  doivent  enfrer  dans  ces  principes  & 
MQonooitre  qut  dans  c^nte  occaiion  ils  doiirent 
avoinmeptusejitâe  fidelitéque  les  autres^puis 
y  font  engagés  par  un  double  intereft*    Ceû^  pot 
que  les  devoirs  à  nôtre  patrie  8c  à  nosancien&matfrei 
nepuiffent  renaître  :  Maisavant  celail  faut  quenA^ 
trc  patrie  8c  nos  premières  maîtres  i  entrent  dans  les 
ièntimentsqu'ondoitavoirpourdes  enfans&  pour 
desfttjets:  il  faut  qu'on  nous  rende  tout  ce  qu'on 
Qdtt#ftprs8.  Uriiaatmfinqu'oacefiedeffttTelagueiw 
reftuy  nations  cite  quinou&ibmniesrefugiésKdaiif 
Icfquelles  nous  femmes  prefentement  incorporés. 
Il  faut  qu'on  fatisfafle  fur  leurs  juftes  prétentions  les 
Princes  de  l'Europe  &  particulièrement  les  Princes  * 
Proreftants  à  qui  la  compiaffion  qtt'ilsoat  deaoJS 
«mifefes&lft  juàetmiignarîonqiieleuridoniien'e  iet 
exm  .commis  contre  ikws^onmis  fesarmes  i  lu 
main.'  Enun  mot  nôtre  paix  eftaujourd'huy  atta- 
chée à  celle  de  tôute  l'Europe.    Car  je  nepenfepas 
qu'aucun  de  nous  foît  afles  lâche  pour  retourner 
.  dans  un  Royaume  à  deiTein  de  prendre  les  armes  coa-^ 
trenosbieniaiteurs.Celaroitditen  paiTantà  rocca»^- 

qoenoos  Fait»  TEvé^que  de  Meaur.  Autrement* 

cen'efl:  pas  à  prefent  nôtre  afFaire,puis  qu'il  s'agit  ici 
feulement  des  prétendus  excès  contre  la  Religion 
Romaine.    En  vérité  nous  n'avons  pas  befoin^erei 
fXfitf  pourfendre  l'Eglife Romaine  odieufe.  II 
n'yaqu^àla  dépeindre  fidèlement  8c  àtirerdedeC- 
fus»  cesvoilesque  rBvéquedeMeaOx  &  quelqaer 
autheurs  comme  luy  ont  compofés  fous  fe  nom  d^eX'^ 
pofitsom  Catholiques.    C'eft  parce  que  nous  ne  vou- 
lons pas  donner  dan<;Ies  pièges  qu'il  a  tendus  aux  > 
aïmcs»  qu'il  e(l  (î  fio^t  en  colère  dans  cet  endroit.' 
Vnm  entend €9  Uen  ctUmgags,  di^il»  nms  recàn- 
wàSést^mimmj^frit  (jui  ^  féUt  dir$0fêx  Mimfires  ^$ê$ 
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P^fXfofitm  if  l^éhSrineCétibclkiue  quef  'aip$tèlféii 
éHe9r ^  quitté  fait  th^^k  mat  éin  Sam  Concile  de 
Tr eut e     que  f  our  cette  rai fon  tant  d'Evéques  ,  tant 
deQardinaux,  tant  de  Docteurs  j  tout  leCler^é  de 
France  Je  Pape  même  f      enfin  tauteHEgUfe  L'att  af^ 
prouvée  t  n* ét ou  fas  noftn  i^Brine  véritable  ^  mak 
em  iidomcijfiifèfiifi  tfompeur  ohtmt^d'^Ufef^U F^**' 
fefmimféPûknntrédeeûmfniuvêcmtf pourvois  fiêr-i 
prendre.    Il  cft  vray  nous  avons  dit  cela ,  je  récon- 
ooisfortbien     minières  là  dedans  Scjeim'y  recon- 
nois  moy  même-    Non  feulement  nous  Pavons  dit 
fnaisnDusI'avcnuLproavé  d'une  manière  invincible.. 
Mafi  veyés  te  cotip  de  foui^re  par  leqaelM.de 
Meaoxmee  en  cendre  touresaios  preuves  la*  deffTtis  ï« 
C'eft  uneéxclamationtcrraÇaiite  :  ^el  prodige^e 
peut-àn  pas  croire  quand  on  croit  Je  telles  chafes  ?  Ce 
font  là  des  trairs  de  hardieffe  qui  me  puilcnt  abfo-'- 
lumeatr*  Je  ne  fçay  pa^s  comment  un  homme  peut* 
parlercoiitre  ià  'r6niefencesdFttn.'ronf  iiaffirmatif» 
Ceft  un  prodige  de  croireiqneleat^]f^ofiti6todeM. 
deMeatix  ne  font  pas  Mêles  qêktèPâpi(mh^ 
tionsdu  Pape  des  Cardinaux  &  des  theologit-nsdc  la 
Cour  dcRome  foîent  mendiées  &  accordées  par  pure 
poliiiqup..  M^'de^Meaux  f(a.*ten  fa  conf  ienceque 
OB[i}tt*sl  apfielle  un  prodige  eft^ay.  NoiiSftiK>iis^ 
décotiv^rau.piiblfctoute9ïle5intrigiies  deeette  af*» 
ftîre,  les  reiiftances  des  th«>c>logfens  de  Rome,)e$  pal^' 
liatif<^  dont  on  a  couvert  Vexpofition  de  la  d^Brinê* 
C/ï/fc/?^«?  pour  la  faire  approuver.    On  a  Fait  voir 
queJcstlieoiogiensRoraiins  qui  ont  approuve cet- 
iîecxpoficion, ont  fait  tmprimerdes  ii^^resennere- 
snent  opporésà<?equt^dat]S€e9teexpoi]rion:  On 
a^emontré  qulnnejmitXr'  ne  peut  avoir  approuvé  * 
<}elK>nne  foy  unKvre  dlantfteqtiel  onpermet  de  ne' 
pas  croire  Pinfaillibilitédu  Pape ,  8c  fa  fuperiorité 
(liir  les  Conciles  &  fur  le  temporel  des  Roy  s.  Corn-  i 

4neatauroi^iI  apprôurfiuare|âchemeiit  .coatrek**. 
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fuci  OD  levoit  prétftiaacer  tesfiulles  del'excbm^) 
s  munication  ?  Commeiif  aoroitil  foufFert  qu'on  fit 
de«  coo^reitis  en  France  povrles  rendre  heretiqoes*' 
ftlon  lt»tlieoIogie  Romaine'?  .Le  Pape  ne  veut  point 

donner  de  Bulles  à  tous  les  Evêqucsqutont  fignéles 
aâcsde  Pûffcmbléede  1682.  co^^re  foninfailiibi* 
iilé:  iiM.de  Meauxn'aiioitpas.  lesfiennes  ii  ne  les 
•ocAit^niais;  Et  on  croîraquede  bonne  foyii  a 
approDvéttiicdoârine laquelle  il  detefte^   N^eft«ot  ' 
pas  un  predige  qu*ille  trouireqnelqu^un  quta|J|ielle 
nôtre  incrédulité  là  deiïus  un  prodige?  • 
:  M .  de  Meau  x  après  s'être  plaint  en  gênerai  de  no^ 
excès  &  de  nôtre  aigreur»  prouvcfon  accufation 
par  cequenoud/dirafBqfoe.'  laRelîgion  Romaine  eft 
itjir  EMtfgîon  defwuttiux  totatfUim  'd'idoléUrii  ^  dê 
Cêtfmonhsj^dBiiptef  t^*  f^y innés*  Mts  ibets  Fr4^ 
.  w dit-'il  i-nèwnoijfés  U  malignité  ^le ZiU  amnf 
de  ceux  qui  dis  le  commencement  vous  ont  voulu  fair$ 
les  martyrs  du  Schifme.    Je  necroy  pas  que  jamais  . 
IcMDiniftres  ayent  accufé  ie$  doAeurs  derËgli& 
Aonaaineti'âtre  des  brutatïx.   Nous  leur  pouvoni 
^e.dt*qne:Jefu8  ChrtftîHfiyitaux  Jnifs*  muidiiêx, 
n(i$smf*^immes  pas  avnffhr^  WHs  fériés  hêurifux  fi 
vous  efiféf  aveugies ,  mais  maintenant  vous  dites  ^ 
nous  voyons  ^pourtant  d^meurezétre  péché.  Mais 
iîeftvray  qu'on  pourroit  dircàccs  Mcflicurs  fans 
qu'ils  euflent  droit  de  s^n  ofRncerqne  leur  Reli- 
gion cA  .folIeiSc  brutale,  i  Car  je  la.|rg'  rde  coQ>me 
VD  Paganifme  auffi  groflTer  quecetuy  *  des  Grecs  & 
desRomain<; ,  peuples  d'ailleurs  fi  fpiritùels  8c  fi  po» 
lis.    C'cft  là  cette accufcjtion-qui  fâche Monficur  de 
Meaux  :  Noucdifons  que  fa  Religion  eftune  ReH-r 
gion  Payenm.    Mais  au  nom  de  Dieu  mes  Frères 
Ânaavof r égard  auy  clameorsde  voa  campatriQfes 
M  vous  relâchés  point  ïi*éettiir.  renés,  pour.certaîn 
fuelePapifmeeftnnvrày  Paganifme,  q^de?  papir 
Ôes  foflt.  comme  le  di&iiUsbcr  le  grand  Atchcyê» 
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quodlArtiialch  ces  f^cns  aufqaeli  JepAnris  «  été 
K  vré  pour  le  fouler  par  quamitedeuir  moisi  ^oeoi 
Ibftc  les  payent  de  la  -fi^ témetrompette^o  i  ne  fe  re** 
pénètrent  point  pour  lotîtes  Jespiay  es  précédentes  éc 
qui  ncceflercnt  point  d'adorer  les  démons  ou  les 
cfprits  médiateurs  6c  les  Idoles  d'or  &  d'argent.  Si 
fiousidiiions  que  le  Papifmeeft  uoPaganilme  tout 
pur»  cela  £mit  outré  £c  Vfuif  auriés  raiibn  dene 
fiottf  'eù  pas  isroilne.  Mats  en-  diAkignant  ce  qui 
yieiitdeJefusChrtft  Scdefes  Apôtres»  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  Symboles»  det:e  qui  eft  adjoûté» 
vous  dêvës  croire  fans  hefiter  que  ces  additions  font 
un  vray  Paganifme.Sinous  n*av ions  prouve  cela  très* 
ampléiaeotfèn d'autres  ourragesje  vousie  prouve** 
TOWtttjoiifd'huî.jevonsfsromvotiH^ilel'figlîfeRo-' 
naine  éà  verltableiReQt  Ia<MtA.^'«lrWitimbIeiIeè 
i^mort  &  qiii  eft  reirufcitée;  que  c^eft  un Paganifme 
rétabli,  que  les  Saints  &  les  anges  dans  ce  nouvreau  Pa'* 
.  ganifme  ont  precifement  pris  la  place  des  bons  de- 
snons-oudesefprits  mediateucsqu'oo  adoroit  dans  le 
Paganifme.:  Chaque  pertieuUcr  prenbtt  entre  ces 
bmtdemons  icMii1>iea  tutéIairepo»rlB8£imilies^tas 
villes»  les  Provinces  Scies  ftoyaumes}  coAimeaix^ 
jourd'hui  on  prend  lcsanges'&  les  efprlls  des  fainti 
glorifiés»  ou  qu*on  prétend  Têtrcpour  patrons  Sc 
defenfeurs.  Ckacun  de  ces  bons  démons  du  Pag^* 
aifmeavoit  {escorosuffims  particulières  pouroe»^ 
tainesguerHbiiè»  certains  éléments»  8t  ceptaiifiespro^ 
teâions :  Dansie  Papifmeon  a  divifé abibloment de 
même  les  charges  &  les  emplois dcd  Saints.  Q^py 

3ue  les  anciens  payensrendifient  â  leurs  efpritsme- 
îateurs  les  mêmes  hommages  pour  l'extérieur 
qu'au  gr^'Dieu  unique  en  fon  ran^  qu'ils  appeU 
loient  kim  4uhmam$  &du  Dimat^.  ils  vott- 
loyent  pourtant  qu'on  crftt  qu'ils  y  tnettoyent  une 
grande  différence.    Cependant  8c  au  grand  Dieu  8c 

niudivinicés inférieures  ils  confacroycot  destem- 
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ples^des  autels»  des  ftatuesjils  adreiToyent^es prière» 
faifoyeac  des  facrifices.  Ainû  nos  nouveaux 
payensmetteiit  bieatKi  DieonniqQe  enfonraog» 
maïs  ils  \uy  adjoignent  une  infinité  de  ftints  :  Et 
font  à  l'honneur  de  ces  faints  tout  ceque  les  payens 
faifoy  enr  à  l'honneur  de  leurs  Dieux  inferieu  rs.  Ils 
leur  bân'ffent  des  temples,  des  chapelles,  des  autels 

Suandils  conlàcrent  uneEgUTeouunautel,  quand 
s  font  un  voeu  t  on  un  ferment  Iblenine!  ils  font  en* 
frer  dans  leurs  formulaires  les  noms  de  la  Vieîge,des 
Apôtres  8c  de  touslesiàimsoomme  ceux^ifquelsfe 
fait  la  dédicace  8c  le  vœu.    Les  anciens  payens  con* 
facroient  des  Idoles  d'or  &  d'argent  à  leurs  divinités 
lesadoroyent ,  les  nouveaux  payens  en  font  abfo- 
lument  de  même.  Ëtoutrecelailsconfacrent  à  nA- 
tregrandDîeuuneifiiagedepains  fort iemblableà 
ces  pretDf e»  fimniaelires  des  ànciens  payens  qui  nV 
voientaucune  forme  ni  d'homme  nidcbête.  En 
uti  lieu  c'étoit  un  troncfans  figure,en  un  autre  c'étoit 
une  pierre  rcmdc  ,  enuneautrec*étoitune  piqueou 
uneJi^lebarde.    Oncroyoic  pourtant  que  la  divî*- 
nitéitoit  là  dedans  &  on  L^r  adoroît.   Q*eft  precifë- 
mentqeiguefaitle  nouveau  Paganifme:  On  prend 
une  petit  jene  icayquoy  fins  rormeftit  de  farine  $ 
on  appelle  cela  le  bon  Dieu  &  nôtre  Seigneur,  8c 
on  l'adore  d'une  Souveraine  Adoration.  Dans  l'an- 
cien Faganifme  onfervoit  Se  on  adoreit  les  morts: 
Onlefaitde  mémedàns  lenouvefliu  Pagantfme,  êc 
m  enchérit  jttrdeflus  •  car  lesanciens payens  n*â;  . 
doroyent  que  les  amesdesmorts»  Scies  nouveaux 
payens  adorent  leurs  cendres  &  leurs  reliques.  Les 
ancienspayen^deïfioyent  leurs  Héros,  Sciln'étoic 
pas  permis  de  bâtir  un  templeà  «nmort  avant  qu'il 
eût  été  déclaré  Dieu  par  le  Sénat:  Celaeftpaifé 
prefque  fins  degutfement  dans  la  nouvelle  Rome  s 
on  canonife  ceux  qui  <bntmorts  en  odeur  defiinteté» 
Se  il  n'eft  pas  permis  de  rendre  publiquement  un 
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culte  reHgîeux  àunfaint  avant  que  le  facré  ConA- 
floire  8c  le  Pape  l'ayent  canonifé.  Les  neufvaines*. 
]esquM'antaines>lebour  de  l'an»  lesprieres,lcsafper* 
iioQSy  lesmeiTes  quifcdirenc  poar  les  mortSyront  A 
fon  femblables  aux  ceremcmiet  4es  anciens  pour 
leurs  morts  que  les  doâeurs  du  nouveau  Paganifme 
ne  le  peuvent  diflîmu  1er.  Er  toutcequ'ils  peuvent 
dire, c*cft  que  l'Eglifea pillé  i'or d*Egyptc  pour  en- 
richir le  tabernacle  8c  qu'elie  a  fanétifié  cesceremo* 
niespayenncs  en  les  adoptant,  lis  en  difent  de  me- 
medeseaux  bénites  imitées  des  eau  xluftrales,  des 
proceffions»  desagnus  Dei».  8c  autres  prefèrvatifs 
dont  Tufageeroit  fréquent  dans  lePaganifnve  :  Le 
paralelle  de  l'ancien  &  du  nouveau  Paganifmecft  fi 
4?xaâ»qu'une goutte* d'eau  n'eftgucres  plus  fembla» 
bleàune  autre  goutte  d'eau  que  le  Paganifme  de 
l'Eglife  Romaine  l'eft  au  paganirme  de  i'anciennis' 
Rome.  M.  de  Meaux  fçait  bien  que  les  Miniftres 
ont  toufiours  fait  ce  reproche  à  (on  Eglifè ,  8c  pour 
le  réfuter  il  étoit  oblige' d'anéantir  ces  conformités 
êc  de  détruire  ce  paralelle>  cela  eût  été  bien  meilleur 
pour  la  jui^Hcarionde  Ta  religiçou.que  de  traiter 
cchd'excéjid'emfortementtdc  malignité ,  biJâzeU 
mmer.  Au  reâe«  mes  frère?»  fayésperitiadés  que  ce 
nouveau  paganifmen'cftenrien  meilleurque  l'an- 
cien 8c  qnelc  voifinage  où  ileft  duChriftianifmcnje 
;  fait  que  le  rendre  plus  criminel  :  parceque  ceux  qui 
le  défendent  éclairésdcs  lumières  du  Chriftianifme 
qu'il  ont  retenu»  devioyent  avoir  us, d'iiori'eur 
pour  cette  idolâtrie  payenne*  •  , 

Continnation  de  l' Hiftoire  des  werviiUn 
de  U  providence. 

MES  Frères,  avant  quede  retourner  à  Thi- 
ftoircdes merveillesdela Providence,  je 
croineceflàirede  vousavertir  qu'ona  im« 

•  « 
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primé  >  8c  que  vous  verrez  au  prei .  \ ier  joar  une  rela* 
tiofiaflèsjmiplcfcflbbregéedtt  mimcle  ^ui  fe  voit 
•u}oi]p#lnir«nDtiiphiiié»  enrViVat^s  8c  tttUurfy 

C/eftquel'Efpritde  Dieu  eft  tombé  fur  les  enfans  de 
cette  Province,  de  la  même  façon  qu'il  étoit  tombe 
foriaBergcredu  voifinage  de  Crer.    Quand  cette 
)eunefiUe  l'Ut  arrêtée,  elle  déclara  es  prefeoce  det 
jiiges'qiiehipeineqo'ill  feidoniioieDC  éroit  inutile, 
quf'dn  laponvoit  faire  mourir»  mais  que  Dieu  fofd* 
teroîf  d'autres enftins  qui  parleroy  ent  mieux  qu'elle* 
Gela  eft  arri  vé ,  &  d'une  manière  fi  admirable  que  le$ 
plus  avcuglcslbnt  obligez  d'y  voir  le  doigt  de  Dieu. 
Il  y  a  peut-étre<att}.oulKd''i)uy:daQâ  oo  feul  canton  du 
DaupMoéj  ânsfOMtec  oem  dea^au^es- Provinces» 
deiuioutrobceiisenAmsquitombentenexialè»  oui 
afendormentScdomiItleur  fotmneil  annoncent  iqa 
chofèsmerveilleufesdeDieus  prient  d'une  manière 
excellente,  exhortent,  menacent,  promettent, 
chanrenr  les  Pfeaumes  Je  David ,  &  predifent  même 
Jeschofes  futures  ;  &  quand  iU  font  réveil leziisre- 
4avraent  a  leimpremiere  iimpHcite*  Uy  a  ph»^ e'eft 
jqnedaosk'VivaiiïlaKErpritde'Diettaiàtli  tout  ua 
peuple  vèillants  8c  dormants  avec  des  (igines  8c  mirar 
des ,  teÎ5  que  depuis  le  commencement  du  monde  il 
ne  s'eft  rien  v û  de  femblable,ni  d'approchant.  La  re- 
lation vouseninftruira«  IlyadecefaitmilleScmil* 
letémbma*  Je nevousen  ferai  àucondètail»  parce 
jquejevonarenvoyeàltrclatiM'qni  nonaeft  veouë 
idece païsrià»   Je vamapribrat^fifulement.  de  faire  at-  > 
tention  9  cet  événement  le  plus  extraordinaire  &  le 
plus  étonnant  qui  fodt  arrivé  depuis  les  Apôtr  es.  Et 
vousdonnezgardedecemalheureuxefpritdu  mon- 
de quls'oppofe  à  i'efprît  de  Dieu,  8cqui  vadansccit'» 
trAccaiionqiieigQcfoisjurqu'attblaiph^Mye.'  Late- 

iAeMtédarceos.quionittourttéeo ridicule 89'Ieknir^  ^ 
4ife)de{aBergere6c  ^luide$vofxceIe(lesqui  ont  ère 

àutcn^uësf^s  tant 4c  témoins£deles ,  rec<? vra  la J  u** 

O  If 


Digitized  by  Google 


XIV.     L.  E  T   T   R  E 

ftecMfafion  qu'elle  mérite.  Je  foukail»(|iieceiok^ 
miociiiiÂifioaftiaMnre,.  &  «jneOieutielrar  impit^ 
taotpascepe^éf  -  Irof  èice  la  grâce  âe  voir  de  leurs» 
yeux  les  chofes  qui  font  prefagées  par  ces  fignes  avant- 
Coureurs.  Dieu  n'avoit  pas  fait  de  fi  grandes  chofes 
^kpois^ue  le  ChriAianirme  eft  établi ,  ce  nous  eA  un 
fgne certain  qu'il  veut  faire  le  plus  grandouvrage 

2oil  ftit  fait  depuis  cecems'  là.  Bien-heowux  font  les 
igesqui  ii'ii«vir<mt  point  ces  téméraires  decidans.. 
Bien  heureuxfôntceux  qui  attendent  les  fuittes  de- 
toutcecienpatience^vecunefpritdefoumîflion ,  8c 
fans  rien  prononcer  contre  des  œuvres  qui  paroiflent 
fi  viiiblement être  les  œuvresdeDieu.  On  ne  craint 
|)oitit  )etrk>mplie  de  ceux  qui  VBqrant  approcher  le 
ttroDis marqué  pour  Itddimoœ 9  iafiiltcat  è  emix- 
qui  Pefperent.  DieueftmtttredeiiMnpsScdeseve* 
nements  :  ils  arrivent  quand  il  le  juge  à  propos. 
Nous  pouvons  nous  tromper  dans  nos  uipputations| 
mais  il  ne  fe  tiompe  pas  dans  les  fienties. 
'  Nous  retonraonsprefentement  à  Phiftoîre<les  cho- 
fes queDieu'a  oupcrm^s^Do  faite^i  in«s  yeoarpmira- 
lancer  ta  dcl{winc6  defonSglife.MiMista  avons  deji^ 
trouvé  plufieursdans  les  fautes  que  le  Roi  JaqaesII; 
a  faites,  qui  ont  avancéfa  ruine  6i  qui  ont  confondu 
tous  les  dei&ins  qu'il  avoît  formés  contre  la  véritable 
Religion.    Entreces  fautes,  on  ne  doit  pas  oublier 
laconduiteaP^amAtlelanaiffancedu  Prince  de  Gal<- 
fes.   Jene  prononce  point  qu'il  foi^ fuppoie.  Ce- 
n'eft  pas  qu'on  puiffirvoirdesfoupçons  eo  apparence 
mieux  fondez.    Lecaraéleredu  Papifmequrfepcr* 
.  met  toute  forte  de  crimes  pour  l'avancement  de  fa 
]«ligioni  Lalettre  Ecrite  80  Séminaire  Anglois  de^ 
Licge&intcrceptceilya  quelques  années  par  où  il 
parolt  qneleRoidomieparoieàon  JdfoitO'de  pour- 
wird-nn  fûcceflfenrCathoKqiler  i.e  voyage  de  1» 
Reineaux  bains ,  8c cettegrofiefle qui vieiteirfiiitv 
te  iUpoint  nomme;  Ces  deux  contes^a'eUeprenèà 
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un  tnoisPun  de  l'autre  pour  avoir  ' .  tems  d*a)ufter 
totttesks  chofcs  ncceilaifes  ^ur  une  fuppoûtion: 
^tcgppfleffeqoinepirottjttfteiBenr  que  dans  le 
tenu  qa'iMi  a  perdo  toute  efperance  d'obtenir  du 
^  Prince  &  de  kPriocefiê  leur  €oii(eiitemeiit  pour  la 
caflation  du  Tcft:  Les  vœux  à  nôtre  Dame  de  Lau- 
rettequî  ponent  leur  coupfi  juftc  &  fi  drqit  :  Cet  ac- 
couchement arrivé  û  jufte  deux  jours  avatit  que  la 
Prinoeilè  de  Dannemark  dût  retourner qes bains: 
totttescescirooaftances»  dis-je»  (ont capales défais 
fe  beaucoup  d'incrédules.  Ajourée  ylaforteper- 
&aûon  où  nous  fçavons  qu'eft  laPrincellê  de  Dan- 
nemarkque  cet  enfant  eft  fuppofé.  Lesperfonnes 
raifonnables,  attentives,  quivoyent  une  affaire  de 
prés,  &  qui  la  regardent  bien»  parce  qu'elles  y  font 
intereiTées,  n'ont  pas  accoûtumé  de  iè  periuader 
de  la  veritéd'vo  fait  iinis  en  avoir  de  bonnes  raiToiiff. 
Ainfi  {««Priaoeffif  de  Dmemark n'a  pu  fe  perfnader 
t)ue  le  Prince  de  Gai  les  eft  fuppofé  qu'elle  n'en  ait  des 
raifons.  Et  il  eft  impoflîble  qu'elle  fût  tombée  dans 
cette  penfee  ayant  toujours  été  auprès  de  la  Reine  j  fi 
durant  les  neuf  moîselle  eût  vu  les  vrayes  marques 
.d'onegroffisffe ,  fi  après  racconchement  on  luf  avoit 
fiiit  voir  tontes  les  fuicteiinfeparabtes  de  la  natflànce 
d'unenfànr  ,  fionavoitpristoutelbrtedelèuretez 
après  ia  naiffance  de  l^enfant  pour  perfuader  cette 
Princefleque  cet  enfant  étoit  un  Prince,  ou  qu'on 
n'en  avoit  pasnn  is  un  v  i  v  ànt  en  I  a  pl  ace  du  mort  :fi  dis^ 
je ,  tout  celaMn^oit  étéobfervé,  elle  ne  feroit  pas  tom^ 
béedansdepaffellsfbtipçoas.  Siecfsfoupçons  étoient 
feiid&&  qn'eflRNfttvememil  y  ent  ici  unefuppofition 
d'enfant ,  ceferoit  une  faute  de  conduittedansîeRoî 
Jaques  1 1.  qui  ne  pourroir  être  exaggerée.  Je  laifTe  à 
part  le  crime.    11  nes'en  pourroit  imaginer  un  plus 

Srand*    C'eft  voler  trois  Royaumes  à  des  légitimes 
erî tiers,  levoleft  émMne.   Céft  mettré  un  fsM 
^Î4fiir)a$#ttdetfriiicM»1>Bcs«  Ccdntes^  Lordsr 
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Pairs»  Barons»  Gentilshommes»  Vilks  9C  Com- 

manaatcz  d'un  Royaume.  On  ne  peut  concevoir 
,un  plusgrand  outrage.  Il  n'y  a  point  de  Genrilhom- 
•  meou  de  Seigneur  dans  les  trois  Royaumes  qui  ne  • 
foiCeQdrokdedireques'ilfaut  fortir  de  la  famille 
Royale  poor  avoir  un  Roi,  il  meritemieux  de  Té- 
trequ'unmiièrableenfanttirépeuc-erre  de  la  pltst 
bafleliedu  peuple;  ôc  qu'on  lui  fait  le  dernier  outra- 
ge de  le  foûmetrre  à  un  tel  enfartt.  C'eft  enfin  l'ac- 
tion lapluscriminelic  devant  Dieu  Se  la  plus  infâme 
devant  les  hommes.  Tout  cela  ibitdit«  enfuppo- 
jQittrquelePrincedeGalles  n'eft  pas  ce  qu'on  pré- 
tend: ce  que  je.n'afErn9epas;.  Laiffanr,  dia-)et.  à 
partie  crime  qui  (c  trouveroit  dans  cette  naiflànce 
fuppofée,  liellcétoit  telle,  je  foûtiens  que  ce  le- 
roitau  Roy  Jaquesl  I.  une  imprudence  &  une  faute 
de  conduite  qui  n'auroic  pu  venir  que  du  Ciel.  Car 
comment  efperer  pou  voirjouer  une  telle  comédie  à  . 
la  vûë  de  trois  Royaumes ,  &  ibus  les  yeaar  pour  aia«- 
fidiredetantde  gens  intereiTes?  On  f^tirque  ces 
fortes  de  fourbes  reiiffiflent  rarement,  même  dans 
desmaifonsbafles  où  les  aâions  ôc  les  événements 
font  à  Torobre  de  l'obfcuritédc  la  condition  :  Et  Ton 
eûtefperé  pouvoirtrompertoute  la  terre  dans  un- 
événement quifetramedansttnpilais&dans  la  lu* 
mieredelaprcmiereeleyation  qui  -Ibic^iau  moede» 
Ç'eft un  g;rand  aveuglement >  c'eft  rifq uer plus  q u'on 
nepeutdire.  Car  le  Roy  Jaques  ne  pouvoir  douter 
que  fi  les  peuples  pou voyent  entrevoir  quelque  chofe 
de  cette  aâion  c*étoit  alTez  pour  le  perdre.  Ët  en 
cfiet  on  peut  aflurer  que  c'eftce  qui  a  précipité ià  per- 
te: la  perfuaiionfauilèfl^  véritable  où  la  nation  eft' 
tombée  qu*on  h trompoit»  l'aobligéeàpouflêriàns 
aucun  deîâi  les  affaires  dans  rextrçmîtéoù  elles  font 
veiuës.  Mais  je  la iffc  à  part  routes  les  confiderations 
quifuppoieroyentun  fait  que  nous  ne  voulons  pas 

decidpr*.c'eft^uejQPriacedeGaUeiQftiupp0fé«  Je  m 
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bitreflesion  que  forlesiiopnideiicesdoiite«itime« 

ment  8c  de  Taveu  de  toute  là  terreJeR .  Jaqueseft  cou*  ' 
pabledans  cctreafFairc,parlapcrmiffion  de  ce  grand 
direéieur  del'Uaivers  qui  luivouloit  ôtcrunfcep* 
tre  lequel  il  employoit  àia  ruinede  £on  Eglife.  Que 
le  PriAOe  de  Galleslbic  fuppofé.au  ^u'ilnelè  ibit  pai^ 
ieIU>y  a  fait  tout  ce  qui  e&oecelfiûrepewperfaader 
qu'il  Teft  >  ^  par confequeut  il  s*e&  perdu  dans  VeC^ 
prie  de  les  peuples.    Carilfuffifoitquela  nation  An- 
.gloife.fût  perfuadcc  qu'on  lui  vouloit  fuppofer' 
un  Princepour  feporterà  fiairc  tout  ce  c^'elle  a|fait« 
Qrileftcertainqueia'Cooduire  du  Roi  a  été  toute 
propre  à  perfitader  que  ce  qui  fedifoitde  la  frottcSb 
delaReifieScdefimaccbuchementétoit  une  corne* 
die.    Ilétoitbienavertides  foupçons  dans  lefquels^ 
toute  l'Angleterre  étcit  fur  la  groffefle  de  la  Reyne. 
Vint  UbcUesôc  plus  de  cent  avis  l'en  avoient  averti: 
lilçavoitqueceièullaapçon  le  pouvoir  perdre:*  il 
d^oit  donc  pour  ion  pvo|3Nre  imocêt  prendre  touie 
fi»rtedefeurecezpour.levarle8doutea..  11  ledevoit 
auffi  pour  linterèt  do  Mncèdontil  efperoif  la  nai{^ 
' {àncCà    Car  c'eft  une  f ureu  r  à  n  aRoi  de  1  aifîcr  le  fort 
defon  fils  &  de  fonfuccefleur  douteux,  en  né  met- 
tant pas  Ta  naifiance  Scies  droits  dans  une  parfaite  lu* 
inirre.  Quand  même  la  grande  authorire  où  le  Roy 
çfoyoits^étfeclevéauroftétédapi^le  d'iaipofer  fi- 
lenot^i la  nation  9  &  de  fu  pprimer  les  nrarmures  pour 
quelque  tems  au  fujet  de  cette  naiflance,  lui  mort  8c 
le  Prince  demeurant  mineur,  il  eft  clair  que  tous  les 
foupçons  auroyent  été  renouvel  lez  ôc  auroyent  fait 
exclure  cet  enfant.  Ainfilaraifbn»  l'intérêt ,  la&» 
geflê»  lareltgion  même  obligeoîentlè  Roy  jaques  k 
mettre  la  natfliuice  de  Cm  6U  hors  de  tout  toupçon» 
Cependant  on  ^  Voit  agir  fans  précaution  dans  cette 
affaire,  8c  même  négliger  lesprêcaurionsquî étoient 
deneceflîréabroluë.    Il  ne  travaille  point  à  affurer  la 

EcimceiTcde  Bangcaiarfed^  Uivccité^ieia  groflêfl»  da* 
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IkRetoe. "Cette Rnne  change  d'^ippartemeiit  2c  de 
.|ftieiid'iinemafiiierefiibite&  precipitéef  telleMcw* 
•.ebejitfteateatânniJMaeliewes  après  avoir  pris 
ièsappartemensdaas  lepalais  de  Saint  James.  On 
in'appellepourtémoinsprecifementque  les  amis  du 
Jloi».  fes  Officiers,  fes  domeftiqnes,  Tes  Ceoièil* 
•fers»  Scpasttneièuledecesperiiiiineadëfiant»,  BMd 
^lûadées&fiempliee  de  ioupçons.   Or  c^ftoymt 
imcifcment  ceHes* là  qu'il  faioit  ippellèr:  pes  un 
«ul  témoin  des  confidents  de  la  Princefle  depaune- 
.xnark,  pa^n  des  amis  du  Prince  &  delà  Princeffc 
(d'Orange,  pasundesmécontens6c  des  ennemis,  dtt 
•Aoi.  Orc'étovent  là  les  témoins  doot  il  âMoit  £è 
^orvotr,  &  iurteutitfaloit  avoir  une  fage  femme 
mîiê  de  la  main  des  Pri ooeflès  q  u  i  trwrai liât  aveccel  le 
de  la  Reine.  On  met  en  prifon  l'Archevêque  de  Can- 
torberi  qui  en  qualité  de  premier  membre  du  Con- 
fcil,  devoitaffifteràlacouchedelaReinc:  OnJ'em- 
prifonne,  dis- je  ,  precifcment  dans  les  jours  dans 
jefquels  on  fçavoit  que  la  Retneétoit  fur  foâ  ternie* 
Onkifieallerftoxeaiix  laMttceflè  de  Daimetnark 
Ans  le  même  tems ,  quoi  qoelbn  mal'ne  tfift  pas  fort 
prcflant.  Au  lieu  que  quand  elleauroitétépourainfî 
dire,  àTcxtremité,  on n'auroitpasdû  lui  permet* 
tre  de  s'éloigner  pour  aller  chercher  des  remèdes  fi 
J«in,  puirqueâprefence  étoit  de  necefiîté  afoloë» 
pour  aflurerlanaifiaoce  du  Risque  ronefperoîf^%A« 
fféê  le  retour  de  la  Princefle  il  reftoit  encore  nne  pe- 
tite reflburce  pour  guérir  fon  efprit  des  foupçons 
qu'elle  pouvoit  avoir.  On  lui  pouvoit  faire  voir  le 
iein  de  la  Reine ,  &  lui  faire  toucher,  pour  ainfi  di- 
re» toateslesmarqiiesqui  ne  manquent  jamais  de 
fuivre  un  récent  accovcnement  :  au  moins  cehi  au- 
iwt&rvfà  la  perfiiadvr  quebgrolIefien^voitmÀ^ 
feinte.  Lebruitavoit  couru  que  la  Prineeflb  ravoit 
demandé  8c  qu'on  le  lui avoitrefufé  :  maisquand  eU 

le  nerjanxoitpasdenandér  ieRoipottr  ùm  ^k  ic- 
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pour  lid  flième^t  drrott  obliger  à  prendre  dleniéint 
%escomoiffimoc8..  MmlomdeM,  onlftti^tiiatca 

doute*  on  ne  travarlieà  drffiper  aucuns  foupçons»  on  ^ 
parle  de  TOUS  ces  doutes  &  de  ces  doutans  avec  Hau^ 
teur.    Et  enfin  quandx>n  craint  l'arrivcedu  Prince 
•oaafièmbledaDsleCoofeil-rous  les  témoins  de  l'ac- 
tMekement tons  amis»  jpenfioMMsreSf  domefti«- 
^nesflt  €Miders  de  la  maifon  Royales:  o»  Its  faiP 
tousdépoferàhprefencedaRois  Scteus  en  la  pre« 
fence  les  uns  des  au  très  afin  qu'il  leurfûtplusfacilcde 
parler  de  concert  ôc  de  ne  rien  dire  de  contredifant. 
Ctrconftance  qui  feule  annnile  £c  iineantit  toutes. 
jeur8depofitioii&  âoppoféquelafuppofitioneûtété 
VerttsiitcA:  queqoelques  uns deatémeioamifimt  écé* 
capablesdeler^verler  •  oà  c#  eelnfqnt  anroit  été  af- 
fez  hardi  pour  le  faire  le  Roi  prefènt  ?  Le  fens  com- 
mun diâoit  donc  que  ces  témoins  devoy  cnt  être  ouïs 
iàns  lé  Roi»  les  uns  après  les  autresSc  feparement  »  afin 
u^ils  ne  puffent  être  (bupçoimesfrd'a  voir  forméVsurs* 
depofitionslesmes  fur  lesautres  :  Srqneces  depofti  ' 
bien  cachetées  iàns  ésrc  v4ëspar  le  Roi  »  dc^ 
voy ent être niflèf entre  let  mains  des  Juges»  pour 
n'être  ouvertes  8c  lûè's  qu'en  plein  Parlement.  Ainfi 
cettedernieredémarcheduRoi  eft  plus  capable  de 
îetterdufoupçon  dans  les  eipritsque  goures  les  an^* 
ères*   Ce  font  là  des  imprudences  qvd  ne  peuvent  av^ 
9iwqu'èceo9qne>la)iiflîcrde  Qieu  amigie. 
'IptrccmbqQenrreftnnefoittedetm^mHes  de  in» 
providence  qui  vouloit  perdre  ce  Prince  par  lui^mé^ 
me»  &deIivreribnEg{ifed'un  grand  ennemi.  Il 
aeparoic  pas  jufqu'ici  que  la  nation  fè  foit  beaucoup- 
sais  enfeine  de  cleterrec  iMny  Aères  de  cette  naiiTan^ 
«ou  de  eettefnygofeion.  Et  par  cette  conduite  et* 
leftjaAilliideaiiqoAei'foupçoaB'iia-'on  ?ent  fime 
-tonriier  fur  elle,  d'ai^oirirépandu  ces  hu  x  bruits  tout 
•xfrêspouravoirnnpretextedechaffer  fon  Roy  Se 

4i^flt41ir€anaiilnre«'  SicUe  aurais  cm  ce  prçtcxtGacM! 


Digitiz 


328  XIV.  Lettre 

fsi&ircpourauthorifer  ce  qu'elle  vient  de  faire  en 
pmuntîiinnGUveaiiRoi ,  aumofnsrauroiteileMI 
fint;re»pQur:q<]elqiieciiàr&'dans  fesxaifiiosr  an  lien 
corhmcn0iitle«o)M»i8^'e1lene  le  fiik  entrer  pour 
rictï.  Qiiand  le  PrincedcGalles^feroitreritablcrnent 
né  de  la  Reine ,  iJ  y  a  un  caraéiere  qui  le  rend  incapa»- 
We  delacouronne,  il  eft  né  Papille,,  il  a  le  Pape 
4|>ourParffdQ«.  Ueftentreles  mains d-unPere 8c  d'ii^ 
M^rçqui  ont  dit  cent  fois  ^u'i  Is  aîmerotent  nai eok 
tteîroklNrùler.quedelc  voîreleve  danala  Religion 
Proteftant€:  Qu'oil^nesy crampe  pas.  Cela  pour- 
voit pafler  pour  une  preuve  qu'il  cft  véritablement 
duRoy  Jaques&delaReine,    Car  il  fembJe  qu'iJs 
jaes'intereflcfaientpasii  fort  au  £àlutii'un  enfant  qui 
ne  Itfurferciit  rien.   Mais  la  rai^<màe€e^?leeftai^ée' 
ÀcOmprtfndre(lla<aneantirles  foupçons  defuppofi- 
rfîpnsa.  Sitantcftquecct  cnfiint  foit  fuppofé,  il  eft 
aiféàcomprendre  pourquoi  lafuppofitions'èft  faite. 
;G'eftpourdonner  un  Roi  Papifte  à  Pi^ngleterre  8c 
four  y  établir  le  Papifine.    Ce  feroit  dono  perdre 
tDtttJe fniir de fes travaux»  &desperil9qu*onaGoa*- 
rasqujed^abandonner  ce  faux  enfinitaus  Froteftaiirj'»^ 
^perm^requ'il  fûtétevédans  la  Religion  Frotefr 
•tante.    Il  vautautant  8c  mieux  félon  Tintention  de  « 
ceux  qui  ont  joué  cette  comédie,  qu'il  ne  foit  rien 
du  tout  que  de  n'être  p  isRoi  bon  Se  zeléCatholique. 
ilnefautdoncpa5s  éi:onner  que  la  nation  ait  pris  le 
xhemin  qu'dJeapria& qu'elle  ait  emierenimt  laiâ&  « 
l|iirtcef«nfiioliâ6lirr<rx»   Uhedifciîffibii^ufli  ém- 
Ificilé  8c  auffi  loogueque  lèroir  necjeffainemetft  clHe  ' 
deianaifTancedecet^nfant»  auroit  traîné  les  affaires 
cnlongueurSc  auroitpertu  iereposde  l'Europe,  8c 
•peut-  êtrecelui  de  la  R^ligionen  Angleterre.  D'at- 
tendre  pc^rfatreua  Roy,  une.longpiéfisinorité-& 
^fuSkr»  poûr  voi  r  quel  k  ReUgion  ce  ipifjtmBàu-SIno» 
jmroîdCboific  quand  II  aurM^étécftâge;,  ^c*4^^tmnfi 
^ho&uimpoGîbh^K  gouvcraer  vint  ans,  <ie  fûiâ;6.oia< 


oiyui^cd  by  Google 


Pastoral  cl  jiy 
plus,  un  grand  £cat  par  des  Relents»  dcsProteâeurs 
&  des  Minières,  c'eftôitexpoler  le  Royaume  à  des 
périls  évidents»  8c  peut  être  i  une  ruine  certaine. 
Car  TAnglererrecft  le  lieu  du  monde  le  plus  rempU 
d'efprirsinquiers,  aimant  les  changements,  &  qi>i 
afpirent  aux  chofcs nouvelles.  Pendant  qu'il  n'y  a 
rieode  Aicc& que  rau(horiré  n'efl  point  entre  les 
mains  de  gens  dont  on  refpeâe  le  fouvcrsin  caraâe- 
re>  Pefperance  de  pouvoir  remuer  met  leicfpritsen 
mouvement.  Au  lieu  que<]uand  ils  font  chargés  da 
poidsd'uneauthoritéfouverajnc&  légitime»  leurs 
defleins ^étouffent  6c  leurs  mouvements  meurent 
dans  leur  jein.  Et  après  tout  qu'attendre ,  &  que 
pouvoir  eiperer  d'un  Prince  qui  auroir  paiTé  les  pre« 
mieresaon^defa  vie  entre  les  mains  d'une  Mere 
auffi  outrée  pspiftequ'eft  la  Reine  femme  dt|  Roi 
Jaques.  L'A  ngleter r e  doit  bien  içavof  r  que  tous  (es 
malheursdepuisprésdefoixantcans  lui  viennent  de 
ces  malheureufes  alliances  avec  les  maifons  Papiftes, 
&  des  méchantes  éducations  qu*ont  reçu  les  enfants 
4e  la  maifon  Roy^^e.ntre  les maii)S  4efy  mcf^s  Papi^ 

qu'ilineievouloitparoltre»  facnfia  les  intérêts  deià 
religionàlayanîfed'avoirpourlonfik  unefilledela 
Maifon  de  Franceou  decelle  d'Efpagnc.  Il  en  eut 
une  de  France ,  6c  cette  mere  fç)f  ut  fi  bien  tourner  les 
efprits  de  ces  enfants  q  u'elle  en  a  tait  des  Papiftes  »  qus 
ç'ontceiTédeièfèrvirde  tous  les  moyens  imagmâ- 
Hlespourérablirleur religion 8c  pour  ruoiei:  1^  reli* 
.giotfProteftantei  Les  Anglois  qui  n'avoyent  pas 
été  a/Tèz  châtiez  par  cette  alliance ,  permirent  que  le 
Roi  CharlesIT,&  Jaques  fon  Frère  priflcnt  des  fem- 
mes l'un  en  Portugal  &  l'autre  en  Italie,  c'eft  à  di- 
re, dans  des  paVs  abîmez  dans  la  fuperftition  papifte. 
Si  la  Reine  Douairière  d'aujourd'huy  n*a  pas  fait  de 
mal,c*eft  à  (on  f  emperamment  que  l'on  en  eft  redeva  • 
bIc&;ooaà  fa  Religion  ôcàibn^aïs.  EtgourlaRK* 
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venue  dltalie  »  il  eft  certain  qu'elle  eft  la  princf»  * 
pilecftufedelaruïnedti  Roi  fon  Msri,  paries hau» 
teors  Se  les  fierté  i  Vég^rd  de  toute  la  nation  ;  8c  fotï 
zeleinronfidcrépour  fa  Religion.  Il  auroitdoncpû 
arriver  que  le  prince  de  Gnlles  venu  en  âge>  auroit 
comprises  vrais  intérêts,  qu'il  aurait  comme  le  feo* 
RoiCharleli.  difiimulé  fa  Religion  pourpouvoir 
l«gtteren  Angleterre  :  Maisc'auroit  été  unefuitte  8cr 
une  conritniatîon  de  ees  malheurs  qui  ont  penfeacci- 
bler  &  la  Religion  8c  les  Loix  pendant  les  trois  der- 
nier règnes.  Ainfi  la  nation  ne  pouvoit  faire  autre 
chofe  que  ce  qu'elle  a  fait,  qui  eft  de  retrancher  entiè- 
rement une  branche  gâtée,  de  fe  faire  un  Roi  vrar 

mroteftant  te  d'établir  des  Loix  pour  empêcher  que 

'jlunaisattcunrapiftenepQiile  m'onterfor  le  thrAne,. 

.  ni  même  entrer  dans  himaifbn  Royal  fe  par  alliance. 
En  pourfuivant  l'hiftoirc  des  moyens  merveilleux 
dont  Dieu  s*cft  fervi  pour  la  délivrance  de  fon  Eglifè, 
je  viens  à  la  chute  du  Roi  Jacques,  où  le  doigt  de 
Dieu  eft  marquépartout.  Ce  Princecroy  oit  avoir 
]Mie?entt  tes  malheuvs^ui  le  mto8çoieAC.'Si*t4lrqilHt 
apprit  les  preparatiftqnile  fiiilbitniir**àta*dbtft'iiaf^ 

•  tner  >  îl  anéantit  en  un  jour  tout CBt)u*il  avoir  fait  en 
plufieurs années.  LtsPapiftcs  s'enalloient  chaflc^ 
des  emplois,  les  Chartres  &  les  libertcz  furent  ren- 

-.dtiâ:^ux.idl!^^m£h2:^$  furent  redonnées  aux 
f!roteftâns»  &  Ton  croyoit  a  von-  àppatféles  peuptet 
ynrlàf  Les  deelsrations  les  nnesfur  les  autres  don- 
tiéescontre  le  Prince  &  contre  fon  entreprife,  fem- 
bloientavoirfaitentrer  les  peuples  dans  la  défiance 
8tdansl'cf&oy.  Mais  parla  bcncdiâlion  de  Dieu 
tt\i>  n'àfovi  qu'à  leur  faire  ièntir  qu'on  les  avoit  in- 

eElefflent  opprimez quand  on  leur  avoit  ftlé'Ies  11- 
rtée  qu'on  leur rendoit.  Cesdedarations  fi  fièrer 
&  fi  menaçantes  au  fujetde  l'cntreprife  des  HoIIan- 
doîs  &  du  Prince,  n*ont  fervi  qu'à  réveiller  les  peu- 
ples &  à  Jos  fendre  aitentifs  au  grand  événement  que 
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Dictf  preparoit .  Le  Koj  pourtant aroyoit  avoir  fait 
merveille»  il  fe  coofiott  en  ibntrméefc  en  fii flotteur 
il  croyek n'avoir  plus  peur.  Mais  il  tvoit  bmi 
plusdc  peur  qu'il  ne  penloitj  car  ce  grand  courage 
tomba  •  Se  ce  grand  jugement  fe  confondit  à  la  vue 
duperil.  11  apprit  que  le  Prince  étoitpaiTé  avec  (a 
FMiCtesà  la  vûe  de  Douvres.  Ilfutfrapéd'un  efprit 
dffelvepr  &  d'^oordtfleomtL  Au  lieu  de  courir  » 
finaftttcondday»  avec tottferarmëe qui  étoit  prà 
deiiondres,  à  POueftoijtendoit  le  Prince  il  perdit 
trois  femaines,  on  ne  fçauroit  direàquoy  :  à  pren- 
dre de  fauffcs  mefures ,  à  paflcr  de refolution  en  refo- 
Itttiont&àciungefftooslesjoursdeconièiis.  Ileft  • 
C0it«ia quefi en  24.  lieores  il  eût ailèmblé  toute  Ton 
arméctconiineil  lepouvoit  hkc$  car  dic  n'étoît 
point  «rilée  vers  le  Nord  comme  le  brait  en  a  eoorn  : 
Si  •  diS'je  »  avec  toute  Ion  armée  il  eût  pris  fa  marche». 
luy-mémeàlatêtcde5o.ou4o. mille  hommes,  il 
auroit  atteint  le  Prince  encore  en  defordredefa  àcC- 
ctnte&n^ayantencore^efimpetitcorpsde  douae 
1lotfei»e«ailkJioBinie»,  IciiTaoroit  accablé  fin 
viflburoe.  LesProiHIncaféoNord  n^avroient  psbraa^ 
lûytlies  aurotefitattendu  le  iiiccés  de  ce  premier  efaoe^ 
L'arme'e  elle-  nwmc  auroit  combattu  &  n'auroit  oie 
fedéclarer^parceqaelarpartien'aurortpas  é(é  f^itfi 
fclesinteiligeneesn'aQroientpaao^  aflex  formée! 
pour  defcrter  de  concert  :  fans  conter  qu'on  eft  ton* 
9OTNit>eMtreief  mallieorenx  :  L^armée  voyant  It 
Prince  fi  foiblcSc  flpre'sd^être  opprime  l 'auroit  bat* 
tudetres-bon  cœur.  Au  lieu  de  prendre  le  parti  de 
ladiiigence»ie  Roy  par  fes  délais  donne  lieu  aux 
Proviinoesdu  Nord'de^  fe  foûlever.  L'armée  ie  . 
▼oyant  appuyée  de  tant  de  Lorda  8c  de  CoQMMnaii^ 
te«.feréveiiie»fedébaiiciie,ftraH«ntit  8c  ne  vent 
plus  combattre ,  parce  qu'il  ne  s'agit  plus  de  combat*  • 
tre  contre  des  Etrangers ,  mais  contre  fa  propre  Na- 
tiçn.   CelacA  le  doigt  dfi  DtQa'»&quinelevoitpai. 
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eàtvèHgle.    Le  Roy  qui  ne  drvoîc  point  avoir  . 
baodonné  foitarméc  de  vue ,  afin  de  la  tenir  toujours^ 
dansledevoir  9  8*avifeeiifindera*.Iertrooverà  Sais» 

buryi  mais  il  n*étoit  plus  temps,  l'amour  de  la  pa- 
trie avoitfrapéfon  coup  i  il  nerrouveplusdedifpofi- 
tions  à  loûremr  la  tyrannie  &  i'ufurpation  :  quelques- 
Lords  fe  (iétachent  »  le  Prince  &  la  PrinceiTe  de  Dan* 
Qemark  (e  retirent,  le  Roi  pe^d  ion  courage»  il  re- 
vient à  Londres,  8c  Bienfait  en  abandonnant  Sc  lii 
partie  &  la  Cooroiine.  Il  laiflc  une  armée  de  40000» 
hommej:  &  une  Flotte  de  prés  de  cinquante  vaiflcaux 
très  dirpcfceà  obeïrentout  àccux  qui  la  comman- 
doient».  Et  ceux  qui  iacomnundoient  fort  difpofez 
àfiiivreleçint^entioaédoRoy.    Carce  qn'pn  a  dit 
qncrA mirai  decctce Flotte  étoit  de  fenx  qui 
voient  appel  le  le  Prince  cftnn  faux  brint.  Rehon- 
cer  à  toutavanr  que  d'avoir  fouffert  aucune  violence 
eft  un  effet  inconcevable  d'un  vertige  qui  ne  pouvoit 
vcnirqtiedti  ciel.    lieftcertain,  &  toute  la  Nation 
en  peut  rendre  témoignage,,  le  Roi  tout  en  dé-» 
fiance  qn'i)  étoirdefbna^méevpoumtdMieorer  à 
Tuii^^gntftins  foirPalaia  en  tonte  'ftoreté/-  *It  avoii 
cncof a  jfregdegeny fidèles  dans  fcs  Troupes  pom» 
afTcurer  les  avenues  de  Whitehall.    Ni  le  Prince,  ni 
l'Angleterre n'avoient  ôc  n'auroient  jamais  eu  la 
pçnféedeluy faireautreviclencequeceilede  Tobli* 
frer  à  convoquer  un  Parlement  libre.   Tons  ksSet^ 
gUffurs  rpiritvelsSc  temporels  qiir  avosent  extorqué 
deluyladeclartHonidit  rbk  de  Decenibre  pour  nn 
Parjjemcntlibre  juy  avoient  promisde  le  fervir  de 
tout  leur  crédit.  Son  pisaller  étoitde  tomber  entre 
lesmaiasdefes  deuxgendres^&.de  ics  deux  iîlle^. 
Orjamais  il  ne  tombera  dans  Tcforit  de  perfonne 
•qwcetïdenx  Princefiès •  les  plus  vmueufes&  les  plus 
•pietifès  du  monde,  eafin^ntconiènti  qu\m  eut  fait 
quelque  violence  à  leur  pcre.    Le  tout  en  cecféroît 
de^g9erdutenips.\caravecdutemps  il.  auroic  pu 
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IcprevàloirdufecoursduRoi  de  France  fon  'allie 
il  auroir  exciré  toute  TEuropeik  la  Cour  de  Roroc  , 
fouspnetextede  Réhgioni  i!  auroitruiné  îesHoîlan- 
d^tSkdo^nt  les  Troupes  âcles  Vaiffcaux  auroient  été 
•ccupsa en  Angleterre.  ■  Or  ii  luy  étoit  aifé  dega*^ 
gfiertant  de  temps  qu'il  lujjf  eût  plu  en  aflemblaot  on 
Par Icrnent  libre,    llâufoitpucîifler  ce  Parlement 
le  lendemain  &  en  convoquer  un  autre  :  il  auroit 
prorogécet  autre  Parlement  df^  jour  à  autre.  En  vn 
-mot  par  (es  chicanes,  fans  violer  les  loi  X  ,  il  aurok 
gagner  de&  années  entières  &  au  moins  p'uiiears 
•mois )4çs*iU voit gagneTeulementiix  mois,  toute 
I^Eiirope  aoroit  changéde  Face  pour  I  uy .  Mais  f  rapë 
clairement  par  un  coup  du  ciel,  il  tombe,  il  fc  pré- 
cipite, 6c  fans  confuî  ter  ni  raifon ,  ni  confeil ,  il  fait 
Contre  luy- même  tout  ce  que  fcs  ennemis  auroient 
pu  f^îre^contre  luy.   S'i  1  f  ut  demeuré  on  ne  fçauroic 
exprimer  i'embarrdsoù  il  auroir  jette  la  Nation  Sc 
léprtnce»  •  Quant  au  Prince  lepublicavoit  en  main 
icfsDectarationst  ilne  demandoit  rien  contre  la  per- 
fonncduRoi,  il  vouloir  feulement  alFurer  les  Loix 
Cela  Religion,    Qunnd  même  il  n'auroit  pas  le 
•cœuraufli  droit  qu'il  l'a,  il  ne  pouvoit  plus  s'en  dé* 
-dtr^'   Le Roidemé<trnnt  il  faloif-que le  l'rince  de* 
meufâ^  dam  lesf  ermesde  fes  demandes  »  quMliferon  - 
téntk de  faire àflurer  ks  Loix  Se  U  Religion*  8c'  tout 
an  pl-us  faire  examiner  Taffiire  (je  là  naiiTance  du 
rrincc  deGalles  par  un  Parlement.    Le  pis  qui 
pouvoit arriver, c'eft qu'on  liât  les  mains  au  Roy 
d'Angleterre  par  des  loix ,  qu'on  lui  donnât  des  Gon- 
feillers,  dcsMaîtresScquafi  des  Tuteurs  ;qu*od  en 
!iÙf.fironveut,anDoge  deVenife. .  Mais  qui  na 
fçsiit  que  les  Princes  prudents  diffimulênt  dans  ceîs 
dceafionsjfo.ufFrent  ce  qu'ils  ne  peu  vent  smpêvher, 
&  que  dans  la  fuire  ils  fe  relèvent  bJ en  tôr  ?  Et  pour 
la  Nationonne  fçauroit  exprimer  l'embarras  où  elle 
^icroit  trouvée.  £Uen'apas trouvé  d'autre  porte 
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pourCbitirdesdiflSkHiltezoùelles'eft  troinr£e»  qoé 

de  déclarer  que  le  trône  cft  vacant.  Jecroy  qu'elle 
araifondelefairedans  les  circonftances  prefentcs  i 
maiscecte  porte  étoit  fermée  fi  le  Roy  fût  demeu* 
fé?  Ilaucoit  efté  impoflible  de  déclarer  le  throne 
'vacant  car  il  aoroit  efté  aéiuel  lement  rempli.  Pour 
le  rendre  vacant  il  eût  Ëiln  depolêr  le  Ro^  :  Et  pour 
«n  venir  la  combien  de  procédures  8c  de  formalités  » 
combiendedtfputes  5c  deconteftations?  Onlep'îuc 
'juger  par  ce  qui  s'eft  pafle  dans  la  chambre  haute 
^ans  kijuelle  prefque  tous  les  Ëvéques  &  plus 
delà  moitié  des  Seîeaeurs  n'ont  pas  voulu  reconnot- 
tre  la  vacance  dutnrone.  Apres  tout  ceux  qufft 
font  afièrmis  dans  ce  parti  &  qu  i  ont  pr otefté  tfrotent 
des  amis  du  Roy  &  Pont  fait  par  attache  pour  ù  per- 
fonnc&parcompaffion  pour  fa  fortune.  Jugés  fi 
ccsMcflieurs  n'cuflcnt  pas  fait  tout  autre  chofè  ôc, 
n'euflêntpas  formé  un  parti  beaucoupplusconfide» 
fable  fi  le  Roi  eût étéprefent.  Si  npéme  dans  fa  fai- 
te il  ne  fe  fut  pas  davantage  écarté  que  rirlande»  Id 
voifinage où  il  eût  étéde  l'Angleterre  8e  les  troupes 

âu'il  auroit  trouvées  dans  une  Ile  prefque  toutePapi- 
e»  auroient  foûtenu  fes amis  8c  jette  route  l'Angle- 
terre dans  le  dernier  trouble.    Si  le  Roy  Jaques  ians' 
fQrtirdechezluy,eûtlaiircdifcuter  en  la  pre&nce' 
Vaffiiire  du  p  rince  de  Gales»  '  q  uand  même  cette  mi(^ 
fince  feroit  fauire»U^n*auroit  été  rien  plus  aifé  que  do^ 
jettcrun  Parleme*dans  des  obfcuritez  là  defliis, 
d'où  il  n'auroit  pu  fe  tirer.  Peu  de  p? rfonnes  font  ap- 

I)aremment  de  ce  fecret  ,on  auroit  pû  les  écarter ,  ou 
leur  affermi  rie  courage  pour  nériendire.  SileRojr 
avoîtpûœettrecettenafflâncedaosun plein  jour  , 
çeUIniâoroitferviàramenertoQsles  efprtts  \àe  1$^ 
l^ation  plus  qu'on  ne  fçiuroit  imaginer.  IleAvftf» 
que  vu  la  qualité  des  témoins  qu'il  a  produits,  il 
n'auroit  pû  lever  tous  les  fcrupules,  la  naîflance  de 
^df^fiisfcroit toujûuis&d^meuréedottteuie*  Maisil^ 
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y'aapparence  que  ce  procès  fcroit  demeuré  à  vuider 
après  ià  mort  entre  les  héritiers  de  la  Couronne. 
Enfin  au  milieu  de  tant  de  démêlez  il  auioit été 
debout,  &  >a France auroitretiréde  &  demeure  es 
A  ngleterre  tout  le  fruit  qu'elleaurou  pû  retirer d'u* 
ne  domination  plus  tranquille.    Car  l'Angleterre 
par  là  feroit  demeurée  inutile  pour  les  intérêts  de 
l'Europe;  8c  c'eiltoutcequ^iltaloit  à  la  Cour  de 
France.    Ceftpourquoil'onnecomprend  pas  com- 
ment cette  Cour  peut  être  entrée  dans  le  deflein  de  la 
fuite  du  Roi  d' A  ngleterre ,  comme  on  voir  évidem- 
ment qu'elle  a  fait  ^  par  les  démarches  de  TAml^fla-* 
deur  de  France  8c  des  autres  François  qui  étoient  à  Iff 
Cour  d'Angleterre.    Mais  le  Roi,  fansrnyftere,  a 
déclaré  lesraifonsdc  fa  fuite,  c'eft  qu'il  ne  vouloit  * 
ni  mourir  >ny  étre«mprifonné.    Il  a  ouy  dire  m 
Aoi  fonpe|p^quedelaprifon  d'un  Roià  Ion  tom« 
beauiln'yavoitpasioiu.   Qui  ne  voit  dans  cette 
crainte  un  coup  de  celuy  qui  fait  fondre  les  coeurs 
JesplnsbravesàTombre  du  péril.  On  avoir  cru  que 
leRoiécoitd'un  courage  intrépide,  8c  tout  d'ua 
coupil  tombe  avec  une  foiblefTe  qui  n'a  point  d'e- 
xemple.  Déjà  il  n'y  avoit  aucfiin  lieu  de  craindre  ce 
'qu'il  difoîr  craindre.   La  nation  a  été  f  râpée  d'un^ 
n  grande  h)yrreur  pour  la  mort  violente  cîeCliarlei 
qu'ellen'cft  pascapable  de  revenir  à  faire  iinfem- 
blable  coup.    De  plus  le  Royaume  n'eftplus  entré 
les  mains  des  mêmes  gens:  en  ce  temps  là  leç  fanari«< 
ques  s'étoient  rendus  maîtres  du  gouvememeut  8t 
tenoyent  trois  Royaumes  en  bride  par  uue  arns^^* 
'  Aujourd'hui  tous  les  honnêtes  gens  font  maiftres  de 
l'étar,rarmée  efttoutc  compofécde  gens  aiïèâtonnés 
au  gouvernement  Monarchique,Ie  prince  ne  pouvoit 
avoir  une  penfée  il  horrible.    En  un  mot  on  ne  peut 
.comprendre  de  la  part  de  qui  il  pouvoit  craindre  ua 
tel  traittement.   Si  quelque  chofe  fortifie  le  bruit 
qui  a  couru  c^cft  cela  i  Oa  dit  que  quand  il  étoit  i 
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Rochefter,  rundefesami?luidirqucs*il  avoît  dc- 
Quoiiejullificrdel'acculationqu'on  iui  faifoit ,  d'a- 

O 

^^^^^^^   î(t|l 

coupable  de  CCS  deux  choies,  on  ne  pouvoir  lut  ré- 
pondre de  rien.    Et  des  le  lendemain  il  prit  le  parti 
de  s'enfuir  une  féconde  fois.    Mais  quand  même  il  y 
auroit  eu  quelque  péril  pour  fa  iiberré  ou  pour  fa  vie  j 
Un  Roi  n'a- t'il  pas  toujours  beaucoup  pi usd'honneur 
£ rifquertout  qu'atout  abandonner?  Sonfort  lui  au- 
coït  attiré  lacompaffiondetoote  l'Europe,  8c  il  en 
deviendra  le  mépris ,  car  il  eft  impoflBble  de  rbnfcr* 
verdclacanfiderationpourune  perfonne  qui  a  té- 
moigné tant  de  foiblefTe.    Comment  ne  pis  com- 
prendre quçc'eftle  dernier  parti  à  prendre  que  d'al- 
fpf  tomber  fur  les  épaules  d'une  Courqi^n  accable 
psrfon poids,  parlesdépenfesqu'onlijicfîufe,  &par 
les  ennemis  qu*on  lui  attife.    A-t*on  vû  beancoup 
d'exemples  de  Princes  fouveraîns  à  qui  cela  ait  réiîf- 
iî?    C'eft  un  coup  évident  de  la  providence  que  le 
Roid'Angleterreaitchoifi  fon  afile  dans  une  Cour 
ani  eft  l'objet  de  la  jaloufic  &  de  la  haine  de  toute 
rEurope.    Ceft»  dit  on,  lapluspuiflimc&lafeq-,,. 
le  en^ état  de  le  fecourir.    Cela  eft  vrAh  |nais  dljÛ^ 
auffi  celle  qui  feri  caufe  que  toute  ÎTBbrope  ne  i» 
plaindn  p :)inr ,  Taban  'onnera &  le regirdera  comme 
celui  qui  avoir  travaillé  à  ig^raver  le  joug  de  la  Fi  an- 
ce  fur  tous  les  Etats  voiiins. 

• 
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PASTORALE. 

le  cuire  qu'on  rend  aux  Saiots  de  PEglifeRo^ 
.  maine  ettâi  même  nature  ^ue  celui  qu^o)B  rend  k 
Jefus  Chrift*    De  nos  fentimens  fiir  la  puiflance 

desIRoys,  &  réfutation  de  plufieurs  calomnies 
d'un  livre  intitule  Rëponfed'un  Nouveau  Cau- 
.  ycrti  à  la  lettre  d'un  Réfugié.  D'un  Moynepri* 
fonnierenHollande*  Les  mafla^5|du  Dauphin^ 
&  du  Vi?aret«. 

Mnr trêS'ehirs  Tretês m  nain Stlgn^ur »  grati é*P^^^ 
vous  fnt  donnée fjêr  nitroDieu  f^Sauvtur  jejfut 
Chrifi. 

MOnfieur  de  Meaux  apr&s^étre  plaint  eti 
gênerai  des  accniktions  que  l*on  fait 
contre  fon  ciil te»  entre  dans ledéfail 
des  arcufationsque  nous  leur  faironS 
fur  ridolatrie.  Et  premieremeiit  il 
.  eflfaye  de  juftifier  le  culte  &  Tinvocation  des  Saints^ 
contre  ce  que  nousdifons  que;  dans  fa  tleligion  on 
cihante  des  Hymnes  te  des  Litanies  dansaae  langue 
înconnttë^  à  i'&oaneur  de  la  çreatune  8c  au  déshon- 
neur dj  Créateur.  Pour  prouver  quece  culte  2c  cet- 
te invocation  de5  Saints  ne  vont  pas  au  déshonneur  du 
Créateur,  il  nous  dit  que  dans  les  Litanies,  on  Hit  d'à- 
ivrd  *  Seigneur  ayez.  piiiiJi  noms  »  Chrifi  ajfez,pitU 
•    noust  Chrifi  iautex,  notts  ,  Apres  quoi  on 

s'addreiTe  à  la  vérité  aux  Saints  >  mais  c^eft  pourrei;e« 
mrà  J  Crijl  que  nom  conjHmufMrtousfês  myfims  ^ 
f«r  t0HS  hs^noms  qu'il  a  fris  pour  nous  ajourer  de  fn 
m.  Anfiio.  P 
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èontex. ,  c^^.   -Eft-a  donc  s* éloigner  di  Dku ,  dît-  îl, 
iJl'Ce  faire  injure  au  Créateur  ïfue  de  cbtnmencer  par 
.  luijf  de  .fimr  par  lui  éf"  ^«  milieu  de  fe  joindre  à  U  trou- 
fiUefes  amts  aftn  de  U  friér  en  leur  cotHfiagniè,  En 
wricé  iebda Dieu  a  betucôupd'obtigariôa  a  f es  M  ef- 
'  ;^eurs  de  ce  quils  ne  I'odÇ  pis  entièrement  degradëik 
.  de  çe  qu'ils  veulent  bien  lui  laifler  encore  le  com- 
féfS^ncemerit&  lafindefeurslitamesSc  de  leurs  orai- 
..Ibns.  Cependant  il  n'y  agucres  d'oraiftmsàDieu  où 
les  iîaînti  ri'erifi^ent  yô6r  I  eur  bonne  part.^  'Car  qtianci 
^bh  a  âébi^ndë'qtield^e  èhoie  à  Dî<?u ,  on  aj'oûte  que 
>ï!iitVLiM\\€i<tcmVrtA%ta confidbrtttdn du  liiëri. 
tèdblà'^féV^Sc'desS^ts.  tout  auffi  bien*què'de 
.  Ccltrjr  de  J. Chrift.    Au cdiitràireil  y  a  beaucoujjde 
^prieresaux  Saints  où  Dieu  n'entre  point,  puifqu'on 
demandecxpreflement  à  ces  Saints  lesgraces  dont  on 
îabéfdîrifans'pàïrérdeDî^ù.  ^CeVeJidoncfas  dè^hi* 
^9Hi^U'ÙmÉ)ié^t  delùr  ûé&hAt  «tfrà!iÀlèïMait. 
II  ordonne  qu'oa  n'invoque»  qu'on  ne  ferve*ÏSi^tt'^oa 
n'adore  que  lui  fcul.  Et  ce  n'eft  pas  luidefobeïrque 
d'invoquer,  de'fèrvir  8c  d'adorer  des  <?reattires 
n'eft pas deshonilofcr Dieu  que  d'aller  fefetterâtix 

«nôux  d'un  Saint  ou  d'une  Sarnteàlati|efèm:^  Hde 
ieu,  duàuel  la  gldîre  8c  le«  rtyons  u 'abiWCdaèts 
«cfivifi^lbfô^èbt^tet^efMieUrtôÀ^^  tdtfft 

touthommageàunfujeten  prefencedu  SôiiWWfte 
&  l'on  ne  fera  pas  obligé  de  11' al5 (leHir 'dè  rénale  tin 
culte  religieux  à  une  créature  dev^àht  le  'Créate^ur  ? 
CVft  pourtant  ce  que  Dieu  défend  :  jHw  h'kuhasfas 

qnlfWtléfcOîéuxc'éfttetoM'tè:  édCôrëfaèelte^C 
knen'appellc  pas  les Sàîtetïî/eriiJAV;- î»Wiae|ÂarA 

tlahtdes  Dieux ,  enfc^ir  rèîldint  untmlletcligi^^tix. 
Bienloinquelagloriftcitiondeces  feints  dans  le  cîel 
foif  une  r^ifon  qui  diminué  le  crime:  au  concfaîrè 
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.     î*  A  «  V  .0:»  in  t,  Bi^  Jj^ 
^«bmitoefilr  la  terrequede  l'»llcr  lèrvir  dans  lès 
«eux.    Sur  laterrc  un  homme  eû  loin  de  Dieu,  il 
eft,  ou  il  paroît  e'treiqueLjuecboièéwnt  fcul. .  Mais 
unii  Dieu,  reiui  àfa  ilource  cén^mç-upflenyeiéft' 
rpunia  VOaoem  quand  il  4^.  cil  '^etté^  Uh'eâphs 
rtoUr^ÀlmpAtoîtp'nifùin^,  il  eft  englouti  &  abîmé 
•pourâînfidire,  dans  les  rayons  de  la  gloire  de  Dieu,' 
auquel  feu)  appartient  tout  honneur  &  tout  homma- 
ge.   Croit-on  que  pirce  quejes  Saints  l'ont  lesamîs! 
de  Dieu  ,  ce  Dieu  foit  moins,i^pux  de  l'fionneur 
qui  leur  ,<;ÛJep(iu  ?  A  - 1 'H  diiiiogM  ïès  amis  d'avè» 
l**<iio^iiHf.  çoaod  4l  ààit,  Je  fHU  vivant  que  jeiie 
4'imMfl^m«ig;om.iMn«u*re>  Il  eft  très-certain 
que  les  payens  ont  adore  les  Anges,  c'ell  ceux  qu'ils 
appello/entbonsgenics&bonsdcmons.  N'importé 
que  les  miuvaisdcmonsfefoyenttfansforraésenAù-i 
gcs  de  iannicre  pour  Se        adorerpar  iest»tyensr 
car  11  eft  toujours  vrai  9ucIj98Payens  adoroyent  les 
»o«^Afliesibiis  leurintçatfen.  Il  me  femble  que  les 
Ange»iow.auffi  bons  amis  de  Dieu  que  les  Saints.  Ce- 
PFndantlePaganil'mcn'cneftpas  moins  abominabla 
pouravo.r  adoré  les  amis  de  Dici». ,  11  neVagit point; 
de  fçavoir  ICI  quels  font  les  kmis  ou  les  ennemis  de 
Dieu,  iljautiçavoirfeulcmedt  fi  Ùim  ^  emien- 
mewdefcodu,  &s':iJ  «ktelle.tottt  cuite  rendu  aux 
çreatiir«s&aj«u*autrequelui.   'Si  une  fois  cefaic 
•^emeureçooftaot  qnie  Dieu  defendqu'on  rende au- 
^cuncultereligieuxqu'àlui,  il  eft  clair  que  l'idolaf 
tne^uiapourobjet  lesSaiars&Jes  amis  del>i*u«ft 
toutauffial»«flin?blc  cpie  celle  quli^ow  iesW» 
crearuro».   UaeReiil»eat6lit«>ïpfe  criminelle  de 
f  abandonner  au  favori  du  Roi  au'au  plus  méprifé  de 

pVmoins  jaloux  de  fes 
^aia^^e^esautres.  il  eft  vm  quelcstrifleseffçts 
de  la)alou% se  reu«nbent psil^r  les  Saiits,  car-ik' 
fTontaucunppart à^rifljfe,  ^jjj iJs retiyi^t fij 
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trie  du  Papifme  n'cftenrien  moinscraflc  ni  en  rica 
moins  criminelle  que  celle  des  Payens,  Se  que  leur 
diftinétion  d'amis  Se  d'ennemis  de  Dieu  n'y  fait  rien. 
C^toit  cela  fur  quôi  PEré^ue  de  Afoaux  deraic  infi  • 
âêr pour aflurer  v Arrecœur 8c  vôtre cotrlcience.'  JI 
devoit vousprouverque  Dieu  n'a  point  d'horreur 
pour  le  culte  qui  eft  rendu  aux  créatures.  Se  qu'il 
veut  bien  que  dans  les  temples  on  leur  rende  un  fer- 
yice religieux.  S'il  avoitjprouvé cette  thciiege&era* 
le»  il  eft  vraiqu'i!  au rpit  beaucoup  fait  pour  (a  cau- 
ft.  Or  c'eft'ce  que  je  vous  fupplie  •  mesFrtres,  d'ob« 
^rver:  dans  une  aftairedecetteiitiportance  &  dont 
tout  lefalut  dépend.  L'Evêque  de  Meaux  dans  la 
Lettre  Paftorale  qu'il  vous  iddrefle,  ne  vous  donne 
paslamoindrepreuvepourfoutenirque  ce  culte  eft 
commandé,  ou  du  moins  permisde  Dieu.  Cinqott 
'Ûx  paiTages  de  l'Ecriture  fur  ce  fojct»  n'euflënt  pai 
tenu  grande  place  &  enflent  bien  valu  lept  on  huit' 
périodes  de  verbiage  qu'il  àuroit  pu  retranchefpour 
ne  pas  rendre  fa  lettre  trop  longue.  Mais  point  :  ces 
Meilleurs  ne  fçavent  ce  que  c'ell  que  de  prouver.  11 
leur  fuffit  de  pofer  Se  de  pallier.  Remarquez  bien  » 
mesFreref,  que  par  là  ils  avouent  tacitement  4iue 
dans  totttel'  Ecriture  Satnreils  ne  fçauroTeitttrott  ver 
imieul  pallàgepourleur  invocation  des  Saints.  Cho- 
fe  prodigîcufe  qu'on  oft  remplir  toute  la  Reli- 
gion d'un  culte  donc  l'Ecriture  Sainte  ne  dit  pas  ua 
Tcul  mot  ! 

L'Evéque  de  Meau  t  qui  n'a  point  deraifons pour 
prouver  ifesDiocefains  que rinvocatfon  des  faints 
.eft  bonne  8c  commandée  de  Dieu  &mranchei  leur 
prouver  qu'elle  ne  p^t  pas6tremauvaife.  '  €^efl  i 
dire  qu'il  répète  deux  méchantes  excufes  qu'il  a  voit 
deja  exprimées  dansfon  expofitionde  la  doârine 
Catholique.  La  première  de  ces  excufes  c'eftqu-oa 
adreflè  ces  prières  auxfaints  dans  le  nkéme  efprit 
qùfauftifi  tes  fidèles  qui  fant£ar  kteife<  Emêjt 
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iUepIus  injurieufe  envtrs  leCnateur^  dit'ï],quattd  09 
Vétdrejfe  d.ms  lemimt  efpritaux  /ainUqui  viviié^ 
sveejujî  L'autrcezcafe,c'eft^iiedaas  Icfonds 
p'eft  p^a44reirçe9ux  faims  onemvocicionrdigieur 
Ce  que  de  lei]s^tiv»^r/«^  pour  nous,  dni  mmn$re  Ji 
mmmir  Us  feints  jUns  Us  Utames»  dit  i]^  ne  Us  met 
elUpas  vifiHement  commeVonS  enftigni  tous  nos  doc^ 
tours ,  au  rang  de  ceux  qui  prient  »  plutôt  qu'au  rang 
dê  ceux  qui  font  priés  î  Premièrement,  mes  fre- 
festje  voudcQÎs  bien  que  Vous  appriffiés  de  M.  l'Eve^ 
ilMe  df  Meàittx.CIcdcftoiii  vos  Convertiflcors  d'o& 
peut  venir  |.*ol>ftinatioo  invincible  où  ils  font  de  né 
ricnrcpondre  furtoutesles  chofes^  ui  leuront  été 
oppofe'escontrecesdcux  vaines  illufions?  Comme 
ilsnes'enétoienf  jamais  tant  fervi  quedepuis  ou 
10  ans ,  auffi  n'avoit-on  jamais terrafTé  ces deox  chi- 
mères de  la  manière  qtt'enaAit^4^pttis  ce  temps  lt« 
Tout  le  monde  s'en  cftméléac  tdlit.]e  monde  7  a 
MiiffikjBcl'iNi  peut  dire  qu'on  a  abîmé  ces  deux  mé- 
chantes excufcs.  Cependant  Mcflieursles  Convcrrif- 
ieurs  marchent  toujours  8c  fe  tiennent  droii  fur 
leursdeux  pieds  encetftpdroitt  commefi  on  n'avoir 
ftit  que  Tottâer  fur  énx.  Ilsnous  répètent  froide* 
ment.cesi  deux  îllafioos  fans  faire  mention  de  la 
moindre  des  chofês  qu'on  a  dites  pou  r  les  détruire; 
'Je  vous  prîcmes  frères,  de  remarquer  deux  chofes 
dans  cette  conduitte.  La  pi^emiere  cft  lamauvaife 
foi:  Caril  jra-t-il  rien  plus  infidèle  que  de  revenir 
toujours  au  mémefqphifme  pour  abufer  les  gens 
Ans  vouloir  avoiregard  aux  lumières  qu'on  a  ver- 
lëes  pour  diifiper  ces  ténèbres?  La  ftcondëc^êftquc 
cesMeffieurs  font  dans  une  impofTibilitéabfoIuede 
repondre puifqu'ils  ne  repondent  pas.  Car  où  ils 
ont  quelque  faufle  lueur  à  répandre  ilsnV  man- 
quent pas.  Souvenés  vous,  mes  frereî^ ,  de  leur  re- 
pondre ceque  plufi'eurs  de  n6s  Theologieûs.vous  ont 
tant  de  fois  fuggeré^  Se  y  adjoArés  et  que  roQ  a*%:pà 
"    '     *  •      P  iij  '     '  •** 
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ce  mefembleafTésprene.    C'eft  quenous  pouvons 
.  Méfier  PEglifcRomaine  de  nous  montrer  aucune  dif- 
iFerence  entre  le  cuite  qu'elle  rend  auFiis  de  Diea, 
&  celuy  qu'elle  rend  aux  faints.     Ils  en  pçu* 
vent  trouver  quelqu'une  entre  le  culte  du  Pere 
8c  celuy  des  faints  niais  entre  Iccultedes  faints  & 
duFils,  je  lesdéfîed'en  montrcraucune.  Premie- 
rementdites  leur  qu'il  eft  faux  que  leurs  prières  fe 
reduilentadireaux  faints  priés  pourrions.    Car  il 
n*y  a  poîni  de  biens  &  d^*  grâces  pour  le  temp^;  &  pour 
rÉrernite'qu'ils  ne  demandent  à  leurs  faints  dire£te- 
inent  &  fans  détour  :  la  remiffion  des  péchés,  j'ou- 
yerture  du  ciel,  la  fermeture  des  enfers,  laperfe- 
verance,  la  force  dans  les  tentations,  les  guerifons 
dans  les  maladies,  ôctout  cequ'il  vous  plaira.  Se 
tout  ce  qui  fe  peut  imiginer.    Ah  I  mais,  difent,  ils 
de  quelque  manière  qu'on  fafle  des  prières  aux  faints 
il  faut  toujours  les  entendre  félon  cette  forme, priés 
pouynoHSy  car  nous  n'aîTignon';  pis  aux  faints,  d'au- 
treoffice  que  celuy  db  prier  pôurnoUs,  nous  fça- 
v.ons  bien  qu'ils  ne  font  rien  que  dependamm.entde 
Dieu.    On  en  doit  bien  (j-  r^f^t?  ?  ,Cf-5  M^^^f'JTi 
de  n'avoir  pas  ô"é  à  Dieu     toute  puifTance  pour  en 
revêtir  les  faints,  &  de  cequ'ils  avouent  que  les 
faintsne  fçauroient  rien  faire  Ans  Dieu.    En  cela 
mcttent-ilsqueiqùe  dififere/ice  entre  Iesfaints&  la 
nature  humaine  de  Jefus  Chrift?  Cette  nature  hu- 
maine de  jefus  Chriftn 'exerce- t'elle  pas  /es  libérali- 
tés &  fes  offices  dependammtht  de  fon  Pere?  Dé 
plus  il  eft  faux ,  qu'ils  ne  donnent  aux  faints  autre 
ofHcequeceluy  de  prier  pour  nous.    Carilefl  cer- 
tain qu'ils  les  ont  établis  gouverneurs  &  difpenfa- 
t^urs  des  grâces  de  Dieu, les  uns  p'>ur  lae^uerre,les  au- 
tres pour  la  paix,  l'es  uns  pour  la  pcftc, les  autres  pour 
la  faminci  les  uns  pour  la  mer  &les  autres  pour  la 
terre.    Et  cela  toutde  mémeque  lanaturehumai- 
nede  nôtre  Seigneur  Jefus  Ghriftdifpenfe  fous  Dieu 
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lesgraçes  qui  font  communiquées  aux  fidèles  fur  )a 
tçrrc.  Dieu  n'a  point  communiqué  en  propre  à  la 
i^Uy-'^  iiyipainede  JefusChrift  fa  toute  puifTancç,* 
^^a)f  rp.çqtil  j%lpy  prefle.  JcfusChrift  homme  f^it 
t^QUf  le.biei)  qu'il oousfaîc  par  voyed'interqe/Ttoni  - 
çVft  pourq^pj  TEcrituredît  expreflfemçnt  ^*f7in^ 
tcrcede  pour  nous  d  ms  le  ciel.Ainfi  les  faints  nous  aij-. 
dent  par  la  voye  pari' quelle  JefusChrift  nousprêt^ 
fon.ftCQMrs.  Il  n^y  a  donc  encore  à  ceî  egîrd  aucune 
diff«:rcQce entre  Inculte  qii^on  rendà  Jefus  ChridSc 
Çflu.y  qu^onreiid  aux  iàûits.  Et  a/in  qu'il  paroifle 
dalxenient  que  les  Papiftes  conimumquent'àleurj[ 
fiints  les  mêmes  honneurs  qui  n'appartiennent  qu*a 
jçfus  Chrittjil  faut  remarquer  qu'ils  offrent  à  Dieu 
ie  merire  des  faints,  tout  de  mêmequc les  Chrétiens 
luy  offrcjît  Je  merire  de  JefusChrift.  X'^utle  biea 
que  noas  recevons;3e la  obture  humaine  de  Jefus 
Chriftpous  vient  par  ces  deux  voyes»  inttrcèffion 
^M^Mon  Je  Mérite  à  pfeu  5  on  attribue  aux  fiin^ 
ces  (Jeux  chofes  :  On  leur  rend  donc  le  mém^  honr 
neur  qu'à  JefusChrift.  "C'elt  cette  obiariond"  nie- 

Chrift  qui  tait  le  plus  abominable  article  dans  1  *in  vq- 

tion  des  Saints.  Scpeut  il  riendeplus  horriWequ^ 
cette  prière  que  le  Cardinal  Bona  didleà  fes  devofs. 
Très  bénin  Jefus  y  implor^Vfiftre  pitié,  daignés  fntOf- 
plifuer  v^s  mérites  ^  ce$iXil$fVoftrêtresleaie  mr$ 
iMÊti  l'union  dêfyu^U  n^ipes  je  v^^s  offre  célUxagên 
imne^  Voik^lfs mérites dç, la  Yjer.2e  c^^^etimêmct 
rangavecceux  de  |. Chrift,  EcontesiJrtcore  ce  Car- 
dinal Bona  priant  la  Viergedanslbnteftament  &dî- 
f&m:/r«J  /a  Vierge  Marie  conjolatrice  des  affligés^ 
refuge  dis  fecheurs,  lê,  falulde  cêHMqui  ftriffenti  k 
vom  »  ÀvoHs,  fiii^mwdemifericordf  jt  ficàmmâné^ 
mn  ami  ti^tM^vmnt^ .  nfoy  J^us  mo^fr^jiiHrs^ 
r$liMS  mê^dammisclmiii  t  fidreJ[Umoy  immiê 
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vùftnfilu  Et  dans  la  dédicace  de  Tun  de  fes  livres: 
Très  -glorieufe  Vierge  je  me  prefenfe  à  vofire  autel  iton- 
ni^  tremblant.  Et  rapporte  i  vos  pieds  cet  ouzrage  * 
dêmonfoible  e/prit  quia  été  muatimonJe  parvoftn 
fecours  {jte.foffedé*  moj  commevpjlrè  bien  fSûuvirsn^ 
Reine  des  mgis  •  £ir  quMnÀvûus  voudrét  fmarifer  lesmi* 
feruUes  tmrteU  de  quelqu  es  >  uns  de  vâs  dems  dans  cett  e 
maifon  (lui  vous  ejl  dédiée  y  neme  Uijfés  point  aller  à 
vuide.  Si  vous  avés  ouvert  icy  les  yeux  des  aveugles^ 
r  empli ffés  les  yeux  de  mon  entendementd'une  très  -  clai  * 
relumiere.  Sivius avésouvert  les  areillisdes  (ourds 
d^ntésjoyifj^UeJfe  imnc»ie  intirt$uré:Sivottssv€S 
fMnpH  les  liens  des  languismsàettesJonné^X^a  iou- 
fke  des  paroles  fagjts  i  bien  refonnantes:  Si  vous 
azésguert  les  malades, guéri Jfés  moy  de  mes  longues  in^ 
firmité  ,afintiue  mon  cœur foittrouvéent ier^farss  ats- 
cune  atteinte  des  afftéitons  depravéesau  dernier  jeun 
Jevousdmande  cela  très  ktsmbletnent  devant  cette 
imnge  mirMt.uleu/e,prefiernéivtis  gemtsxtdnns  te  jour 
qtee vofire naijfinci arendH  venertàte.  Eft  ce  iàdîiii- 

Il  lâl^iergelïtT)^îëmenr,prics  puui  nôùi?  Jc  pcurrcic^ 
citer  cent  abominations  iènabl^ies  tirées  de  ce  Car- 
dinal fiona.  Erjenecite  aujourd'hui  que  luypar 
cequenous  tu  avons  cité  ailleurs  une  infinîtéd'aii* 
tres$  Scparce  quec*eft  uii Cardinal  de l'EgliieRo* 
maine,  ôcnon  par  cônfequentunmiferabiejefuire: 
Un  Cardinal  de  ce  fiecle&  du  tenipsprefent,&  non 
parconfequcnt  unancien  Moync qu'on  déterre  de 
quelque  lieuobfcur:  un  des  plus  fçavants  hommes 
que  PEgliic  Romaine  ait  eu  encefieclc  &  non  par 
Oinfequent  quelqueautiieur  delà  Itcdel'Ecôle  oo 
des  Couirems .  Si  tant  eft  qu'on  ne  Veuille  dire  au* 
trechofcaux  ùiats  que  priés  pour  nous  d'o^  vientque 
lePereCraffet  avec  l'approbation  de  l'Archevêque 
de  Paris,  de  fon  clerçé,  de  tous  les  Jcfuites  &  de  tous 
asdcvots^  ê'c&  ekve  avec 'tant  de  viplcnce  contre  ' 
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l'aut  heur  des /iT/iJ  delaViergeà  fes  dévots  hJl/crefs, 
quivculoit  reduirclc  cultedcla  Vierge  à  ce  priés 
pour  noHi?  Une  faloit  J)oint  luy  faire  un  (i  grand 
procés,ni  Tobliger à  cachpr  fon  nom,  ni perfccuter 
cruellement  ceux  qui  l'ont  voulu  défendre.  Pour 
moi  plusj'étudie  le  culte  qu'on  rend  à  J.  C.  plus  je  le 
trouvefemblableaceluy  des  faints.    Nous  addref- 
ibn^  à  J.  C.  deux  fortes  de  prière?^  >  l'une  indireftt?  en 
lui  difant  priés  pour  notis,intercedéi  pour  nous  auprès  dê 
vojlre  Pere,  L'auti  edircâe  en  lui  demandant  dircdle*, 
mem  la  grâce,  la  remiffion  de«pcche's,  lavieercr- 
nelle&c.    Dans l'Eglife Romaine  on  fait  precîfe- 
mentlamêmechofe  à Tégard des  faints:  cela  lai fle 
une  différence,  je  l'avoue,  entre  l'adoration  qu*on 
rcndàDieu  lePere&celle  qu'onrend  aux  faints. 
Car  jamais  on  ne  dit  au  Perc,  Seigneur  priés  pour 
nous  :  interceJéi  pour  nous  auprès  de  vojlre fils.  Ce- 
la feroitinfenfé,  8c  peut-être  impie.  Etjecroique 
Rome  ne  pratique  pas  cette  impieté.    Mais  il  n'y  a 
aucune  différence  du  culte  renHîi  à  Jefus  ChriftSc 
deceluy  qu'onrend  aux  faints.  Car&à  celuyia&i 
ceux  ci  ou  dit  indifftrementtantôt  priés  pour  nous  afin 
queDicunousdonneioubienj^/^Jw^w  nous  vousmérrii. 
Âinfi  ridolatrie  del'Egl  Rom.  eft injurieufe prin- 
cipalement au  fils  j  car  elle  laiffe  quelque  différence 
entre  le  culte  di!Pere,&celui  des  faints:Mais elle  n'en 
laiffe  aucune  entre  le  culte  rendu  aux  faints  &  ceîuy 
qu'onrend  au  fils.    Qu'elle  hardieffe  faut-il  avoir 
.pour  dire  avec  M.  Boffu  et  qu'après  tout,  l'invoca- 
tion des  h\nt  s  les  met  plutôt  au  rang  de  ceux  qui  prient 
que  de  ceux  qui/ont  priés?  Pourquoi  donc  leur  bâtir 
des  Chapelles  8c  des  Eglifes?  Pourquoy  leur  confa- 
crer  des  images  8c  pourquoy  porter  ces  images  en 
pompe  8c  feprofterner  devant  elles?  pourquoi  em- 
ployé-t'on  tous  les  termes  de  confiance,  de  refpeâ  & 
d'amour  qu'on  employé  pour  Dieu?  ï^ourquoyju* 
yc-t-on  folemncllenûcnt  en  leur  nom?  Pourquoy 
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leur  fait-t-on  des  vœux  cprnme  a  DieuPPourquoy'  fa- 
crifie-t'on  le  corpsdeJéfusChrill:  en  leur  honneur? 
pourquoy  prefente-ton  lefurs  me  rîtes  at)ieu  poui^ 
leshômmcs?  A-t'onaccoû\umé  defaireccla  aux  fi- 
dèles que  nous  mettons  au  rang  de  ceux  qui  prient? 
N'eit  ce  pas  là  un  culte  compolé  de  routes  les  parties 
dont  peut; être  comporé  un  culte  religieux?  Dans, 
|C  fens  nous  mettrons  aufli  Jcfus  Clirift  dans  le  rang 
de^ceux  qui  prient  plûîôt  queç^ns.  le  rang  de  ceux 
qui  ront'iiri'es."  Çair  ^nouslu/ 
ly^rfé.r^i^ippf^r  &  Il  ce  pr.i  fs  four  mus  a.  la  vertu 

àe  transformer  un  culte  de  forte  qu'il  ceiTé  d'être 
culte  religieux  &  adoration  divine',  nous  voila  donc 
impies  5c  profanes^  nous  n'adorons  plus  JefusChrilè, 
'^pus  lem,ettons  flûtot  au  rang  de  ceux  qui  font  friii. 
pùîfquéiious  Ibmmes  obligés  de  lui  dire  dévotement 
Seigneur  intercèdes  four  mus  y^riéî'poHr  nous,  Obtc- 
ïiésnousde  vôtre  Pere  lagràce delà  remiflioh  5c  de 
ia  yiceternellf.    Or  il  faut  jçavpir  -que  Jefus  CKrîft 
cn  quàlité  deÇieu  difpofé  abfoliimcnt  de  tous  les 
biens  dû  ciel  par  lui  mêmej  maisen  qualité  d'hom- 
tae  il  ne  fait  rien  que  par  voyed'interceflîon  8c  d'im- 
petfarion  de  fon  Perc.Car  il  dit  toute  fui JJ an  ce  m' a  été 
'donnée^ff^yon  par  prêt.  Cj\r  s'jl  en  avoit  là  propriété 
VéTerôit  en  vain& fàuflement  qii'il  nous  feroit  reprc- 
îénte  intercédant  6c  obtenant  par  interceflîon  ,  fi  fa 
'iatuVéliumaine  pou  voit  d*un,p]einpouvo  donner 
Vo\ités  les  grâces  les  plus  çl.c^eçs& les  plus  grandes. 
T-a  t-il  quelqu'un  qui  nie qiieJ.C.  priepournous 
dans  le  ciel  i  c'eftdonc  pour  nous  obtenir  des  grâces 
que  fa  nature  humaine  ne  fçaûroit  donner  par  elle 
même.  .  Le  Perç  CrafTet  tout  nouvellement  vient  de 
•nous  dire'  que  Dieu ,  ne  fait  ordinairement  aucune 
grâce  aux  hommes  que.pnr  l'interceÏÏion  de  fa  mere, 
"^uéDîeu outre /ejfr/>fe^^^ /on fils  y  veutrendrenft^ 
Irefalut dépendant  deta  '«merç^f  (})^e,Picua  fait  un 
iéiîfetdç  ne  conférer  fa  grâce  à  aucun  homme  que 
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dcladcvotion  pour  la  Vierge  Sçcei  quien  d^J^rmiip* 
nclanaturc:or  ce  fondement  eftprecifcmefltccluy  la 
même  qui  détermine!^  dévotion  que  nmi  4^  QOS  à 
JefusChrii];.  Puis  donc  que  le  fondemes^  d^icuUt 
deUVitf^  Acodiiydit  culte  de Jefus  Cbrifteft 
mttncijleft  clair  kcultode  JeAl$Cl|rîfr4C€el^]K 
delà  mcrefont  ujo  même  culte t  &  ;qu?ainfitln'cft 
plus  vray  que toutxe culte  des iaint»  iie  reduife  à  un 
fimplcprtés pour  nous,  tel  que  feroit  cel^y  qçe  nouç 

f cire* .  •      '1  «i  lîps*.     ,ii  f  ',  tn  . 

L'occafim  its  nff^m,  du  fm^. 
^^TVN  s*étoit  toûjoùrs^bîen  altcndu^ï»  îleçftfr 

•         *  teftettpiM*  at(ircco]B«i«kdin7Mmrsd/*iO)^ 

CMtare  kReligtoa  RiClortnee»  coiWfft*kipiildiC 

«contrelesparticuiiersles  cvttcUesaccuf^ioaâ  d'être 
ennemis  des  Roys^  des  gens  naturellement  rebelles, 
amateurs  dela&ditt^»'  indepeadants^  jSc  d'une Ijb- 
'f;eace  efïrénée^soncrc  >  l^rpuifibners»  iGfcft  aujois  n- 

4c4aîca  mîEtè;  itiKq>afli  émuM^mè  mU  ce 
4u^O'ftpaodicdaiialef.ga»Mts  8c  dans .  centautrds 
iibdlcsir  Lafutcureft^dechaînée  contre  ce  Princse 
i^e Dieu ajf levé  farlethrone  d'Angleterre |)ar  le 
•dwiiacjiiiaaiaiedQ}la  nation.  Et  contre  les  Hollao^ 
jdois  q\f  i  1  «ly  onft  duMM»  éx  ftqatii»  pont:  aller  tirer^ 
JUfigiifa  AilfEttt  daBcIttloQaqNl&dk  ifeiu  prepaftok|^ 
iDft^elaîttateMira^^flrcr^^  coiiBÎrietfirrofitjB'ilm'Iii- 
Jrott!pokiifl>d'liiâres.canajux:  que  desGa^etiersSc^^^ 
gens  faits  «omm G  dc  Viaé  l'Authcur  du  Mercure 
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ftoriendm  bsfortnesydecoateiirdeiomenesqo'ii 
avoit  été  )  ufques  icy .    C'cil  un  mifcrable  (i  digne  de 
mcpris&û  meprifé  par  luy-mêmc;  par  faprofef- 
iion,  par  fon  ignorance  &  par  toutes  iesmauvaifes 
qualités  qui  ie  peuvent  trouver  dans  uii  homme» 
qu'oa  aoroit  honte  de  regarder  un  tel  adveriâire.  Il 
â  compote  «  trob  ternes  de  Gazettes  &  de  Satyres 
ibut^le  titré  d^Hiftoire  desaii&lres  du  temps,,  dans 
lerquôts i-t  repànd  une  bile  noire»  contre  despuif- 
faBceSySC'COfltre  desparticuliers  pourlcfquels  un  auifi 
l^etit^hûiiioieque  luy  devroit  avoir  des  égards.  Lz 
dedansonpeut  dire  qu'il  écrit  &  qu'il  parle  comme 
|esfous  marchent»  fani  regarder  où  il  met  le  pied 
iàUm  i  traveiwhampf  fe  précipitant  d^m  abtroe 
dans  l'autre»  cou  faut  desfadaifes  àdesmenteriesfàns 
ordre  8c  fans  jugement.    Mais  n'importe,  pourvu 
que  le  volûtne  foit  ptét  au  bout  du  niois^fans  quoy  il 
toyfaadfoit  mourir  de  faim.   Encore  une  tbis  fi 
TgoW'  ^liy«ir*paroitre  fur  les  rangsquedeteisAii- 
tbcurs,  oAMpenfei^  pa^feolcment  àleremiier. 
Mais  la  paffion  de  nous  déchirer  8c  de  nous  noifcîrà 
Voccafion  des  affaires  prefentes»  eftune  contagion 
quiapaiTé  jufquesdans  lepaysdubel  efprit,  pref* 
^ue  tous  les  ordinaires  nous  apportent  certaines  let* 
tresfiirlesmsiticres  dutempsou  touslesPrinces  de 
^Ettfope»ibi|WcepteriePaMf(batdechim  cruelle- 
ment;  Noas  vi>yofis  parottrcdepiris  peu  m  IMnA- 
le  Ibus letltre Reponji £um  mÊtwêmCmvmik  U 
Lettre d^un  Réfugié  pour firvir  i! addition  auUvredê 
Dom  Denis  de  S.  Marthe,    Ces  Meffieurs  ont  beau 
fe  cacher  fous  des  noms  dëguifcs  on  les  connoit  tou* 
jours.    Nouâ  n'avonspas  de  nouveau  Converti  qui 

Euii&*écrii*édecetèii[  fie  de  cette  force  fur  la  matierew 
ffmt  être  penetréd'ufielpit  deipefferatiott  4c  pleia 
d-*utt^ieu  levain  pour éertreiiiifî^  /  ttcMusytroni» 
pésdonc  pa5»  cen^eftpoistun  nouveau Convertié 
c'eitua  vieil  écolier  dcsjcfuices  fie  quia  tres-lMea: 


Oigitized  by 


Pastorale.  ^49 
jjTofité  de  leurs  leçons.  La  première  partie  dcfon 
ouvrage eftemployèeàprouverqiieméme  félon  nos 
principes  il  eft  permisdeperfecuter  le»licretiques8c 
deleèpoiirfittrre  mêfiiejttfi]tt*«  la  mort.  AIMea 
neplaiftqii'il  noatarrife  depaller  iufqa'&cesexc^ 
Mais  au  moins  nous  prions  cetautheurde  s*en  fou« 
venfr  fî  quelque  jour  nousibmmcsen  étatd'humi- 
lier  8c  d'abbaiflèr  fun  parti.  S'il  eft^  permis  de  tuer  . 
ks  hpretiques&  les  Chr£tiqfis  idolâtres  il  doilêtie 
permis  ibpiiififoiteMÎikmde  ks  mort  ifiealims  violeof 
ter  leur  cttolcieace»  partwt  ee  qui  les  peut  iodnire 
iiec0atu4tfr  ]twt  aveagtetteat.  Le  temps  noua 
apprendra  ^uel  parti  aura  déformais  plus  de  befoin  de 
la  moderatton  cfe  Pautre.  C'eft  pourquoi  je  ne  trou* 
vepas  que  nous  foyons  déformais  plus  iaterefîesque 
luyàédairdr  eettecontroverièi  le  procès  eft  im^ 
ftruiti  oçae'erit  farki  matière  de  pÂrt  8c  ^antre^ 

Sle  paMie-eftJugeé  .fieftyray  qiie pour  lèpre» 
lesrieurs^  foAteneoredycAcedel'Aotlieur»  oa 
fait  bien  valoir  &s  maximesde  perfecutiondans  les 
Provincesde  Languedoc,dc  Vivarets  8c  de  Dauphiné>' 
Toute  laterre  y  eft  couverte  de  fang.  Ils'/  eftfait 
pliifieursaiTembléesdana  la  Campagne  uniquement 
pour  prier  Diee.  Qnafurpriscetaflêmbloeaflea 
ocndata  ont  étélâcIiÀ<de0us8c  ilsont  maflBicré  ea 
dtverslieux  desmilliert  deperfonnes:  on  en  a  tué 
plusde  cinq  ou  Cix  cents  en  un  ièul  jourScenutt 
m6me  lieu,on  pend,  on  brûle,  on  égorge»  on  exerce 
totttesfortes  decruautés.La  perfecution  nefut  jamaii 
m  fi  violeotet  ni  fi-cruelle».  On  a  peine  à  croire  que  la 
Rogr  air  part  à  ù»  violenaci  Une  Iny  yjendroir  )af< 
imiadan8l\tfprk:^poiirattira»labea^  dit 
pieu  (urfcsârmes  il  fût  mile  de  leur  faire  une  cou- 
che du  fangdeiefujetsde^raat  quede  les  teindre  dans 
celuy  deièsemiemtSi  Etqu'il  fut  à  proposdcpouf- 
ibrlesgeoa  andefelpoir  aa  commencement  d'noe 
*  gooiMCiliraiafigeâci^  Jenei^f'itdaitbcaiiwf 
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Boopconterfor  lea troupes  qui  ont  étécmployécs  ^ 
iTffpmdr^tanrde  fang^  innocent  6c  à  force  les  con« 
&micesp«r4csvioleiu;es  :ii.terfibles.  Au  moins  fi 
méi^ju^nsfclMl|Maiypmnce9&i«ldn  ia)iift& 
cùMétpjntiéi  Dièà^f:  loMinenwdekFiftim.  eut 
4ieud'erpererque«oowscetitf<|ope8'inAtm  de 
tanwleperfecations  le  tbndnont  comme  de  Ja  cire 
devant  ie  feu ,  qu'elles  feponrfrapées  d'anefprit  de 
lil^eur  qui  les  fAifira^^*^  la  farcdc  l'Ere  poel ,  8(  qu€ 
40t)  mènnre  {<»rt tMTf  arrivera  qa'atiK  But^fUonsAdi 

thns  le  Oiocefe  de  Cologne.  Il  en  coure  à  la 
£rance  plus  de  douze  cents  hommes  :  C'eil  une 
cireonilancetout  a  fait  digne  d'être  remarquée  que 
cr  fom  les  'Osêmes  troupe»  t^i  ont>  fi  crueliemeot 
Méchs^tfmmés  deGuyennei^  xluLangoedoa 
AHfMi»l»40i»^ii[Hiini)uifteretiibii^^ 

toutà  fait  Heu  dcfcfl;|t  ter  comme  il  fait  que  nos  ef- • 
perances  1  âdeHus  feront  vaines  à  cauGb  de  l'heureux 
iuccésde  ces  mêmes  armées  dans  le  Palatinat  Se  dans 
lesCanrons>del!Attemagiie^  voîfim«  Car  il  y  a»bîeo 
dtthdhffereat»  mrefrbmfeix>utfail»£ooea9birii^ 
deilMiiâiNiiL  :  *MAis  4et  éoMmiii'àcliarii^  eiMnm 
ïbaofittei  fAUemsMs»  iiStfé^tpâffiviie  maaikpe  Ai 
faèrei a  guerre  qui  jufqu'a  nôtre  iiede  9«oit  été  in<- 
connue  entre  les  Chrétiens.  LesXTitles  d^Heydel- 
bei^  (Blde^Manheysii  £c  toutes  Ies4MiMs  du  Palatinat 
wioiçTït  été  «êf iier«  k  C^itnhi$im  •M'Moafieur  le 
Dtaaliki4tt]r^ÔBf»eu-  M«iHMtfe»fefoy<lipees^a^ 
piiiimloiit-«Hcf  m  ifiMUpItfs  tofdM^rtoyquot  ikrt 

BDAQf  ceaux  deoendrésib*d0ruine.^  Gerooblàdci 
eodroits  qui  ont  «bien  befoio/  de  tout  le  feu  6c  des 
tonred^adrelTes  de  TAtheordu  Libelle  pour  être  de-^ 
§mt\u6Lfmir4tr9mi»dain8  unbeapjim  Jifoua^kif  •««^ 


Oigitized 


,  ^  ^  A  is  6  A  /i  LVE.  m 
fiî^r Icttïéîhefpîf a ,  iii^t]^et(fkhjtës,l)fHis  nefervifoni 
^^à  aù^mihteY  UglWé  dÙ  Aùy:  Mâîè  il  Ivbîiverabon 
^énofus  dj^airiôtii  IciîôftbaiW  -  i'eft  qtieDiëu  Ifcra 

vds  confeiRcrs  qui  iiëc6n(b1tcnt  ni  hr  pieté,  ni 

rhonneur,  ni  la  confcience,  niIcdroitdesgens,8c 
ui  rte,  fin  vent  que  les  mouvemertt&dë  leur  fureur  8c 
eleûWiolênce.  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  regi'aiid  < 

^djr  i^burlyj^d^iinier  4W^ 

fclartnbiii  Ic^évencnient^à  Dieudont  Icsiugementi 
fpnc  très- profonds,  Pour  le  prefent  n^tre  affaire  cft 
devôiravecquelle jufticc  cet  autheur  nous  outrage 


^cf  Jt  N4'iàrre      prefent ement  que  celd nbUs  eji  com" 
'îTiodp  TJtoNi  en  allons  faire  un  article     Foi»'  Les  Apol$m 
giei  e^uemus  pûtfyfons  faire  four  les  affaires  d'Angle^ 
terre ne fer^irtmt^u^àjuftijier  la  c^UutSte  de*  Prin^ 
'éf^^^afrieuUeïement  du  Rûi  4è  Fr^iftce  i  ^ni  a  fttrgé 
Tonl(!^4MUe:i%niflae  effece  4^K^lil!Mn\  A^'k  roini- 
gerMJmè^  fk^igslinîe.  ^'a^'^mp^^  i^dé  ^ 
n'y  regetnify.  amfptrer  une plui'nôblè ardeur  de coura^^ 
j^e AUX'  Prdn fois  poti'r  rendre  tcus  nos  efforts  inutiles,  . 
lÀ!  dmner  au  Roi  de  nouvelles  occafions  de  fe  féliciter  dê  . 
iMvoir plus  à  craindre  detels  ennemis  dome/fiques.  Ja-. 
ftiais  rétoikdtt^abfoe't  duPerelaChaileSc  de  Tes  ^ 
1;%  oKtfés  ii'fHtri  pf odait*dep1as^dijtré/.^e  plus  vfo^ . 
ieàt&  de  plus  amér»' .  CtoteCônhtift  4à'^^      h  ze-', 
léjeruijii^ùedanstoiiiéfô  lîtâisjedputCL  • 

lUé  le  cablniet  i^u  de  là  So-' 

Mécàr8â4nsiJé  tWrcnt]x^      Llîurcctiiduiréne'  ♦ 
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ch  é  Je  rCavoir  plus  à  craindre  de  tels  ennemit.  Le  foîa 
que  l'on  prend  de  les  defarmer  par  tout  avec  tant  d'c- 
xaâitude,  &  àtantdefois,& lcdefirqu*on  a  de  les 
envoyeren  Dannemark,  ne  figni fient  pas  qu'on  n*â 
pas fujet  de  les  craindre.   11  inefemblc,  quoi  qu'eir- 
dife  nôtre  écrivain  Jefuite,  qu'on  avoit  un  peu  moins 
fùjet  de  les  craindre  avant  que  de  les  avoir  il  bien  dé- 
truits.   Avant  l'an  i68y..  on  n'avoir  pas  eu  befoin  de 
les  defarmer.    llss'étoient  pour  le  moins  aufli  bien 
fcrvidc  leurs  armes  pour  la  feuretéduRoiôc  pour  la 
gloire  de  la  Monarchie,  que  ces  braves  Catholi- 
ques qui  ont  tant  de  fois  égorgé  les  Monarques,  8c. 
amen»iles  Monarchies  à  deux  doigts  de  leur  ruine. 
Cèlàficdbienàcet  Autheurquieftde  la  religion  des 
Cléments,  des  Ravaillacs,  des  Jean  Chaftels ,  des 
Garncts,  desOldcorn,  des  Guillaume  Pai  ri ,  Jean 
Sauvage,  RuIIard  ».  Dom  Lopés  ,  Walpoele  ,  Sté- 
phane Ferrera,  Edmond  d'York ,  Abington  ,  &• 
tant  d'autres  Héros  aflaflinateurs&  parricides  qu'on- 
a  tirés  des  roues  8c  des  gibets  pour  les  placer  dans  le 
Martyrologe.    Jefuis  trompé  fi  la  perfonnede  Sa» 
Majefté  6cl  a  gloii  e  de  fon  règne  ne  feroient  en  meil  - 
leurcs  mains  5c  en  lieu  plus  îeur  qu'elles  ne  font,  fi. 
les  gens  qu'on  a  fi  bien  fait  d^exterminer  dans  le  Ro- 
yaunAe,  fclon  l'Autheurr>  étoyent  encore.  Par  le 
difcours  empoifonr>é  de  cet  écrivain  qui  eft  la  plume 
de  la  Société,  on  donne  indircdîrcmenrconfeil  au  Roi 
de  faire  ce  qu!onlui  dit  qu'il  a  fait ,  quoi  qu'ilne  l'ait 
pas  encore  fait.    C'eft  de  fe  mettre  en  état  de  ne  plus 
rien  craindre  de  la  part  de  Reformez  de  France*  Qp? 
la  fignifiequ'il  les  doit  tous  exterminer:  carlesavoir 
mis  dans  la  ûjtuatioaoù  il»font,  n'eft  pas  les  avoir  mis 
en  énr  de  ne  les  plus  craindre*    Au  contraire,  c'cft 
leurarrachcrducœurparviolencecetefprit  de  fide- 
lité  dont  ils  étoient  pleins  pour  leur  înfpirer  le  defir 
de  la  vangeance.    L'état  violent  où  \U  font  ne  peut 
^as  durer  long  tems.   Il  faut  donc  achever  fdoa  le- 
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Pastorale. 
eenfeil  decctécrirain  violent  &  iiingainatie»  le  c'eft 
apparemnicmen  fotvtiit  fes  maximes  que  Ton  a 
commencé  les  mafiacres  dolianguedoc».  8c  qu'on  it 
rendu cesuouvcauxarrêtsde mort.  AfTurcmcnton 
n'a  plus  lieu  de  craindre  tous  ces  pauvres  gens  qui  ont 
éiémaflracrês& pendus.  Mais  (i  on  y  va  par  cette 
voye  on  n'aura  de  long-  tems  refprlt  tranquille..  Il 
fautencoretuer  bien  des  gens.  Ceux  qui  rechape- 
nmt  à  ces  mafiàcres  feront  plus  i  craindre  f  ue  tous  les 
morts nVuflenc  été  s^ts  fufiênt  demeurer  vivants. 
NouserperonsquelcRoy  trouvera  une  autre  voye 
bien  plus  Chrétienne  de  s'affurcr  d'cuï ,  c'eft  en  leur 

'  rendant  ce  que  leurs  ennemis  leur  ont  ii  injuftemenC 
ravi  y  8c  qu'il  éloignerade  là  perfonne âcrée  touscea 
confeillersdu  Démon  qui  ne  lui  infpirent  que  feu  Se 
flame.  Leconfeildu  Roifimsenforrir >  nemanqno 
pasdegensiâgesSc  modérés  qui  comprennent  les 

-  maux  ou  les  pernicieux  confeils  des  Jefuites  8c  du 
Clergé  ont  engagé  la  France.  L'on  cfpere  que  les  û- 
ges  confeils  prévaudront  enfin  fur  ceux  qui  ont  caiifé 
tant  dedefordres ,  &  qu'ainfi  la  paix  ierarenduc Mil 

•iculsmctt  ii'Ef^feffîiis  4  toute  rgtiro^^__^  

Maîsc^eftpeut-'étre  trop  s'arrêter  à  l'entrée,  car 
nôtre  vrai  dcffeineft  de  nous  juftifier  des  acoufations 
emportées  Sicruellcsquerautheur  de  celibellenoua 
feit,  devoir  d$sfinnmmp§rmmêmMfm  Uf(mmi^^ 
jianqHieftdu'éauxPrincis,^,  êmqimmmmmarmBsqMê 
noHsnmsjQimidêPEcrititrêt  afréâ avoir tsni  frU^ 
Jféqfi$mHsn$voÊdimspai^amir9regh  ijuela  pureps- 
roU  d$  Dhn  »  para  qu'il  n'y  a  rhn  qui  y  /oit  plus  cUi^ 
remenp  (^plus  fouvtnt  commande  que  ù  foumijfioniaux 
Souverains  ^  mime  lors  qu'ils  font  m  iihant  s.  Noosne 
voulons  point  de  Prince  qui  ne  foit  orthodoxe  >noiia 
croyons  que  les  peuples  ont  le  ponvoir  félon  leur  ca# 
pr  ice  »  de  faire  8c  de  défaire  les  Rois.    Nous  ne  rel^ 
peâons  point  le  cafaâere  le  j^lus  fkcré  qui  foit  au 
monde*  Nous  feulons  aux  pieds  les  imagjps  de  Dici) 
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quand  il  nous  plaît.  C'ettlà  l'cfprir  de  la  Reforma-' 
tion  partout*  C'eAce  qui  nous  a  mis  canr  de  Fois  les 
•rttie&à  la nuia  contre  nosSouveraios.  C'efl:  par  l4 
qi}oiioasairoiisétaMi  oôu«reltgioa,daos  le  âscki 
p^fle.  pas fam»  raifon  ^hm  hom^  Mti^frmmâ 

(le  juftifier  une  maxime  de  laqueUt  nous  nous  fommts.fi 
foHvent ferms  ^.a  laquelle  nous  avons  tant  d*obliga* 
tion,  Ëniiac'eillà  le  fondement  de  nôtre  nouvel  at*» 
tenrat»  c'eftxe  quia  infpirë  au  Prioce  d'Orange  la 
deiFein  d'envahir  les  Eta^de  fon  Beau  pcrci  8c  aux 
Atigloistapenfdededotionar  to  Roi  Jaques  pojtis 
mettvecafaplacelePvincB.  r  JShmfm/midesfujêtfk 
infatiables  defiditioni  ■  de  forte  que  nous  avons  enfin^ 
obligé nos.MajJhes  àne point  pcrdne d^occaJUn de  fe  dei 
fiiire  de.nous.  Car  ibntaos  ^editions  qui.ont  obli-, 
g^lcRûiànpttscbaâer,  ànous  bannir  &  à  nousfaU 
ca'maflbcvar  depuis  l'aniiaosj(8f.)tUqu^àpMfi^ 
iicpedfapasqiiel^ratfouyofiMttiÂais  qBe  la  patieneo*^ 
'  MHiftÉftiécbapéfiir  tant  d'outr^ages.  Et  il  me  feoibM 
queje  fuis  dans  la  neceflité  de  vous  apprendre,  mes 
Êreres»  cequevous  devez  repondre  fur  les  accufa-. 

verainV  le  infatiablesdefedition«.  Jè  vous  explique* 
rai  donc  fans deguifement  ce  que  nous  penfons  de  la 
puiflancc  des  Souverains,  &  fur  quoi  nous  croyons 
que  nos  Frereid* Angleterre  ont  fondé  ou  peuvesl^ 
Irmr  fôodélMf  tçMlttiifne>|>refente. 
*  ^aêtoà(ften}î^olnt<it(j^rd'^liui  à  fsmt  impor-*^ 
rtnre  maf  icf  e .  à  catifrd^  p^ûd*<f^pwe<jmii«i« 
qucnousemployeronsà  faire  qnciquies  reflfexîcms 
fur  deux  DcdaratÎOTs  du  Roi  qui  viennent  de  parot-* 
fredu  même  jour,  c'ieft  le  1 1.  de  Mars.    Parla  pre- 
miefeleRnipour  tirer,  dit  iî,fesSuietf quifontcn 
tfdlbndeK  en  Angfeterre»  delàtMfceffifé      lis  fè' 
pbiirf  bietif  ttoMVtrit  porter  lear  armes  contre  *  leiir 
Roi ,  crimequelc?  François  onfto»)dowe0  eéfc^ 
reur,  il  dcdareqttcs'îlis  veulent  fi:  retirer  eu  Daimc** 


P  ▲  ^  ^  Q  H  A 

mark  OU  à  H:^mbpurg.  les  Intendaivs  leur  feront  tei>i|r 
la  moitiédc  leur  revçnu.    11  y  a  peu  de  réflexions  4 
tiire fi^pce^te  Declararion.    )'avçrtirii  {ewie^nenjt 
fk'cAf^M(i^*^f^^fÂ^^Mif^^^^ uûcif rit  4ç 

tfqi|d'£dir5.  cqAtQrii^vTon ae  fçaitf  .gi^  qqqs^ 
nient  accordef  cette  Déclaration  avec  celle  qui  op- 
donne  que  les  RefugieV  feront  reputez  comm^ 
mortsQç  (çvrs^icQ;sre(pisentre  les  maÎQS  de  Içuri 
fU^pro^hafM^M^i^  Pour.ceqjttiçft^^icrint^edf 

Rçj  npi^i  avoit  àéi^fïr^  4e  ^ct  çpibarras,  C^.  nw 
çfoitafTuriîiiicnt  un  grand  honneur  d'être  les  fujet^ 
4'jun  fi  grand  Prii^çc.  Mais  le  Roi  nous  en  a  jug4f 
ÎB^nfis^UQpDs^^xilez.f^dfAt  mû i l'interdit  $ 

c6       les  régies  de  la  )u(^ic^  »  ja«  v  wd^oit  {U| 

msJ  ttimiiocfmrftitidre^iitïiôtts  portlMë  kg  . 
g>mt>0ofctfeli^glibtiymîA  m  les  pontge  ciimi« 

to»Puifl&tit0$efidemiesdes  Edatsdont  nous  faifoni 
aujourd'hui  partie  :  t  es  Sujets  ne  font  pas  comme 
tôient  âutrefois  UséM^vei  f  qu'on  avoit  droff  de  te** 
^ter^àr  tout  ô^Voff  l«  troutôîK;    Lté  hoasmeé 
chat}gtfilt^«pât««^Aif(heh>frl«nr  feMM»-»  o'éft'^lë 


* 

w 

Weu.  Atnfi^nqu^lired'hômffiedOïith  profeffîott 
efl  de  trtitei'  lesca.«de<rdnfcitncei  jé  puis  bkù^Sa* 
ter  toUs!eiFr^oi8  i^fu^équ^etlconf>batta#!jH>tff 
la  defen(td€fî^»ays'<^iUfôttt:i  iiéiidttimtei^ôm  pak 
dtfàs «fcriméd^è  pffriélëDécfaMtdm^'  lMe*4É  Ntf^ 
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Mottlquctaircs  de  Brandebourg  tous  François  rcfu»^ 
giés»n'aurontpa8 à rendrcconte devant  Dieu  de  la 
vigueur  avec  laquelle  ils  ootpoufle  &  taille  en  pie- 
res  les  François,  aotrcfiMsJeun  compatriotes  ♦  dam 
le  combat  de  Nuys.  Cet  exemple  hit  vèîf  que  ceux  • 
qui  ont  confeil  lé  au  Roi  d'envoyer  tous  les  Réfugies 
en Danoemark n'ont pascu  manvaife  raifon.  J'ef* 
perequcceacferapasiafeule  oçcafion  où  no5  gens 
reroiit  leur  devoir  :  lereflcntiment  deiant  de  maux 
qu'on  leur  afiitfouflrir,  oefouroirapason  petit  fc* 
cours  à  leur  coaragf »    L'autre DecfaratioQ  du  mê- 
me jour  eftbien  di fferente de  celle- li  :  Arocc^fiott 
ilesaflemWéesquiontétéfaites  en  Dauphiné  8c  en 
.  Vîvaretsoù  l'onamaflacrédouzeàquinze  cens  per*» 
fonnes ,  le  Roi  donne  ordreque  tous  ceux  qui  feront 
pria  daosde  pareilles  aflêmblécs  (oient  punis  de  mort 
Ce  qae  ceux  qisi  ne  feront  pas  pris  fur  le  chaiM  foienC 
envoyez  aux  galères,  fans  forme  de  procô*   U  J 
auroit  bien  des  reflexions  àfaire  là  deffiis  fi  ttdosen 
avions  le  temps  :  La  première  eft ,  que  vous  êtes  obli*- 
gczde  ne  point  obéir  à  de  tels  ordres.  La  raifon  eft; 
mu'ilmMuf  )/^^^  f^^  niaa,  bmmi^^  S% 

Paul  dans  un  temps  de  perfiscution  comme  celui  qr i 


fies 


Jue  nos confeiis  là  dcflus lont  cruels ,  a cauie acs  w 
ïcsfuites,  ne  fçavent  gueres  quel  eft  l'cfprit  &  Thon- 
neur  duchriûianifme.  C'eftle  martyre  qui  eft  fo^ 
^prits&cf  fons  IcsNfartyrsquî  fontfpnjionncur  : 
Aînfi^ihorterleafidelesàftrvirDieu  au  çril  da 

martyre ,  c'cft lescxhoiter  i leur  dèVDÎr.  Et  quoi- 
qu'en  difentquclques-unsKrtftdcquoînownenottS 

repentironsjamais^.  L'autre refkxion..c  eftqu  ott^ 
necomprendricnàladifpci^ïation  dc  ces  rigueurs. 
Pouffer  les  Proteftaos  àcette  extrémité  *  en  taire  des 
b;>UGfaeries  borriblfW&tellcs  que  depuis  la  S  Barthe- 
icmy  oa  a!en  apointyAd^cniWaWei  Et  cdwhW  W 


I 
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truipsquer^on  abeibiiid'osrrposifiterieurpour  €é 
^éfendreau  dehors  yC'cft  être  aveuglés  par  ccluy  qui 
aveugle  les  hommes  quand  il  tes  veut  perdre.  Mais 
enuferavectantdecTiiaurécontreles  Proteftans»  à 
l'heure ^ae ces  mêmes  Proteftans  eo  Angleterre  pst 
toute  forte  d*occafioo&:  de commoditcde  vaoger 
ibr  lesCatkoliqueiRomaiossC'eftfi'avoir  ancbn  é» 
gard  pour  ceux  q4i*oo  appelle  Tes  frères.  Lotie  foit 
Dieu  que  nous  nefuccombons  pas  à  cette  tentation  : 
&  que  nous  ne  rendons  pa5;  la  pareille  à  nos  enocmia 
où  roccafions'eaprefente. 

Détentes  parts oniious4écrjr  de  France  qu'on  ne 
veut  pas  afoûier  foi  à  ceque  les  Ma?elles  publiqaei 
tmt dit  4e  ce  Moioet|Q*on  a  fait  arrêter  à  Rotterdam 
pour  avoir  offert  dWaffinerle  Roi  de  France.  C'eft 
que  Ton  juge  de  nos  fen ti  mens  par  ceu  sr  qu'on  a ,  8c 
que  nous  pourrions  peut  erre  avoir  fi  nous  nous 
laiflzons aller  aux  mouveœeos  humains.  Il  n'eft  - 
pourtant  rien  plus  vrai  que  ceci.  C'eft  <)u'un  nommé 
jeanI>arioUâgéd'eii?iron  37.aQs,iiatif  deTro- 
yes»  Moine  Beoedlâiiidéhi Congrégation deSajiH 
Maur.échapéd'uneprirondeS.  Michel  etlThiera- 
che ,  vint  nous  offrir  Ton  miniftere»  pour  défaire ,  di* 
^oit-il  »  la  Hollande  de  fon  ennemi  ;  ajoutant  qu'il  a- 
4roit  feu  qiieleRoiavoitmislatéte  do  Prince  d'O? 
rangea  prix  pour  cent  anitleécus»  qoefilescho^ 
tHoieBtaÎDfiiln'y  auroit  plusdePritieeen  fettie^* 
qo^il  étoit  prêt  de  delirrer  le  monde  itmn  tel  perfè* 
cotear  ::  Ajoutant  a  cela,  les  moyens  dont  on  it 
pourrait  fervir»  qui  n'étoicnt  pas  mal  imagines 


tous  les  FnuKois  réfugiés  en  cette  ville»  qu'aum  tôt 
qoUlaffftreiitqaecemiierableétok  arrét^>  ils  ea 
•  âmoignerenc  loilteJajoyequ'tbaiifoieQt  pAavçif 
AParis^combleBdetbieii^'faits  de  la  Cour:  quoi  quç 
iqnelques  uns  d'eux  vivent  ici  dans  une  extrême  re- 
duâion^aptés  araîr^cnoace  àpiusdeçootmiUe.^Mf 
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XV.    ^L^E  T*T  K  É 

ée  Um.  Stmtie  joye^Vil  ré^rfuè  mih  iMks  tei 

^èirios  Morgiflrats  :  que  Prorcrftamirtk  t!r(]?  fetv-. 
liblesà  tous  nos  malheûts,  ôc  parttcfrlieremtnt  aux 

Iturdemand^^i  avec  a!mant'dèprom|Xit>tjid&  6c  <j'au(fi 

trar.fpopteTiciôc  voir  rhomme  dtioslafr^ifo!t,^d*oÂ 
j*efperc  qu'il  ne  fortira  pasâifrmtfm;  Aurï'fte  nous 
Henl^ûs^îfens^as  de  cela  un  grand  honneur ,  ^  iàns 
l^iflcr^d  u  !i  té  o^tis  n'^n^aarihems  jam^  i$  par }  é .  Vwtialv 

♦  y  àfusaxiez,  fans  doute  aptis,  Monfièur,  hmajp^cté 

fmiiàt^fi^ntnoM}reêè  Mfig^i  <  h»u  imwtmtjci 

rêiftici.  On  s  plus  ttfé  de  femmes  (y*  d*enfans  qkt 
4'  hoMfhesfaits  y  parte  que  ceux  ci  nvoient  fms  dcute^ 
flus^^faciliréàfefauver.  Jiy  enaune  partie  qu^on 
Uiiuet^  cèfn^é  itsfhpimt.  Mais  une  tsutre  putnie  -s 
é$$Pait^t  4Pamit7\fU^3(^ge}té$ix^$fi¥aé$pedMnrUicS$ 
^l^imt^f^^dèi^  iftâmm.  It  y- if»>i»  -eu  plufiSofs ,  '  Jiar 
ihu»9ft^ffm  f  {[uifeftm^wOacft^fmtér  MffiSBMgf  . 
fâUr  être  égorgées,  jy'en  ayant  quepqtn^n  une^  <fiAm  «iiïK* 
^Qifvoulufauver  >  mafs  Us  s 'apparent  à  cela ,  difant 
^p^fls^t^ient  bien  marris  de  ri*  avoir  pas  phftii  cherché 
9te  fftéafimf  iéfmtiUèrU  manne  dm'iUnmmftnt\iN^ 

j^el^Uees  :  ^nUifêÊf^dHffpfifinuyéhtkurs^^ 
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4lff$Ufùffinrt9ims^9fMng.    A  U  frtmiert  ajfemSUê^ 
(ptifefit ,  H  y  eutitm  Officter  rjuiies  trouva  afemàiez^^ 
0iyantavecUêi/eize§Hvint/oldaU  i  cts  .gens  làfne% 
-^nnt  l'Officier  tle  l0hijfer  retirer  en  repos ,  wais  il  n*em 

pt9Êwrn  ffm-ft  vopm  mujfiiinr  impitwmti$9mH£i 

4MtféUms.  ^t6àfith»i^abord  i  Monfieur  Vlnten^ 
Uunt  nui  fartit  k  minuit  pur  a  Un  fur  les  lieux ,  detéx 
tftHtès  après  l'arrivée  du  Cùurrier.  Cesigens  cmtnm^. 
ViM  leurs  ajfemblétrsii^pùur  tors  ds furent  luez.  Voiey 
ia  copie  d'une  lettre  tjue  Monfimr  Vlmtnémn  kpPuH 

{kr  cifrjHiiM»$fimrjéi  U  «m  OùMifenmiritemm 

mypmt» 

« 

A  Attienas  h  lo.  février,  idgj. 

LES  a^emUéts^Viwré^is^  Mùt^mr # teJfir/Mt 
fêsfoites  impmmm  t  '  ht  imUkmrm  partit  lém 
f^Hm^étcytmtrtrtntiémis  tnàêutimne»  wm  ik 
^li/Vj^ifièmétrê^fim^  du  lhux.  Ils 

miétHhvefiis^ehfrgésen  dernter  lieu  de  maniert 
^u'ily  en  a  eu  loo.  de  tués  furUplace,  cnenatmi  eH^ 
-tore  un  grand  ndmàre  en  d'mêtwesoceàfivm^  •  Ctt  «m». 
'pleétoitnMjjkirêf^rPêfrimir  Vmfoleme  de  ces  gtm 
iày  é'  ^emitm^ê  Cuntek  dnrni^MUffimet^hihhè 
'&poitrupfrmtn»âxMiarès  dr^eBêîmêm^ 
^finnffP0k$0z^  sVismtnne  conduit efemtlaèleij^ê 
Hfous  dorine  cet  avis  ^  aûn  que  vous  publiez,  la  nouvelle 
dans  le  fais  au  plut  Cf*  que  cela  puijfe  épargner  4$$ 
ynaiheursquine  manqueront  pé$sd' arriver  amxfnaiîmm 
i$mimme^*  ^e  fwkf  Hm^ieàtt ,  mêkremémkvmi. 

'      *     '  /  •        ri>£  lof xrQrGimi&  - 

*  ♦        *    .  •  * 
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XV.  Lettr  E  Pastoti  aleI 
deCsftnSt  071  a  tué aufft  quelque»  ptrfonnés.  Hier  4f$ 
fêrtsU  noamiêUtà  Mon/kur  Vltmdtim  quHl  s  *y  en  étùi$ 
f$iim$^Muir§t  iiJùitpMrtk  pQf&  y  4ilhr.  Bmm  iê 
Bauf^hinimMiieomvertMjJîquîlquis  ajfêmbUis^  #9 
gncimd4mnainunjourtr€nt€jixÀUmon. 

m  ■ 

MesFreres»  quand  iiousj<ett0ns  Icsyeuxdela  chair 
rurçetragtqueéveoement,  nous  ne  pouvons^oe 
dlcTORs  pas  nous empécker^  les  baigner  d«  larmes* 
Ceft  peut  «tre  l'objet  le  plus  trifte  êi  le  plut  tou- 
chant qu'on  puiflcimagwer:  que  de  voir  un  grand 
peuple  à  genoux,  &  qui  attend  &  qui  reçoit  la  mort 
fànsfedefendre^  en  ouvrant  la  poitrine  aux  ghaives 
des  Bourreaux.  Dépouillerdes  honiDiesSc  desFem^ 
mesavant  que  de  les  forger  pour  avoir  leurs  habits  ; 
fans  qu*il$foyent  gâtez  de  fang,  eftun  (eus  froid  jll^^ 
cruauté  8c  d*interét  qui  eft  inconcevable  8c  qÉI'n)|' 
pasd'exemplc.  Et  fi  l'on  veut  augmenter  les  fentî- 
mens d'horreur ,  il  faut  ajouter  ce  que  nous  avons 
fçû  d'ailleurs  qu'on  a  mené  plufieurs  nouveaux  con- 
▼ertisà  ce  carnage  ;  tellenaeatqtteles  freres8c  lespa^ 
reatsrattrempéleurs  mains  dans  le  fang  de  leoraf 
ficres.  OeftlapteréCatholique.  Maisd'ailleursfi  . 
nous  regardons  ces  derniers  maflacres  des  yeux  de 
Tefprit  comme  certainement  nous  k  devons  faire» 
nousnedevons  plus  aufli  verfer  quedes larmes  de  jo- 
ye.  Caril  ne  rutjamais vû  un  plus  grand  exemple 
de  patience  Chrétienne.  L'hiftoiredelaperfeeutjoil 
desArriensconfrelesOrthodoxeslbiisIe  regoci  de 
*  Valent  nous  apprend  que  les  femmes  ibnoyent  de 
leursmaifonsavecleursen^an^pour  Te  rendre  fur  la 
placeoùIesfoldatsdel'Empercwfaifoicnt  le  mafla- 
cre  i  8c  qu'en  y  allant  el  les  diiby  ent  qu'el  les  al loyent 
chercher  la  couronne  du  martyre.  Voicy  Texem^ 
plerenouvellédansces.bienhenrettx  Martyrs  qu'os 
veut  fauver  du  maflâcre»  8c  qui  preferentleMafi» 
.tyre  à  la  vie.  '  <^ 

Le  I.  Avril,  1689^. 
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-I';,  J      ■>    !        .  .  *>»î'     i!     *-.î..l'-   -il  » 

^  De  la  puiiTance  des  Souverains»  de  fon  origine  de  ifei 
»  «iMam^BèVedoiPfttWdetitf 

j  foit  donnétfar  notre  Dim     SauvtHr  Jtfm  • 

1-1     fiâârf  ieles  de  c?>ntrdyer  fe  qui  noms  reftent  à 
•I  '  •    examiflerdeULe^fe  Paftonile  de  l'Evé- 
■  '  '  ^  *  4]tiedéMettuk  ne  font  pene-êtrë^r  afles 
«     4  eenifidérables  pèUr^être  neceflafreitfeiit 
Jii    »  mîsà  la  têrcde  nos  Lettres:  Etjecroyque^  ' 
nous  pouvons  avoir  la  com^ilaifaocc  pourceux  qui' 
tournent  les{>remiers  feuilletspour  cnercher tes  re«^ 
flexions  iiir  les  alTaîres  du  rempifde  leur  faire  trouver 
d^bord  ce-  qu'ils  rherebeét«  *  Ceft  -p9ttr<|aoiatt-' 
}QfQrd*fcii78c«AnfB  lafaii«e«vaBt  qiiede  tïftttfer  la 
cbmrôverfe  nous  vourdirons  ce  que  noiks  mvons  % 
vous  dire  pour  mettre  vôtre  efprit  &  votre  eœur* 
dânsla  Hruation  où  nous  croyons  qu^ilsdotveiit  être 
dans  les  fur  prenantes  révolutions  que  tious  Voyons 
dovjmr  nosyeux.   Nôtre  grande  afiàîre  ^i^mitje*^ 
ment  eftdenoot}afti6er  dans  Pe(pritdês  peuplesdes- 
uriresaccofKiions  qn*otnioiisMtd%re  lesefflifViil 
naturels  des  fouverains  5  dcne  vouloirpoînt  rccon- 
noittedeRoy  legitimeqnive  foit Orthodoxe,  d'ê- 
tre tnfatiables  de  feditions ,  defouleraux  pieds  tous 
lesdroits  les  phis  facres  quand  il  s'igit  d'avancer  nô* 
tiic  religion.   Et  tout  cela {>ar  rapport  à  l'Anglerer- 
feôà  les  Prote|hifis  ciant  redéfeonmes  maitca  apréy 
lit.  émi: 


Digitized  by  Google 


rïtfi  X  VI.    1#  E  T  T  m  « 

uneoppreffion  detroisou  quatrcans,  ontiechréle 
throne  du  Roy^me  vacant  par  la  fuittc4c  J^q.ues  IL 
Ce  par  la  violation  des  loix  Se  ont  miscnra  placeGutt- 
.  laun^cJ^rince  d'Orai^cSc  i^^rit^'Angictene  fomr  . 
Epoiift,  JFille^tt  R^Ja^uei  to^^çpu  vot  . 
^OtnfÈtriotei  étÛs  liffEiit{Krfot  deiious  envoyer  K* 
belles  fur  libelles  où  cette  matière  eft  touchée  delà 
fiianiere  laplus  odieufe:on  traitte  f  aâion  desAngloif* 
&  du  ?iitKÇ^d*imfi$téM  J$crimee:ç0frMUê^riitlii(m 
affreufit  d'ufurpationdiieJiaUi^vkliniit  ^hf  gh 

a  tête  dans  toutoi  les  converlâtions  auflîubien  quedans 
le  public.  Ce  n'cft  point  feulement  p<»2r  l'intereflde 
l'Angleterre  &  du  Prince  que  nous fommes  obliges 
de  vous  munir  contieccttcccmtagioa  de  ftntimen^ 
C'eftettgeoei^fourPintereft  de  la  religion  Protêt- 
sfiantcqueP^mMoii^itetmkdecprindfead^  Hft 
t;|ionfe^uinio»fe|ir^^  Womjmm, 

Inftruire  là-delTusje  croi  être  obligé  de  juAifier  PAn-  * 
^leterre  Se  le  Prince.  Mais  avant  cela  il  me  paroi  t  d'u» 
ne  neceffîtéabfoluëd'examioer  la  4queiHon  générale 
touchant  le  pouvoir.des  Souverains.  Jei^ay  bienque. 
cecb^pîtreeft^lica'n  t4m  j Vfpère 4iie  la -feril^: 
Ans  oAmier  pedoiuie  il  miis  dok  4m  {«fmtaj 
àp  direce  que  nous  pensons  là  deflfus  aufli  bien  qu'à 
mille Autheurs  Théologiens  Se JurifconAiltes  qui, 
ont  traitte  la  queftioa.  Et  s'il  y  a  quelque  tems  dans  > 
lequelcela  noHSjioîiife^Crepcroisii  eftoecbaÎQ  .fM> 
c'cftenceli^^cy-:  ;  .  r  .  S  ii.î^  ;i^£.  :.i-.l  'J^rir  -  : 
Pireflaierement  «ms  «oqs  ïïw^fkmm,  qae  pow: 
conferver  n^rre  inviolable  4ic)c^iré4'<ioa  Prilicet^' 
nous  n'avons  pas  beibin  des  maximes  outrées  de  ce- 
particulier  quiaécrit  depuis  qaiel que  tems  fur  lepou- 
voir  abiblu  des  fouverains.  Il  a  trouvé  à  propos  de 
&ire  le  procès  à  nos  bien  lienreufli  anceAres  fur  «e 
ftt'flsxMttMà^oAWiiiits.dçprcidre  ^e^lle%^ki 
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P  Al  S  r  O  R   A  L  Ei. 

armes  pt^ur  la  dcfcnfe  de  leur  vie  &  de  leur  religion  > 
de  faire  regarder  ce  u5f  qui  font  morfsdans  lesguer» 
rcs  de  religion  coTwme  de  v^ays  martyrsjdu  démon» 
qui  en  mourant  ont  pretendTu  mourir  pour  U  cdÈâ 
de  Dieu,  &quifont  morts^par  un  très  jufteiupplL^ 
ce:  dç  condamwer  comme  coupables  d*une  trei 
mau  vàifc  &rres  dangereufe  erreur  nos  Synodes  na^* 
tionaux  qui  ont  quelquefois  loiie  ceaxiefquels  onlf 
porté  &  portoyent  les  armes  dans  les  guerres  de  rev 
ligion.  De  foutenïr  et)ttn  que  les  Roys  peu  vent  tue? 
êcmaflacrer  lesinnocens.à  leur  plaifir.  Nous  ne 
içavons  pas  à  quoi  ces  nfiaximcs  outrées  fonttonnes  i 
ïii  q  u  i  a voitTeqii  is^e«  leçons  de  cet  A  uteur:lesty  rans 
n'en  ont  pas  beloin>  &  les  bons  Rois  n^en  veulent 
faire  aucun  ufage.  Aurefte  il  ne  paroift  pas  que 
nous  ayons  befoiridecesfortesdc  leçons  pour  nous 
obliger  à  être  fidèles  8c  fournis  à  nos  Roisj  fans  ces 
maximes  nous  défions  nos  plus  fiers  ennemis  de  trou* 
ver  la  moindre  tache  dans  nôtre  obeillance,  où  nos 
confciences  n'ont  pas  étécngagées.  Il  n'y  apointeu 
dè  fujetspluspromtsà  porter  les  charges  de  l'état 
fans  murmurer,  à  répandre  leur  fang  pour  la  gloire 
du  Roi,  à  faire  tout  pourfon  fervice.  àfoûtenir  les 
difgracesaufquellesil  a  voulu  nousaiffujettir.  L'ex- 
périence eftdoncu  ne  preuveinconreftable  que  fans  le 
fecours  decesmiximesqui  ne  font  propres  qu'à  fai-» 
Te  des  tyrans,  on  peut  être  parfaitement  bons  fujets* 
H  n'y.aqu^à  expliquef  noftre  dotSirinc  ,  pour  faire 
voir  fa  p4îretë& fa  vérité.  «•••         »  ;  ii  v.-^ 

I.  Nôusfommesperfuâde5:queîe§  homrhes  fotit 
naturellement  libres  &  independans  les  uns  des  au- 
tres, excepté  cette  dépendance  naturelle  que  Dieu 
amife  entre  les  pères  éc  les  enfans,  entre  les  maris  Se 
lesfèmrrue^.  Mais  nous  croyons  aulTi  que  le  péché 
é  tendu  les  dominations  &  les  fubordinations  de 
çondirjon,n*ecHîaifes.  Enforrequ^il  eft^  morale- 
meni  parlant,  impodible  que  les  So'cfetez  fubfiftent 

1 


3^4  %Vh  kUw$'^9%  « 

lansibuTccaineié  ^&osdomination>  j  II  eneftcom^ 
mcic^s  bieaa  qui  nacurellemenc  étoieAt  tndivifez^  Sb 
m£if bpinmç  jinaQ^en^t aurQt^  poilcxib^m  césnmutis 

diipianftni9ti;(£9pefHiftQt:ell99^Qllt*i^^  de 
I>>QU  8c< folon-les  ordres déf^provideac».:  ^>  Nous  ne 
yo/onspasuon plusquelçs AiboifdiQation8& les  don* 
«aiuatioQSifodQiHdç  d)lc>it  di vil)  pQ&^  $  <  ic'eû  à .  d^r es 

tdligeqfzéixtutqelle  par  une  haujte  régénération 
poiirroient  vivre faiu  Rioisv  fan^  Souverains»  fans 
Alaiftres ,  çtàopf; ^'gaiix  iSUT^re venants  les  ii^  le» 
MtitS|tar  honnçpr.  Sfipi^^^çiiA  igiiSîMt/itiSuit^ 

fitîYés.ç  f  "inNitlde.iiiSiQii^giie  ^detgPiit^^yfairiwiBab^ 
heureux  & tranquiiMs"'f«  ,€^nft mUAWilté  •  de  tttcdtilb 
caufede^leurparfait  deClitet^fremieàttQAferoien  t  pa& 
4aàsunétàt  vioknt&jpppQf4à  la  na^^c^iouaux  lobc^ 
fOsâtiveadieDiMa.  bAtQftiwpeapte^iiii^trouy 

dépendance  mutueUe^li^f  pmmuiamité  deviens  »  em 

ntfaifaoêentr'euKniÉbi|Vfîr^*n8vt»n^iflr^ 

tage de  poffeffions.    Dans  la  République  d; Ifraely 

fous  les  juges  »  oit»  vuqiielqii^çhofede^fembfable: 

Ileft  iri aîcqiie  liés  bten^étoient  p;if  «igMf  *8Mk  la.  Sttn 

n'etoient  quedeASiJ>kfefté^tjQ(MlaKlj  H$^êm 
voient  leurs  trihuaaqx  pour  je^^piwéa  dc9r  fMiPhff. 
lîers  ..oiaîs^poinfdte  Souverains ,  8c  il  eft  certain  que: 
lafouvcrai^Btétfî^oii^fltrcJe*  raaiqis  de  pcrfonness 


ncie|X)uftaîtlofeg'tcmpjcoiricrvcT^  parce  ijùe 
fieccflîtélcspaflVohs  hamaincs  y-  apporteroiefit  da- 
aefiWdré.  ^Ainfi dènecèfltt^îl f^utp&rtàg'erfiés^biëhi 

ft^ierieéefii^Àf  iietf  iéhrque  dé  ^ae^^ 
d&htoûféieÀùc,-  !l  cft donc  Kbre  KùtfMtàVâé 
fefairrdesmàifti^ioude  ne  s'en  faire  pis.  Miis 
quand  on  s'eft  fait  dw  Maî très  &c  des  Souverains  ott 
ii'eftp]usHbred*obéÏTouden'obeïr  pas  :  Tout  dé 
faiémeqti'<^e(tiibfe^e)partagêr  unt  fue^éffiôh  où 
81  ob4à^rt^gèippài'^îs<iuànd  1^  ^â]^-ëft^jfife 
•btftf  e*^  iâ«MaërélMf  î»â  %rn  e  poM<MtW  ife  ^«4 

fti^nce&  par  neireffite  'ébjpliV  dux  Maiftres^  'qu'on  ^ 
chôiiis  >  il  faut  par  confcîences*en  tenir  à  la  -  portion* 

Î[ui  lious  èft ëcbfie , 8c  renoA<îer  à  toute  pretetif4on 
uftesniti^.:  VofIadéfaM)niRcipèquîtrte|l«^% 

ftKrpasbèftîîridépr^uvcs;  "^-^      ^-^bîio''!^!: : «JL 

♦T'If:''Nouscroyonsaufli  quw.qi««ld'IûS.)peuplc3^Kt; 
feres  8c  n'ayant  pis  de  mtiftncfe^ofltbtnî  gouverne*- 
OieQt«âls  fc^endroit  dechoiiiiUBlkcfpcceide  gou?» 
fl^rnement  qiiMt  IeurplaiABaIt]iilOB'g6ui^mement 
qiîs'appd  kiMoiMir|iiî|^  I^Âtidoice.  tle 

tooseft>â«feiéeàiMcfe«k«**]^    Dïmoofilie,.  c'efll 
qu«rtdkpcH^lèfat^esU>«x>i  ôcuese)mylc  pax  dsn 
^ffemblcesgener^îes.  ■  Il  y  a  Oligarolfiç  86;  A^^^ 
£kue:,  t^'cit  quanti  hn  princi panade  lâ^^K^^oA  tof  C 

m»Smrit6éii^iAnm9»n  «Aqjfffé^  xJl^y tel 

toute  1  *au for i té  to u  vcf atoc»  :  W  ya •  attflS  -t^l Mooar«? 
que  qui  a'çft  pas  le  fep  tfo^ivetaiiir^  qtû  partage  av  ec 
les  peuples  U  ïpiflTènçflî^gMUrf  ivcfe  nsfim't^  iifi^ 
Jaix..  '  Aucun  de  <Xî^rg<|ttv#f>nei9eps:  ^î^ft  de 
*¥«fe^9lkftfi^.rniift^fl)ç,peHple^d^^ 
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far^icfi'/i^aace  âc^par  pri^dence        parla  crainte 

^ivja.  pardi^bieodÂftiiigiiçrcnfdeux  proppfi- 
^ons.^ae ^pnjKNirratt €opf<]rQ4l)r9  ,qHê Vovigint  dtê 
S90tuérMms:tfi  Jêdrchtiiivm,  ticqwrmti0  obligé  d^o- 
^çïr  aux  $0HVirafnfdidr9it  divin^  Nous  nions  que 
^origine des SouverajQetei^rpk; de  droit  divin >  Et 
ptii|-4$f^)à  caufè  décela  on  s'ii^j^Çi^quc  fipHf 
4^S9(^9fiafeft  p^is  oblige  de4lQi>  <4iy  m:  <|Wîf 

fbi^leslbjtftslaatobligezpartoucesles  toix  de  Diea 
aaturellesêc  pofitives  d'obeïr  aui  Puiflànces  fouve» 
raines.  Ils  font  obligezdevantEMeu,  premièrement 
par^e  qu^çQçft  (^»]igéieii|poArPfOQC  de  tenir  fts  pror 

do  •  premier  ordre*  fcjida.i  pitn  îndifpenfeftlc,^  ^iQé, 
quaûdon-adçfer^di^fbiivierâfnetëà  quelqu^un ,  cette 
ibaveniînetélûiapparrieotcoiaiTie  fon  bien.,  &  ie> 
fermetitfdaâdcliré^p^niui  hit^^éélm  qallë  (Mlii 

ifdêctct^egr^r'itfrocoteJties!  8t  titetkilTcoiiditionë. 
Ceâe^àflblK  pôm^âiblîr  la.«MRrtffiré  indirpenfabie 

bMftMméfkMfïA^  ot"^  101t..     •  .1 

leurpninrâncâilsdoiveHrobei>»  câl-  ll^  don  fait  un 
^res-juRe  titre  :'qy&ndon^dônnëU!iWtftl4ànhôni- 
meil  en  pour  ui^A;foM(|îtf^<rfiea^|tlél<pc^Iess^&arît 


P  A  r  T  ^  R'A  i^ 

C savent  moii  ieor  pfwinee  defaotoritéquî 
urftété  donnée.    Ceft  la  véritable  origine  idt» 

Îmiffanccs.    Cependant  il  ne  faut  pas  conclurre  de 
à ,  que  les  Puiflàncesfouveraines  ne  por^t  mi-M' 
earaiâere  humain ,  à  cauiè  qirïleft  dcf iv^e  des  i&om- 
.ines  :  lesRoinonthiiiiciitebailiodtDM  f iihilbftC 
Victîm  9  ibâmf^cf  vivanèfes  riml«rd<Mfreii«tie' 
qntUt3éfe^Mi£brt?hmoi^,  Sconkur  doit  rendre 
toute  hommageôc  toute  obeïiTance  dans  toutes  )e» 
thofcsqui  font  f uilfcf , ilronnï*tcs ,  nec^ffaires  tné- 
niequîifont  dures  Se  fScheufesy  fcqniparoiiSsflr  in* 
)uftesiiid'aiitrepanelies  Ibfït  niecellîiires  ^pént-îe' 
jbien  dcrl^tit.  fitiMAcetMAfiWwibiNrertiIiits 

pas.  Tootdeméme  donc  qu'un  homme  ne  laiflc 
pasd*êtrerimagedeDieuqacîqo*il  ait  cfté  engen- 
êré  par  d'autres  hommes  ^  ainfi  les  Rois&les  Souve- 
nons ne  laiâSnirpas d'^Cfi^let Anagwde  divinité  • 
tncmwVàt  limtriiatneilittefMent  4etir  pèitvoir 

^ihOcniléÉtdMh'ièeesies  ordf  ésdef  lafrovldence 

se  font  ijuedes^iiièrieeoifdet^qui  travaillent  fous 
la  première,  "  " 

I V.  Cette originedes  'Paiffiioces  bumaineir^Ml 

tppi«nd^iQ|l^qoelltta>  font  leu^s^  tigteimw  bttilMiL 

jdasmibfe^oet^^tfdt^  les  Rois  ^orement  ^^ftt^M 
deflus  des  peuples;  maisaufsMes  peuplesr'il'Cemitto , 
tgârdî  font  au  deflTus  des  Rois.::  CVft  -yvecifemeiA 
ce  que  les  Théologiens  de  l'EgHfe  Gallicane  iiSm 

^duPape^fteftao-deflii^detootei'Eglîft^ilèii  tfft  te 
<bc(;  eepettdatutotfte4*Bgilft)elmQd«dnDli  del  lot. 
-arî  IlYlEerrfihidii  nit}insque  pejrlbnnene  donne  db 
ifailn'apas^&nepeutavoir.  Lepéupleftitles^lW- 
"tei^lAi  Scdonae  la  Souveraineté 'l  i^DMc  Je  peuplé 

*  '  ••••  * 
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-|«B  XVI.    hr  t  r  tue 

:])0flMeter(mveraiaeté8c1aix>ire  un  degré- 

iphucmiiient.  GarGeluiqoicoau9Uinii|Dedoitpof« 
k^or  ce  <|o*U  dotnowniqiie  d$ttac4miiiereplii&pa<« 

«^fiiice.  Et  quoi  qa^n  peuple  qof  aifiiit  unSouveram 
.ttèipuillè  plus  exercer  la  fou  verainctépar  lui-même  » 
-c*càpourtant  là fouverainetcdu peuple  quieftexer- 
>  ^MCpairle  Soillreraiii.  lleftlebràs  la  t^te,  6c  le 
toupie  eft  le  corps.    Etrexercvcedek  ibuveraioelé 

tffiiéépmàéfimùnl  ^BViiipéciKipasq'aeUiaiiirenii- 
;Mtéiie4ôitdMatepeupII^€ornaiedm  de 

.  ^4nie  comme  dms  fQnprenaiierfiiiet.G'^ft  pourquoi 
.  le  Souverain  venant  à  mourir  &  àfinir»  le  peuple  ren«. 
ttredansrcxercicedelafouv.daine^é.  ^..  Suivons  ce 
rpfiiicîpc'îndtibiuble:  Les  peuples  font  les  Rois  ;  donc 
les  peupk^nepfHveiit itoûoer idux  Rois  un  droitqtte 
les  peuples  a*oilt  p^isi  c^cft  celui  de  faire  la  guerre 
m  Dieu ,  dl^feuleraiixpiediktloix  t  deliiredeéinja- 
.  ftices»  de  détruire  la  véritable  religions  deperiècuter 
.  ceux  qui  lafuivent.  Au^tontrairecomlacie  les  peu- 
ples ib^t  les  Tuteut^fc  les  défén£cura  de:la  véritable 
relfgioai^t|iefti)mainqa!îls  peuvent;  tranf^  L 
Jeprs  SouverriiM  tdttt(;iepoiiv<attî^ 
^aUeteligion  fc  deKoldDdfv^jUctjiMjmiUeei 
mes.    Mais  entre  ces  moyens  légitimes  en  ne 
ipoit  conter  la  tyranniéfurles  Gonfciences ,  8c  la  con- 
,trainteàcroire^à  profefTer  une  religion.  plûtoU 
i|MSineautire.  t»e^  peuples  ne  i^iir#ieiittMUi(pdrter 
#lftor%B>«i5cedi;eit-«Keelpift(&r  ie»^  confciencei *s . 
«im)M|n^M  l\mtpU^  il  apparârot  à  Dmt  M  :  w 
j^epeut  dénner  cequVm  h^apâi.  EtdeJi>y^%1Utfiiit 
q«'on  û'cftpas  ôWigéàobcïri  uirPrince  qut  com- 
fnândedesin)ufticés&  qui  veut  violenter  les  con^ 
fcience^  :  il  né.peut  avoir  reçu  ce  droit  ni  de  Dieu ,  ni 
.dc$Ji^.iae»trf4<:  Oif<^  ie9^  des  . 

AiivrÀfivtMfOifleidef  pciifll»»  cbo^  dé- 
im«leeflilA9)epr^  H  eft  diair  rq  ne  les.  RoH;  ni»* 
foîent  avoir jUQfiautôriié  qui  ;^i]jie  ta  dctntivt  k  f^. 
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pie.  Gar  unpcupicn*apaf\.||pdroudcYa  detm^clpi- 
mêmc,  les  hommes  ne,: fout  pai  m^iftres  de  leur 
propre  vie ,  ôc^  Dieu  ieulcAefl  le  maiftrc.    Hj  n*eft 
pas  au  pouvoir  des  hommes  defe  tuer  pux-itiêmes^ 
ils  ne  Içauroient  donc  donner  à  leurs  Rois  le  pouvoir 
de  les  tuer  &  de  les  perdre  lorfcju'ils  font  innocens. 
Il  cft  vrai  qu'un  particulier  o*a  pasnjêmele  poi^voir 
de  fe  tuer  quand  il  eft  criminel  &  quand  il  merVtb  ^la 
mort.    M  ais  le  peuple  a  naturellement  ce  droit  ,îâ 
pirtie innocente  elï  armée  naturellement  félon  Iè,s 
Joix  divinescontrecellequieft  criminelle.  Et  c'eft 
pourquoi  un  peuple  peut  très- bien  conférer  à  fon 
Souverain  le  droit  de  punir  les  coupables:  mais  il  ne 
lui  peut  jamaisdonner  ledroitd*opprimer  les  inno- 
cens.   IJ  eft  plus  clair  que  le  jour  que  les  peuples 
confcren,t  le  pouvoir  aux  Souverains ,  non  p'pnr  faire 
plaifiraux  Rois  &  pour  les  rendregran^s^  mais  pour 
être  les  confervateurs  dcîafoçiqtpic,  Ajniî  quancj'un 
R.oi  ruine  la  focieréil  va  contre  lîe^  fins  dç  fog  éta- 
bli flTemènr,  6c  tout  aâc  qui  va  contre  là  fin  ,  par  foi- 
même  eft  nul  de  toute  nullité,  &  on  n'eft  pas  oblige 
d*y.ivoir  aucun  égard.    Lefalutdu  peuple  eft  Ufou- 
,'veraineloy:  c'cft  une  règle  qui  ne  doit  foufFrir  aucune 
^}tception,&.  qui  n*en  peut  fou ffrir  que  par  la  violen- 
il n*y aaucun RpifageSc chrétien, , quelque en?^ 
tçftq  qii'ii  fût  d'ailleurs  de  la  grandeux:&  de  l'éten- 
du è  de  fon  pou  v  o ir ,  q ui  ne  foit  pcrfuadé  q u*j î  eft  ,  ^-j 
tabli. pour  la confcrvation des  peuples, 5c  qu'il'  êft. o- 
Jjljgé  d'y  travailler.  Et  de  la  il  s'enfuit  qu'ounepeut 
être  obligé  d'obeïr  à  un  Prince  qui  commande  con- 
ûê  les  Iç^i^  fondamentales  d'un  E^tat,  qu^  prdopiie 
^'tuei^ôf ^epialTacrcr les innoccps,  de'^gii^çrVjS^-J 
ciétc par  quelques  rqoyens  que^éfoît^    Ètjî^^  H^F. 
ïlinâ'on d'obçïfl^^     adlive  &  pafti.vè.^ nç.j^î^ut^nieja 
î^n'tft:d;âucgjî  ufage.    Onn'eft  pasobfigeV^cïjt  on^ 
à'obeir  aux  Rois  quand  ils  commandent  des. ai<?tions^ 
«ui  font  contre  Dieu ,  contre  lesloix  >  contre  lacon-. 
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'^l^aîs^'dinevo^rqùe(?^ft■Jàu^lepur«i^lifioo^■  Si  un 
'âbuvisraiaâ'Itfdroit  de  pàtiiTer  W  ébinirion  jufqu'où: 
bonliiiîTeni&fe'i  c6^ti^'ceu«:'b<if  ^«fH/I^nlHrrokr  l«s 

ye're'fus  d'obcïflahcé  fur  ph  éBrfirïianrfètmént  ih)aftç> 
Cctite  moitié  de  ville  nVtt'fJbint  <Aligée  de  ma^ 
l'autre ,  on  en  Sèi^'eâ^à  d'accord  ;  cat  on  donèedes- 


■farisqti't 


y.  ,  Ettfinfi  rautorite  des  Sbûvéirliilâk  vîcrtt  dci. 
jftiiples ,  Kiés^éapi&foor ief  SoâVer^ns  it  eft  plul 
daîrquclcjourgu'ijjr  a  iin  paifiÇ  mâttiet' entre  le* 
peuple  8t  le Sbuycraro.    Carll  cjâ:  cbiirre  la  raifôit 
ilé  caofceyttïr  qo^^fl  pei^plc  fe  H Vre  alifblutQ.fcht  fahè 
f^aitë  &tàiiké6adttiùn  a  un  feul  hoiritne,  {znn  niep' 
tfe^aVw,fesï«6ni;i8clepiiblîc  en  furctë^tf  ^dci 
Kiîr.   Cë|àhe$'èftjaâi«sfiit,&  mêiti^ 
peut  Faire  jlts^fl  litoitpoilSble  qil'oii peuple  vintill 
ce  degré  d'à veuglejmeht  que  ïè  livrer  ainfiiUit  fe- 
fcryé'Çc  finipaâ^ùn  Souveraîri,îC  fbûTi^^^^^  qu'un 
té!  t^lrtfexdft  nul;pSrce  qu'il  rèrbît  totïH^  !é«  droita 
de  la^nitù Ar.    Waps  ne  fommespas tetiftrcs  abfoluf ^ 
den*treÇié{-yéàèsfea>tner&  êë  n6i  éaS^  Cj^ 
pba^i^àâv^nfei eir^  8e¥àd$^i$i fourni' 


dontié^iansbômesà  des  Souverains. 
Bcbreaj(^i^li?roicflit  cm  efchvagè^  Cela  n'ct^ 
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poiatvrai*  les  Hébreux  ne  pouvt^ent  qu^engager 
Itar  liberté ,  8c  non  lear  vtç,  n'on  U  l^b(értçde.)eurf 
femmes  &  de  leurs  enfaqfié  Eacpiçeirçc^H^gemeat 
tdeJi^rtén'éroitqu'a  temps  8c  iiUqu'ao.  îubité^  ce 
s^étokqo'onefimplealieiiatton  pour  quelques  Èth 
méci.  S'ily  tnatorellenienfunpaûU  eft  étoimant 
que  quelques  part  icul  iers  ay  ent  pu  trouver  à  redire  i 
Jadecifionde  la  der»icre  Convention  d'Angleterre» 
quiadédaréqii'ilyavoit  un  paâ  ^vituel  entre  le 
RQifc  ta  Nation.  Il  n'y  a  point  4pf^i|^i((n  apooM* 
'^quliiaibttfoadéefdran  pa^/wtir^>  wespr^t 
ou  tacite  :  excepté  l'efqjavage  te(i|0*il^miteptTe  ^ 
Payens,quidonnoità  un  maiftre  pouvoir  de  vie  8c 
de.mort  Air  fonefclave,  fans  aucune  connoiiTance  de 
cauiè.  Cedroitétoitfaux»tyranniqu^,  purement 
<tt(ttiq^8c  contraire  à  tous  les  droîffdi;bi,i»turei.  £c 
ceux  qui  attribuent  on  tel  droit  awt^vifcaias  •  j|e 
^Mitpaitaatd'oiitragesaMJ^  p^uplei 'CXHWQm  « 
font  aux  Roi» mèfMf.-  - 

Il  ell  donc  certain  qu'il  n'y  a  aucune  relation  de 
toaiftre,  defervircur,  de  pcre,  d'enfant,  de  mari, 
liefemme  quinefoit  établi  fur^un  paâ  mutuel,  8c  fur 
4lesobliga^iofiamutuelles  y  cafo^eque  quand  une 
nfes  partiçt  a9ia«ût4es^obligatiott5».eU^f  f^nuuieao* 
tietderai»lite«  Celafevoît  dan%M  iietot^ons.  qi|i 
font  ou  de  neceflîté ,  conune  ccHie  de  pere  8c  de  fila  ,9- 
0u  comme  de  ncçeflité,  comme  celle  de  mari  8c  de 

femme.  Il  n'ya  rien  de  plus  inviolable  &  de  plus 
iàcr^quiBleidroft&des  pères  fur  les  enfans:  nean- 
•OB^ioff  les  pères  peuvent  al  1er  fi  loin^dans  l'abus  de  ces 
4r(oitaqii*il9lerp|Bi(deiit.  Iteftpermi; par  toutes  les 
ioin  chrâtiennciinn  fils,  ooaièuiemeqtic^efolyeir 
^maisde  refifterà4in  perequi  lui  veut 4>£ber les  .bieuf;» 
i*honneur 8cla  vie.  Un  mariquî  abufe  de  ion  pou* 
:Voir  fur  fa  femme ,  par  cela  même  la  mc;t  e^?;droit  de 
jibmaodesllajroteûiafl  des  loix ,  de  rompre^tout  lien 
ktoiîUicomaitiiuoii^defefi&erenttnsuot  à 
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(es  viJIôftfcz/^  '-'^éïiroit  unechofe  étrange  qtié  l«ï  .• 
droits  desStjâ^eraihsquiWefontqûédepùreinftitu- 
.      ttbh  .irMflbAï      loin  que  lesitlroltg  mturelr  des . 

condition  mUt'hetleentfvte'âooverain 8c lefu)^^  Et 
"  quand  unlSôiivérain  abofe.de  fes  droits  iî  perd  fon  > 
fujet.    Etil  dî^aifé  de  deviner  en  quelle  pccadon 

!:elafcfait.    LJeSéii'verwn'eftétabHpour  conftrver 
aTociet^:dé^âflduii  Souvëràiàchafle  unfujet  delà  • 

'^lUfdé^i^le^iiitageédelafoci^  û\ùn^i\  eft 
'  certain  q'ù*îl^)iirdfbn  luiet.-  ÈtjerieconPiprènds  pîs 
commcntoh  peut  mettre  dâns»  refprit  d'un  Souve- 
'rain  qu Vîi'fujetljanni, exilé ^privétle fon  pays,  de 
'  fachargesSc  de  ies  biens  demeure  ion  fujet  :  car  n'é- 
taotibtîvériaiaqtîe^d'wie  telle  fockté  »  comment 
]K>«rr^•lt'4t^flftl^t^é^'ârmt  fm*  iHiep^feonequi 
%'âi^llfrt«WAi«lliBM.  f  Si*4i(Nr*  OUveraiiM  '  peoTetit- 
perdra  leurs  droits  fur  les  particuliers  par  le  mauvais 
^ufagedeléurpuiflSnce»  àplusfôrteraifon  les  peu« 
▼ent'ihperdrefurlafoeietéentiere,  quand  ils  abu- 
'ftntdeleur  pouvoir»  quand  ils  deviennent  tyranst* 

3 [tiand  ils  veulent  miter  la  Ibcieté  entière.    II  y  a 
étiepdAfaliitaeIéné*e4e  peuple  ScteRof»  fc^fwsicl 
*  Bbe  des  pirlfH^iaAI  ^krie^  teptâ  l'autre^  dra- 
gée. '  Cependant  nous  nepretendons  pas  que  fous  ce 
"prétexte  chaque  particulier  ,  ni  même  une  focieté- 
entierè  foit  en  droit  de  fe  libérer  du  ferment  de  fideit* 
te  fait  à  un  Prince  »  fous  prétexte  de  la  noaoblèrva* 
'tion  dequelquesloix  8c  dequelques  privilèges*  CsÈt- 
^UjfnwrminihycUftlefalutà^  Alofimme* 
' d&f t  jaihais^refifter  dans  une'tat  a  la-  voloaté-du  Sèu* 
verain ,  que  quand  elle  vadîredlement  8c  pleinement 
à  U  ruine  de  la  fociet é.    A  u trement  à  demandct  aux 
Soiiverains  réparation  de  médiocres  torts  »  le  -public 
^n  f0u$rirotcteaMoap  dafantage  ^u*il  t^ffffucf^ 
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'   VI.  Sf**i8  ttUMUè^tm  ce  pAndife:  qué 
t^athlirite  derSMVèilfiiii^  vient  dés  peu  pies  il  n'y  ad, 
!•  pas  une  difficulté  dans  la  matière  quiluiéchâpe.' 
Par  exemple,-  i>âr  là  nous  apprendrons  d'dik  amîeat 
les  divers  dcgrcîwle  puiflànce  daiwIesSouTcraiiM.  Si  • 
les  peupte^doliiflkit  «ai  Rois  leur  aothorité,  il  eft 
«biirqoek^Maplesroilteit  pemroir  de  donner  à 
koitRojra^pItMdaïQoiiit  d»aothorité.   C'eft  pour- 
voi il  y  a  eu  de»  peuples  qui  ont  retenu  puiflànce  de  • 
vie  &  de  mort  fur  leurs  Rois.    Tels  étoyent  les  Roi» 
de  Lacedemone.    Lesfeuples  endonnaatla  Rorau- 
té ,  fe  peuvent  referver  ledix>it  de  clibifir  n»  foccd^ 
fcur.  CelttièprooTeperlefeonronneadePologneJ 
«t-AiiefflagWKautresoonronneseeâtves.  Iîsmu,- 
veotattffifedefcifirdecedroit  &  attacher  la  fouvej 
MiMetéi  une  famil  le.    A  lorsils  ne  font  plus  en  droie 
d  ôter  la  couronne  k  la  famille,  pourvu  que lescon- 
•AtionsSc  lis  loix  de  l'état  y  fejrent  confervée».  Let 
peuples  auffi  endoanaot  la  foo4rerinieté-  è  m  &aU 
peuvents*énc»nfer»eroii»p«rtie.  Aiafi  fontcom- 
P*"** '«»««»Chrê«fco«,  aQittoinflaplufpart.  Le» 
Angloi*  feloiit  Tcfervé  la  puiffance  legiflative,  te 
«Ue  de  lever  des  impôfs.    C'eft  le  Parlement  qui  y»- 
nitdesloix&quiordènneles  levées  de  dettijcrfc  li- 
Roi  a  l'exécution  dts  loix.   Cependant  lepeaplen^ 
ett  pa  privé  de  toute  HpuiflàiiceeïeeotHce&coa- 
CarlePariwMeataledroitavecleRoidefilî. 
relepr«te«4  quiilvent.-  Mais  comme  les  peuples- 
•antlepoiivoirderetenirpoureux  une  partie  de  la- 
fouverainetciispouveBtauflr  s'en  deflaifir  abfolu-  ♦ 
ment  8c  la  1  ivrer  toute  entière.-   Et  Ceft  ce  qui  futle- 
-pouvoir  abfohi  &  legouvernementarbitraire 

Y"-  C'«*Ki«»aKll«tforIeqaeWleftnêceiraî- 
rede  s^eir-aii  pea  :-  parce  que  c'eft  ici  un  gran* 

w«M»n»«W«  de  calomnies  de  nos  ennemis.  Comme- 

welon  nos  principes,  le  gouvernementarbiirairete 

Wpouvoirabfoluétoitcontrelanatare,  &  que  par 

toutQofuct0(^O8nft«i(liMittemf>  «s  dreiedefi^ 
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ytiis  cc^«  .au  coa(i;iwÇ:<'-Wtl*>raMfii^ 

iuè  de  le  gouverner  »  faos  (è  refermer  aucune  partie  de 
la  fouveraineté,  ni  pour  la  puiilânceile  faire  des  ïoix,. 
mpourlapuiiIance£oaât7e&  éxeciMricc  des  loûr,. 
Auquel  cas  un  fou  v«iaîiieft  m^tred§§lciKr^  ildtM' 
dftifiif  d^^H^s»  illes^peor^ail^tlcaiîi^Mii^  Jeta»- 
IHilkr:  flfeatfair6deslmpat»CMia9»lMiiiui  iêni» 
Ue»  il  p€ut  faire  lapaix  Sc  ia  guerre  •  il  peut  faire  en 
U9  oaot  tout  ce  qu'il  jugeà  pFopoG  pour  le  bien  de  l'E* 
r^.  Je  nef^ai  s'il  7  a  jamais  eu  peuple  qui  ait  eu  Tim- 
pfttdence  de  donner  à  aucun  Sottveraiauaièmblabla 
pouvoir..  Car  c^ell'la  phis  grande datoutwlesteiiF 
taciompouroii  homme,,  d'amir  un  ici  pouvoir  eu.» 
main»  Scil^  ioipoftblequelttioo  quelqu'un  de 
fes  lucccflTcurs  n*en  abufe.    On  ne  voit  point  d'erec- 
|:ion  de monarcbries  qui  ne  fe  foyent  faites  par  dea- 
traictes»  où  les  devoirs  du  ibu  verainibujt  ^xprimtt^^ 
au(IUMenqtteceux>de6^ujets.   Mais  <)uoi« qu'il  tm-i 
ibît,  .p^irop^^ebacoiiifaitd^fiMi  btou^qu*il  Ifmt' 
j^fqa'ècefraHi  degf é  »  oiki-le  peuple  a  dooné  vMal 
poi|vx>!rau  fouuerain  8c  a  Tes  fucceflèiKSj.  il  n'y  a 
tîenàdire»  il  sy  faut ibû mettre.  Ilyaiciuneque»* 
#fon  difficile  à  décider  »  8c  fur  laquellenousnepro- 
M9ç«fon»rico4  «^iHHr  fi  le  pouvoir abfoIueftife|;i^ 
I^BN^uivtaotparcoiiquêce  8c  p9i^  ufin^pation .  vio* 
VÛito»  ^tt  parunoiiftmatioiidottœ&iul^a^^ 
aVft  faite  par  degré»  ians  le  conjeuteineQt'deffpeu^" 
fies.   On  tient  ordinairen^eat  que  le  droit  decoa«< 
qnefte  donne  le  pouvoir  abfolu  par  necei&té.  Les- 
Royaumes  par  4^^'  aufquels  nous  traittoos  la  ma^ 
tîinafà'iiflpat  pas,^^^^  deta|li9iAto.  cela  ne  noua  re« 
])^df pastfiop,  fedirafpottrianeea|Miaàn|4Hie fe  op^ 

oouçoirp^3po^qv<>î'I^^<Q<lu^^^^^  aftvUM  pufe* 
violence  ôte  à  de  s  peuples  le  droit  de  recouvrer  leur 

liberté  quand  ils  en  rencontrent  J'occafion  »  quelque 
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«[ifP<|ai?nletiê  tes' mfîns  par  droit  de  tribut  pour  les 
f  airéiM^bométElfis &  a  qui  on  a  àté  toutè  propriété* 
iM^étilfiffeivt iml  de  fe  Iviigér        lès.  ^endarfi 

9S»tH0ts*  M0flM0mbftf4«i»i>ellt^  floft  plot 
l|i['é<Mpt  dte^l^egfMtoilsIe  droit  canoft^^  'Quant  àa 
|!«^bift|MMfai()^^  uAih-pationin- 
ftnflbfc«eyàt^cgrezV*on'pdatdireq«e  Itt  mlerance 
despeup1esquiohf  £b^à^  £i0s  iê  * 

«Sbâriroir»  ^^ticôi^renremene  i^  tii  règle dt^ 
^ie'AMr  déiPbèdiAkis^tl  fatecafoirA^granik  égards 
|o«M»$f eii^iej  «qu'il  vaut  mieu  x  fouffrir  ces  ^ 
îSftës-iJé  (!6if»iiil^^onb»  que  de  fe  pourvoir  par  des 
vio^crtt^és  qui IrcAiBIêi^ient  le  repos  des  peu|ri«s» 
Qâë^*ikh  foit,,  itiefttres^fiau^x  que  nous  crpyûm 
q^'e  tàm piikfhib;  àbfôluë&'iirbîtfaiiie      -  CMM 

Tllli  WafsilfNlMdexaAfc^^ 

diofes  qtiebietides  |^^onfondent ,  c*ieft  le  pouvoir" 
mbfolu  8c  le  pciévoir  fkns  botnts  ^  prétendant  que  c'eft* 
la  n^mé  cboft.  f  Fàuflete  fiiùhelte 8c  fi  dangereufe 

le^ôit  davantage.  On  prétend  ' 
oiPéiTéfM^t^ôuVbltabfot»»  Mit  or  petit  éîMli^ 
kiéfkmmié^pMiè^^  qH^I-WjaM* 
fëriiBf«laFr^er ,  fok  qu'iJahcantfflè  les  droits 
du  peuplé ,  foit  qu'il  s*en  prcne  à  Dieu  8c  à  fil  vérité» . 
fbit qu'il  ruinéabfblumeat  les  ibcieteSi    Et  méme^ 
èfer  Vètt^lf^îrèD  iru  au  tlïcu  r  de  cet  te  étrange  doftrine; 
Qaatit  rîi^s  ëèteconnoifrai^  \MfmJfanei>MûMi^ 

^mmmiim^^  q^  h  ^MSust 

.A^rï^mw^  de        divines  «c 

i^f0Sm^^^^^iivohrabfôlu ,  c*eft  qaand  toute  la 
ftùviçrainetélans  partage  el{  réunie  dans  un  fcullr 
Jéaîs  î!  Vf  a  au  cunéfônvcraineté  qui  n'ait  fes bornes. 
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dant  daiiéi  le  peuple ,  il  ne  la  donne ,  ni  ne  la  peutd($«r 
ner  que  pour  la  confèrvation  de  la  focie^é.  •  Aiçtû  on 
ne  peut  ûfer  de  cette  fouveraineté',  quelque  réiinip 
qu'elle  foi t  dans  un  feul  fu'jet  quepouf  ie  bieo  Çc  la 
conicrvation  delafocieté;  Quand  ufi  PriixcegbibJu 
fort  de  là ,  il  fort  de  fes  bornes.  2.  Secondement  nous 
ne  fommes point  les  maîtres abiolus^^inètce  vie,:, ni 
de  celle  de  nos  femmes  &  des  nos cnfans,  -ni  roên^e 
deleurïiberte.    Or  on  ne  peut  donner  cç,  qucToa 
n'a  pas.^    Et  par  confequent  un  peuple  ne,peut  don- 
ner ^jbn  Souverain  un  pouvoir  fans  bornes,  .Aif;  Içs 
'  biens,  furla  vîe&furlalibérré,dc  fesenfan'î.,-^ 
II  nleftpoint  vrai,  comme  je  Tai  remarque  que  les 
;Hebreux  puflTent  aliéner  abfolument  leur-liberté  8c 
leur  vie  à  leurs  maîtres.    Le  peuple  IfraëJiteétoit  uiji 
peuple  libre.  L'efclavage  des  Juifs  q-ecoirqu'unen'. 
gagementjnfqu'au  Jubilé,  8c  cet  engagement,  ne 
s'étendoit  pointa  la  femme  &  aux  enfqnts.  Ce:pput 
voir  fans  bornes  eft  donc  contre  les  loixdp'la  natii/ét 
parce ques*i]  y  avoit quelques fuperieur^  à-qui  Dieu 
&  la  nature  uflentdonné  un  pou  voir  fans  borne?,  il 
cft  clair  que  ce  feroyent  les  pères  Se  mères.  Nous 
faifons nos  Rois  &  nos  pères  nous  font.    Ainfi  la 
f^i fiance  des  Souyerains.eft  une  puifTince  qui  dépe.nd 
de  ceux  qui  la  donnent^    Mais  la  puiifar^çe  des  pères 
iur  leurs  enfants  découle  des  fources  mêines  de  U  na^ 
turc.    Audi  n*y:-a  î'il  rien^ntreleshqiTTmesideplus 
facré,depliisinvioIable,  ôc  de  plus  approchant  d^ 
l'honneur  &  de  robéiiTance  qu*on  doit  à,  Dieu  que  les 
devoirs  des  enfants  envers  leurs  pères..  Cependant 
{c  la  puiffànce  des  Pères  &Pobéiflancede5  enfa^s  ont 
leurs  bornes  >  8c  il  y  a  des  occafions  ou  non, feulement 
il  eftneceifairede  nepas  obcïr ,  mais  où  il  eft.permis 
de  refifter  :  toutes  les  loix  authorifent  cettc  refiÇr 
tance,  8c  tous  les  jours  les  tribunaux,  admettent,  des' 
enfants  qui  plaident  contre  leurs  Pères,    j.  Ce 
pouvoir lans bornes eftauflî contre  Dieu:  car  l'unu 
q}ie  fondement  du  pouvoir  fans  bornes^  c'j^fil* imU 
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ifoodtf  le  poifvoir  ùm  bartm  que  Dieu  adoonéata 
-bommef  ibr  les  animaiix  ;  ce  qui  s^reird  fur  léûrs 
vies  &  fur  leur  être.    II  y  a  une  cfpeccdediftance* 
■infinièenrre  Phonîme&  la  bête.    Cependant  parce 
ji}oc  cette  infinité  de  diftance  n'eft  pasréelle&abfo-^ 
liiiV*>'ced#okaM>ltt&fans  bbrnesdePhoinineXttrfai 
'béte»  «e  >C0fiiriemieDr  à'  t'ikHome  que  prirce  qor 
Xdee  leluimdoiMié  Afiifiqo'4t][kNro!tparl'hiftoiK 
'  Déluge  :  après  lequel  Dieu  donna  au  geare  humain  le- 
'pouvoirdevivredelacbairdes  bêtes»  comme  il  lui* 
•avoit .donné  au  comnrencement  la  puKTance  furies 
riierbes..  £t4ii6mel>i6ii'ftreftrvalèfai^  6U  Pâiqe 
vànhètcs^:  povrfirilpe  eompreildrtf^à  Phonime  ^ue  fe 
fpttiroirfiinilMiiKs  què  l%MinieéfQr;li6êleneItti- 
-vient  que  du  don  de  Dieu  qoi  en  peut  retenir  ce  que- 
bon  lui  femble.    Or  n^eft-ce  pas  une  chofe  afireufts 
démettre lesfujetsàmémediftance  de  leur& Sbuve""' 
rMiQS,queI'liomme  eft  àe,  la  bête?  Où  eft-  cequeDiea 
la.doàM«>M»'SiMverains  ce*pfKif<^{à^bbrtiesfv 
jitiiitmbonfBes?  '  Je  dis  dMéqueeef^uvoîr  faQi 
jMsmeftiikdefdtMtsllttiicMhftedè 
«dé&ir  fon  infinie  prééminence  >  &  (far  'ee  'qu*n^  n'jr  % 
aucune  eipsce  de  proportion  entre  le  Créateur  &  la 
créature.  C'eft  pK)urquoi<:e  fouverain  droit  de  Dieu 
4iir  les  creatureta'étend  àtout fanseitception.  Il  peut 
Jtisdéfemtre ».  lès  perdre ,  les  retidro  ^Aiellemenf; 
«alheurettfa  qeaad  H  vtm  » .  poavfû  que^oâftftfe  i 
iiâgloire,  qareftft  pieiiiiere/wf^ottrâiieiixéh^ 
ibnuniquenn:  Maisattrifoueràuneoreatureunpou- 
tvoir  fans  bornes»  il  eft  conftant  que-e'eft'uneeipete 
-d'idolâtrie.   C'eiVattribuer  à  la  créature  Ce  qui  ii'a|y> 
Mrlient qn*«tt.freaieiin   4;  Mais  quedirons-  nousl 
DieaniéflieiieieveotjNrintteri^ 
'lHirliqsi^qttift«eo«lwalîoi»tot  a|^part{em.'  Ikf^gnt 
fit  iFfM t  i^er fdon  h  droit      pom/oir^  tempéré.  Il 
^re  en  alliance  avec  les  hommes»  il  traitte  arec 
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$*«i|g^^i  il  ticnjt  iorioUblemeot. .  .Einiiir  rootr 
^11  peut  dire  8c  ondqird^reque  fi  Dieu  poarait  ceflor 
^'iurQiyBBsjk  fitgef  4fx%imntt  Je^fodràei  tond- 
«^H^siafufteifii^t  fya$mufe  »  qu'il  tttlè  les  iiom- 
onesiansen  avoir  été' ofifenfé, il  perdroitlè  droit  qu^it 
jlfureux,  felonlesalliancesqu'ilatraittees.  SiDieu^ 
^^mnoit  un  innocent  &  uniufte»  &  refufoit  ie  par* 
.^on  iun  vrai  fidèle  &  tto  vrai  {«fiirent,  il  ceflcroit 
j^étrele  Roiiles  Saints  r  il  niineroufisUttiaoce^rSc 
j»faomiiieKiéfero)Neiit  plot  lies.  d'Mome  .obliga^- 
tton  par  ces  aJ  I  iances.    N'cft-ce  donc  pas  un  étrange 
exccz  d'attribuer  à  des  hommes  le  pouvotrde. régner 
ièloQ  uQepuiiTance  que  Dieu  lai  mfnfieaenqnelque 
.Ibr  te  fûfi^^^^n^lsMlUAn^^  qu'il  .traii  ttées  avec 
ï^hoinmesi  !f*  JewmettMpiiponrciaquitffiie 
jaifoii»^  icJfiiiconveiiiefii  qai  flSulrojreDtife  ce  pou- 
voir fins;  bornes,  ptree  qné  l'on  me  répohdroit  ce 
quedifoit  lefçavantGrôtfus»  qu^ifrn  vain  on  oppofe 
les  inconvénients»  parce  qu'on  ne  trouvera  airctfo* 
^pHjPf^wm^i^ilf^eniât.    Mais  encore  faut-il; 
lllj^p^rerfnconvenHiMsàfBContem  tM(ûitêè 

'qaàïyitfî!!^^  '^jeftèsite»fBMb* 
m'tMj  pomr  p<?né^qu<P^^dfc^<p»te5ucoii^iU^ 
du  pouvoir  limité  félon  les  loix  de  Dieu  &  de  lanatu* 
fe»:  font  auffigrands^queceux^qui  luirent  leponvotr 
j#Q^bomes.  Jamais  >dit-omun  Prince  ne  fera eafeii^ 
ittêiA^^       tSw^s  un  pou  voqr  fiina;  bornes  ter 

xdj^dffiftatit  »4tniitfiMmimiS'd0bur  o^ndcrite  is^lèi 
ioutwraiflsn'en  voudronttîen  faire»  de  là  il  inltiîi* 
sles^conteftatîons,  des  guerres  civiles»  dfcs  cfFufiotis 
4^fl«ig  ^  tout  cequ'il  vous  plaira.  Mais  qui  ne  voit 
j^mierement  quepo&Qtq  ue  les  ^uples  n'ont  fieni' 
diiieiNtf^BN^t'C't^^'MVM  toi»*  loomèr  à  cott; 
fvertfotisJes^baiitVlrMtaviklteoi^^ 
Ibs.tyransf .  Gkitrecck  èRsil taoSnitriRfe^eToi  fttk 
tout  un  penplbdepaovretéi d'indigence» dans  dcsprî« 
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guci^e^^r^gpesoà  unl^mninene  une  infinité  ck 
gensqu'fi.f^itégorgçrà  ron^nibitioii?  On  peut  a- 
jftûrej  ,^cçsprçu^c«  coutre  le  ppuvoir  C^s  .(piocncA  Je* 
|ïfyfl^c§ç^^^  9iiatriéix)e  paragraphe  qui  co^tic»> 


.... 

Vant  que  dt  pafler  ^réfuter  ceque-dit  PEvâF- 


Mitll 

Saints.   SkHi$  vous  montrâmes  quelle  culte  qu'on* 
Yen^auxfaîntsçftahfoiumeiiT  le  même  que  celuf 
Qu'on nqnfl  au  fils»  s'i^a^ftab^oIumen^  femblaMe 
(eluiqo'oQiS^  au  j^ffr}:  l^ous  vous  proUfimet 


biffé  prevenit  knalgf^é^^aiitfsQ^F^ttvts^ur^'imtf 
giiiisri)u'aprâ^toùt'QfH b6ÀKt  tiire  é  on  peut  rcduirt 
fbute»'l«siki«lotion^:pour  les  iàints  à  des  frim  fin»- 
WiUy^wixhiiéoiVM^r  quece  culte  quand  oa<' 
lèpoiimitm^tMlèiievAadM  fecoitTcH^ 
fabieme«t^dli8err«b  vij.i'I!r0liMereiiBeiil^eeltiiem6^ 
dràlit'Viini  <^  fCe  x] ne  ^  fritte  pur  mfis  z  l 'égard  des 
'Ahges  &.  des. Saints  glorifies  i  fe  ferdît  fans  com- 
flumdemeiiM&nsxx^Bipka  ttré5!dè  iïr  pàrolede  Dietu 
ikàtAstbùfitéiàinfiita^^  Et 
yai'wttfequHitîitiftgoitqi^y  rtt  pechd   Gtrrif  d'eft 

p^i1»Qceau  lérvice  div  in.':i' fli^'^Ce£snoît  toujours  uii 

a  fiBrdiit    u  ne  ôn  ;fa>e  fiM  te  >^  Jc^^ 

érbbKr  sd^àatfQS'  mkeïïiod&utt  f après  do i&ibur  dans 

Itarutâvmotidc&v  lii^oJmdtvoq&dstesià  nm'.ïaiik,  vmat 
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ceflcur  qui  foit  mediatcurauprés  deDieu  ;  car  il  n'cff 
:pas  plus  prés  de  Dieu  que  vous,  iln'cft  point  entre 
Dieu  8c  vous ,  le  n'eft  qu'ûne jondtiôn  de  prierirs  quô 
vous  demandez.    Maisquand  vousd'itez  à  tin  Saint 
qui  eft  au  ciel  5  plus  prés  de  Dieu  que  vous  6c  tout 
prés  de  Dieu ,  priés  pournous  ^  vous  éri  faîtes  un  vrat 
interceflcurpofé  prés  de  Dieu,  un  médiateur  entre 
vous  8c  Dieu  :  Or  cette  gloire  de  Tinterceffion  eft  tel- 
lement propre  à  Jefus  Chrift,  8c  il  en  eft  fi  jaloux 
q^*il  ne  permet  pas  qu'un  autre  i'^ifûrpe.    asr.  Ajou- 
tez à  cela  que  quelque  léger  que  paroilTe  un  éiilte, 
tout  auffi*  tôt  qu'il  devient  public  8c  folemnel  v  qu^îl 
k  fait  dans  les  temples,  qu'il  eft  joint  à  celui  de  Dieu, 
&qu'ilfaitpartiedela(devotiohj  Déslà,  dis- je,  il 
devient  criminW  8c  idolâtre.  Ainfi  quand  on  neferoît 
autre  chofe  que  dire  aux  Sàints  ^n>^:  pour  nous,  le 
joignant  au  Chrijl-eUifon- ]tf\is  ayez,  pitié  de  nous, 
cette aftbciation  le  fendFoit<:nlte  religieux ,  8c  dés  là 
.condamnable  8c  intolérable.  4.  Enfin  ce feroît  tou- 
jours un  très- vain  culte,  car  on  ne  peut  ftvoîlt  auot-» 
ne  certitude  que  les  Saints  nous  entendent;   Ainfi  je 
conclus  que  quand  même  PEglife  Romaine 'oftidroit 
de retranchcrdefes Bréviaires i  de  fes  Hymnes,  de 
fesLivresdedevotion.&defon culte  tous  les  .blaC- 
phcmesàl'honneurdesSaints8c  au  deshonneur  de 
Dieu,8c  quetoutfereduiroitàdesfriei  pettr^  nous  i 
.vous  ne  devriez  pas  rentrer  pour  cela  î danst  l 'E^ife 
'Romaine.  '  Q^ant  à  l'autre  excufequcrceculte  des 
^aintsdansrEglifeRomaincfe fait  dàhslemémcef- 
prit  dans  lequel  nous  rendons  de  Thonneuraux  Saints 
.qui  font  fur  la  terre ,  je  la  trouve  fuffifamment  ref  u- 
tce  par  tout  ceque  nous  avons  dit.  C'eft  uneiMufion 
.•figroflîereSc  fi  hardîe.quejenefçav  s'il  y  en  eut  jar 
•jmaisunoparetllei  Ofei^dîrequel'honncurdcs^teiù*- 
T>les,  des  autels;  dès  prières,  deshymncfcûfcrcz^des 
fvœux,idés  ferménsreligieux  ,de5in vocations folcii* 
*   oclleaôc  publiques >  des  génuflexions    des  adora* 
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tions ,  font  des  hom  mages  de  même  nature  que  ceux^ 
qu'oarend  aux  fidelles  fur  la  terre  eft  quelque  chofef 
d'auffihardi<qu'ilenaiteré  avance.  .Aufli  ne  con-- 
nws-jeque  M .  Boffuet  qui  ait  ofé  le  dire.  S'il  répond'^ 
q^i'i-I  n'entend  pasque  ce  lait  ujî  honneur  de  même 
ordre,  maisfeulementqu'il.eft  dide  par  le  me'mc 
efprir,  nousJuijepondrons,  qu'onnejugede  lef- 
prit  d  un  cult«  que  par  le  culte  même.  Car  les  fen-' 
timens  interieurs,praduifent  toujoursdes  avions  ex- 
térieures qui  leur  font  conformes:  Si  les  P^piftct 
n'ont  pour  les  Saints  glorifiez  d'autres  fentimens  de 
rcfpeû  que  ceux  qu'ils-ont  pour  les  Saints  qui  font  içi 
bas ,  iJsne.devFoient  témoigner  ce  refpeâ  q  ue  par  les 
mémcsfignes.  Orjamaison nes'avifadebâtir  des 
chapelles, de corapofer des hy mnes  &  des  oraifon«, 
dtvote^pour  lesSaintsqui  font  ici  bas. 

M.  l'Eveque  deMeaux  apre> avoir  répandu  fc« 
fauffea  couleurs  fur  leculté&  Tinvocation  des  faint« 
enrepandauflî  furTadoi-^tion  des  images.  Déjâje 
trouve  dans  cequ'il  dit  le  même  defautque  dans  l'ar- 
ticle précèdent^  .c'eilqu'il  ne  proure  rien.  II  me 
femble  que  cette  effroyable  libertéqu  on  s'eft  don- 
née  de  remplir  lestemples  du  Chriftianifme  defigu- 
res  fi  femblablesaux  fimulachrcsdes  Payens,  &  l'or- 
dre qu'onadonnéauxpquples  de  leur  rendre  un  cul- 
tereligieux  valoit  bien  la  peine  qu'on  l'appuyât  de 
quelqueauthoritédivine&  dequèlque  exemple  des 
Apôtre^ou  des  hommes  Apoiteliques.  Cette  obfer-* 
v^tion.^nes  frères  ,  doit  vous  affurer  que  ce  culte  nV 
aucuns  appuis  ,dansla  révélation.  Bon  Dieu  corn- 
ment,  y  en  auroît-il,  pu ifque  toute  la  révélation 
abomme  le  cultedcs  images  &  déclare  brutaux  &  in- 
lenfés  .  ceux  qui  fe  proflernent  devant  le  bois 
pierre.  Ces  Meffieursauroient-ils  lahardiefledV 
▼ancer  que  ks  ^  difciples  des  Apôtres  ou  médiats  oit 
immédiats,  ont  connu  cette  efpece  de  religion?. 
Quelle  cpnfufion  ne  doi  ventpas  fouffrir  les  gens  qui 


^  XV^I.     t  l  T  t  H  « 

4ë  VQMWt  de  leur  conformité  àvtc  les  iticicfââ  ^ 

créi,  ^u^ils  ne  fe  pbu  vby étit  î:^fifer<re  ix|ii#Hïiita-ali* 
pijrens  leur  brutalité  dcfe  pij'offeriicr  «evahfc  dës?'?-^ 
j;aresmorlesi  qu'ils  préteft^ilt  queqtiàfht*  àêîitf» 
xllii^rdveaHii£multc}tres»  rii  iMagâl  U  qù'ife  adîs^ 
réfcû\blt^xinérp^krç^tiÊ^m^  dighi? 
-im^e iem^quée , ac  rtié fetiïbie  ^yue  le  jkti^ëttifê 
tîèmmencé  m  établir  lés  fim^fâchrcs^  dam  rEgliie 
Ghrèticnncque  quatid  ils  ont  conimèiKé'àtOfnbct^ 
^anslè  PagâDifme.    C'èfi:Unë^àbémiA2itk>n  dont  lé 
Pene     menfongc  né  fc  ptmtàk  paflèir .c^çft Tditf 
TtiiSftéAtftiffi'  C'cApiMirquoy  quaiïd*  le^sèle^ës^EiR-' 
peretirs  eut  abot?&  rnivtfr té  fe$  anciens  fitâùtadirâ^^^ 
)rdenlK#n'  fe  ferVif  de  là  fuptrftirion  desptirp!cs  pdur 
^nrclcvcrdcnoaveaux.  n  Sli.*'  ^tftniBl 

'î'  L'EtêqoedeMeaux  n*ayatitdbncricfriâdîrepôn? 
appuyer  &  i^ouvef  lécuhc  de^'imajgeswcnd  Icp^tt 
Aîte  deçtfîfer  àfà^ttiàriiërt;  ÉtiFcft^ri^^^^^ 
neiçaaroit  lîré  cequ'il  éji'£t  fifnscfadkrittft  fanirih*^ 
d^aatfen  i  car  »  )e  titis  fèrc?&'  flcHé  de  le  dirêy^ 
on  y  voit  tous  les  caraftcres  d'un  fedu€l:cur  8c  d*une 
confcience  cautcrifée  ,  qui  cft  infcnfible  à  Phon* 
netir  aiuin  bien  qu'à  la.reKgion.  Croyêé^Jvàùs''^ 

nous  ne  devons  faire  aucune  difficulté  de  Fendre  aux 
Imagesce  culte  que  les  décrets  &  la  pratique  de 
glift  autorifent.  N^eft-cepas  ce  que  jc^  viens  de  dîre'f 
Ncfaut-UpÉsôfreiinîtTié^d'un  vrai  efprit  'de  ÇtSû^^ 
âéonpi^ur co)V¥parër^aa%hofeii  àtiffi  «^ïKlRfitAtfeir  ^> 
lbîf«r|e  Litr^  dé^t^i^an^fe/MeHIiei^eir»'^ 
^  |e  potfe  >  font  d'afTex  méchantes  cei'èmiéiiie^par^ 
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^â'eilcsdirporentPefprit  au  culte  des  creatare).  Mais' 
ya^t'ildeia  pudeara^omparer  cette  <%remofiîe  ait  ; 
^ttltequ'ottrleadftHX  f marâ  ?  Place- f  00  le  Livre  4V< 

ékfémfin  qu'M  hitMi^lif  f«tffe-«V>teé^  ^ôtnpe  8^ 
«proceflion?  femet-oni  genoux  devant  ?  L'orne*^* 
t'ondc guirlandes  êt  de  fleurs?  Brule- t*on  de  l'encens 
devant  tut  ^  Luialiume-t'on  desciei^esf^Frotft^t'M' 
dei  chapelets  8c  des^mouchoît  s^à  cc4^e  4c  'PE  vaàu^ 

pour  f«iredesn«ifvftiBe5  teitMd^iMnder^e8  godtfi^ 
ibns,comme<m  fait  auximagesde  Noftre-Dame'F 
Va-t'onen^peferinage&  vient  on  de  deux  cens  lieues 
pûurfeprofterner  devant  le  Livre  de  TEvangile,  lo* 
|NMirfamîe94e#otions devant  Ivfi  l^faM  aflitre^ 

piegd  aiùradies  fimptes;  4Hif s^^tèidnae àbttt  eht»^ 
fequine  vautpastnîeux  :M#iFr#fvx,y2iw/  dèffuttf^i 
ji  V9US  d^msnde  ,Eft  il  écrit  ^tielqtièpart  tfu'fffoh  ton 
Je  jurer  fur  l^Evmfigile  i  enf^ijoit  on  difficulté  daMsh^ 
metveUê^efifme  f  &ênméme  tems ,  eft  cef^rVencrei^ 
mfnvUpêfier^mptiif  tn  Lêtttei  ^les  eétréUterH" 
^^ttn^n*^eepaiftirlé^ers$é^ermU0  éue  ^ 
elmfH¥epefenttmfi  On  entend  bien  ce  q«ieve^diHF 
M.  l'Evéque de  Meaux.  Jurei- c'cft  un  aâede  relîS 
gion  &  d^adoration  :  perfonne  ne  trouve  mativalé 
^tt'oorendecet  aâede religion  au  Livre  de  l'Ëvan^ 
gile  f  parce  que  f  on  comprend'q  ue  la  religion  ft  tei^ 
ttloe  non  fur  lefjî  vre ,  mais  i-Di^  doQt4àir«rité .  eflr 
^cvitedanste  LÂvre.  Ainfi  il  ne  peut  y  avoir  ptA^M^ 
crime  à  rendre  un  culte  rel  igfeux  à  une  image  «parce 
qu'on  rapporte  fonculteà.Dieu.  M.  de  Meaux  au- 
roir  quelque  rai  fon  fi  nous  jurions  par  le  Livre  de 
TEvangiiei  car  certainement  nous  rendrions  à  une 
creltore  »  à  de  Vencre»  à  du  papier  >  &  à  des  caraâerei 
i»€ulte  myement^divia.   Mais  fi  c*câ  i«  dcvotioft 
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jVICer/^rJeJLiyrç4e^Bvangile>  pour  fignificr  que 
lU)us.)s^^îçm.sjà^ap^cfc^ced«^DieQ  lan  nom.i . 

ma^gilous  nejurons.pa$  par  le  Livre  de  l'Evangile. 

«^;\ifl^titmoi«lht0géfUiijMr|^  :  Maii«^ 
^tti^vQitl'iimimidiiiâefe»^  pe. 

tiC|mot9.    M.Bofloetlair  m£aK  a'ofedireque  Ton 
\ urç  f4rl  •  Evangile ,  ildit fjkr4rfHt  l'EvangHi.  Mais 
igfftnt^ÎBenp  du  f^n  il  palTc  au  f^r  i  commeii  ç'ctoit  la^ 
ipênae  çbpfe  :  <i^n'ififointf^M0WJ&.pJ^Mpi^^x 

3Htil^\9njHr9.  HC'eftdooc  c^coceici  une  fraude  tout 
^f^tsitipàm}^  à»  compirerl'âAloii^e  )  ur^ur.ié'- 
ii^jp  de  l'Ef^ngilç  a.acttliequ'oa  rend  a  uneidole  6t 
iilii.fimulachre  qu'on  baife  ,  devant  lequel  on  fe" 
pspilerpe qu 'pn  adore»  qu'on encenfe qu'on  pofe  fiir 
lç§û\ste\s  &  dans  les  temples.  Pou^^wirij^mbicii: 

^»ff9ljstfp^}i$,^Q^$^ti^  trous: 

i|i9uv^is  quettoQ8^4KiifionS)  que  nous  encenfions  Sc^' 
que  nous  fervions  nos  iimulachres  r  puirque  vous 
autres  Chrêçiens  baifés  vôtre  livre  l'Evangile  &  ju-  * 
r^fur luy:.   Si  voms faites Ciela à caufe  dqçpgrotode . 
?e;rite  qui  font  dans  ce  livre  t  nous;rendooa  hamflltn  » 
ge  à  no^^ttlackres  à  cftufe  d^  dieox  tofgîiebili'  re< 
BTJB^iMpt. .  «Penfêsà^equç  veusTeppndhtÀàcetrei 
«lech^qteexcufe&le  répondes  aux  Papiftcs.  Car  le 
culte  des  images  dans  le  Papifme  eft  aMblument  de 
même  natujre  que  lecultc  des  fimulachnes  dons  le  Pa«  • 

^        1/        »  ,#•» 

•  • 
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'^iiifteiièl^piifflàncecfcsSouveraîfi^,  &  des  droite 
,  despcuplc&pourla^aftificarioadcsProlclbHits.' 

lHùii^ZS  chtY4  Erermwnotrt  Sigigneur ,  glWêi^pah 

* .  I  »  • '  ».   •  .r Kl  »  '  î  •  *  .  • 
■■ijp  ^  Eut.  étretjuc  PapplicaM'on  dps  verîte^  &  d« 
9    ^  maximesq'ienoue^avonspoféesfurlapuif- 
mi-#  fstnce  desSoaver3Mi«vI&il^r  les  droits  dtft 
J  .  ;  *;  pcoplttaàx  wiffttXéstd^tt>urdii^^ 

t«in^d*attrn6it€c  dcItJbel^  tes  v^utnèlr-. 

*^n-*  Mais  pirce  cpe  cette  matière  eft  ifnpoPtante,  il 
ftutb pouffer jufcju'audrgrétl'eVid^nce,  où onjlÉ 
peut  porter,  avant  que  de  ftirc  cdttt  dpplica«iM>. 
1>I  ouamiJemeurl  mvs^kl'irijsMméiVdVt^^^ 

fOQ^cArëbfoIq  an^'tarp^  ftWi  Bornes:  Et 
iMibdfifmeftw^ardesrâifomcjue  je  <rroy  învfnêi»- 
blcs ,  que  la  puiffiitrce  fen^liornes  eft  Contre  les  dt^it^ 
^cDieu,  contrcJesldixdelainaciM'c,  &  c^ol^t  k 

^roitdesgens.       „  •  -  .  .  1- 

V  I 1 1.  Ces  raifito finie  fi  fortes  g tié  êéttt  ïi  ftïîU  ^ 
timiqm  tfcttàenr  pôur  la  puîîfcwcvîftffé  i*br  iws-j  :  font 
Cmrmf]ihda9aifti}VioTmeftc^ue)qtres  unfes  :  aumoîns 
îcsfibrtpainsftges&qciîontdelapônéfrart^^ 
^iîDTceux  qtûoùtretit tout,  &  ô-ii  ne OMiprennent 
itica  iîil  neilcur  ccoètc  pas  pltt»d«  lWl€raw*t^^^ 


jSr         XVII.  Lettre 

I  ;  bon  ièfisqued'en  fouler  auxpieds  unej^artie.Gro- 
tiosqui ffe vhxt  pas lKxni8j*'lav  puîilàficé  ïifcàP'SouFe- 
rahis,  eft  pburtant  obligé  d'excepter  deirx  diticles, 

l'aliénation  de  l'Etat,  &  le  droit  de  confcr\ration; 

II  avoiie  que  les  Princes  ne  fçaurbyent  aliéner  les 
Ëtàts,  ni  une  coniiderable  partie.  Il  reconnoit 
qa'on  peut  employer  les  armes  contre  les  Souve- 
nâas»  quand  ils roiiieot-lftSecieté.  Uoèiisditfort^ 

renftrment  m^fntmêins  taeitenjent  rexception  d'une 
extremêntùejjïté*  U  cite  l'autho  rite  de  Barday  grand 
defenfeur  de  l'aufhofité  des  Roys,  il  apporte  les 
exemplesde  David  âc des Maccabées »  pour.prouver 
qu'on  doit  accorder  au  peuple ,  &  à  la  plus  confide- 
xabl^parliedii^plcv  ledroitde  fe  détfodi;^,  cou* 
tremeoraauilA  mufpporMMe.  >Vx  W  a^oufe  qifiil 

n\oftroitf0s$t2ime  blâmer  la  moindre  partie  du  peuple 
eu  d*uniteit  qui  fef&oitfervidt  ta  dernière  reffou^i^t^^ 
c*eft  à\dire , ,  des  armes  que  là  nece£ité  leur  offroitr-  il 
^:miquel^n^êa3«  Grottus'femble  vouloir  ôten 
aitifiM^îaAsiaej^it  de  taéfi^  defencd 
tKi^mltsSottfmm^r  qu^ilaecoidrattY  ic^à 
tousjes  autres  peuples  de  kl'^erre;  Comme  ii*4es 
Chrétiens  étoyent  obligez  en  toutes  lesoccafions  de 
fe  lai/Ter  tuer  par  d*injuftés  Souverains  ,  fansrefifter 
en  fajÇiÇ^di>*»oDdei«;  &  fana  rcpouflcr  lai  violence  par 
ja[forçe«i  •  >M$ifÂavfffUé;)efief(aiÀ  quoi  font  bon« 
j^çesrferlîaiQQS'niascimeaîfe  rnbmle  outrée.  '  Elles 
me  pf^rfuadent  pei^onMi  tMleé  nevoiât point  jufqulè 
la  pratique ,  6c  nefcrventxju'à  rendre  la  religion» fiaf» 
roucheaux  incrédules,  &  à  augmenter  les  difficul- 
tés., Je  voudfois  bien  fçavoir  file  droit  de  confer- 
Y:a^îO(beiiundrpirfondédaaslaiiature  de  rhomme 
^.^m.,-  S^jloft  fondé  dans  la  o^nre  de  Pfaommey 
^lejwfif^içnt  :i]  pasà^KNKsieaàooQftieam»^ 
me^5  les  Chrétiens  ont  i!a  depotliHô  .Ji^huinawtét 
^^efoai^IspLushiptççiîDtejs^pfrçc  qu'ils  font  devenus 
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*^ChTêtîcns?S*ils  font  encore  hommes,  pourquoi  au- 
royent  ils  perdu  ce  droit  de  confervar  ion  qui  ne  fe 
•peut  jamais  aliéner  ?    11  n'eft  pas  j  ufte  d'érablir  une 
*  ex  ception  fi  ét  range  &  ii  paradoxe ,  fans  en  avoir  de 
*^bonnes£c  de  folides  preuves  tîrées  &  de  la  raifon&  de 
*i'EcrftureSàiilte.   Orotios2c  Too$*Ie$  autres  »M}tà 
^  veulentétabKrcette^blîgation des  Clïrériéiisà  la  pa- 
tience fans  boriics,  n'en  Apportent  aucune  preuve 
'  que  les  exemples.    Il  faut  voircomrneGrotius  lui^ 
même  répond  à  ces  paflages:  Si  cjuelqH'un  vous  or^ 
^itremantttniUiJfèz,luy anjfi  le  faye:  Si  quel^^an 
vous  frapt fur  U jolie  droite^'  Uàméa  iuy  U^Mclm^ 
frafftrâ  de  l'éfét  fMtà'fâr  Itéi'iê.    Il  .pçouve 
'quecespafTagestc  afttiM  feibbiabies,  n^^j^Nileiic 
pasia  necéffité  d*Ûticrpatience  fans  bornes.  C'eft 
pourtant  là  tout  ce  que  Ton  peut  tirer  de  la  loi  Evan- 
geliquequîparoîtleplusfevere,  &  le  plus  poufle 
pour  la  patience.   Oh  ne  nous  cite  après  cela  que  l'e** 
'iremplédes)pi«miers  Chrétiens.  Maism)usrq>oiu- 
^ons  que  leé'exetnples  feuls  néfoot  pasdeloi^  que 
lious  ne  rçaûrions  bien  fçavotr  la  raiibn^{>oufqnidr  les 
'^premiers  Chrétiens  fefônt  laiffé  tuer  fans  refiftcr  à  \% 
puidance»  {Jarceque  nous  ne  fçavons  pas  precifç- 
mentlescirtottftàncesoù  ils fe font  trouvez.    Il  eft 
indubitable  que  quand  la  refiftancene  peut  arrêter  la 
violence,  8t  ne  petit  fervir  qu'à  vendre^fa^vkfic  stîe- 
pandredu fang»  les  Chrèriensfeloti  là  IctrÂi  .Clhî& 
tianifmèné  doivent  pas  ie  d^feûdfe.    CVft  pou  r« 
quoi  comme  les  premiers  ChHtiens  ne  pouvoyent 
riengagneràrefifter,  ils  failbyent beaucoup  miêu'j^ 
de  mourir  en  confervant  la  tranquillité  8c  la  putet^ 
de  leur  ame  en  mourant  s  quedela  troijbler&.  ntou* 
""fîr  pourtant,  peut  étreenmauvaisétàt.  X>nrip- 
porte  l'exemple  de  la  Légion Thebaiàe  qui  fe  lâif-4 
la  mailicrer  par  V*brdre  de  Maxîmien  pour  ne^as 
facrifier aux  Idoles i  quoi qu'cllefutde  fix  mille  fix 
cens  foixaute  &  fix  boiqmes.    Mais  qu'été-  ce  que  ce 
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nombmettcofinp^iroad'une.arinéeeiieferc>  Sont 
cespauvres  innocents  étoyent  environnez.  :Léur 
jrefiihince  n'auroit  rien  fèrvi  cju^  ternir  la  réputation 

.   rde  leur  patience.  Ainft  ils  firent  leur  devoir  en  fouf- 
'  frantfansrefifter.    Mais  quand  par  la  refilkncc  on 
fpeatfauverfavie6c  fareligion&cellede  ics  Fieres» 
-on  peut  &  ofidottVen  Tervir  »  <)ttoiqtt'avec  certaines 
rc&îâîonsqiiejpeut  être  trouverons  nous  lien  de 
MécéBLm  )a  luitte.   Enfin  quand  Ics^  premiers  Chti* 
*tîens  fcferoyentlaifle  égorger  par  le  principe  gene- 
Tifl*',  qu'unCh»êtiennedoit  jamais refifter  au  mal., 
quand  même  il  fcroitcapiblcde  l'éviter  par  la  vefi- 
sAojice,  ces ex<ei4ppVs ne  nous  pourroyent  obliger, 
'qpaiftd<|a'ilsireroyent  fondeeljur  nïnefanilè  maxime* 
.qui  pourCMt«éfé  défendue  par  les  plus  grands  bom- 
meadel'amiquirds  fçavioir  qu*tin  particnlier  atta- 
qué par  un  autre  particulier,  fe  doit  laiflTertucr  plu- 
tôt que  de  rcpoufler  la  violence  par  la  force,  ôcdeft 
mcttredans  le  danger  de  tuer  fon  ennemi.  Lanato- 
re»  les  loix  divioe$&  Jiumaines  répugnent  à  cela, 
"^u'ondife  font  œ^u-'oa  tondra }  tout  le  noonde 
xirotnlléyjottfsqii'ilèftperntis  de     défendre»  tL 
-queredoisi  latrifteneceffiiéd'étretuo  on  de  tner^ 
il  ell  permis  de  prendre  le  dernier  parti.    Les  loix 
humainesdes  Princes  Chrétiens  qui  permettent  de 
tuer  en  fe  défendant,  ont*  bien  oublié  leur  devoir  fi 
iesCbrênensfiantobligeedeièlaiilcrtu^r  fans  refi« 
flan^.    Dieu  aen  &à  r^ifons  da.permet  t  re  q  ue  ce(te 
inoraleièferrfeMilvit  dana  l*BgUlè  Chr^iettne. 
Cela  lui  a  fait  honneur.    Marisilnefaut  pass*imagr  • 
ner  que  ces  maximes  nous  obligent,  ^  qu'elles  io< 
yenreflenriellesà  la  morale  Chrétienne. 

IX.  je voudroisbienprefemementqu'on vou'ut 
raHemblertousIesprilicipes  que  nous  avons  pcfez 
dans  la  lettre  précédente  i  car  il  me  (èmblc  que  cela 
fait  uhe  deiponftratton  moralct  à  laq^ielle  je  ne  voi 
tpasqu'un  eTpric raifoanable'puide  rciiiter.   i .  XéZî 
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divifcz.  2.  11  n'ert  non  pl  as  répugnant  aujourd'hui 
à  la  narured'étrelans  maîrrt: ,  que  de  pofledcr  des 
biens  fins  partage  5c  fans  divifion.  Oril  n'cû  point 
contre  ia  nature  à  prefent  de  vivre  en  communauté» 
&  de  ne  rien  pofleder  en  propre.  Et  parconiêqtienc 
les  p  u  iiTancefi  Sou  vcratnes  ne  font  pas  d'une  neceffiré 
fondée  fur  aucune  lot  naturelle,  j.  Les  peuples  na* 
-turcllemcnt  libres  6c  indépendants  >  font  en  pou  voîr 
dèfe  faire  des  maîtres,  ôc  de  choifîr  tel  gouverne- 
ment que  bon  leur  (èmbie.donc  les  peuples  ibnc  matm 
tresdu  gouvernement 8c  delà  forme  du  gouvcroe- 
menrjtU  font  jeurafonverains.  4«  S'ils  font  leor»  ibc-* 
veraim,  ils  les  font  te}s  qiiebon  leor  (rmUe»  8c  ils 
leur  donnent  teî  pouvoir  qu'ils  Jugentà  propos  pour 
lèfalut  de  la  Société',  quieftla  Ibuveraineloi.  Ilya 
donc  un  paftrautuel  &  neccflaire  entre  lePrinccÔc  le 
peuple,  8c  en  tour  paâ  mutuel  la  partie  qui  vroie  fes 
prortidfiff,  dégage  rautrcdcrobligation.  y  Les  peu* 
plpsdonnpnt  aux  foi^âv^raina  leur  fimverarnelé  fc- 
leurpouvoir,  donctlane/çauroy^mrluidonner  que 
ce  qu'eux-mêmes  on^,c3r  pcrfonne  ne  donne  ce  qu'il 
n'a  pas  :  Or  les  peuples  n'ont  pas  le  droit  de  tuer  les 
innocents ,  de  violer  les  loix  de  Dieu ,  de  les  anéantir» 
de  perdre  la  Socieréfan^  qu'on  leurrelifte»  donc  ilsoc* 
peu  vent  pas  donner  ce  droit  i  leurs  Souveraine  6. 
On  ne  donnç  jnrna^is  un  bien  pobUcrà  perfinme,  qu'on 
neferefêrveledroîr  de  refifter  anx  defordres  que 
l'admitiiftrateur  peut  caufer  par  unemauvaifeadmi»' 
niftiation:  donclespeuplesne  donnent  jamais  aux 
Soi^verains»  ôc  ne  peuvent  donner  radmioiâration 
d4.'$âfEures  publiques  fans  fe  refermer  9  ou  expreiTc*  * 
ment  ;  ou  tac!  temeiit  le  droit  de  fmrîoU  anx  defor^» 
dfes  que  lei  Souverains  pourroyent  caoierilaSocte** 
tépar  unemauvaifcadmiâiftration.  7.  Enfin purf- 
que  les  peuples  donnent  aujt  Souverains  Içur  autbo^^ 
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rite ,  &  que  perfonne  ne  peut  donner  ce  qu*il  n'a  pa5»t^ 
clair  que  le$  peuples  peu  vcQC  bien  donner  à  leur^ 
midtres  on  pmvo<r  abfolu,  maisiUnefçauroyent, 
leufr'donnerun  ponvoiriansboroi»  Car Icahommes  . 
n'ontpas  fur  euy-mémcs  ce  pouvoir  fansbornes.  De^ 
tout  ceci  il  eû  clair  que.legrand  principe  duquel  dé-, 
cou  lent  clairement  &  évidemment  routes  nos  con- 
clufions,  c'eft celui-ci  :  Le penph ^fiUfource de l'au^, 
thorit  i  d  es  S  ou  verû'ms, ,  le  pfuple  eji  le  premier fujet  ou^ 
relUiUfûwuerainetéy  l$fe$tfUrfntre,fn  pojfej/ion  de. 
Ufoemtfmnêiijmff^tcfi  queJesperfcmnescfUesfamil', 
lêskqmill^wwtitdûfinieiiiemen^à  tnawfûer;  le  peti^^ 
pie  enfin  efi  celuy  qui  fait  les  Rois ,    Ét  par  con  feq  uent  ^ 
ïi  , n'y  a  qu'àmettre  ce  principe  dans  un  lieu  ferrae,^ 
pourappuyerinvinciblementn&trehypochere. 

X.  Ceprincipc.cft  du  nombre  de  ceux  qui  brillent* 
parleurdarténarureile»  &qiiin*ont  pasbeibin  de 
preuves»   S'il  en  9  befoin  >  tout  ce  que  nous  avons 
dit  eseft  une  invincible.    Lespeuples  Ibnt  naturel- 
lementlibrcs,  ils  ne  font  obligez  ni  à  partager  leurs, 
biens,  nia  donner  l!authorité  fur  eu  x'àperlbnne; 
doncilsneiontpsiSieiclaves  par  la  nature  8c  par  la-  , 
niiflance.    Le  pèche',  il  eft  .vrai  ,^  lés  met  dans  la^  • 
ncceûicé de choiiir  des  maîtres  &  des  prot«âeurs:^ 
inabxrerteneceffité.n'enipéchepisdutout  que  ce  nc; 
ftyent  lespeuplesqui  faffent  les  Rois.    Auffi  n*ai-jo 
jamais  lu  aucun  autlieurraifonnabie  qui  ne  fuppofe, . 
œ  principe  comme  certain  8c  indubitable.  L'autho- 
xftédufçavantGrotius  peut  fuffiire  .Ià,deiUrs>  tant, 
parce  qupâ  pénétration  étoit  fort  grande  dans  les. 
^  matières  de  politique  »  que  parce,  qu'il  ne  peut 
'  Arreiufpeâ:  en  cette  caufe»  ayant  porté  l'authoritév . 
desRoys&  des  Souverains  aufli  loin  comme  elle 
peut  être  raifonnablemenr  portée,  la  .faifant  à  peu 
prés  fans  bornes.    II  traitte  la  matière  dans  le  troifié-r 
me  86.1e  quatrième  chapitre  du  premier  Jiv/e  .dc,a. , 
4roitsdei(agai(r9Ctfcdelap^x.  Ilditdoncque>yV^ 
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jet  commun  deUfoHverainetic'eJiUZUt.  QnçquiHfd 
UfamtUeregnsmiè^tnfk  mm/par  y  la  fouv^niniti 

jpinS^teU^qfê'^ViUt.  Cetteloi  dontnmytratttons  ici^ 
jdit-  il  i/emi^leJépendredehvûlonti  de  ceiixqyi/e  font 
Jés  Je  commencement  mis  enfemkle  pour  former  une  Sl  ^ 
xieté  civile,  de/quels  en/uitteLedrcifapMffê  aux 
Souverains.  Ileftàpr^poidênm^rqttêr  fut  des  U 
cornmencemetf^Ushêmfimm  formé  mtr*€iKe9snêÉo* 

iùêUfpslefAnf'âuçm^mtsmndmm  4m  Dins  ♦  vo* 
fpntairememi  él'pi^r.VpkptrUûcequ'ils  avoyent  de  U 
fiiilefeoi^/erûitehaq^ej^^  demeurott  Jepa-^ 

^éepouns'ûpofer kl^ùpfr^ffion. ,  J^t d'eft df  çettifpciité 
.  Jont  Lapuijfancefonvera^  prend  ^  of  igim^  ^ 

.^UeppHrcefHjetS.FUrreappeUetmêêrdtmaneêbSi-^,  , 
s»min§.  Ce  n'eft  p0S  qu*$ll0  nê  s'appiBi  MUfurs  mt 
£at49nmmfdivmf.  Mais  aUvient dete  que  Dieu  S 
'  Mfprouvicit  itablijfernent  comme  avant  ageux  fa^, 
luiaireaux  hommes.  Or  pieu  approuvantMne  loi  ha^, 
^Mney  V approuve  com^ne  humaine  y  é'damlajna^ 
nier e que  Ui  hommes  l*afptauyfii\fi  Je  nei  tiens 
pas  que  ceux  qui  parlent  autrement  de  rpriginediet 
piuiTanccâ  méritent  d'être  pcoutez.  Ils  ne  s'entea* 
dent  paseux-mémes,  &  ceqo'ilsdirenttft  tout  plein 
decontradiâions.  On  peut  voir  cela  dans  ce  que 
MonfieurNicoîedifûitiadeflusdansfon  dernier  li- 
sj^de  l'Unit  i  de  VEglif^.  J'ai  fait  voir  qu'il  neti^ait .  ' 
fequ'il dit,  & queparcojifçqgeiitilnektpenlicroi- 

if'r  Lafculechofelitigjeofecnçet|cquritjan%o*iift 
iWçavoir  jufqu'ou'ikà  quel  degré  un  pejuple  fe  peat 
livrera iesSoaveraîns.   Cequi  à  mon  fens  cft  aufli  - 
aife  a  décider  que  le  refte ,  pour  peu  qu'on  fe  fer  vc  de 
fon  bon  fens. 

^   XI.  Il n^apasdepreuvepluscfiS^cacepourprou- 
.  ver  le  droit  desçcçî>îes  là  deflus  que  l'expericiKe . 
^;hiftpire.^^*q^at9%pbyû  qHecefpnt.lcspeupIci 
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3^»,         XV  lî.  Lettre 
qui  ont  fait  les  Rois.    II  y  a  des  Souverains  qnyfé- 
lont  faits  par  uli^rpation ,  pâruncinjft^ftficon  quâir^ 
parattemaciWJaliberfëdeiea^ï^^V..,.  Mâiànous^aè 
par  ons  pas  Je43w4;^i^  ap. 

pell€dc«i9iftt]^nMk|.tAci^^Ho)iè^  Rois  leeiti. 

ehïeî,  Iwarméesft  ff^tempâVétîs  du  droit  de  faire 
les  Rois,  comme  cela  s'eft  vâ  dttns  rEmpIrc  «Rè^ 
xnain ,  non  feulement  dans  le  rems  qu'il  otoit  Paycn„ 
mais  même  depuis  qu'il  «.ééehréricn,jufqu'a  la' 
prife  doConftamiilopitfpaf  lw«fttKé5V'*  Celàle  voit 
•uffidaMtiïiii0ite8Mi»aft^és  di^^m^^^^     où  l'on 
confmelafucceffion cepeirtihfirfi  fort  dépendante 
a *^!P^^5*^^ la  yioIcrtcrdBaràîéés  que  rien  »nV 
clt affuré.   Cette ufurpatk>nfî^^ix>]tj^au peuple pi^ 
fcsgensdcguçri^ync  fait  rien  c^iitWIiètf^ 
Je.  LavioleiKeiieijattrcit|>rcfitii^^ 
fondez  fur  l^naittre.  -  Wefttdi jours  vm  mtc  les  vc-. 
I«*blis«toaifckîe8fe  fbht  eVg&s  par  le  fufFrage 
«oma^Wïfcs  peuplcfà  &•  dependamraent  des  pcui. 
pics.    Nobrne  i^aurfons  avoir  làdefTu^  de  feglcplbi 
ccrta i ne  q  uç  celle  d<^rte<tei^éSalntc ,  m  tfeîS^ 
plusfcu#icjuec€uxquifÇiitHrè  dtf.péttfflr  SWntL 
Ccrtamcment  Dieus'étôlt  fcft  Roy  com^  îmme. 
iliatdupeuple«ebreBV    Et  cette  nation  durant  en- 
WOiPProls^tnsans,  n'acû  aucun  Souverain  fur  la. 
^trre,  niRei,  ni Jugefouverain,  niGouverneur. 
Cependant  quand  Ir  peu|îlc  voulut  un  Roi,  Dieu  lui 
en  donna  un.    Il  fit  toutîrë'qr^f  ft  pdijt  fmtfi'ppbi'  1è 

maa  Jt  ^wJttffté^èndroyenrde  là.  Le  peupFe  pcrfe. 
l^ltt&DiDucéâa.  Qj'cft- ce  que  cela  ilgnifie,  fi. 
acHHUieliauthorité  de??  Rois  dépend  des  peuples,  8c 
quclespeuples (ont naturellement  maîtres  de  Icùf 
gouvernement,  pour luî donner tél le forixiêqtlel>oii 
Jeupfettiblc?   Il  éU>iî  Éufitoovoïf  ie  DlèliV  après 

êiri^irchoift  quelcr«hWpè»R<«r  «^^^^ 
,  •  •  •  ^« 
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autre  forme.  Ccpenckrât  Dieu  ne  le  fait  pas.  II  ùic 
jettcr  le  fort  fur  les  tribus  6c  fur  les  familles  pour  * 
choifif  le  premier  Roi  d'ifraël  :  lefortchutfiirSaulj 
Dieu  ne  le  nomma  pas.  Le  fort  eft  uneerpeced'éle*- 
âionlibrei  car  encore  que  la  volonté  ne  concoure 
pas  librement  au  choix  du  fujet  fur  lequel  le  fort 
tombe>  elle  concourt  librement  à  laiffer  faire  le 
choix  au  fort  >  &i  à  confirmer  ce  que  le  fort  a  fait, 
c'cft  ce  que  fie  le  peuple  à  Tegard  de  Saul  fon  premier 
Roi.'  Dieu  avoit  fait  oindre  David  poar  Roi  par, Sa- 
rouel le  Prophète.  Cependant  il  ne  voulut  point 
•  violer  ledroit  du  peuple  pou  rl'éleftîond*un  Roi,  8c 
nonobflant  ce  choix  que  Dieu  avoit  fait,  David  tut 
befoin  d*étrechoifi  Roi  par  lepeuple.C'eft  pourquoi 
il  monta  en  Hebron,  Et  cmxàejuda  vinrent  ;^»igm» 
fitif  là  David  fûHf  Rûi fa»  la  mtufcnde  Juda^h  u  mô- 
me te  ms  les  dix  autres  tril;»iis  a  voient  choifippur  leur 
Roi  Ishbochet  fils  deSatri.  II  n'a?oit  par  rapport  a 
Dieu  aucun  droit  au  Royaume.  Car  il  étoit  fils  d'un 
Prince  à  qui  Dieu  avoit  ôté  la  couronne.  David  au 
contraire  dcvoit  être  Roi  légitime  de  tout  Ifraël.  Il 
avoit  ér  é  oint  par  le  Prophète  pour  cela.  Cepçnd^nt 
line  piroi t  par  au cun  endroit  del'biAoire  facréè^  qué 
Pon^t  regardé  le  fils  de  Saul  êomme  un  Roi  il legiti- 
fine»  Les  peup]csdestribusquis'étoyentrangezfou9 
lui  ne  font  point  appclle'es rebelles,  ilsnefont  point 
bl  jmez  de  s'être f  parcz  de  la  tribu  de  Juda,  ni  la 
tribu  de  Juda  blâmée  dcs'êrrefeparée  des  dix  au- 
tres. OrceUaifurementnepeuf  venir^uedeceque 
lespeuplesfQijrm^îtrej  de  leur  fouvcramete*  & 
d9iu).ent4quit>on|eurieii|)>l«*  Abner  vintaDa* 
vîd  $c  lui  oflFrit  la  couronnede  tout  Ifraël.  Pu»  Ab^» 
fier  dit  a  D^vfds  fe  me  lèverai  0*  ajfemblera't  tcut 
Ifraelau  Roimon  Seigneur,  afin  qu'Us  trait  t  ent  aîli  an- 
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XVIÎ.  Lettre' 
qu'ondépoiTedât  un  Roi ,  filsde  Roi ,  legitinpe^^ 
titier  de  fon^  Pere»  élu  fe1onledroi$de  toutes lé^ 
couronnes  fucccffivcsî  D'où  7Îent  cela,  dis-jc^ 
&  qu  Vft  ce  que  cela  fignifie,  finon  que  David  a  com- 
pris que  le5  peuples  font  maîtres  de  leur  fouverainc- 
té,  ôcla  donnent  à  qui  bon  leur  feinble?  Jefouhai^ 
tç  qu'on  faiïc  unegrande  attention  a  rhiftoire  de  la 
rçifr.olted'Abfçalom  contre  David  (on  JPere^Il  n'eft 
rien  dé  plus  énorme.  Abfçaloni  eft  an  inCmiê  nfiir* 
patcur,&Iepeuplccft  rebelle.  Voyez  cependant 
comment  l*hiftoireSaintcfait  parler  le  peuple  d'I- 
fraej  :  Ët,  David  gagne  la  bataille  contre  les  parti- 
fantsd'Aiçalom.  11  n'étoitrien  plus  facile  après  le 
gaindecettebatailleà  David  que  de  remonter  iiir  le 
trà^e.  Il  n^étoit  pas  demeuré  un  feu  I  homme  en  ar- 
mes  à  la  campagne  »  tous  les  rebelles  avoyent  été  dil^. 
fipex,  David n*avoîtqu*às*en  retourner  en  Jêrufa- 
lem  avec  fon  armée  &  rentrer  en  poiTefliondu  trône^ 
lien  avoir  le  droit.  II  ne  le  voulut  pa?.  Il  voulut  re- 
monteri^r  le  trône  pacja  même  authoritépar  la- 
quelle il  y  étroit  preinieremcnt  mont^.  dit-il» 
parlez  AUX Àneiens  de  Juda^  Itufr  dHis.9  pêurquoi 
JiruxrjtOHS  les  jlermers  k  ramener  h  Rpy^  en/a  maifcn^, 
far  cette  conduite  il  avoue  que  les  peuples  font  maî- 
tres de  leurs  couronnes, qu'ils  les  ôtent  &  les  donnent 
à  qui  ils'veulent.  Le  peuple  d*Ifraël  le  comprend 
Igflî  de  ce^te  manière/  Car  il  dit  t  F^ifi^^jf/r^^i?!;^ 
^€}^us»infivi  oint 'Roi fur  nous  eftn^rt  en  bataille  ^ 
poji^ijuôineparlez  vous  point  de  ramener  h  RmJ  Cela 
H  tt  voir  q  u^  les  peuples  ont  droitifor  la  fou  veràf  Qeté 
des  Rois.  Lepeupîe  étoit  pourtant  vrai  rebelle  :  car 
toutde  même  qu^îles  Rois  deviennent  tyrans  en  a- 
bofaot  du  pouvoir  qu'ils  ont  verirabicment  :  Ainfî 
les  peuplesne  lai0enr  pas  d'être  rebdles^^  quand 
ih  font  un  mauvais  ufage^de  leiurs  vcritablea 
droits.  Un  Aùtheor  moiderne  a  o(e:  dire  quç 
Iî|ejL;i^  piHii  lçidix|cibtt5d:iû^^^^  &  lç$  z  tfanlj: 
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'  portées  CD  AiTirie,  ea  punition  du  crime  qu'ils 
a voyent  commis ,  en  établifîant  Jerôboam  pour  leur 
Roi,  5c  en  renonçant  à  la  maifon  de  DavidU  .Mais 
cdaoeparo4tiiulJcpart  :  au  contraire»  ce  peuple  qui 
««fttimdefoiscanfMré  pArlctPrc^hetesdç  leurs  îdœ 
ktries*    de  ce  qu'ils  avoyent  abaodoiuié  levrajr 
iervicede  Dieu ,  n'eft  par  aucun  Prophète  blâmcd'a- 
voirchoifiunautreRoiquin'étoit  pas  de  la  maifon 
deDavid,    Il  eft  vrai  que  dans  le  1 7.  chapitre  du  2. 
JLivredesRoisj  après  une  longue  énunaeration  des 
crimes  qui  avoy  ent  obligé  Diett  à  abandonner  ces  dix 
«rîbQS.   lieftadjoâféefluttmoCt  Dêfomagelfr^U 
firitTMihAjUUmàifcnJêDéiiwié'  i^éièlirent  Rcy 
yerobotm^  lequel  dib^uchu  îfraëlàcequ'ilne/êrvit  ^ 
flus l'Eternel.    Là  Jéroboam  &  la  renonciation  à  la  ^ 
maifon  de  David  neparoiffbntpascommeun  crime« 
^XTommelacaufe de  l'indignation  de  Dieu,  mais 
comme  la  caufequiavoit  engagé  le  peuple  dans 
pecbéd'idolatr  iequinvQit irrité  Dieu»   Qui  eft^ 
quiatrouvé^fcdire^ ce  que  firent  les  Juifs  après 
avoir  fecoilé  le  jôug  des  Rois  d' Affy  rie  ?    Pourquoi  • 
au  lieu  de  donner  la  courroane  aux  Maccabces,  ne  la 
rendirent-ils  pas  à  la  famille  de  David  ?  Certaine- 
ment il  y  avoitencoredesmâlesderefte  de  cette  fa- 
mille ,  car  il  fakM^queJe  Meffieeaibrtit  >  &  ces  mâ- 
ies  étaient  fort  totmts.  Qir.  les  Juifs  avoy  ent  un 
graodibiii4eedti£bi!!v.er  leHfsgenealogies    On  voit 
aoH>ordyioi:des foceffeurs  revenir  d'aufli  loin,  ne 
fut  ce  qu'Henri  IV.  qui  n/étoit  forti  que  d'un  des  ca- 
dets de  S.  Louis.       leDuc  deNicubourg  qui  dc- 
puispeu a heritéPElcôoratdu  Palatinat.  Perfonne*  • 
distie»  p'a  conçu  qu'îly  <Û€de  Tiniquitéia  dedans  : 
/  q^c o'eft uoieiitiœent  naturd  que  Jes  peuples 

MMitniakresdeJelirfoiiveraioetépour  la  donner  à 
quiilleurplatt.  •  Par^quel  droit  les  François  ont  ils 
^lirpaffer  leur  couronne  de  la  première  race  à  la  fe- 

quoi.  qu/ij,jc 

R  V)  ; 
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cûteiMOMdctfââles  dé^Pttiie  h  de  PaiHicr  If 
clair  que  c*6ft  parce  (jue  lifs  Peuples  font  m  pouvoir- 
defcchoifir  des maîiresoù  ils  veulent^  qu'ils  font 
leurs  Souverains ,  &  qu'ils  leur  donnent  la  fouverai- 
œté  pour  autant  de  tems  quelcfalut  de  l^Ëtat^Ie  de- 
mande.   C/en  eft  a{£c2v  ^^e  me  icmUe »  jH>uri^ptt!i 
yer  €€efethe<e9  U  pottréiabtit  par  cop&qnenr  que  - 
la  puiflaocif  éafi(bof«i«s«(t  incompmble^vechi  four- 
ce  d*où  natt  la  louveraine^é.    Elle  vient  du  peuple  » 
le  peuple  ne  peut  donner  que  ce  qu'il  a ,  il  n*a  point 
point  (ur  lui  même  un  pou v^oir  fans  bornes.  Un  Sou* 
verain  oepeut  pofi^dier  la  fouveraioeidé  que  iè^on  v 
rîBCéiiriiDii'decetiiimif  kkii  adoAnéer   Or  jamais 
{te^pl^fl^peuf^oîniKemiecKle  domer  à  wi  Soa* 
ireraintepouvoird'opprimérrestoir»  fii  liberté,  fa 
religion,  fa  vie.    A  prés  ces  preuves  nous  pouvons 
fuppoferpreféntemcnt  que  tout  pou  voir  légitime,  le  • 
]>l  us  abfolu  af  ou  doit  a^oir  nactff  el  iemeut  des  bornes. 
Mtifion  ndu5dieaiandt^raquelte«<<pmce»boiiieft  II 
iie^Qdudeft  pa^)iedeAiè'«dl^le^ttiarqtterprecifttMot« . 
Il  iti«ifi^le^titt<rat  qusAâBbeauooup  ri(^»er  . 
J^eut  diteqttc  ces  bornes  fe  trouvent  juftcment 
ceffc  le  falut&  la  eonfenrariandu  peuple  qui  eft  la 
fou  veraine  loi.    Quand  un  Prince  defole  un  peuple  - 
pardesmaRai^res^  pardes  aérions  violentée  i  <]uand 
il  s'efl  étevéau-defidsdetoote^aloix de  la  raiton  8c 
iie  l'équité  :  qttandttftfHtthmmMbr  ksdroits  àê 
Dieu  8e  vt^emér  là  cmftieilcv ,  U  tk'^UïB  ifùe  evr^* 
tain  qu'on  ne  peut  être  obligé  de  lui  obeïr,  ni  même 
de  fouflrircequ'iUuiplaUdefaired'oùUruiAede  Ik^ 

Société  s'enfuît 

XIL  J*a»clieraliéavecbeaucoupdefoin  Ie«  rai«^ 
ronsdofit<id^t>ottrr<Mtiêr«rrpMrapfHiye  la  puii^ 
(aimflmtbQvClet^liSeUf eriim»*-^  l'ai  été  fiirpriâ 
de  voir  que  d  h^ibilcè  gefts  ay  ènjcétc  eapahlette  tWfr 
tenir  un  fi  grand  paradôxe  fans  en  avoir  aûeuneTrit^ 

fi»n^,çxcc^çii€$tiij(oi(f eaknB^ui^ateroiejit  ^ 
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*ft%ites  que  Us  peuples  cntrcprendroicnt  de  donner  au 
jiouvoif  de  leurs  Souverains.    No.us  donnerons  un 
-àfticIeilevercesinconvenî<ns.    Mais  en  attendant- 
jCTOudféfs  bteti  qu'on  noas  fit  voîr  quelqu'autré 
-'^ettve^lrée^doboniëm&delamfba.   Jen'en  ai< 
tfouv^aurcuneqtiltBèe^Ntllemoffitdu  monded'étre 
relevée.  Celles  que  PAuteurdom  j'ai  parlé  qui  dé- 
fend la  p\iifC2nccÇzmhornQSttire  del*origîne des  fuif^' 
fxnctStdu  fondement      droit^de^  maximes  dt  l^Evan^ 
•  %iU  t  partent  les  caraâeresd'uafigraod  cor èt^ment  * 
fc  <jhlnèfpfil^l&prcv«liii .  que  je  ne  croî  pas  qu'elles 
puiflcfat ftii#e  sucotiëîmpfirffiôo  fur Iese(pritd  libres 
de  préjugé».    AvAGrotras  &  les  autres  qui  ont 
traité,  cette  matière,  n'ont  pas  appcrçu  toutes  cf s - 
belles  raifons:  excepté.peut  être,  celle  qu'il  tire- 
^  des  maximes  du  chriftianifmf .  La  patience,  dit-on, .. 
ed  une  v^rttr effi ntiellaau Ch^rîen,  la  mifere^'af* 
fiJéHdntf  ta  çroîxitesportes,  la  mort  fimt  derenues- 
les  rhôyen^d^aèq'ueiir  lebooiiettr  celefte.  A-t*cii-< 
bien  penféà  ecrte  raîfon  devant  tfM  de  s*cn  lèrvir- 
pour  fournir  qu'il  n'cft  en  aucune  occnfion  permis- 
derefîfteraux  pui(&Dces  qui  ruinent  la  Société  &  la 
Aeligion  ?  Si  cette  prcu vecft  bonne,  ne  prouve- t'ellc 
.  piisqfteles  loixduchriftîaniffnedoiventdéFendreea-^ 
rotrtesoc^iiimsde  'fe  pxwAf  de  la  violence  des 
hqmtnëif  *  M&sViiftîr  il^s^IàquePon  eftoUigé^ 
defe  laîflir^avirfonblettpar  le  premier  qui  le  vou«î 
draprendre?  Ncfaut  ilpasauflî  ouvrir  les  frontiè- 
res a  l'ennemi ,  laifTcr piller fes Provinces&  fcredui- 
àj'efclavagp:  carladifettc»  l'ai&iâiton»  la  mifere 
ibt|t  devenues  des  moyens  du  falut  :  Et  la  piticocceft  "' 
uneverttt  cflènsief le  ayf  Chrétien  ?  It  s'^tnfuit  àuÎHrv 

que>aintiriift  enfsnf  ne'pcûtavoirletlfeftdèrefffter- 

aux  vtoletiees  defbhperc»  8c  qtt\ri)c  femme  doit 
foufff ir touslcsexcés  les  plos  horriMèsde  la  part  de 
fon  mari fâttsfc  pourvoir.-   Et  par  confequent*  les 

||tiiM:»eiitltt[îe&ât^m  à-iiao^* 
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temmederefiOrrà  un  pereêcà  ua  mm  lotit  bién 
oppofés  aux  loîx  4o  chriflku»t(juie<  (C^e  frcxMm 
fi  pompea(èoe«aieritepa8d'aiiti«rcponic»  8c  touc 
le  monde  en  peut  iènur  aiTenxent  la  foiblefle. 

Xlir.  II  n'y  adoncque^eS'pjrcuvcstire'esdcrauto- 
ritéqui  fafTent  quelque  figure  entra pCelJes  dont  \>a  * 
veur  appuyer  la  puiiTaa^  famberaclk   Ces  autori* 
tez  fontjou  divines  ou  Jiamaines  :  poor  les  dejmmw 
QOttsne  ^moies  pas  obligez  d'y  avoip  aiieun  ^ardè 
De  méçhantes  rations  dites  en  beaux  paiTages  Grecs  • 
&  Latins  de  Poètes  Se  d'Orateurs  n'en  font  pas  n>eil-  • 
leures.    £t  après  tout  fi  les  anciens  Auteurs  qu'on 
oouscitepouvoients'expliquer,on  verroit  qu'ils  ont  ^ 
bienpenfé  toute  autre chofe^e  ce^  qu'on  leur  fait 
•  dire-   Commec'efticipropremenriia  pointé  ju^ 
rifprodence»oii.faft  beaucoup,  valoir  cette  maxime  ' 
des J unfcçnfukes  i  frinctpi Ugiius folutHs  iflAe  Pria»  * 
ce  n'eftpasJiépar  lesloix.  Maisjerépondspremie* 
'  rement  que  s'il  faut  oppofer  maxime  à  maxime  »  « 
celle  cû  ^^^^  f^Pnl^ /fêfnmA^li»iJl0;f^e(ihQSL\xco\ipr- 
pîusfamea&Sc  plus  véritable  quecelle-  là  ;  Le  fal^êt. 

/jSf  cânfmimik^nébi  pjtupU  îfkloffammmuê  Uy.  Donc 
DOuMcvoQsnoasreglerdans i'obeïflàace qu'on  doit  ^  * 
auxSouverainsfurce  quifait  la  confervarion  de  la 
focicté>^J'on.peutrefifi:er  à  quiconque  la  détruit. 
Secondement,  jedrsqoe  paille  Prince  il  faut  ici  cn-^ 
(cpdre  tout  Souverain.    Ainii  à  faire  valoir.*  cette 
maxime  dans  toute  Ton  étendue  t  ilVenfui  vra  qu'on 
doit  uneobeïflancefimsbomestdans  les  RepubliqueTf  . 
aux  perlonnes  qui  maaientlesrênesde  l'Etat^  cequi 
n'accommoderott pas, trop  Içs  Républicains.  En 
troifiéme lieu , par  lePrince  il  faut  entendre  celuy  • 
ou  ceux  qui  tiennent  toute  la  fouuerainete 
laiUk.partage*  ^  QrilfiftvraiqueceJui  ou  ceux  qu^ 
ont  ainâ  toute  la  ibuveratnetéen  main  font  au  dpuîis  • 
deslotx  ;  car  c^ciUttx  qui  les  font  &  j]tti  apffi  les  peur  . 
yent  giÇir^  , Ainfile P^lcmçnt  ^  Ic^l  d^Anglp?.;.-- 
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tâTçfpAtenfembleflu  deflUsdes  lois,  car  c^eft  eux 

qqt  les  font  i  mais  \e  Parlement  ftul ,  ou  le  Roi  feul 
nefontpasau  deffa?  dçs  loix;  parce  que  ni  .  l'un  ni 
rautrcfepâiementncpoffedelà  fouvcraineté  entîe-r 
re.    Enfin  quelles  font  ces  loix  au  deflus-  defqucllea 
eft  le  Souverain ,  8ç  par  lefquelles  il  n'eft  point  lié  î,  ^• 
Cenefont  pas  les  loix  deDieot  leslotigdela  aaturç?' 
&  celles  qui&nt  do  droit  dcsgenK  ce  ù^ttkces .  lots 
que  le  Souverain  lui  même  fainMais  quant  aux  loix 
deDieu  Scdelanaturequiregardcntla  religion &la  >. 
confervarion  de  la  Socicté,le  Souverain  n'en  eft  point 
le  maître  &  n'en  eft  point  délié. .  On  n'eft  point  o- 
bligéde  lui  obeïr  quand  il  va  contre  ces4oix:  on  eft  ^ 
Tnêmeoblfgéde.loi  defobeïrSc  de  lui^reiSfter^pour-v 
le  bien  &  la  coofbrvat  ion-djc  la  Re)îetoa&  de  Ja 
'  ciçt é  :  quand  e1  les  perircient'fanS'CeTa.   C'eft  là  tout 
ce  quejecroînecefîairedefçayoir  fur  les  autoritez  v 

humainesjjn'paproduii;  çn  foveur  du  pouvoir  iàoa 
bornes. 

Il  n'y  a  qqe  Ies:  autorijtez«  .divines  2c  les  pi*çuve^ 
tix^s  de  .l'Écriture  iainte  qui  doivent  faire  qiiel-  . 
qgieimpreffi'dn  furleseiprits» ,  Envcrité  quand  on  -u 
examine  les  preuves  que  ces  Mefliéy  rs-tirent  de  l'E- 
criture on  a  quelquefois  peine  à  en  croire  fes  yeux.. 
Par  exemple ,  pour  prouver  le  pouvoir  illimité  des 
Rois,cet  Auteur  anonyme  dont  j'ai  parlé  produit  ^ 
l'aâiondu  RoiSaîîUquifit  tuer  80.  Sacrificateurs 
6cpa(rer.aufiliierépéela  iJlle  d^N^bj  il  prodoit  - 
raAîon  dieDavid  qu|  tua tirie &  qui  enleva  Berfabée^  . 
Apres  CCS  belles  preuves  on  s'attend  bien  de  trouver  - 
au  revers  de  la  page  que  les  brigands  ont  droit  de  . 
s'accommoder  du  biend'autrui,  &  qu^ls•ont  puif^  * 
fançe  de  vie  8ç  de  n^ort  fur  les  palTans ,  parce  qu'ils  les  > 
détjouffeqt&ièsilitflsrçrent  quand  ils  font  les  plus 
forts.  La**— • 
deSamue 

SffDâél  pour  faire  voir  au  peuple  ccunDicnuieii  etoît 
i^Cf^de qu'ils  vouloicnt  àvQir una^tre Roi»  leur 
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preiiit  tout  le  mal  que  leur  Roi  leur  fej'oit.    Ifcnle-  • 
»  vera  vqs  femmes  •  vos-Elies»  vô^f e  bétail  •  vos  vignes» . 

îl prendra voschamps pour  en  aecommodcrlui  & 
fes  ferviteurs.   Ceux^ui  outrent  tout  8t  qt]i  ne 
comprennent  rien,  veulent  que  cette  defcripcion  de 
la  tyrannie  des  Roisfolt  la  même  choie  que  le  droit  " 
des  Roi"^,  dont  il  cft  dit  dans  le  chapitre  I G  2/.  Lors 
Samuel  promnfa  au  peuple  le  d'-oit  du  Royaume , 
l'écrivit  dans  un  Livre  lequel  il  pofa  devant  V  Eternel.- 
C'cftidirequeSamuel  donna  droit  &  pouvotrauxv 
R'orsdefairetoutef&rted'iâjuftice»  qu'il  le  notifia 
aux'ft^isafinqu^ilsaemanquallent  pas  de  devenir- 
tyrans^  8c  qu'il  mit  devant  Dieu  &  avec  ]a  Loi  ce 
beau  coJc ,  pour  montrer  que  Dieu  autoj  iTe  les  Roii 
d'exercer  contre  leurs  peuples  toute  forte  de  vio-- 
lences.    Un')  a  qu'à  voir  la  différence  des  termes 
dont  Samuel  firfert  dins  cesdeu>  endroits,  pour  con«*- 
nottré  la  diifcirence  des  chofeS.   Dans  ce  dernier 
pafTâge  ce  que  Samuel  propofa  au  peuple  eft  appelle  *  . 
ledrott  du  Roy/iume*    Et  daasiehuiriéme  chapitre, 
les  menaces  qu'il  énonce  font  appellées/«/rA//?;7;ew^. 
D^dare  leur  comment  le  Roi  qui  régnera  fur  eux 
titrait  et  a.    Il  ne  dit  pas  aura  dr4>itj$    traiter.  Et 
S^iiiel  ditaui&»>'f/7  ici U  traitement  que  vous- fera 
leZoïquld^h  régner  fur  vous.    II  ne  dit  pas  c'eft  ici ' 
le  traitement ^«*ii/»«r;ï  droit  de  vous  faire.  Ceux  qui 
ont  plus  de  difcernemcnt  ne  fe  fervent  pas  de  cet  en- 
droit du  livre  de  Samuel  de  cette  manière,  lis  tirent 
leur  preuve  dece  que  le  Prophète  ajoute:  En  ce  jour 
l^'qHtindvoHseriêrex.àVEttrnelàcaufedel'offreffton^ 
h'Seignettrnipoui  exaucera  point.,  'Cdncluantde  là. 
ou^it)'y a pasd'dutrércmedeàoppôfer àla  tyrannie 
des  Rois  que  le  retour  à  Dieu  &  la  prière.  Enverîié 
c'eft  vouloir  trouver  des  preuves  par  tout  :  pir  la 
me'm^  iiiethode  je  m'en  vai  prouver  que  quand  un 
ennemi  étranger  vient  nous  ôter  les  biens,  la  liberté 

%  la  vie:  il  n'eft  point f  ecmis  de re^fiar  8c  4c  &■  deV 
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fendit  i  parcequè  Dieu  dit  fou  vent  par  les  Prophètes:.: 
jfe  n^^cmtxiiftcfr ai fotîit  quand  wus  étenJrtz  vtf$ 
nUiim,   MVn^if  'pa^  clair  que  ces  paroles  âgnifient  ^. 
Jf  ne  vous  donnerai  pas  les  moyens  de  fecouër  le 
Joug^e  la*yrannie,&)e  permettrai  que  vous  fuc- 
combiez  fous  la  violence  de  î'oppreflîon  ?  Au  refte 
quand^lespreuvesquel'otitireile  ce  &  chapitre^  de 
Samuel  vaudroteot  qpuelcpjc  choie ,  ceU  ne  prouve* 
vott  toat  au  plus  autre  chofe  fi  ton  »  que  le  pouvoir-' 
fesfRt^fsdl      bornes «àl'égarddesbteos:  8c  non 
de  la  Religion  de  la  vie.    Caril  n'cftpasditlà  quelc 
B.oi  changeront  la  religion,  aboliroit  le  vrai  fcrvice 
dcDielUjattcntcrvJjitàlaviedcs  innocens  8c  détrui- 
toil^ies^édetez  :  quoi  que  cependant  cela  foit  tres-- 
ifinivem^rivé  dans  la  nation  d'IfraëL   On  fe  fert* 
iuîl  beaucoup  dcl'éjcenipledè  David  qui  cruelle- 
nent8cin)uflbementperrecutéjurqu*à  la  mort  par- 
Saiil  ne  lui  refifta  point,  s^cnfuït  dans  le  defert»  8c 
ne  voulut  pasfçfcrvir  de  roccafîônqucla  providco^ 
<^edeDiéu  lai  ptcfenr^lus  d'une  fois  de  tuer  SaUr 
feta  perfcéutcuh  '  Malsique  tait  cet  excojpïc  contre. 
Aows?  C^tâlilft^ta^  iût permit 

dcf  uer  8e  d^fl^ffiner  les  Rois  quelques  méchant 
^uMIs  foient  ?  Graces'à  Dieu  on  ne  trouvera  point  en- 
tre nous  de  Clements,xle  Jean  Chaftcls ,  8c  de  Ravail- 
hcs  ;  ces  Héros  Tont  dûs  au  parti  de  ceux  qui  nous 
fontaujouVd-huiprocésfurce  que  nous  n'avons  paa- 
afTczdérélp^Çtj^rlcs^ois,  Quelques  grands  que-- 
CtAçtï^  les  tiriabx  q4eioousav,oilsfou1&rts  tous  l'auto* 
ritédu  R-of,  f!  n'y  eti'à  pasMc  de  nous  qui  ne  fremiflcr 
àUfeule  image  ci*un  attentat  contre  fa  pcrfonnç. 
Mais  David  qui  nous  eft  en  ce  la  un  modèle ,  nous  ap- 
prend auffi  çe  qui  eft  permis  en  genre  de  reliftaiice 
aux  RotV.'  fircèux  qui  preflent  fi  fort  le  pouvoir 
fans  bornes  f  BeVrroi^t  Faire  attention*  Pôurquoy*- 
Ilav4<Kvoir  if  atbtobtéàùtoupdeiui quatre  ou'  cinc} 
cài?  hommes  touygensbrives  81  bienaxmw  î  N'ç* 
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toh«C9  pas  pour  fe  défendre,  pour  repou({êr  la  vio*.^ 
leUcc  par  la  force  8c  pour  refifter  à  £bnRoi  qqi  le  vou«- 
lottrucr  î  Si  Saîîl  fût  venu  l'attaquer  avec  pareil 
hcknhre  de  g^ns»  s*en  fefofr-|l  fuï  ,  n'auroit-il  pas 
combattupourra  vie,  quand  même  ç'aup^it  été  avec 
quelque  péri!  delà  vie  de Saiil  lui-raêmei  parce  que  ' 
ditïs  le  combat  on  ne  fçaic  où  les  coups  portent  ?  D> 
vidl$avoit  fon  devoir,  ilavoîtlaconfcicncedclica- 
.te>  U  refpcéte  l'ofnâion  de  Dieu  dans  les  RoiS':  mais  • 
il  ne  croit .  pas  qu'il  foit  toujours  illeg|timedelepr 
refiftér.    Et  même  David  étoit  dans  un  cas  où  nous 
nevoudrions  pas  permettre  de  refiftér  par  les  armes  - 
a  un  Souverain  :  Dans  le  fonds  il  étoit  feul ,  Se  n'étoit 

3u'un,pàrticiilier«  Nous  n'étendons  pas  le  pouvoir  ' 
.  e'refiAeyaux  Souverains^jttfqueS'ià:  Mais  celui  qui  ' 
a  0*0  qp'iinparticalie.rpQiivoitrepcittfier.l4VioleQCii  - 
par  là  force , a  cru  à  plu&fdcte  raifon  que  tout  un  pçtt*  - 
plclc  pouvoir. 

'  On  ne  trouvera  donc  point  d'exemples  dansl'hii- 
ftoire.faintequiautorife  ce  pouvoir  fans  bornes.  On 
;ié  trQuverâ  non  plus  dans  l^cçiture ^aucune  autre 

Î^reave^  Oh  produit  lès  coc^tK^n^  * 
bu  vent  réunirez  dans  rStiritarë  d'obeîr      Rois  » 
aux  Souverains  »  mémeaux  fâçheùx  ,parce  qu'ils  ne 
portent  pas  l*épéc  fans  caufe:  &  ce  que  dit  Salomon  » 
queleRoi  faitce  quiluiplah:  qu^ou  efi  la  parole  dté  • 
jRoï  là  eft  U  domination ,  é*      M  d^^,      f^i^  ^ 
*Je  né  fçai  dans  quel  efprit  on  e(i  quand  on  fefert  de 
lemblablé^reuves.    N'eft-il  pas  auOl  Içommaodé 
aux  fervitêurs  d*obetr,à  leora  maîtres  /  ^ff^  eniâas 
d*ôbeVr  à  leurs  pères,  aux  femmes  d'être  fu)cttcs  à 
leurs  marispour  la  confcience,&  encore  qu'ils  (oient 
méchans&  fâcheux  ?  Eft^ce  donc  qu'il  s'enfuit  delà 
que  le  pou vo^r  des  maîtres*  des  percs& Jes  maris  efl 
fans  bornes?  Tous  les  commandemens  ne  font-*^U 
pas  çoiiçus  en  termes  généraux  fans  pr9j[udii:e  dcsex« 
'  ceptioiis  tIU(t11éfàndu£^néra|Lrà 
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tuçpourtanten  guerre  8c  dans  une  Icgitime  défenfo' 
iansofifencer  Dieu.   Il  n'eft  pas  permis  de  contrôler  • 
tes  Rots  dans  ce  qu'ils  font  «  quand  leurs  ordrea  m- 
vont  pas  à  la  ru'ne  de  la  Société ,  encore  que  ibnvénc*  • 

ilsincomnoodent  :  Mailla  jufticc, Icdroit& lafou- 
veraine  neceiTitéfom  toujoiirrs  des  .exceptions 
ioix  lesplus  iacrees. 

I'.    E  pend'efpacequinoQScefte,  onnoiittTtti^ 
ceroitguer^dansiacontrover&^ue  nous 
vous  encore  à  traiter  pour  achever  la  réfuta-^ 
tion  de  la  Lettre  paftorale  de  PErêque  de  Mcaux  : 
C'eft pourquoi nousl'employcrons  à  «vous  donner 
nosdernieresreflexionsfur  les  petits  Prophètes  de 
Daupbinç.   Le feprtment  que  noutavons  là^dcffus  a 
tbojoursen  qn  grandtorrent  decontrtdiâiona.a  (0.0-*, 
tenir  :  mais  ce  torrent  eft  forfenflé  depuis  q  u'il  t&HÊf^ 
rivcà  Genève  quelques  uns  de  ces  prétendus  infpirez 
qui  n'ont  rien  moins  que  répondu  à  ce  qu'on  avoit 
efpere' d'eux  &  depuis  queles  Papiftesont  prétendu 
avoir arriréceloiqu'onditavoir  inftruit  ces  petits^.;. 
?rophetes}aaq[iiclil8ontfaitlep«océs^  fi  désapre» 
fent  il  o'eft  eYccnté.  A  yjec  tout  cela  je  perfifte  dant 
la  même  opinion ,  que  dans  cet  evenementil  y  a  , 
quelque  chofe  de  furnaturel  &  de  divin,  prêt  a  7  re* 
nonccr  pourtant  quand  je  verrai  autre  chofe,  &- 
qu'on  mefera  voir  evidemmenti|ue)emerui$trom«, 
pé;   Alorsjerecoiinoitrai cela  fans  aucune  confo- 
fiçn:  carilnefçaùroityavoticde  honte  à  iè  tromper 
Turdêsl^ts,  fqrtQ||t  desfittequi  tiennent  défi  loin. 
C'eft  pourquoi  teQX  quj  fe  ibntnn  fi  grand  pWfir  do 
relever  ce  qu'ils  appellent  une  bcvûe,  ne  feront  pas 
mal  des'cxaminerpour CQopoîtres'ilslefontpar  a* 
mourpour  la  vérité,  ou  par  que(qu'autre  cfprit  » 
dopt  ils  iiaefi!mbientqu'ilsfe  doivent  d'autant  moins 
féliciter,  que  |amdson  n'a  travaillé  qu'à  fervir  le 
public&;j)eiit'6rej^x  m^9i«s  en  particulier.  Je 
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Àiisdoncâoffi  perfuddeque  iamaif  «  quètoatè  crae- 

afi&iren'cft  ni  une  fourbe  ni  une  i  lullon  comme  on 
le  prctend.  Tout  ce  cjuel'on  peutrairouniblcmenc 
cuncluTC<icsnouvel  es  découvertes  qu'oaa  faites  ou 
qu'on  prétend  av  oirfaûcs»  ^  eû^ue  le  menfonge  &. 
la  fourbes'cft  mêlei^àvcch  verire.  iiétoittmpoin*^ 
bie que  iachofe  n'arrivât  ainfi»  le  démon  ne  manque' 
jaœaisd'ttblcurcir  les  œuvres  de  Dieu  par  une  perni» 
cicufc  i citation  j  les  vrais  miracles  fervent  de  n.odel  - 
le^ux  faux:  Et  je  ne  m'e'tonnc  nullement  que  quel- 
ques Çhrêti^n^  4 -u^ni^^u  vais  caraâerc»  vpv^mç 

1^q^tpf>^^^fy;tf\^îx,  rele ve bien  *Jes  gei^?,  n:9^^»t,  cri^: 
qu'ij^rferi^t  utili;  de  multiplier^po^^  fraude  pieuièr- 
nombrcdeceseofan^qui  parlQicDtfndQrmantiOU 
qui  paroiffoient  inipircz.  C'eft  ce  aui  en  a  produit 
^niî.^rand  nombre  »  que  laq/iantitéa  abord  anéantit 
tp^ççl^^rr^i^blajQiÇÇt    Mais  que  tau:  ce  qui  s'eii 

Mhjer^Çi^c'iÂfï&flu4  jçft  &   que  peifea:. 

qirç^iî''cnvoyed^âqtrcspreuvc?.  I;  Premièrement 
qAp<f ut  prouver  par  les  fentimens  qu'ont  eu  ,  ôc 
q«'m|tcnçweceuz.qMi  ont  combattu  ces  petits  Pro- 

y^^l^^^<^l^lids4ç4i^\^(^%y^  le  ;out  n'cH  ppin^ 
tp«i^fri<{*  .rfla^e^«ir.pJe^oi«yiy<>««**J^^cs  rôtrea.- 
%M^d^^^^trràgranfis  ÇecmeiUlK^'xA  tfi^éic. 
pr/^iH^rqueccsef^Fansiétpient  poiledez  du  dembn«. 
C*cft  ce  que  j*ai  appelle  une  impieté  bi  une  folie,  Ôc 
je  ne  ng^*tn  ret  radie  point.  Car  il  faut  erre  dans  une- 
dirpoiition4VfpritqiU'pJ)<ie.£iauroic  définir  ,  pour 
a|trilM4frau3f  infpiratîonscfijdemjon,  de  longs  dif*. 
Qo^nfku^d^yt^itpS^  dcpieié.  C*cttôteràr£glife 
l^f^iefFO^etowictedeaefprttsque  S.Jeaoyeut  c^uc 
nouséprouvions.  Car lilademoapeut  prêcher  la 
veriré,  exhorter  à  la  repentancc,  prcflerla  conver- 
AonyiouteniridéfcndrcIayrayeRieligion  Se  comi** 
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'battre  l'erreur,  il  n'y  aura  plus  aucune  fure  marque 
pourconnoîrrel'efprirdc  Dieu  Se  le  dfûinguer  de 
J'cfînitdudiâWe.   Ce.ft.,dU.je*;tMJijefai  ûfpfêUfé 
Impieté»  &  je  ne  pf  eterts'pas  qiiertettif  Ntftft  tGfW fMMfc , 
leurs  coo/eauresd^miotte<ôi'ét)reitttèAfp^^^  i^tt 
•fâcheux éloge.  Quelque eictravag«Bfetjueroft cette 
penrée,nôus  lui  avons  au  moin'î  cette  obligation.c'cft 
•^i^'elle  nous  apprend  querout  n'eft  pasfourbcrie.Car 
dans  la  fourbe  rfUTtourdc  gens  d*otreà«ffi  pefke  «- 
'picité  que  font  cesenfatis ,  rl ti*y  a  Hen  pofifijiiéri  o!i 
doive  recoaifraamtrîic'bdtrdcttion  (>1>fedîeâneut 
4jai  a  eu  fi  grand  foin  dedecrîer'cbsenfirrHi,  tït  ftfèfc 
rpis  tombé  dans  cet  étrange  excès,  s'il  a^^i>cru  pou- 
voir expliquer  fous  les  f  airs  conft^^n'î  Se  indubitabl^-s 
i^irlafeinte&parlafourberic.   2.  D'autres  on  r  cru 
8c  croyent  encore  que  c'eft  une  c(pcce  de  maladie ,  & 
il  ce  n'eft  pas  infpirarion  8t'tntnnretrrém  feir nmifel  fl 
•faur Weo  fieecflarrtrmMiftjiie ce  foitceb.  Quo i  q  u*îl 
cnfoit  decefenfîfnent,  ilrou^  vîeitttine  nouvellfe 
'preuve  que  cette  affiirenVftpa^î  une  comédie.  Q^iird 
on  peut  expliquer  facilement  des  apparences  par  fa  ff- 
*â:ioni&  lareinte,cen'efl:pa5!n  peined'avoir  recours 
à  unemaladie aiHTi  érf ^tirge.  1)  ne  fau^pt^^e  'qiiè 
^ux  qui  ont  cru  quetf  étoit  ntle  mahdir  »  tn  tbntrt^ 
venns.   Car  nous  ar  crn^  vfi  âtptïh  peu  les  fAf<n\tt^ 
men^  d'un  aflez  habile  homme ,  qui  eft  dans  les  quat» 
tiers  d'oii  nous  font  venues  les  -premières  iw>uve1-e* 
•de  ce<  enfans,  qui  paroifTanT  perfiiadéquelés  derniers 
yquî  ont  pj^ru  font  fottrteSïCroit  aufli  que  fespreny^ert 
ontagîéc parlccommeil$onrfaîtp»r  une  tm«gltoit- 
tien  bîeflee&penetrée  d'un  vîî  feiiMnietftdt  hr  ptfi 
-fecution ,  &  d*uneforte  efpetwnre*?  la  p^ochatnede* 
îivrance  dont  ilsavoieat  oiîÏ  parier.  Quandon  m'aura 
►expliqué  comment  des  enffin':  au  ffi  jeunes  &  fimpUs 
^ue  ceux  furqui  ce  miracle  eft  arrive  peuvent  rece<%. 
voir  de  fi  viol  nte^împrefsions  >  &  fi  bien  rarrgérdf** 
idées  qui  ont  été  conçuiSs  dans  'un  trerveau  blkslfé/ 
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comment  Se  pourquoi  ces  imaginations  maladBs 
-n'ont  agi  que  durant  le  ibmmeil  &  point  durant  ta 
yeille  î  Comment  une  imagination  blefTée  peut  ràp* 
*]K>rterdes  cboles  qu'eUe  fi*^  )amai$  vcues  ni  ouïes  : 
Commen  telle  peut  parler  Se  tàîrefarler  iine  langue 
'qu'on  ncfçair  pas  ?  Comment  8c  pourquoi  ces  mala- 
•diesncfont  pas  arrivées  à  des  perfonnes  déjà  en 
âge  de  raifon  qui  ont  été  beaucoup  plus  vivc- 
«rnent  frappées  de  la  violence  de  la  perfecution? 
Comment  une  imagination  bleHeepeut  càu&r  un  a£> 
^oupiflement  auffi^profona  qu'eft  cekii  de  ces  enfans» 
Scdontonne  pouvoit  les  faire  (brtirlpar  les  plus  vio- 
lentes agitations  ?  Enfin  comment  une  imagination 
.peutêtrebleffée&ne  pas  mêler  cent  extravagances 
parmi  quelque  peu  de  bonnes  chofeii  comme  on  le 
remarquetoûjours  dans  leàcerveaux  gâtez  î  Quand 
-on  ns'âttra  ei^pliqué  toutes  ces  choies ,  alors  je  croi* 
rai  que  c'eftiine  maladie  :  enattendsuit  ce  lêntiment 
mêlera  une  preu  vequ'il  s*en  faut  beaucoup  que  tout 
Ibit  comédie  dans  cette  affaire. 

3.  Jetireunepreuvcdelamfêmecfiofè  du  fenti- 
'ment  de  nos  Adveiûires  eux-  mêmes.  Une  perfon* 
nedelaprenÂierequalitédelaCour  deFrance  à  qùt 
j'en  avois écrit»  aprésavoirtrou^^Ucaufede  tout 
dans  là  frtpotinertede'deuir  ou  troisAommes  qui 
ont  à  ce  que  Ton  prétend  inftruit  ces  enfans,^  a  recours 
au  fanatifme,8c  croit  qu'il  y  en  a  dans  cet  événement. 
Jenctrouvcpasétrangcqu*il  appelle  cela  fanatifme. 
Sij'étoisde  fa  religion  l'en  dirois  tout  autant»  &  fi 
Jcvoyoisdefèmblables  chofestiansla  communion 
•Romaine,  jecroiroisdemCme  que  ë'eft  fanatifme 
en  efpritdu  démon.   Mais  ce  fenUmènt  nous  fert  à 
prouvcrlaveritédesfaits,  &  a  prouver  qu'il eft  im- 

{>offibledeIesexpliquertousparlafourberic  &  par 
a  feinte:  Où  la  fourbe  eft  claire  on  n'a  pas  befoin  de 
chercher  du  fimatifme.   4  Nos  adverfaires  font 
Msourirun^iutrehruit  .qui  nous"  fournit  iCite  vautre 
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•  preuve.    Ilsdifenrque  le  Cardinal  leCamus  a  tait 
hireunprocez  verbal  decequ*àfair&  dit  la  Bergère,. 

V  qù-ilparoîrquec'eft.une  fort  bonne  &  fimple  crca- 
fiiî'e , /qu'elfe  va  très  dévotement  à  la  Meffci  ' 
qù  'elle  to*a  jamais  penfe  à  prophetifèr  oirà  iairc  l'inf- 
piréé.  '  feliriilêlàce  qu'ondirqu^dlevaàUMeflê. 
Maisqu'ellen'aîrjamaisriien  fait  ou  rien  feint  qui 
Icnrit  &  imitâtrjnfpirai  :on>  c*eft  une  fauffeté  notoi- 

'■  rci  quî-fa^it  voir  que  nosennemis  ne  fçauroy  ent  trou- 
ver ni  Celui  qui  Pa  inftruite,  ni  le  moyen  ,d*e;ipli- 
quer  ce  qu'elle  a  fait«  par  la  fourberie  par  une 
maladie.  Se  qu'ils  netrouvent  pas  d'autre  voye  pour 
fitirerd'âi&trequedenierles  raits.  5-.'  La  qualité» 
Te  nombre ,  la  quantit  é  des  témoins  qui  ont  depofé  de 
cequecesenfansontfaitôc  dit,  forme  encore  une 
preuveàlaquelleonnerépondra jamais»  qu'il  y  a 
eu  deschoièsfort  extraordinaires  dans  ces  enfants. 
Ca^s;ils  riHivovent  fait  que  ce  qui  a  p^aro  ft-Qeoeve; 
daâs'Ié9pi^trn*iponsquiy  ibnc  irëniis,:  H  faudroH 
fùppoferque tout léDauphiné, Médecins,  Avocats,, 

•  <jcntiliiommes  8c  autres  gens  de  bon  fcns  avoyent 
perdu  refprit  de  ft  laifler  tromper  par  des  fourbes, 
aoiiî  groHiers.    Et  tnéme  il  y  en  a  entre  ces  perfon- 
nes,  quelques-unesiquefon  m'a  nommées,  &  dont 
t>n  m'a  fait  le  caraârefe  commèfl'erprits  tout  a  fait  li- 
tertias,  ^qiîïoiitétécbnfondus ,  '&  qui  ontiïvutiîe-' 
filent  chercHé  des  moyens  d'appliquer  à  ce  qu'ils  vo- 
yoient  leursmaximeslibertines.  Celan'efl:  pas  con- 
cevable fi  le  tout  h'a  étéqu'u  ne  comédie  joiiée  par  dç 
petits païfants.    6.  Lefoin  qu'onaprisde  cacher  \tk 
Dergere>  lefilenceoù  Ton  eft  demeuré  fur  ipo  fujeé 
^  leftencpreune  preu  ve  qiS41  n'y  a  pas  de  fourberie  dauf 
ton  affaire  ;  car  on  n  'auroit  pas  manqué  de  le  décour 
^irincontinent&delepubliercn  fuitte.    7.  Il  ert 
inconcevable  que  cette  efpecede  fourberie  foit  mon* 
téedansl'efpritdeperfonne»  fi  quelque  chofe  n'y  a 
idonoé  occauon.  '  SuppôféquelaBei^ere  $c  quelquei 
;MJitttnBfçvsttv^ti moavemensextraordinaires»  on 
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conçoit  bien  comment  après  cela»  quelques  faux  Se*> 
Tots  ont  pû  former  le  deflèin  dè feindre  d^^  chofest 
lùbiablesè  ce  qu'ils  voyoient.  ^ais.cmoe^'perfuv 
àc  pas  aîfement  qu'un  païfan  ait  d*abord  àonçu  lé  dcf- 
fein  de  faire  parler  des  enfans  endormis.  8  Ileft  Tno-> 
ralementimpoflible  qu'on  apprene  en  fi  pe(4  de  tcms 
àdesenfansàparlercorreâemenr  une  Ungae'qq'ib 
^n'entendent pas.  II  nefepeutf^irenonplu^ qu'on  aît 
«inftruit  desenfans  fijeunesà  reciterdesbpiecesde  Sler-^ 
xnons.    Et  iliieparoîf  pasm'émç que  Wsdifcours  de 
la  Bergfreayrnt  été  des  pièces  de  Sermons.  11  n'efl: 
rpaspolfible  non  plu  s  qu'un  fourbe  enseigne  en  fi  peuj 
detcmsdesen  fins  à  changer  tous  les  Pli^^umes  exa»- 
Peinent  dans  leur  vrai  chant  &  avc;ic  mélodie^,  ôc 
'Qu'une  jeune  fî  11  e  fafTecela  en  dormant*  Il  e&  eon-^ 
^flantparlesdépdfitfons,  <]ttcla Bergère parloit  8c 
chantoît d*une  manfereextraordînaîre-,  fans prefquc 
"faire  agir  les  organes  de  la  voix.    La  fourbe  ne  fçau- 
^roitnonplusenfeignercela.    9.  On  ne  conçoit  pts^ 
<?ominent  Dieu  autoirvouîu  emplojrcf  ia^^jj^t^eriq 
pour  exciter  un  iele  fi  graudSc  fi  exirao^^jbaire  jçfffx 
'^elui  qqH^<fft'reveillé49ns«ces  Ptovioces^  parfaite*» 
'^enf  lemblabfo  au «ele des  prentfers  CKrétiens.  Le$ 
A  dverftîresdîrant  que  cVft  entêtement folie  8c  fui* 
.  '''cur  qui  lesa  faifis.  j'en  diroi?  tout  autant  fi  je  voy pis 
'^Ilofef<?niblable  arriver  chez  eux.  ;  Ep^/c  ijou^^i^lJu 
^etis  difent  la  même  chofe  :  ^MAj^^Jîoijç^  JîVïfl*^ 

3Uecc«clceft  poorla  defenfe de  la  véri^^^^qui.f^j^ 
ans  des  principes  fcîon  kfq  uels  .D.i£U  e|l  caufç, 
tout  Icbîeniquenousfaîlbna^  je  ipeTèns'îo^Hgé  de 
Croire q"^^*f^^i^& fureur  ne  peurent  pas  ètrç 
c^uf^s  d'un  zele  fi  extraordinaire,  &i  d'une  patienre 
dhr^^^^""^  portée  auflî  loin.    10  Enfin  le  fait de,U 
T>eti te  fille  du  voiGmgeàcCfi&rc&^{]uçk4^^ 
llîîsctrconftaricest  qtfîlnepcutftrc  un  weCi  ,W><tf 
V\\\ u  (ion ,  ni  de  la  (oqrbe$*i1  eft.  véritable':  ^bifi -A 
ii*y  3  q^**'^ bien  wifier»  cammeapparemmem  le 
•tcmsl^  fcr^  ;  t^t  u  Maji^,  16^. 

m.  * 
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PASTO  RAL  É. 

Juûification  du  Prince  d'Orange  &  delà 
Nation  Ângloi&« 

•  « 

}fys  tris^thers  Vrtr^s  in  noire  Seigneur ,  grâce  ef*  pas* 
,  vous  foit  donnée fur  notre  Dim  ^  Sauvgur  J^/m 

NOus  devons  aujourd'hui  fiiii^  applica^ 
tionaux  affaires  d'Angleterre»  des  ma- 
ximes générales  que  nous  avons  Àa« 
bli^  fur  la  puiffance  des  Rois,  &  fur  les 
droits  des  peuples.  Mais  comme 
cette  application^  fera  facilement ,  &  ne  nous 
tiendra  pas  long  temps^  noiis  povvpnsencoreavai|t 
cela  achever  d'établir  nos'principes  >  ttf^tAxewx  ' 
incoo  veniens  qu'on  leorpeCîïlbppolèr» 

XIV.  Endérruifant  la  puiiTance  fansbomés ,  nous 
avons auili détruit  l'obe'ïffance  paffivefans  bofiies. 
•  Carcesdcuxchofeslontdecelles  que  l'on  appcller^^ 
Utipes.  L'une  pofce,  l'autrcfuitnecefTairementi 
]'uh anéantie,  i'aptrecombedeneçe(tité.  11  n'y  a 
poipt  deouiiTssice  fouverainc  <^ui fï*skit fes bornes,  il 
eft  plus^claif  que  ^e  jour  qu'il  y  a  donc  certain  point 
où  II  comiftence  d'e'tre  permis  de refi fter  à  la  puiffan- 
ce fou  veraine.  C'eft  une  cliofe  bien  fjrprenantequc 
destheologiensAnglois  oui  font  profeflïon  de  det^ 
fter  \e pouvoir aréitrairecq^s, eux ,  ç'e^à  dire  hpou^ 
^oirak/blu^ct  qui  eft  bjciï^moim  que  hfmijfftnsefàns 
lornUyWm  cependant  v.oulu  établir  robeïffence^ 
Bvc  fans  bornes*  Comme  fi  jamais  il  n'étoît  permis 
U  h  Annie.  '  •  4  * 
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de  fe  pourFDÎr  par  unecefifUnceoavertçcontre  les 
entreprifetf^ëc  ks  vîo'enecs  des SoQ wraîiÀ*  -  lis  veo- 
lennjue  le  peuple  ait  fts  privilèges,  qu'il  ait  ledmit 

dele;$con(crvcr,  qtré  lett'oi  nepuifleregner-ijae  fc- 
lonlèsloix:  Jjc  cep.endîntiisne  veulear  pis  que  les 
peuples  ayent  le  pouvoir  de  rclifter  par  la  force  aux 
eatrepriés  qu'on  hit  fur  les  ioix.  il  n'eft  rien  de 
pluséontradiâoire»  Stmihe  compfeird  pas.rom- 
ment  des  efprits  écHiircz  peuvent  tomber  dans  de  tels 
f^ntiaiens.  Le  malheur  arrivéau  RpiCbarlesl.  eft 
caufc  de  cet  embarras  6ù  ils  fefont  jettez.  ïls  orit  cru 
qucleremedepourcmpêcher  a  l'a'venir  de  fembla- 
bles attentats»  c'étoit  de  mettre  les  Rois  audeifusties 
Ioix,  &dçpjortcrrobeï{rance  f%&v^  ^Vexircme 
C^eftà  dire  qu'ils  fe  font  laii9^rVivementÇ*apper^r 
-te fttfft pleuve que-les  de!eh{etrrs  du  povvoîr  fsns 
bofnesproduifèntavecquel^ueapparence  de  force. 
•Ccfontcesincorrvcnîcns,  Si  lesRoisn'oàitjncpuifi- 
fancc  fans  bornes,  les  Etats,  drtou ,  tômbcronjidans 
l^àtiarchié^  ilsfcront  dcfbJez par lé^  guerres  civiles^ 
lieftiîg'fetirrepânrdo^,  'fout  un  çeupfe  fcuffiSiri 
)é»S6aTerafÀ»àefbx>ntp1us  en  lëûret^,  comme  il 
paroît  par  la  tragédie  d'Angleterre.  11  eft  vrai  que 
le  pouvoir  fans  bornes  a  de  tâcheu  Tes  fu  ittes ,  a  joûtc- 
t'on,  maîscelane  s'étend  qu'à  des  particuliers,  le 
grosdu  peupleén  eft  mieux  confervé.  Parceque  c*eft 
la  feule  cholefpéeieafe  qu'on^produife;  11  eft  bon  éà 
JPeftMifneravecquél^tieâttientiotl.  *  *\  ' 
•  XV,  PrénM>reîneiitjerepons  qu'il  tiVft  rien  dé 
plus  inj  ufte  que  d'attribuer  à  nôtre  théologie  le  trifte 
fupplice  de  Charles  LC'eft  la  fureur  des  fanatiques 
les  intrigues  des  Papiftes  qui  ont  fait  cette  aftion 
épouvantable.  A  quoi  fcrvira ,  je  vous  prie ,  la  théo- 
logie la  plus  outrée  &  la  plusfeverefurlapuiffance 
des  Rois  ?  Celaempêdhera-t'il  unetroupe  de  mutins 
deftfaifird'unPrinceSc  delui  couper  la  tête  fur  urf 
échatàttt  ?   Ne  fjaic  on  pas  biea.  ^ue  c'cft  le  l'ait  de 
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Cromwcîqui  fe  Icrvit  des  fanatiques  pour  rendre 
vacante  une  place  qu*i!  vouloit  occuper  ,  qu'il  en- 
gagea fcspartilants  à  défendre  leur  ouvrage,  8c  les 
fîrentrerenuniond'intcr£ts»  eo  les  rendine  com- 
plices de  cedetcftablecrinie  j  comme Catilina s'at- 
tacha ics  cfonjorés  en  learfaifaot  boire  d'uneméme 
coupe  pleine  de  fan^humain?  Noos  ne  dtfons  pas 
qu'il  foit  permis  dercfidcr  aux  Rois  jufqu'à  leur 
couper  la  tête  j  Hy  a  biendeladifTcrcnceentre  atta-  ' 
quer&fe  défendre.  La  defcnfc  elllcgitimecontre 
tousceax  t]ui  vîoIentledroirdesgens£  les  loix  des 
.Kations  i  mais  il  n^eft  pas  perm is  d'attaqner  des  Roi^t 
&  des  Rots  ifidocens»  pour  leu)* faire  (btmrir  un  &on« 
teux  fupplice.    Pour  ce  qui  eft  de  ce  qu'on  dit  que 

'  les  Etats  icconfervcnt  mieux  &  plus  heureux  fous 
Jes  Tyrans  qui  ufent  d'une puiiTance  fans  bornes ,  que 
fouslesPrincesd'unpouvofrlimité;  il  tft  étrange 

'  qu'on ofeavâncerdesfaitsqui  font  'détruits  par  une 
expérience  generate  de  fous  les  ilecles.  La  courte* 
nede Pologne&celled'Allemagnc,  poum'errepas 

*  Tous  une puiflance arbitraire  &  abfolué,  en  font  çl- 
lesplusmiferables,  pluspauvres,  moins  peuplées? 
L'Angleterre  qui  li'a  jamais  voulu  reconnoitre  la 
puiifance  arbhraire»  n'eft- elle  pas  plus' floriflTante 

^  cent  fois  que  ces  Etats  où  règne  la  puiiTance  âbfoluë: 
^  quinefbntqiicdesdeferts  &  des  folitudés?  Les  ré- 
publiques qui  ne  veulent  pas  fortffrir  de  fouveraineté 
abfoIuë  8c  lans  bornes,  ne  font  elles  pas  riches  &  pcu- 

•  plées,pendantque  les  Mônarchicsabfoluësfont  pref- 
'  gué  des  folitudc&P  Otez  l'exemple  de  la  mprt  de 

CfiarlesT.'otinetrouverapoint  que  rhtftoiré  â^An* 
^leterrefbitfoUilWjdepIus  defedjtions& deplusti;: 
guerresciviles  que  celle  de  France.    Au  contraire, 
il  n'y  apointdeRoyaume  ni  d'Etat  dans  l'Europe 
,  qu'on  ait  vu  defolé  partant  de  guerres  civiles  que  la 
'France,  où  l'on  prétend  quç  le  Princ<:  doit  régner 
'-avccun'pouvoirabrolu.  ^^n  n'y  a  pas    co'ilj^f  h 
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tcte  à  desRoys  :  maison  les  y  a  vu  afTaffiner  coup  fur 
çogp.  Je  ne fçai  qui  vaut  le  mieux.  Enfin  qu'on  jeu 
teles  yeukfiir  les  païs  où  s'étend  la  dominatioa  des 
Turcs  »  c'eft  un  pouvoir  non  feulement  abfolo  :  mais 
lanG  bornes,  que  celui  dont  les  Empereurs  Mahome- 
tans  fe  fervent.  Qu'on  voye  ce  que  cela  produit.  Pre- 
mièrement cette  domination  a  fait  des  plus  beaux 
païs  du  monde ,  les  plusriches ,  5c  les  plus  peuplez,  de 
vaQesdeferts.  LaGrece,  TAfie»  rOrientdeTEa* 
rope  font  réduits  dans  un  état  lamentable  par  cette 
puiflânce  fans  bornes.  Et  d'ailleurs  il  n'y  a  point  d^é* 
rat  où  les  feditionsfc  les  révoltes  ibyent  fi  fréquent 
tes.  Ceux  qui  ont  voyagé  dans  l'Europe  avoiicnt 
qu'on  difiingue  les  païs  ou  fe  trouve  le  pouvoir  limi- 
téd'avecceu);  où  règne  la  puiiïance  fans  bornes  par 
laricheflê»  l'abondance»  lesbeauxbâtiiBen8&  l'a- 
bondance  du  peuple.  Après  ces  exemples.»  *}enef{ai 
comment  on  ofe  comparer  les  inconvénients  qui 
naiflent  du  pouvoir  limite  avec  ceux  qui  naifientdu 
pouvoir  fans  bornes.    On  peut  affurer  au  contraire 

Îiue  la  vie  des  Rois  Scia  félicité  des  peuples  elt  mille 
^  oisplus  à  couvert  dansles  Etats  où  la  puiflânce  fou* 
*veraineadesibornes»  qu'où  elle  â'en  a  point. 

Encore  ces inconveniens  qu'on  attribue  au  pou- 
voir limité,  ne  font  fondezquefurdefaufiesfuppo- 
lîtions.  1.  Il  fautdonciçavoir premièrement  que 
cousn'efiimonspasqu'il  foit  permis  à  un  particulier 
de  refifterauxpuiflan  ces,  encore  que  le  joug  qu'on 
lui  impofe  fût  ia)ufte&  violent.  Il  faut  fe  fouvenir 
qtitUfrlut  du  peuple  eji  la  foHveraine  lùu  '  Vn  parti- 
culier ne  fait  pas  tout  un  peuple.  Le  Souverain  eft 
inique  à  l'égard  de  ceparticuîier  ,  ou  de  quelques 
particuliers.  Cela n'empêchepas qu'à  Tégard  des 
autres  il  ne  foit  lepere  de  la  patrie»  qu'il  ne  les  con- 
ferveenpaix,  &  qu'il  ne  leur  rende  juftice.  Il  ne 
ferdit  pas ) ufte que  pour  Pînterêt  de  quel ques  parti- 
«ciiliersIepttbUc perdit  unj>roteâ:eur.  A!n0en.cecaa 
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ït  faut  foufifrir.     Queçaême  toute  une  nation uteft 
pas  en  droit  de  demander  raifon  à  un  Prince  qui  a  le  . 
pottf  oir  abrol  o  »  du  tort  qu'il  a  fait  à  certains  parti- 
culiers.  Comme  fi  les  peuples  étoyent  un  tribunal 
où  les  particuliers Icfez  par  l'authorité  dii  Prince, 
puflent  porter  leursgriet's.    Le  peuple  n'a  droit  de 
conferverque  ce  qui. fait  la  feureté  Se  le  falut  du  peu- 
ple même»  c*eftàdire,  delafocieté^  Scparconfe- 
quent  il  n'eft  point  en  droit  de  fe  faire  juftice  des  at« 
tentats  que  le  Prince  peut  faire  injuftement  contre  la 
liberté  6c  la  vie  de  quelques  particuliers.  *  Ademan« 
der  raifon  de  telles  chofes,  le  public  y  perdroît  beau- 
coup plus  qu'il  n'y  gagneroir,  à  caufc  des  troubles 

Îttiarrivçro^ent fréquemment.    3.  Daustoutesics 
»tences  iâiqttes&  les  procédures  violentes  des  fou* 
veratns»  il fauttoûjoursrappellerla règle»  t^elefa» 
Tût  du  piuptt  ift  U  fouvirtUniM.  Il  faut  voir  de  quel 
côtéefticplusgraiidmal,  par  rapport  à  la  focieté. 
Qandily  a  plus  de  mal  à  craindre  en  refiftant  à  la 
puiiTance  inj ulled'un  fouverain»  8c  que  cela  pourroit 
caufer  desguerres  civiles»  il  vaut  mieux  fouffrir»  5c 
Vncecason  eftobligéenconlciencede  fe  foûmettre 
pour  évitertle  plus  grands  maux.  4.  Quand  les  le- 
fions  font  médiocres,  8c  quMl  n'y  va  pas  de  la  totale 
fubverfiondesloix,  8c  de  la  perte  de  la  vie  8c  de  la 
religion,  ils'y  faut foumettre;  car  les  médiocres 
maux  font  moindres  que  les  fuites  funedes  qui  arri- 
vent quand  on  refifte  aux  puifTancesqui  font  en  état.' 
y.  Parce  que  les  biens  font  infiniment  moins  clierg 
que  la  liberté,  la  vie 8c  la  religion ,  quand  il  n'y  va 
que  de  la  perte  des  biens ,  il  ne  faut  point  rcfiftcr  lors 
qu'il  y  a  péril  que  le  repos  public  8c  le  falut  des  parti- 
culiers  pourroyent  fouffrir.  6.  Enfin  l'on  ne  doit  ve- 
nir à  la  refi  (lance  ouverte  aux  puiflànces»  ^ue  quand 
onaeffayétoutesles  voye^doucespour  vamcre  l'ef- 
\  prit  deceux  qui  gouvernent  »  8c  pour  leur  amoKr  le 
*cœur.   Avec  ces  précautions  on  leye  tous  les  incon* 

S  lij 
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vcniensdontonveurfaîrepeuraux  peuples,  afin  de  . 
les  obliger  à  fefoûmcttre  aux  puiiTances.  fans  excep^ . 
tien  5c  l'aos  refcrve. 

X  V.l.  Apres  avoir  expliqué  &.  prouvé  comme 
nousâvonsfait  jufqu'icilcppqvbir  des  Souverains  « 
lesbaroes&  lesdroit^  des  peuplés^  c*en  (croit  afièz  > 
poujrfaireonepaifaiteapologîepourlcs Anglois,  2c 
pour  prouver  que  Guillaume  III.  eft  aujourd'hui 
vrai&  legitimeRoi d'Angleterre.  Mais  avant  que 
de  faire  une  application  de  ces  principes  au  fait  donc  il 
s^agitf  il  faucajouterunartide  important  à  lama- 
ticre£enerale«  £e  pour  que  cela  fotciQoiiis  furpefï, 
îèl'ajouteraidanslespri^restermesâo  celebreGrp- 
tîus,  grand  defenfêur  en  apparence  delà puifTance 
fansbornes  des  Souverains*  Il  dit  donc»  Mais  après 
avoir  montré  qu'Un  ejl pas  permis  Je  refijler  aux  put/' 
fanas fouver asm* *  él^àfrfifos  mahutenant  d'avw  . 
tértêleàfHrdteirtainêsixce^thns,  l^qu'ilnecrùjff' 
Jpas^UêNnpnbê  mtrg  fUti  hi^  Hêts,  vfritaèlimmif 
§t^ùnn*yptcb$fau  Or^rpic^lfis  CTjwsptfons  q«*îrjr 

mit.  L^fTcmicre:  /s  (fsVrincis  qui  font  fous  la  puif^ 
fànci  du  peuple  i  fois  qu'ils  y  ayent  toujours  été  dés  li  v 
commencement t  foit  quepelafoit  arrivé  par  une  con^ 

.  vintiûn pefitriiUre,  viennera  à  violnUs  loix  If  ^ien 
fuélic,  mptms^ypppofirffaria  force,    La  iècoode 

,  jeft»  SiunBj^icuq^lqu^autre^^idiqiféta  couronne  & 
le giiuvirnement  t  o'uqu'ilparotJfequ'HVait  aitindon- 
niy  tontes  les  mêmes  chofes  qutf  nt licites^ permis.  ' 
fei  contre unparticulier  font  licites  contre  lui,    La  fi-  . 
iiémeexception  eft  for  tout  confidcrable  dans  le  fait 

.  prefènt.  Si  le  Roin*a  qttunepartie  de  rautboritifoH^ 
wrainit  jf^filepeuplemUSenatit'aHtrepartitt  an 
fowrajufiements'opt^fer  par  la  force  au  ?rinc0t  en 

f  coj  qu'il  voulut  ufurper  la  partie  qui  ne  lui  appartient 
ff*s,  parcequefonauthoriténevu  pas  jufques  Ik,  Ce 

,qtéeje  cr ois  avoir Meu  fans  Avojr  é^ard  à  ce  que  nous 

avons  dit  »  tjiùele  ^ouvoîr^  def^irjt  lagj^eriff  refide  en  la 
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ferfonm  du  Kn.  Car  ala fe  doit  mOndrè J^mnguèrrk 

étrangère  y  ^  Autant  flm  que  quiconijue  a  une 
tie  lie  l'authorité  fouveraine  ne  feut  point  avoir  droit 
dé  défendre  celte  partie,  ^fr/ques  liimeme^ueîe  Roi 
f0uiferdre  far  le  droit  delà  guerre  la  fart  qu^Havoit 
dans eettefûuvèraiheti.  Aihû  Mot  ce graticl'Jtrf 
conft  tte  8c  ce  célèbre  Aiitiketir ,  m  pnit  ôtiÈMa-cou-, 
ronne  à  un  Roi  qui  abufe  de  la  partie  de  la  (buvcril^ 
neté  qui  lui  appartient ,  pours'emparerde  celle  qui 
ne  lui  appartient  pas.  La  feptiéme  exception  n 'cil 
gueres  moins  digne  d'crrpobfervéc.  On  fonrrxrefi^ 
JhrkU  fuijfànee^avecjttjiieei  fi  dam  ie  thànjh'^rt 
^jikafflrdel^Seuverabtetei  ttefidir  qu'emtl  é^H 
tiiekemént  Ton fmrra  i*ofpèfera^*k^i.  Càr  tn^rtr^î*h% 
ne  fui  [fe  pas  dire  que  lefeupie  fefoiî  referx'é  nvc  î>nrti^ 
dela/buveraineté ,  on  peut  dtre  nc,vi:wv7v  qu*:l  s'e/^ 
ref erve  quelque  liberté  naturelle  qui  n*ejî  pas  foumife  à 
i'authorité  Royale  i  Jurcefrincipè  cpte  celui  qui  aliê^ 
n$  fin  droit  jfm  afitt'e ,  fedf'Miètfahffôrfkntffitehrb 
^^ïdMtffisftlihdi^^  '^^VyeiH^'é^t«dP»b> 

J'yedâtts  lèf  fonds  l'opinion  de^Oforius-À'efi:  pks  fbVc 
ifferf^riftdècelleqacnous  dèferrdofisV    Ail  refte  ce 
'font    tout  autant  de  priiStipeii^àîrs  Sc  it  la  defniefb 
'évidence.    L<s  gens  quî  àïiiVtfwlt  fàih  &  droit*  ne 
peuvent  pasVaifonncrâbtreilA^ttri'  C^)H>nr^^ 
mVfr iTOpbflÎMc  dcftîi^é'arirtrtf'cas'  du  jugement  de 
rAat^nfn)iidfcfhèflâ'tTaittë*iftr  iùuvotr  aifùKt'Jés 


'içiiiêrain's'y  .ç^iti^ih^  reltrve.,  fan?  éktfe^^ion  &  fans 
fé5c pliWt ion'véjt  tjd'on  féïoftriêtfe  éi^tôùt  au>  Kà'û'. 


guerre, 

Xy  iî.  A  to9Sce?'principe'sj*eivVeiixajoûtcr  un 
qilI  Vé^  nîitnoih's  cçttiî^i/  tîi  moinèev  c'eft 
iju'dn  ne  dôit  jpàâfci*6îre ode  Icfeimîroiié dans  leTquèl- 
-  •eàiescaalfé^  îoSit  hé>élHtaires^,  Hes  poflfcdèçt  Ite 
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pure,  pleine  5c  parfaire  propriété»  comme  un  par- 
ticttlierpolTcde fa  matfon  &(bii  champ.  ^  La  Cowre- 
raineté  appartient  radiealèmenf  &  originalement  au 
peuple.    Illadonnecommelïonliii  remble»  ou  en- 
tière &  fans  rcfèrve,  ou  avccdesrefervcs&  des  pri- 
vilèges qu'il  retient  pour  borner  la  puiflTance  dç  les 
Rois.   Illadonneoaàttaefeuleperfonae,  ou  à  une 
famille.    Si  c'eft  le  premier,  lacouronnedemeure 
deftivei  Si  c*eft  le  fécond»  elle  devient  hereditai- 
te.  Maisqiiof  qu'ilenfoitlepeuplefe  refervefi bien 
(ci  droits  fur  la  fou  veraineté  »  qu'elle  lui  revient  auf- 
ii  tôt  que  la  perfonne  ou  la  familleà  laquelle  il  l'a- 
y oit  donnée  vient  à  manquer;  Ce  n'eft  donc  i  propre- 
ment parler ,  qo^un  engagement  de  la  fou  veraincté» 
fit  depliMComme  la  fin  uniquepour  laquelle  le  pea« 
pie  fedei&ilitde  (a  fimverainere  pour  la  donner  a  un 
leuif  eftIaconfervationdeiafocieréSclefalutde  la 
^lation»  il  eA  clair  que  ce  defrai/iflèmenrnefe  peut 
•ÏFaire  en  faveur  d'un  j^omqac^incap^     de  conferver 
la  fûciet  é.  .  C'ei)t  pourquoi  un  fou  2c  un  lioùuiie  in* 
^pabledo^egneri^i^peutJieciterunecw         Bâ  , 
*,ce  ciis  nonlfenlem^nt  on  lui  dqtt  donner  un  tuteur 
^  faire  un  régents  mais  on  peut  faire  un  Roi,  Se  le 
peuple     en  pouvoir  de  hire  pafTer  la  couronne  au 
prochai  n  héritier  :  comme  ont  fait  les  Portugais  dans 
Jap^/pnnedulloiàprefcnt  régnant,  qu'onamisi 
laplju^doii^n^çef'e^  lequel  éjtoir  incapable  de  gou- 
.veraen,  qtiçMqu'il  ne/ut  pas  abiblvttient  fou.  La 
•fucceflion  des  couronnes  eft  donc  annexée  à  certaines 
conditions  quidoi  vent  et rc  attachées  au  fujet  qui  hé- 
rite la  couronne,  fans  lefquelles  conditions  rherî- 
tier  eft  incapable  de  fucceder.    Ceft  fur  cela  qu'eft 
.fondée  la  Lo^S^ligfier  véritable  ou  prétendue.  Le 
jpeupleavi^uluqucle  Sex?  ,maff ulin  fûç  une  copdi- 
.  tipn  neoêdaifemeàt  anpexéêà  Uruçceflîon  dé  lâoôu- 
,rprtne  de  France.    Non  feulement  le  peuple  y  peut 
ajouter  te^lç^^j^tresconditioos  qu'il  lui  plaie  i  mais 
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Uf  a  lies  coDcUtions  qui  y  footnaiurelkmeiit  «c- 
tachées  I  ce  font  celles  <|ui  font  d'ooe  neodOké  zh^ 
foluë  pour  la  confervationdu  peuple»  de  fes  lQix$ 
de  fa  vie  8c  de  fa  religion. 

X  V 1 1 1.  11  ne  me  femble  pas  qu'après  ces  Princi- 
pes fi  juftement  pofés  &  fi  bien  prouvés  on  puiflc 
contefter  le  motos  da  monde  les  droits  de  Guillau* 
me  Roy  d'Angleterre  ni  condamner  la  condnitede 
la  nation  Angloiie.  Pour  le  fcntir  il  n'y  a  qu'à  faire 
application  des  principes  que  nous  avons  pofé5  8c 
prouvés,  au  fait  particulier.  I.  Premièrement  il 
doit  demeurer  certain  après  ce  quia  eftéditqueles 

Eeuples  fontlaibnrœde  lafoaveraineté&  font  mai- 
res de  lenrs  couronnes ,  pour  les  donner  à  qulboa 
leur  femble*  ponr  les  attacher  à  uneperibnneoud 
une  famille,  pour  les  tranfporter  d'une  famille  à 
l'autre  quand  le  falut  du  peuple  le  demande  >  pour 
les  tranfporter  dans  la  mcfme  famille  d'un  fujetà 
l'iiutre.  AinûTontpratiquétous  lespeupifs.  Hrael 
traolportala  couronnede  la  famille  de  Saulâltpeiw 
fionne  &  à  la  famille  de  David  delaperfonnedeDa? 
Tidàcelled'Abfçalom  fonFiIs,8c  encore  une  féconde 
fois  de  la  maifon  d' Abiçalom  à  la  perfonne  de  David: 
de  Roboam  fils  de  Salomon  à  Jéroboam  6Is  de  Ne* 
bat.  De  la  familledeDavidàcelledesMgccabéef*  , 
Les  Roys  de  France  d'au)ourdhuy  netiennent  leur 
aatfaortté  que  de  A.  *  Us  fimt  tifu  rpatCBvafi  Ici  poiv. 
plean'ontfMUca  lepouToirde  tranfpprter  laconroo* 
ne  des  Mérovingiens  à  la  famille  de  Charles  Martel* 
ic  de  celle-cy  àcellc  de  Hugues  Capet.  Or  les  A n- 
glois  n'ont  pas  tant  fait  en  cette  rencontre,  iUont 
tcanfporté  lacouronne  du^ereà  la  fille  êc  augendie 
ÙLtis  interfompre  la  fucceffion.  Ils  n'çnt donc  ries 
,  -fait  qns  légitime  8c  n'ont  potnC^excede.  leurs 
droits.*  Ilsont.pafle  par  deflus  le  Prince d^Gatks 
fans  avoir  examiné  s'il  eft  légitime  ou  fuppofé:  qui 
.peut  faircJepluSi  peut  bien  faire  le  i^oins.  Puisque 
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l€i  peupltis^ibiit  matibes  deteurE€oafmiiie9&.di(]a 
liMiVcraHMté  }poor  la  tiWporrrr'id\iiie  ft mille  it 
l'autre  y  à  plusfqrterai^bnfi90^thTDai^lTesdrPfltta- 
cher  àuneperfonnede  la  mcfme  famille  au  prejudi-? 
ce  d 'une  autre ,  parce  que  le  faUit  de  la  nation ,  qui  eft 
ia  fouveraineloy»  ledemande.  Lacouronneapparte- 
noir  à  Adooia  plutoft  ftfOk'à,  Salomon»  car  il  eâoit 
faifiié.  Cépendaiic  te  peuple  la  tranfpoitad'Adootflr 
*èSalonuHi.  'liyeiiavokfinoraredeDfeu}-  odaa'f 
fait  rien:  car  où  il  ny  a  pas  d'ordre  de  Dieu  le  peuple 
demeurcenpoffcffionderes  droits,  Scies  peut  exer- 
cer. Il  yavoitauâidesheritiersiegitimesdefcendus 
dê  Cbarks  Martel  quand  les  François  donnèrent  leur 
OMmine  à  Hugues  Capet.<  A}mtés  à  œia  ^ue  le 
prince  de  Oattes  ërant  né  paptfte  entre  lesmamsde 
pere  8c  mcrc  papiftes  qui  réieventdans  la  Religion 
contraire  à  celle  deTcltat*  II  eft  par  cela  mefme  in- 
capable de  porter  la  couronne  d'Angleterre.  Quand 
il  iera  majeur^  quil  aura  fait  choix  deirelfgion  »  s*il 
devient  iProteftantce  fimàlui à dllputeriâ droits» 
A  <à  naiffimee  eft  reconniie.  Mais  en  attendant  les 
Mftnts  mineurs  font  réputés  eftre  de  la  rdigionde 
leurs  pères  &  de  ceux  qui  Icselcvcnt ,  8c  en  cette  qua-  ^ 
iité  de  Papifte  il  demeure  exclus  de  la  couronne,  . 
comme  nous  le  ferons  voir  clairement  cy  après*  U 
lie  s'agit  pas  mefoiede  fçavoir  6  la  nation  à  eu  raifbn 
tdanrtefonibtocûflficety*  Car  quand  çUeanroit  tort 
H^Hnt  Jcpï^i  y  air  dSBi:  ledôciemi  certaine  Mhorité  . 
qui  ne  foit  pas  obligée  d'avoir  raifon  pour  valider 
ies  a^es.  Or  cette  authorité  n'eft  quedans  les  pieu» 
pies.  Mais  de  plus  ies  Anglois  n'ont  rien  fait  qui  ne 
ibit  fondé  for  lesloixdelaplusexaâelofticc^omme  . 
il'jiarotftra  parlesobfervationslirivantes*.  a»  ftei- 
marquons  dobc  en  (econd  lien  qo^elon  qo^iKefté  ^ 
prouvé ,  il  y  a  un  paâaMitnel  entre  leRoy  Sc  ie  pen^ 
pie  :  un  paâ  naturel  même  8c  necei&ire,  là  où  iliQ'y  • 
cnapoiat  d'exprès.  EtiitctMCçurelcsRojafi^i^  ^ 
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peuples,  OU  ceux  cy  partagent  la  fouveraînetc,&dtt 
jOipiiis  Icfontconfervédcs  griivileges.  Oitilcftçci- 
:r«ffi-^e^r  towr  pù  ily^aj^^ftwuçucl  pj  quandiin^ 

^':la!f¥Uioii  A  ngJoiiJeàirait  un  paâ.av^  Çofi  ^^ù;jf.n(^ 
fealemcnf  un  pa^l.nttureU  mai^unpaâpoutif  ps^ 
certains  privilèges  que  le  peuple  s'cftrefervé.  Lp 
Jloy  d'AogJe^erre  a  rompu  6^  yipléccpiâ:,  donc 
il  ^.^nflao^i^el^'parj^i^natîiçn.  .vAiffifUcaji^ 
ngir  fm  ^  p«fd  iftit  &  ierpg6lj?isiirt«ii«Btt-çJlçfipu 

•  S^t  fq^yoir  fçttl^cpt  a^il  eft  .yray  que  J^WÇ?  H- 

ait  viole'  le  pa6l>mutuçl  entre  luy;.8c  laa^tion^.  pr 
pour  le  prouver  on  n'a  qu'à  lire  ce  qu'en  coafeflent 

/^ïttèUfi  ,ieoiai»cs^ui.Qou^.«iepnfi;r^t4e^'i^ncc^ .  ef- 

«itaii^lfls  ipix yotfliaiBlçtofelji; lajHicliglpn^^^ 
Jîl^iàf ;  »      •  vouJ^o<  cafTcr  le  Tefi»,  e^  do^oan^ 
.cWrge$à<4cft.Ç^itliojiques.,  apres4es aypif ^ôrçcsàfips 
Pro:te(i^nc5  »  «Bf^^fablitTant  le^mqynçs ,  çnmetjt^Qt 

jrn  Jefuîuid^of^M'ow^^^.  iî^^U!^^^^ 

jqwf^riVia^ion  ;dçf  loix,  quijfioliqjl^fjp^^nrjgllejte 
jtiutpel..    3,;, Lç§  pfAiples'ix-çi^pnOCQt  ijeuijs 
•ii4>rtY<f ca^n^  ia^ro.^v^/^aii^çtô^quR  ppfurlappnfer^afipii 

M^fllmon-   !J^9at'  Priii(Scffq9iKadirjeâeii)eQ^pc»tfie 

•Jt^iJ^S  ^ecofld>ar^^pé  IaRe!igifi)|,lc!s  loîx, la  vie.  la  li- 
'ê^fté^  4e:,"fes  ruiets  |dçlqueiicf)J^  :cpnfervation  lui 
livvôUr.riï*'  ^SQp^çvji/c^tSctjpbur:  cpnfeTFat^o.nÀe^l- 
llMfllIgf  ili#V<Ht,  prcAi  forint V.^^.4QU9iiyeft4î3ipoiÏ2 
j^-fm^ih^^a^ 'jl^fotwjff  rt  &  ofii  nejui  a  fait ^u<2me 

^fili«Wit'<teîou§  ççux     jjîiiie^çnç  en  coolèryaiit 

s  vj 
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ieà  tutnteres  du  fens  commun»  quand  un  Prince  • 
siÈBkQdonÂe^la  couroimc  tout<:e^ui  eft  permis  confie 
'iijii'{ârticulidr  é&'cfetthis  contre  luy*Or  il  eik  dair  que 
te  -Roy  Jaqpés  tMMiridonne  la  courôiiae»   Il  s'eû  tSt 
fui  par  ieii^  fois.  11  fiefe^t  de  rien  de  dire  qu'il  n'a- 
voit  aucune  intention  d'abandonner  la  couronne  8c 
quefeulementilvoûloit  pourvoir  àfaAireté.  On 
ne  dit  pas  i|u'il  ait  volontairement  abdiqué  la  cou* 
Tôtinès  ^r  on  ^iit  'fort  bièn  qu'il  avèit^lTein  de 
fé  If  eètifisFiR»':  -liâafo  «V^ne  peut  nier  ({u'H  aérait 
'  àbandonnée^plfin  jf  dfefertion^  leMtfrinft  Scqoe  cette 
defertîon  nbvaîHêùneabdicatiçn.Il  faloitneceilàire- 
ment  pourvoir  au  Gouvernement  ou  par  unRcgent 
du  par  un  Roi.    II  eil  certain  que  la  nation  auroic 
fe  ebnteiàteir  du  premier ,  mais  il  e(l  certain  auffi 
qif elkrpptfVoit  faire  le  ftc^iid.*  -  f  .  Selon  Gimku  • 
'^ttààd'le  R^y  leiqù^ttheparekiiePaiirtib^tffo 
l'aine  &  quil  vcutenvahirPautreonlcpeutdepofer 
par  les  droits  de  la  guerre.    Or  il  eft  certain  que  Ja- 
ques II.  n^avolt  pas  toute  rauthc^rité  fouveraine. 
Les  Parlements  d^itogieterre  (èfoutconlervés  l'au* 
thorité  législative,  qui  efl  la  plus  cottfiderable  par* 
fie  dè  \AtëMM\tim4.   Jaques  II.  atâittOtt6fi»e& 
forts  pour  envahir  la  partie  de  la  fouverainetéqui 
né  lui  appartenoitptô.   il  a  voulu  difpenièr  de  tou- 
tes les  loix»  tés^byoger,  én  faire  de  nouvel  les,  8c  ôfter 
«aojtvil \ts  Iéurs7rivilege6&  leurs  chartes»  les  priver 
jle  la  liberté  des  eleâionï:  dènc  on  a  pu  lui  pftèr 
""^ti^é^ttït  de  4a  Souveraltet^qui  loiappatteMteflt 
te  donfleràmi  autre.   6.  Selon  Grottus  Bt  iMioslea 
plus  célèbres  Jurifconfultes.  On  peut  refifter  par 
force  à  Ja  puiflance  quand  le  peuple  s'eftrefervc 
quelque  liberté  naturelje  qui  n'eft  pas  foûoiife  à 
Tauthorité  Royale;'  8t  que  lePrince^  veut  ië  làiillr 
&rerendrétBaiftrëtieéttièltbâ'tétl|ftàrdl<^  Olril 
eft  n^koite  qùe  lèRoy  JA]Ik^*I^«  à  vèululfetf^dre 
maiftre  des  libertés  que  le  peuple  d'Angleterre  s^e«. 
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ûoit  rcfervéçf  i  perfonne  n'en  difconvicnt  &  n'en 
peut^iifconveDir.  Donc  les  Angiéis  ont  pu  lui  refi- 
fier  par  la  force.  7»  Il  eft  vray  que  feioa  le  droit 
des  nations  8c  particulièrement  (eloalesloix  d'An^ 
glctcrre  il  n'appartient  qu'au  Roy  de  pouvoir  lever 
des  armées.  Mais Grotius repond  qu'ondoitenten» 
dre  cela  desguerreseflraogeres:  car  comme  il  le  re- 
marque très  bien ,  quiconque  a  des  Pri  v  ileges  8c  une 

Crtie  de  ranthorité  par  celamelme  il  a  le  droit  de 
(  défendre  par  l^s  voyes  quilbnt  permifesdansie 
idroitdes  gens*  Et  par  confequent  le  Prince  d'Orange 
n'a  fdt  aucun  tort  au  Roy  d'Angleterre  démener 
une  arméeaux  Angloispourconfervcr  leurs  privilè- 
ge »  &  les  Angjois  n'ont  eu  aucun  tort  de  s'en  fervir 
pour  cette  fin.    Et  c'eft  rncore  ici  un  endroit  à  faire 
lèntir  i  l'Eglile  Anglicane»  combien  les  principes 
-qu'ella  a  voultt  eftablir  depuis  le  retour  du  Roy 
•Charles  IL  font  incompatibles  Se  ai^ec  la  droite  rai- 
fonôc  avec  les  libertés  d'Angleterre.    La  mort  de 
Charles  I.  leur  a  fait  horreur  8c  ils  onteuraifon  en 
<fela :  Usont cherché  uneTheologicScunejuriipru- 
dence.  qui  fiût  prévenir  deiêmblables  attentats.  En 
quoy  ils  n'ont  pas  tort.  Ils  ont  reconnu  que  les  enne* 
mis-dcsRoys  d'Angleterre  eftoyent  auiTi  les  leurré 
Car  les  fanatiques  &  les  indépendants  n*en  veulent 
pas  moins  à  l'Eglife  Anglicane  qu'à  la  Royauté.  Ils 
ont  cherché  des  moyensde  mettreàcouvert  l'Eglife 
Anglicanei  on  ne  fçaurott  les  blâmer  ladedans.  Us 
tint  voohs  mettre  la  fouvcraine  autlioritédesRoye 
8c  leur  propre  Coolervation  foas  m  mefme  afyle» 
c'eft  la  fou  veraine  indépendance  des  Roy  s  $  Enfei- 
^nant  que  lous  quelque  prétexte,  foit  de  Religion, 
ioLt  de  confervation  de  loix  8c  de  privilèges  il  n'eft 
jamais  permis  de  refifter  aux  Princes&d'oppo&r  la 
forceàlavtoieace.  MaisilsfieiefeorpasappercenSf 
«prëmierément  que  cela  ne  leur  poo voit  de  rien  fer* 
vir:  fccondemeac  qu'ils  femectoyenf  dansuncftat 
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de  contradiction  &  renverfoyeat  toutes  les  loix 
dîAngleterfe.    Premièrement  cela- ne  leur  fcrt  de 
Cfar  jamais  les  fi^natiquç^    M  indepeaddoss 
ne  te  reg^orqnt  fur  de  tel  s  priinopes*    Et  ArAngle** 
JtcTTc  «ftoit  jamais  aâe$mailieiiï«iireptiQr  rèfomber 
entre  leurs  nîains,  toutes  les  maximes  feveresÀ  ou- 
trées des  Epilcopaux  pour  Tauchorité  des  Roys  ne 
feroyent  que  des  liens  de  paille:  Sc  ies  Independans 
jielailTeroyent  p^s  de  s'abandooaec  à  Imx  mauvais 
geme*  Secondement  ilefl  claki^'îls  je  jettent  dant^ 
un  embarr^  d'AàiUneffauroyentJbclif  £iil9ruiiier 
leurs  Principes  ;  on  iànsane^ntf r toutes  les  iibectés 
de  TAngiererre.  D'un  cofté  ils  veulent  bien  que  le 
Parlei?ieQt  fe  conferve  la  puifTance  législative ,  qui 
eil  unecon (iderable parcie  de  la  fouireraineté  »  «que 
peuple  fe  confervefef  pFivildge5.qufilftRqy«epuiflè 
difpcnfcr  des  loiiarptqae  les.ek£ào0ft|M»ui^!ctfarlo> 
ment  roy<çn<l  libres:  qqeteA^yiiepiitSè'dQQlierii'ei' 
tcintcàlaReligioneftabliepàrl'esloix:qu*ilnepui/re 
changer  la  forme  da  Gouvernement.  C'eftpour 
tout  cpla  que  les  fept  Evefques  qui£efojitiait-tafu: 
dlionncur  .par  leur  fef  cnetéctot  efté«mprifonnëft»iis 
iaiiièntdonGau  Parlement  une  partie  de  iafouteemf»- 
aeîé&  au  peuple.ftsprjj0iti€ges(s&  ncianmioîiitiiSb 
leur  oftent  tout  rtioyen  deidefcndrc  &xlefe  conferver 
tout  <ïe  qtf'ils  leur  laiffent.  Ils  iesdefarmentvilsnc 
veulent  pas  qu'ils  puillenc  procède»»  contre  les  Roys 
iqqi  vm^^t  rtvif  âu  Parlement  leuribu^eiataisK^ le 
INix^euptei  leurs. privifasges  ,  fousQiieii|udpretêxts 
qu^oe(oiO^  llsn&irealeotpasqVtlioitpeiiiijsàun 
jinion  de  fe  pourvoir  contre  un  Roy*  Jesrottdrdîs 
bien  qu'ils  me  repondilTent  à  cetiacgument.deGrph 
tius  :  Toute  nation  qui  retient  pour  foy  unepaxtie 
cju^de  la  (ou  veraineré  ou  des  privilèges*  doitiavioir 
^fiçkr  liei  défendre  ce  qu'il  retient  »  pair  toutes  lés 
jFpy  €^  permiles  par  le^lrotttles  g  eissf«  mtiK^ 
jl.fft^ttAiaquef(Mit  les arnues^i  U^ueià^e^.  Etpar 
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4]»nrfe9iientoi|.  Roy  qui  veut  oiler  à  ur  Parlement  It 
partie  ée  laibuvevaitietéqflt'luy  appartiete  >  &i  ua  * 
peuples  fcs  privilèges  peut  eltrc  pouffé  par  les  armes 
&  par  la  force  Aurf.emcnt  il  eft  plus  clair  que  le  jour  • 
qu'en  vainonfe  referveroit  des  privilèges.   On  ne 
pourroit  Jes  Mu^fiscm* «durant  uo  feul  regpe*  Si 
i'Ëgliiè  Anglicane  efioit  pofté  dans  un  &0}FatioAe«à 
la  ptifiTanne  arbitraire  feroiteftaUie&oaJelbofic^ 
roit abfolu ,  fa Th^elogiefimitiiiCominode:^  nitif* 
fcâmonfcns.    Mais  au moi^snefe^oitelIepascon- 
tradidi:oi^e  5c  incompatible.    Mais  dans  un  Royau- 
me où  l'oitt  a  de  Thorreur  pour  la  puiiTance  arbitraf*iK 
re>de{àrmer  les  Parlements,  les  peuples  &  Jes  loix»  Se 
lenr  oftef  tout  pouvoir  defe  cooferverparla  force*  • 
cHfft  ie  coflf redire  fi  viiiUenieot»  c'eft  dioqwrde  • . 
front  fi  rudement  tous  les  fondements  de  la  Mo- 
narchie A  ngloife,  qu'on  ne  fçauroit  concevoir  com- 
ment tant  de  per/onncs  habiles  ont  pu  donner  la  dq-  ^  * 
'  dans.  Mats«diton,  onn'obeïra!pas,  oo&ltiilera  ^ 
emi^rtibnner»  on  s'enfuira,  onfetaii&nicouperla  ^ 
teftCf  on  mourra  Se  on  fe  âcriiierapottrieconierp-  ^ 
vation  des  loix  du  Royaume.  Er  àquoy  fervirace^  - 
la  ?  pourra  t'on  cmpcicher  par  cette  voye  que  les  - 
Parlements  nefoyent  caflés»  congédiés»  prorogés  :>i 
que  le  Roy  ne  difpeolcde^loîx  -»  qu'il  ne  chai^lâ 
Religion ,  quïl  ne  leire  des  impôts  fans  le  coniente*i 
-menit  delà  nation t  en  unmotqu*Hiieniinetoutr 
Aireccinq  ou  fix  milte  hommes  qui  loyftrontde^ 
voiiés  il  fera  maiftre  par  tout ,  8c  il  ne  fera  pas  per- 
mis de  luirienoppoferquelapatience.  Ileâdonc 
plus  clair  quelle  jour  qu'en  vain  les  Parlementa  ic 
conCerrentunepartiedelafouveiaiQeto»  &lespeu«^  . 
.riesideswmkgesa'lliieJeiaf  eftpit.peri^ 


XI X.  Enfin  nous  avons  montré  que  les  Roys  8c  * 
.  les  Princes  n'héritent  pas  les  cou ronnesôc  les  eftats 
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tnaUbils.  11  eft  dans  la  liberté  des  peu  pies  qoidon« 
tkent  Ietti\£ittver«iiietéàde8faimlkisd'attacheràla 
focceifioncertamescondictoiis outre  celles  que  la  na- 
ture y  a  deiia  attachées.  Selon  le  Principe  de 
Grotius  &  du  bon  fens,  qui  cfluy  qui  aliène  fon  droit 
k-un  autre  peut  en  le  tran^ortant  nnttre  claufes 
le  diminuent.  La  natioir Angloiiè adonc  pu  at- 
tacher à  tafttCceffiondefesRofftt  tâiieceffitéd'eftre 
de  laRdfgion  Proteftante.  Elle  la  fait  effeâtye* 
ment;  Et  par  confequent  Jaques  IL  efioit  incapa* 
ble  de  recevoir  la  couronne  eftant  Papiftc&  décla- 
ré téf^.  On  luy  a  donc  fait  grâce  en  lui  permettant 
de  monter  fur  le  throne»  ëc  on  ne  lui  fait  point  de 
tort  en  loi  oft^ntune  authorité  qii'ilne  t^enoicque 
'  pargrace&dontilaabafd.  Les  fortes  oppofitions 
qu'on  a  faites  aatrefois  au  BiB  d'exclufion  contre  le 
Duc  d'York  ,  &  la  facilité  que  les  Evefques8cles 
pairs  du  Royaume  ont  apporteé  le  laiffer  monter 
iiiftle  chrone  venoient  de  la  fource  que  nous  avons 
déjà  marquée  »  c'eiloitla  crainte  de  retomber  dans 
les  guerres  civiles  &  dans  le  trifte  événement  de 
Cliarles  L  on  vouloir  mettre  la  couronne  8c  la  per- 
fonne  Royale  à  couvert  de  toute  infulte  fouspre- 
textederReligion,  auffi  bien  que  detoute autre.  Mais 
i'esperience  a  fait  voir  que  ces  maximes  font 
ca{MÎbles  de  perdre  la  Religion  5c  l'Eftat,  Ët  au  refte 
ies  raifons  dont  on  fe  fervoit  eftoyent  tout  à  fait 
foibles  en  cet  endroit*  On  difoitqneparlesloix 
d'Angleterre  les  plus  petits  particuliersneperdent 
pas  les  biens  qui  leur  doivent  revenir  par  droit  de^ 
fucccflion,  encore  qu'ils  foycnt  Papiiles  declatés. 
*Ma|s  ceux  qui  difent  cela  fuppofent  que  les  cour on-i 
oespaflâac  dans  les  famii  les  Royales  d/une  perfonne  à 
l'autre  avec  le  mefme  droit  &  avec  la  mefmépro- 
priete'  que  les  biens  dans  tes  maifons  des  particuliers» 
Le  contraire  de  cela  eftevidemment  vray.  H^ft 
ceitain  ^ue  le  peuple  œ  f^auroi t  perdre  fes  droits  à  la 
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feuveraîneté,  qu'il  iiPs^cn  démet  en  faveur  des 
Roys  qu'avec  certaines  cotiditions  requifes  dans  les 
ftjets  qui  .la  reçoivent.  Et  mefine  les  particuliers 
ne  poil^dent  Se  n'héritent  leurs  biens  que  fous  des 
conditions  dercdevanccs&d'hcmmagcs  auSeigneur» 
&  faute  de  rendre  ces  hommagesôc  depayercertains 
droits,  ilsdechéent  drlafiicccffion  j  pourquoy  cela 
ne  feroit  il  pas  obférvé'à  plus  forte  raifon  dans  un 
bien  qui  eft  su  public. 

On  diibit  anfli  qu'il  n'y  avoit  point  de  Loi  expref * 
Ifc  en  Angleterre  qui  exclût  un  Roi  Papîfte.  je  ne 
fçaurois  pas  comprendre ,  comment  on  peut  s'entê» 
ter  j,ufqu'à  dire  de  telles  chofes de  bonne  foi.Sans  par-* 
Jer  de  tant  de  Loix  qui  emportent  une  incompatibili** 
té  abfoittë  de  la  qualité  deRoi  d'Angleterre  &  de  celle 
^^apifte,  ilyacellequifaitle  Roy  chef  de  PE^life 
Anglicane.   Je  voudrois  bien  qu'on  me  répondit'â 

•  ce  raifonncment  :  Ejiti  Chef  de  l'Eglife  Angliceine , 

'  &  membre  de  l'Eglife  iroteftante ,  c'e^t  aujourd'hui  U 
même  chefu    i^s  Loix  à* Angleterre  depuis  Henry 

yill.  ^rdmmnt  qen  U  Rey  fera  Chefdê  l'Eglife  Angli- 
€âikê.  Diine$ltêsordûm9m$qÊÊ>*ilferMmemtrêd$  l*E^ 
gUfe  Froteftante.  On  ne  peut  faire  de  chicane  que  (or 
la  première  propofîtion.  Ejlre  chefdeTEglife  Angli^. 

'  cane^en  ejlre  membre  c'eft  aujourd'hui  U  mime  choje^ 

Quel  étrange  prodige  cft-celài  qu'un  homme  (oit 
chef^UQe  locieté.,&  n'en  foit  pas  membre?  Envc- 
rttéceux  ^i  fonccapablesdccbicaner  U-deflus  ne 
méritent  jpas  qu'bn  dilpute  contr'eux.  Car  c'eft 
toutdememequcfionfoûtenoit  que  la  tejle  d*Hn 
homme ^  une  tejle humainen'cftf^shméme  chofe ; 
&  que  fur  le  corps  d'un  homme  on  pourroit  bien 
mettrelatéte  d'un  bœuf.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  aie 
^de  Lo]r  enE(pagnequiexcluë»enautantde  termes» 

*  de  la  cdnronne  un  Prince  Luthérien.  Cependant  fi 
leRoy  d^Efpagned'aujourd'huife  déclaroit  Luthe- 

*riek»  on  luy  feroit  bien  voir  que  le  titre  de  Catholi* 
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que,  qui eftar taché  à  la  Colonne  d'Efpagne  Se  à  fes 
Rois ,  exclut  de  neccfiirc  les  Luthériens.  Les  adtei 
4esfiarlemenstep.U5£pii^Jac()uesIL  qui  Tont  con- 
nrmë  dans  k  Roy  ai||^  Wfipbftant  £1  religio^^^fo^ 
rica  cobtrcJS^  SS  .ccç  P^rlcmcnÇj^ 

.ToicrAânëantna  Loî  dWenry^        8c  déclaré  que- 
'laqualitédcchef derEglifeAnglicane  ne  fera  plus 
deformaisattachéeàladignitédcRoi  :  8c  qu'ainfî  un 
Prince  qui  ne  feroit  point  membre  de  PEglife  A  ngli- 
cancpourrabienêtreRoy  j^yauroicçn  cecas  jqd- 
,<juç  chofcàdire..   IVl^ le  Parlement  n*a  point  fait 
StlzAl  alaifféfiUïfifeer toutes  les  Loix  jd'Henry  VIÎJ. 
îk  defesfucceffeurslà-deflus,6cn*aadmis  Jacqucslfv 
à  la  couronne,  que  par  une  pure  difpenfe  du  droit, 
.& parcondcfcendance.    Les  Arrêts  qu'il  peut  avoir 
faits  pour  etal)lir  les drpiU  d'un  fuccefleur  Papifte, 
«toiyc^tétrçnulsdçtpuf^^^         e'tant  fprnf\ellc- 
mei\^ <:pntr3ir€s  à  ^ês-OHiof^  qu^e  Iç. .  J^arleiii^t^ 
poihticafîçes.    Sdon  cela  le  ftiôçe'^'Qfaqgc 
rien  fait  en  piflant  en  Angleterre ,  que  defourniràla 
Nation  des  moyens  de  feyowvpir.cqptre  des  Loix 

4fl[a4fW^^*fi         uiccelïïon  appartenfl^j^Jegm* 
,  tncmcfit  apx  Pri^ctJÇfs^,i8c  à  1  u y ,  g  eau  fe  que  lii  jc- 
ligion  de  leur  pêne  te  wndoîtîncapahie  4c  porter  |a 

Courx)nnjej    Ainii  qmnd  il  a  accepté  la.  Couronne 
qui aéréprefenrceà  ta  PrincefTe  Marie  8c  a luy ,  il  n'a 
,fait attç;uato5t^fQfil^       ,  i  qui    .  Couronne 
jjOit^ppartena^^gas,  8c  quiÇ^fltt  déchu  de.JJi  j^t^u^c 
\  que  lav^^atipa^ybij^^^  .  par  les  ^e^tnçprifes 

quùlivoîtfaitefcotitreia Religion  8»  les  Xoix  4» 
pays.    Et  par  confequent  tous  ces  cruels ontragesic 
.  CQ3^ccu[àùon5  J* impieté  .d'ufurpntion  y  d'ume  dém- 

i«rif.qui,a4épQui!].ei^nx^^  deJa 
'  Cûîironnc,^onçde'piirs  emporte{pet^^f^.j^fon. 

9?  '5^  parioi»aer^i^à%t^^^^^  ^fe^^^^-^'^ 
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F^nce  couvre aupord'hoi  PEitropc; 

Celbnt  là  les  moyens  g;ener8ux  par  leiqaeb  Mut 

pouvonsdémontrcrquelaNation  Angloifr  n'a  fait 
(juccequ'cllcpouvoit faire, &  que  Guillaume  III. 
aujourd'liuiRoy d*Angletcrre,  aétéélrvéà  cette 
Couronnelegitimement,&  lapoiTcde  avec  tout  le 
droit  fc  tome  la  juftice  qu'on  peut  avoir  ilaGoorâi^ 
ne  d'Angleterre.  Ootre  ces  moyens  generailv^lea 
Angloisen  peuvent  avoir  de  particuliers  dans  leart 
liOix,  Icfquels  nous  ne  fommcs  pas  obligez  de  fça- 
voir,8cquenousnefçaurions  par  confequcnt  pro* 
duire.  Jene  fçaurois  pourtant  m'empêcher  d'à* 
jouter  une  réflexion  qui  fort  des  iburces  du  bon  fens» 
inilEfaotepouraiieamirtousleatOQn  de  l'Auteur  d6 
ta  lettre  d'un  Mylord  abfent  JeU  Conventten  k  Vttn  *  A 
fa  amis.  Cet  écrit  eft  un  des  plus  violents  qui  puifTe  , 
fortir  de  la  plume  du  monde  la  plus  emportée.  Mats 
je  Aiisd'^vis  qu'on  laiiïe  paiTerce  torrent  •  L'anique 
Ibkjt  des  cet  aut heur  c'eft  Ville raliti  defat  coùveritioit. 
Cette  aflèmbléen'eft  point  ShPariefàeâtcaHIfli^à 
jiDrot  dé  Parlement  légitime quen*sittefl)f'convoqtttf 
parlcUoy  8c  dont  le  Roy  ne  foît  le  chef.  Çettccon» 
vention  n'a  point  eftc  convoquée  par  le  Roy  8c  ce- 
pendant elle  fait  des  loix,  elic  juge  le  Roy ,  elle  le 
détrône»  elle  en  fait  un  autre.  Ainfi  tout  ceque 
cette  convention  a  fait  eflnulér  extravagant  en  tote*  . 
te. mimera.  Je  demande  à  Monfieui^leMyipnïab-» 
ftnt  ïfe  la  convention  qui  tout  François  qu'il  éftïÇalt 
fi  bien  les  loix  d'Angleterre.  Je  luy  demande,  dis-jè, 
ce  qu'il  y  avoît  à  faire  dans  la  conionftureoùeftoyent 
alors  les  affaires?  le  Prince  d'Orange  avec  unear- 
tùéc  cftoit  venu  en  A  ngleterre.  Il  avoit  foulevé  les 
peuples,  il  avoit  débauché  l'armée  «  le  Roi  ay  oit  été- 
obligé is'^fuïr»  legouyernement-étoft  abandon- 
né.  Que  faire  dans  de  fi  grands  maux  pour  y  renie- 
medier?  Il  n'y  avoir  pas  de  Parlement  fur  pied  : 
Quandily  enaaroiceuun»  il  auroit  été  fans  pou- 
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voir»  n'ayant  plus  de  Roi.   IlfaloitcliafierlePfia^'  ^ 
eed'OrangCf  tedéclarer rebelle»  luiarracherltsar-  . 
mes  des  mains  •  le  renvoyer  chez  lui  >  où  lui  couper 
la  tête,  il  faloît  enfin  rappellcr  le  Roi.    Qui  eû  ce 
qui pouvroitfairecela légitimement?  Etoit-cc  My-  ^ 
lord  qui  éioit  abfent  de  la  Convention ,  ou  fon  ami 
9ui s'y  eft  trouvé?  Yavoit- il  quelque  au thorite  fur 
pieddansle  Royaumequifutendroicdefaire  ce  qui 
idevoit  être  fait»  on  qui  eût  les  forces  de  le  faire?  Je 
ne  pente  pas  que  ndtreMilord  le  voulut  ailtrmer.  U 
faloit  donc  que  toute  la  nation  s'aflemblât  par  fes  De- 
putés^  pour  declarerau  Prince  d'Orange  qu'elle  ne 
Youloit  point  de  fon  iècoursS(  de  fes  armes  pour  te« 
jiir  un  Parlement  libre»  ScpourladeSenfedela  reli* 
gion  &  des  loix»  pour  le  renvoyer  chez  lu  j»  au 
Aoinspoarledeiàriner» ^pourrappenerleRoi.  Si 
la  Convention  eût  Fait  cela ,  ce  feroic  la  plus  légitime 
aiTemblée  du  monde.  My  lord  précberoit  iêsTouan' 
^es,  on  lui  trouveroit  cent  exemples  dansPhiftoi* 
je»  fie  cent  loîx  dans  les  Parlemens  pour  prouver 
ù  UgMiit»   En  eSst  je  fuis  perfoadé  qu'une  telle 
Convention  aurait  en  une  très  -  légitime  authori* 
.te.de  rappellcr  le  Roi  &  de  chaffer  le  Prince. 
.Et  qu'on nes'imaginepas  que  nous  raifonnions  icy 
fur  des  idées  ablïraites  qui  n'ont  jamais  été  en  effet 
.^ans  le  monde»    Que  Mylordmedife  un  peu  quelle 
-Àoit  l'autorité  de  PaflTembléé  q[ai  rappella  le  Roi 
^  jui^rleatlL  l*an  1 660.  après  la  mort  de  Cromwel?  Le 
tGétteraf  .li4onMt  afiêmbler  les  Pairs  du  Royaume  2c 
IcsCommunes.  Cette  afremblée  rappel  la  le  Roi:  en 
quelle  authorité  fit*  elle  cela?  Cen'étoitpasun  Par- 
i  '    lement,  car  elle  n'avoit  pas  de  Roy  à  fa  tête»  fiCn'ai- 
voit  pas  été  convoquée  par  le  Roy.    Cependant  )a- 
HUiaMonfienr  le  Mylord  n'a  troavé  à  redire  à  la 
«ondaltredecettealTeinblée»  ^fennenes^avifii  de 
la  chicaner  fur  fon  authorité  Se  fur  fa /é>^«/if^.   Il  eft 
donc  clair  que  la  convention  dans  fa  forme  eft  très  le- 
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^itime.    En  effet  il  y  adesformes  &  des  procedarett 
^  u  i  pour  £tre  légitimes  n'dnt  pas  befoia  à*'étTt  éta«  > 
bliespar'desloix  8c  par  des  termes  de  la  toi  «  ia  kxAé 
neceffi  r  é  ab  Ibhrë  I  es  rcn  d  1  egi  ri  m  es .  E  n  Fr  an  ce  co  m  - 
medanstGUtes  les  Monarchies,  leRoy  a  feu)  ledroit 
d'aflTembler  les  Etats.  Cependant  il  cft  certain  que  fi 
'  un  ufurpateur  s'étoit  faifi  de  la  couronne  ;  Si  le  Roy 
étosr  chafle&  le  trône  abandouné,  les  Etats  du^Ro- 
7aume  auroyeot  le  droit  d^s'aflhnbter  eux-  mêmes» 
'&  de  pourvoir  aux  neceffités  de  l'Etat ,  cônraieilsie 
jugeroyent  bon  être.    Les  trois  Etats  d'Angleterre, 
le  Clergé,  les  Pairs '8c  les  Communes,  n*ontpas 
moins  de  privilège  que  les  Etats  des  autres  Royau- 
mes. Daoslescasdeneceflité,  quandihnepeuVeQt 
étreconvoquezparleRoi»  ils  ont  le  droit  dcfecon* 
voquer  eux*  mêmes    II  n'y  a  peribime  ratfbnnabte 
qui  puiiTe  difconvenir  de  cela.   Mais  quelle  auf  hori- 
té,  ditleMylord,  avoitlePrince d'Orange,  decon- 
%       roquer  lesÉtats  dn  Royaume.    Je  répons  qu'il  n'en 
tvoit^ucune,qù'aunînera-t'xl  point  fait.  LePrin» 
ce  d'Orange  n*a  fait  qu'inviter  les  Etats  às'afTembleri 
-&  leur  marquer  le  tems&ielieu  »  felon  Pavis  delà 
Ville  de  Londres  5c  dès-principaux  Pairs.  Ceiont  Tes 
Etats  qui  fe  font  aflemblezeu>  mêmes.  L'atTcmblée 
étoitdonclegitime,  étant  légitime  elle  a  pufaire  ce 
qu'elle  a  fait,  comme  elle  a  pu  faire  le  contraire. 
EUen'aTieafaitquineibitconformeaux  loix  delà 
nature  Sc  au  droit  dêsgens.  C'/eftcequenousavona 
aflêzamplementprottvëdans  ce  petit  tratttiS  de  la 
puiflance  des  Rois.   Il  ell  temsdes'ari  êter. 

NOus croyons,  mes  Frères',  qu'il  eft  bon 
d'employer  le  peud'efpace  qui  nous  refte,i 
vous  faireTçavoir  pour  vôtre  édification 
que  nos  Frères  dans  les  Provinces  du  M  idi  continuent 
àferelevcr&àfaîreleorsaffemblées,  avec  un  zells 
-i^uiadescaraâerestout  àfaic  iingulicrs  Se  admlst- 
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î»lcs.    Nous  avons  re(^u  une  nouvelle  relation  de  ce 

ÎailbÊut&s'eftfaic  daQ&lepaysvoifiâdelavillc  de 
laftres.   Mais  nous  a'avonii  pas  ai&z  de  place  Ici 
pour  vous  la  donoee  entière  i  c*eft  pourquoi  fnou^  la 
*  rcfervonspour  un  autre  fois.    Pour  aujourd'hui  il 
fuflîra  de  vous  apprendre  qu'on  exerce  contre  nos 
Frères  dans  ces  provinces  »  toutes  les  cruautez  imagi- 
nables: on  pend»  on  tue,  on  brûle»  on  mafTacre  fans 
mifericofdeiniaîsauifi  ùps  fiiccez  :  car  lesaiTcinblées 
ie  font  &  le  )oor  8c  lanuit»  dans  les  bois  &  dans  les 
campagnes  fans  difcontinuat ion  >  Et  cela  fous  la  con- 
duite de  ces  /impies  que  Dieu  a  touchez  Se  qu'il  con- 
tinue de  toucher  d'une  manière  extraordinaire»  de  . 
toos  âges  8t  de  tous  fexes.  mais  fur.  tout  des  jeunes 
gens*   On  continue au0i  à  fdsre  tout  ce  qui  eftpoSi- 
bie  pour  les  décrier  flcponr  obfcurcir  rœuvre  de 
Pieii. .  Cependantraffaireeft  venue  au  point,  qu^à 
prefirnt  on  n'ofe  plus  dire  que  tous  ces  prétendus  inf* 
pirez  font  des  fourbes,  onfei*ctranche  abfolument 
aufanatiime>Scvoicicequenous  en  écrivait  %auf 
iio uvellement  un  des  piitsliabilesSc  des  plaa  éclaires 
^QÎ  foient  dans  la  coronmnbn  Romaine*  'ctfin  nftê 
jme ffai  par  quelmaltfit^  il  s^ifi  miti  psrmi  us  fattr^ 
^runji  grand  nombre  dtfanatiques.    S 'ils  font  fana- 
tiques, au  nfbins  ils  font  dans  la  bonne  foi,  comme 
font  les  autres  fous.  Auffi  e(l*il  plus  clair  que  le  jour 
par  les  dernières  relations  qui  nous  font  venues  iur 
cet^affiûret  quea^ily  adererreiir£cderégaremeac 
^ns  ces  mou  vemess  extraordinaires«aâi  noinso^y  ai- 
pas  de  mauvaife  foi  ni  de  tromperie.    Par  exem- 
ple, ileftconftantparcesreIations,quefoutaufll  tôt 
que  les  pères  8c  mères  voyent  leurs  enfans  f  râpez  de 
ce  mal ,  ils  en  von.  avertir  les  Juges  &  lesinteodans  , 
•fin  des'en décharger.   Il eft  p^reillenoefit  confiant 
•qu'ils  fe  donnent  millepeinespbur  tes  empêcher  de 
<9f  êcher ,  &.  quequand  ilsne  peu  vent  les  empêcher  de 
parier  ils  les  enferment.   11  cû  certain  même  c^u'ua 
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pèreeftal!éjurqu'ài?etcipeésciefira/tttrftde  ^rciir» 
que  de  vburfrfr  métrer  fWenneéefes  filîcs  qm  ctoit 

toiïïbéédanscemal,  &  que  le  Curé  du  lieu  l'en  em- 
pêcha.   Il  eftdonccinîr  que  les  pères  &  mercs  n*ont 

,  poihrdcpart  à  cette petetjduc comédie f  Bcileftab- 
iurdede  rùppoferqu'à  leurtnfçûonauroîtpii  fubor- 
mr  leurs  enfilas.  On  f^att  qu'un  payfaoSc  {9  fem* 
xnefcrt  riches  mr  été  pendus  pour aroirpennls  que 
éeax  garçons  qu'ilsavoienfjd^cnviron  vingt  an^pro- 
fctifaifcnt.  Onfçàirauflîqu*undecesgarçonisaprés' 
que  fon  pere &  fa  merc  curent  été'  pendus ,  continu! 
àpréchirryScqtf'ilfatdéchiréScaiisen  nrilie  piece^ 
par 'ie^étisde  guerre.  '  L'aotrégar^ân  s^en  eft  venii 

'  àGAieve  i  leguidéqUilrcendtrirarend^  rén^oigm- 
geq'àeduram  tout  le  chemin  ila  prêché,  &  que  tout 
-  auffi  tôtqu'ileutlepicdhor^dcs  tcrresde  France  , 
rEfpritlelaifla.    Iln'apasfait  le  prophète  depuis 

.  qu'il  eft  à  Genève.    On'IaâohnépQurxitaireorà  un 

*  Aommedeqti'alitéiii^hesqiii'n  vît  comme  un  autre 
homitot:èicèpt^Q*ilttconitfvédef9n'f^tt^  , 
obdeliBtohifpirafioni  desinaiiieresqarrtflènibkitc 

•  fort  à  celles  denosTrembleurs  jn'obfcrvant  pas  trop 
.  les  règles  du  rcl^pedl  qu'un  hommédoitàfbn  maître 

&  à  ceux  qui  font  plus  qoeluy:NedtraAt  rien  d.ailr 
.  Jeurs  qui  néVMrque  fine gratode pïetc;    Mais  létour 
qti^tl  jr  donneft^rprénlin  pâtre^^     én^éé  fiirpnV 
de  èequ'il  dft  .''qu  'il  nerèrcpentbirîptoiht  devoir  été 
caufequefonpereScfamere  ont  été  pendus,  parce 
que  par  là  leur  félicite  a  étiTavancée.  Onfçaitenfirt 
par  des  lettres  de  la  Province ,  que  tous  les  jours  on 
pend»  on  maiEicre  de  ces  prophètes &ceu7rqaf  les 
.  éeoûtent,  2c  cependant  le  nombre  des  predicatetirs 
Zc  desan^iteors  augmente  tons*  leà-|oors.  tl  eftîm-' 
poflîWé  qtÉe  ce  Ibtt  fourbe,  car  le  gibet  8c  le  ferarrc» 
tenc  ordinairement  la  paffion  de  tromper  &  de  fein- 
dre.   Ileft  donc  fc  ur  qu'ils  font  fanatiques  ou  infpi- 
.  xés.   Peut- être  n'y  aura- c'il  que  le  tcms  qui  mettra 


Digitized  by  Google 


4}&     XVIIL  LETTR  E  PASTORALer 

ce  l'ait  dans  Qoeparfaite  évidence.  Mais  en  att^H^ 
ctant  pour  voasaider  à  porter  vôtre  jugement  Air  foifi 
événement  auffi  extraordinaire»  ileftbondevoos 
avertirquetoutes  les  preuves  fur  lefquelles on  juge  il 
défavorablement  de  ces  perfonnes»  font  iQfuffifantes. 
.  Parce  que  tout  ce  ^u'on  leur  reproche  peut  arriverà 
des  Bnthoufiaftes  mfpireauieDieu  comme  à  des  fana* 
tiquest  S&d^aiileursonjrvoitdeschoiesquine  oon* 
viennent  8c  ne  peuvent  convenir  an  fapatifroe.  Or 
dit  qu'ils  tombent  par  terre,  avec  des  mouvements 

Î[ui  paroiiTent  convuliifs:  qu'ils  crient  £c  qu'ils  par- 
ent fou  vent  avec  confufion,  fans  ordre,  &  quelque 
fois  avec  aiTez  peu  de  fèas:  répétant  à'^ninds  o'is 
les  motsde  mymmdêt  mifiri€ûvJ^9  r^mutz^HH 
Que  quand  on  les  interroge  ils  ne  répondent  riett  de 
raiTonnable:  que  tout  ce  qu'ils  difent  de  meilleur  n'a 
rien  que  de  très  commun.  Il  me  feroit  aifé  de  vous 
faire  voir  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  foit  capable 
de  ruiner  nos  conjcâures.  £t  que  oeÛ4ieriiffit|>as 
pour  les  con  vaincrede  fiuiatifme»  Pour  le  recohnot<< 
trcw  ilfaudroitbiencoanottreltscara'âeresdes 
pirez ,  8c  bien  étudier  rhiftoire  dda  PrdpbetteScdet 
infpirations.  Nousfommesfi  é  I  oignez  du  fiecle  des 
Prophètes,  quenousnefçavonsplusriendeleur  hi- 
ftoire.  CequenousenavonsdansTHilloire Ecclefia- 
ftiqueeftûupeâ»  faux  Scprefque  par  tout fabulcfon^ 
Cfeft  pourquoi  on  ne  fçauroit.  Afièoir  aocuo  juge^ 
mentlàdeiitts.  Ceft  donc  de  PEcriture  ienle  que 
nous  devon  s  puifcr  les  carafteres  des  inipircz.  Et  c'eA 
cequenousferonsdanslaLettreprochainc:  par  où 
rous  verrez  que  les  defordres  dans  ceux  qui  paroif- 
fent  entbouiiaftes ,  ne  (ont  pas  toujours  des  mar quel 
defolieSidefanatirme.  .  . 

'  ,  »• 
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Suite  de  fa  rcfutatroo  de  la  l^^^  Paftorale  de  M  •  PE* 
MrefqoederMeattx  :  que  rEglife  Romaine  eftIdo« 
'  tatre  daos  lé  cuitedes  loM^ts  tcidam  Padoratim  dk  ' 
SacrIemeËt. 

Nostres  chers  Fferesm  notre Seignfur ^  grâce pake 
vous  foit  dwnéiféÊT  nkreDUm  i^SMHvmrsjrfeis 

tJifqûe  l'Article  de  la controverlècontre 
rEvefque  de  Meaux  eft  ce  que  nous  avons 
à  vous  dire  aujourd'huy  deplusconfidera- 
blc  nous  commencerons  parla.  Nous  le 
latflâmes  il  y  a  quelque  tèmpsfàr  les 
"iiiiages|»TOUvaiit  que  l'^life  RomiaiQeiicleiirreiAi 
•nculicoke  qu'ion  puifieaccaièrdldolarriei  parce^ 
*qQe  ce  culw  eftfetnblabfeàeehiy  qu'on  rendaux  E- 
vangi  les  quandon  j  ure  fur  eux ,  culte  que  nous  n'ac* 
cufons  pas  d*ido1atrîe  :  c'eft  ce  que  nous  avons  réfuté. 
Jt  nef^  comment  il  mêle  deux  couleurs  en  une» 
'8c  en jprouvaat  parle  livreiderErài|;il€te.parles 
lionneorrQtt'on  luy  reoii'qo'on  enpeotfeQdfeAuK 
images,  attndetirerdecelnrredel'%yat)gilet6iitle  - 
fecours  qu'il  peut ,  il  adjoufte  >  fdaisqu'ejiceque 
Vhnage  de  la  croix  9  fi" ce  vfefi  une  autre  manière  d'e- 
crirrce  qui  eft  efcrit  dans  l^EvangHe  ce  qui  en  éfi 
Vabbregé ,  que  Jefus-  Chrîft  efi  nojtre  fauveur  par  U 
€roix  r  Sf  cela  n*êft  pas  ^kaêhf  4'Un*^pas  vrof 
que  fe^Cbrift  mmmtrachefésparU^mXf 
^£9  tmme  difaU  mSaiïïf  tape  de  le  frefkhir]^  dt 
tll.  Année, .  T  ' 
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l* écrire ,  que  fi  c*ejl  véritablement  un  myfi^re  de  faj 
de  pieté ,  pourquoy  ne  le  pas  écrire  en  tontes  les  ma^ 
nieres  dont  ilUpeut  être  ?    Et  pourquoi  cetSi  écrit  un 
,  Je f  images  ne  fer§:t  elle  pas  aujjt  veneraiUfiêicaBê 
qu'on  fait  fur  le  papiêr  f   Voila  bipn  df^beaiucfiiota^ 
pour  dire  ce  que  tantd'autfesontditd'iÂieim'fl(âiere 
plus  iîmpic  i  que  les  images  font  les  livres  des  igno^ 
rants.    Et  que  t'ait  ccla^our  l'affaire  dont  il  s'agir, 
qui  ed  le  culte  8c  l'adofation  des  images?    Il  ne 
*  s'agit  pas  de  içavoir  s'il  eft  permis  Se  utile  d'écrire 
dans  des  image6ltf5hiftoires&lesfait$i)iiîibiit€Ott* 
chés  fc  écrits  dans  le  livre  de  récriture  Sainte»  a6a 
d'écrire  en  toutes  les  manières,  les  vérités  impor^ 
tantesaufalut.  Si  l't>ns'enétoittenu là,  nousnau* 
rions  pas  appelle  cela  idolâtrie,    lleft  vrayquenous 
ne  voudrions  pas  introduire  ces  paroles  viûbles ,  ou 
cesiittoîreipnntesâàiiisks  Temples,  parcequcTeiK* 
|)crience  mmsa  faittrotrqMlepeupleabqiiNletMli^ 
Il  s'agit  donc  de  fçavoir  »  s'il  faut  non.  fetileoient 
peindre  deshiftoires^  mais  des  perfonhes:  Sc^ire 
des  ftatuësde  pierre  éc  de  métal ,  les  pUcer  dans  les 
;£glifes,  &  fur  lesautels»  Sdi^'il  fsutic.profterner  do* 
▼ant  elles  »  8c  .leur  rendre  de  Thoaneun  Maîa» 
;iioiisditoii#  voosraidéshtendei'iMiMctilràlapai^ 
•écrke  Air  du  papier;  car  vous  juréafiirlelivrede 
^VEvangilc, l*éi:rituredes  images  n'efi  elle  pas  aujjlve» 
nerable?  Y  eût-il  jamais  rien  de  plus  mauvaifefoy  ? 
'  Hé  bien  pofonscela  poor  en  moment  ::  on  doit  autant 
d'hotineurà  l'écriture  deainiages»  qu'àceliedei'ait- 
cre  &  du  paptér  :  nÉaîs  aaffi  qu'on  toils  Kecnrde  qu'on 
ad  Iiiy  eir<k»tt>a8 d'avantage  9  quePcii^Iccoiitente., 
donc  de  j  urer  fu  r  la  croi x ,  comme  ^in  oèntentede 
jurer  fer  TEvangile^  Et  qu'on  ne  feprofterne  pas  de- 
vant cette  croix,  qu'on  neî'appelle  p^snitreuniqHe 
sffirMnce,  qu'on  nelayattribiiapiu  lavertn  defanâi- 
MrpirfottâmpieattottchetttMt  qu'^naêrcxtpofe 
pasâlVfafaratid&Sespettplaïf  nufoBQèi'MWfiftpas» 
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'iqù'ôfi  ne  brûle  pas  de  luniioairesdevant  elle.  Tout 
-m  faux  daos  les  raifonocmencs  de  l'Ëvefijue  de 
*MeattX»  &  resfttppofitiotisktèsconfcqueiKes:  Ce- 
*qu'}l  iuppofe  q  ac  Véwkup^  tfnfmftdt  par  in  imstges  ' 
ift  aujji  vener-ible  que  celle  qW on  fait  fnr  le  papier , 
'«ftfaux.    rEfcrirufc  fbr  le  papier  eft  écrire  par  Tor- 
dre de  Dieu,  &  l'écriture  par  les  imigese  il  contre 
Tordre  de  Dieu  ;  au  moins  pour  rufagedesceniples 
L'Ëfcrttore^ttr  te  papier  eft  IrfimfcedeUcoanoif* 
^ancej  &TécritorepariesiimgeeeàUfourcedel'M«  « 
ltt(ion»  âc  l'occafien  de  l'idolâtrie.    Ainfi  certaine- 
ment fi  on  doit  de  la  vénération  à  récriture  quieft 
commandée;  on  n'en  doit  pas  aux  images  qui  font 
'defeiiduès.    La  cônlêiiuence  ne  vaurtièti  adffi  »  oa 
^ttrelbrleiivredePËirangtle»  doncil fautadorcrlèt 
'images.  Un'yaauamrapportderotiàratttre. 

M«  I'EvSqoedeMe9tiireftafl«reinetitfertlinga«  , 
lier  dans  fes  veiies.    Ce  ne  luycftpisairés d'avoir 
dégagé  fon  cultedefuperftitiont  il  veut  vous  prou- 
ver que  c'eft  vons  qui  êtes  Jes  fuperftitieux.  Vous 
V9US  itonnnii^  dit- il  »  qu'on  fM(fevcm  troêtier 
Juptrftitiiux^  é^c*    Maisidites  moj  cependatu qu'elle 
êfi  U  crmintê  ipd  wus  émfiehede  futre  voire  priirilk 
j^efui-Chrift  J^'givimsi' dèvMftt  fin  image,  auffl'tofi 
que  devant  un  pilier  ou  une  muraille  ?  Car  tnfin  vous 
fer  es  toujours  devant  quelque  chofe  :  Pourquoy  donc  ne 
fus  cheijîr  aujfi-tot  une  image  de  jefus-'Cijrifit  qu'u-* 
*m  farèy  èlanche  f  Voicy  un  doâeurquinejiéglige 
rien»  H  ramaflè  tmit,  ju^ii'i  des  niaifertes ,  àiri 
"^rampent  danslepouffiere.  Peot«eftrepttrdofitteréit- 
on  cette  miftrable  chicane  à  un p  tit  Miflionnaire, 
ou  àuaefcmmellette.  N'eft-cepastrompcr  lesfim- 
ples  vifiblement  ♦  6c  grolEerement  ?  Y  a-t'il  quel* 
«que  chaie.de  femblable  earre  une  g^enuflexîon  de^ 
>  vaut  one  murailtr,  9i  DM  aâededevotiDnfait  rfe^ 
«»nt  une  iftoage  ?  Cmt  paroy  ilai§ehe  tA*û^ifMe  été 
ftOfoSéc  fzr  TBgHle  pour  l'objetdemonxulte,  8c 
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de  ma  vénération  ?.  Ay-je.daiisr^rprir^uelquepcn- 
fc^piBiUîe  f •  .qui  aie  fon  rappopcicetiefftroy  blandu^  • 
Ay.- je  une  afieâadon  parcscttlicre  poorcectcptraT' 
blancfae,  pluftôtqueprâroiieaiitre?  Encenfe-t'on 
cette  paroy  blanche  ?  l'illumine- ton,  labaife-t'on, 
la  fait- on  entrer  dans  Ton  culte»  la  promené- t'on  en 
pcoceffion»  la  couronne-t'on  de  guirlandes  &  de 
fleurs,  pour  l'honorer  ?    Voila  des  pièges  mal  com- 

Eifés»  n'en  dépiaiiè  à  Monficw  l'£véque^e 
eaux.  > 

Mats  ie  voy  tient  dit  M.  de-Meaox»  mes  bien  ai^ 
tnést  ce  que  nous  craignis.  Vous  craignes  que nitre  , 
^nufiexiony  aulieu  d' aller àjefus  Chrift,  n'ailieau 
ioU  ou i  l'j/voirê i  comme fi ceUêgenufiexknaUoitpar 
êUê  mim$  à  quelque  chef e  9  &  que  a  ne  fui  f  as  notre 
huentim  qui  la  dirigeoeekelleva.  Maisneffavés*^ 
vùsêsfasiienquenotrehaintweefid'adrejferms  vœux 
à  yefu$*Chri(i  mémeî  Mes  frères  ne  nous  laifies 
point  furprendre  par  le  piège,  de  la  bonne  intention. 
Il  n'y  a  point  de  crimes  qu  onne  puiiTe  juftifîeTpar 
lg«  rR^emarqués  bien  que  I  '  Evéquc  de  Meaux  ne  dit 
rien  çonr  Ion  culte ,  quelea  Pjqrens  ae  difent  pour  le 
Ifur*  Selon  iConrailbnnemeot  ce  n'eâoitpàa  nneido- 
latrie  quand  ilsadoroyent  le  fiamlachre  de  Jupiter: 
Car  certainement  ils  dirigeoyent  leur  adoration  au 
grand  Dieu  créateur  du  ciel  8c  de  la  terre,  qu'ilsap- 
pelloyent/f  pere  des  hommes  éludes  Dieux.  C'eftà 
iui  que  nous  dirigeons  nos  genuflex  ionstAosSacrtii- 
ceSf  nos  pr  ierest  diiby  cot  ils»  tcils  difojusnt  vtecf  : .  E|i  i 
cauie  de  ^la  nfcftoyent  ils  pasidolatse»?  'Toutes 
aâ:ions  défendues,  ècmecliantesparellesoiémesne 
fçauroyent  eftre  reâifiées  parunebonneintention. 
C'eft  unechofedefcnduequedefeprofternerdevant 
uneima^:  toute  la  bonne  intention  de <Uriger la 
génuflexion  à  Jefiis-Cbrift  ne  rendra  jamais  cette 
aâioQ  innocente.  De  pi  usc^eft  une  criminelledi^ 
i^nulation  à  M.  de  Mcaux  de  dire  que  la^enuflexion 
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4c^mt  un  crucifix  fe  rapporte  toute  à  Jêfus-Chrift 
S&ii0fi à  l'image»  Cartouifesdoûeurs&cfesconci- 
lesafErment  le  contraire.  Renvoyés- le  (eolemént  à 
Ibn  Thomas  d' A  qu  iarange  de  récole  qa  i  dit  en  pro- 
pres termes  ^Mf  la  croix  doit  iftre  adorée  du  culte  di 
latrie  tant  À  caufe  de  la  repre/entation  qu*à  caufequ^el^ 
U  a  tauchéhs  membres de^  Jefus-Chrij^^  Cela  égni*  ' 
âe^t'il  que  la  genuflasiion  ne  fe  rapporte  point  du 
tout  àiacroîx-fiiènii^ 

M.  deMeauxaprefavoirélerécespèfiteidefefifes  ^ 
autour  de  Padoration  des  images  veut  démonter  la 
grande  batterie  ,  &  nous  empefchcrde  voir  que  cet- 
te crafle  idolâtrie  Papiftecft  exprcflementdeFendue 
dans  le  fécond  commandement,  tu  ne  feras  pas  d*i^ 
mages ^f^nete  frefiêmrss pas  devant  elles .  Enten^ 
désdenSf  dit  il,  mês  Frtr$s  epe^ileft  défendu  de favrê 
des  images,      de  fe  proftemer  devant tUet dans Vtf 
frit  des  payent  en  croyant  qu*  elle  s  fent  remplies  d'une 
vertu  divine  y  ou  que  la  divinité sHncor pore  en  elles  ^ 
comme  lespayenslecroyoyant  i  En  un  mot  dans  le  de f- 
fêindi  lesfervir»  d'y  mettre  fa  confiance,     de  leur 
dire  avec  eux  »  délivrés  meyfa/rn  que  vous  efies  m» 
I>iet^  iAA*&tiqaeàc  Meaux  à  prononcé  ibn  oraclei 
vous  iroila,  -mes  frères»  entoutelèttretéducdtéâe 
Tidolatric»  pourvu  que  fa  parole  vous  foit  un  bon  ga« 
rand.    Mais  aflurés  vous  au  contraire  de  deux  chb- 
fes  :  la  première  que  lui      fes  conforts  font  les 
Païens  beaucoup  plîis  brutaux  qu'ils  n^efto'yéot  en 
efteâ:  La  fiscoade  qiM  le.Papifnse  adore  les  images 
..  abiblument  dans  le  mémeefprit  qitelepaganifme.  ^ 
Premièrement  il  n*cft  point  vray  comme  ces  Mcf- 
fieursle  fuppofent,  que  les  PayensregardalTent  leurs 
fîroulachres  comme  des  Dieux»  8c  les  adoraiTent 
comme  tels*  Qui  en  croirons  nous,  je  vous  en  prie» 
lideifiis?  oo  M.  i'EvjSque  de  Meaux  &  foaBellâr* 
min:  ou  les  paycns  eux  mêmes?  Ceftunechofe^ 
fort  iorpreoaitte  que  ces  doâeurs  Papiftes  veulent 

Tiij, 
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que  oouiJes  en  croyons  auprejudicedecellt8roeft(^ 
«iitheurst  qui  uorcotiftamnieQtdit:  '^quip0Hff^ 
s-^imMpmrsHin'ffifctff  qui  lesftatmës  fimdësDieii^ 

non  pas  des  images ,  0»  des  dons  faits  aux  Dieux. 
Vous  vous  trom fis  *y  difoyent  ils  encore ,  nousn'aJom 
rpm  ni  le  cuivre  y  ni  V Argent^  ni  l'or  ,  niltsautris 
matierts  dont  on  fait  les  images  des  Démxt  nousnê" 
difons  paiqu$cosm»timros  fofmtdtS'Dkiu»r  ^qu^om* 
Us  doive  regarder  comme  /es  divimtés4^mi  foyentles* 
objets  de  la  B^Ugion  -,  m»is  dam  les  fignes  nous  ado- 
rons    vénérons  les  Dieux,  f  Comme  let  lettres  ont  été 
inventées  pour  peindre     pour  reprefenterlesparoles,. 
alnfi  les  images  des  Dieux  ont  été  faites  pour  aider  les 
hfirmkét  humaines.    Voila  ^tdfsmeùt  la  belte 
penféede  M.  de  Meaux  quHf  f  a  ttntdoitUeécriÇttre» 
Tune  d'ancre  8c  de  papier,  &  Tautreparles  imagea. 
Ce  font  là  les  propres  piroles  des  Payens.  Ncant- 
noîns  il  faut  croireque  ces  payens  adoroyent leur» 
images  comme  les  Dieux.  Les  ffraëlites  dii4e6it>. 
Se  tesdtxtribosfeparéeade  judaparjerftboaai»  fi* 
rent'dea  veamc  d'oirqu*ilsadoiPo^eQtvfcîWdtfoyei^tT^ 
de  ces  veiux ,  Voila  vos  Dieux  s  é  Ifraël  î  qui  vous, 
ont  tiré  hors  du  pays  d'Egypte:  Quieft-cequi  ppurroft 
croire  quecepeupleélevédansie  fein  de  la  véritable  • 
Relic^ion ,  fut  tcMnbe  en  un  moment  danscet excès 
de  brutalité^  àt  croire  qo'mi  veau  qu'ils  venc^ent  • 
d^efaire eftoitDieii»  &ceDiett<fuileaavoittrr^d'E* 
gypte  ?    Un  Dieu  qui  n'éroirpas  fait  quand  ils  fortî- 
rent  d*Egypte  ?  Qni  nevoitdoncqueleurfen^ctoit, , 
Voicy  l* image     le  fimuUchre  de  ce  Dieu  qui  nous  a 
tirés  iiorsd'Egypte  Parcilieihenr  quand  le  Prophe» 
te  Efaye  reproche  auxpayensqu'ilsdifoyentau  bois 
tstiimoHfttet    la  pierre  ^  tué^maM^re:  Qui  ne 
voit  que  c*étolt  au  même  fensquclesTfraêlîtesdî- 
IVyentd'un  veau  d'or,  voilâtes  Dieux.  C'eftàdirc 

^  Apud  Arnobium  lib.  6.  Orig.  MUf^  Celfum^$ 
Uk^j^   f\  ^4xisf^s  Tyrius^ 
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Pastoral  439 
YOjla  les  iigoes  5c  les  images  de  ces  Dieux  qui  foott 
Se  ton  Pere»  &  ta  Mere.  {jesPa/e&s^ibycûtaQx 
pitds  dHioe  image  ,  délhfris  moy^  parce  que 
êtes  mon  Dieu  »  tout  même  q u'un  Papifte  dit  >  aux 
pieds  de  fon  idole,  ou ,  Je/us -Chrijl  mon fauveur  de-* 
Uvris  moy ,  car  vous  ejies  mon  Dieu ,  0h  Saint  Afine , 
mon  FrofêSeur ,  ^  nkroDamimAproteHricê  ^  de^* 
vres  moj^i  cMrv^us  efies  mes  patrons  Q/^mês  definfmrù 
Ceft  done  une  tlluâon  tnalboiftiéte  r  que  de  ^ou- 
Krit  rendre  les  Payeiis  fbux  8c  furieux ,  pour  rendre 
le  culte  Papifte  moins  brutal. 8c  plus  raifonnable. 
Tenés  pour  afluréquclcsPapiftesadorent  leurs  ima- 
ges entièrement  dans  le  même  efprit.  LesPaycns 
Croyoycnt  que  l€s  Dieux  xkicendoy enr  d;ns  leurs  ii- 
SftttadiM  &  y âttacheyent  «nef  ertu divines  tî^^\9 
hrcMoilôde  Traite  a  déclaré  qvePEgliie  Romaine 
ifecroit  point  cela  de  Tes  images.  Les  dccUrations  du 
Concile  de  Trente  font  beaucoup  icy  contre  la  pra- 
tique univerfelie.  F^mr^uoy  aittead-on^des miracles 
d'une  ii&agr fiOjeti  n*y  Mttaché  ag^une  vertu  divi^ 
Ml  Pocrtquoy  va^iVin  en  peirrîiiage  acingcenlt 
Hrttee-pbur  baiiirr  une  image  s'il  n'y  :aaucune  vertu 
dedans?  Pourquoy  n'cft  il  pas  permis  entre  les  ima*. 
ges  d'adorer  que  celles  qui  font confacrécs ,  fila 
confccrationn'y  met  aucune  vertu  ?  Pourquoy  frott 
t'on  det  mmicJuiirs  &  des  chapelets  ^  ces  ixn^^cs 
n'y^  tNirant  mtadbAms?  Pour^QX'facw  j^Pn 
tMV»i  és^mpm  Xhi  pour  fe  garanticde  t<Nis  maux» 
s*il!i*y  a  aucune  vertu  la  dedans?  II  nefautpasquc 
i'Evéque  deMeaux  vous  abufe^  parce  qu'il  vous  dit 
que  s'il  y  a  quelques  fuperAitie.ux  qui  outrent  le 
culte  pour  les  images  cela  doit  et receoCe pour  rien. 
Car  M  cootraire  vousd^ésfi^voir  qçjeceûx  quiofi 
vfite  tQtfcment'frot  en  fi  petir  noeabre  qu*ilsn# 
fon^•ttcune  figure  dans  la  communion RomainCf  rifr  , 
talie.l'Efpagnc  &  tous  les  pais  occupes  par  IcPapifm^ 

ieul  iimt  plongés  dans  cettis^a&ettf^^  ^  - 

«»1 
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tant  que  jamais:  £t  dans  Paris  inêaieTOUseQ{>oit<-. 
vés  voir  affés  poorydus  confirmer  dans  la  perfuafioa . 
qoelecoltedes  images, lequel  quelques umcondaiiki 
nèfit  comme  vu  esrcés,  eft  la  vray  e  Rei  igioadu  PapiC» 
me,  M.  de  Mcaux  s'obftine  à  répéter  ce  qu'il  a  dit 
deja  tant  de  fois  :  Nous  ne fervons  pas  les  images  mfih. 
mus  nous  fervons  desimagts  four  mus  rendra  plus  at^ 
tintifi  aux  pieux  objets  q^g^xchent  nitrefoy.    C  'eft 
une  mauvatlc  foy  qui4]ierited'é(re.caasgeedelai(4 
taioe  &  des  reproches  ê»  public.  Se  profterncr- 
devant  une  image»  labaifer,  la  faire  adorer,  lut 
rendre  un  fervice  rcligieuxdanslestemples,  luial- 
lumer  des  cierges:  &  faire  des  encenfements  devant 
elles,  ce  o'eft  pas  lafervir?  &  comment  doneies 
PtyensiêrvojentHsIeurs imites?  Faifo/eot-ilsauv  . 
tKechofe,  &enfatfoyeiitilsd*avatitage?  Maisécoo- 
tés  la  /înguliere  imaginationdeM.deMeauz.  S^H 
^rive  qu'on  jette  de  l'encens  devant  4UJ  reliques  ^  tm  fi 
vous  voulés ,  devant ^ueiqu^imagê ,  c'èfipourjir^quê 
U  doBrine      les  exemples  des.  iamtsfai^  U  itmrn 
êdeurdeyeJsês-fCbrifi.  i^^'ilfimtqu'àUmJfxm^ 
mus  répandions  devant  Dku  ^  dam^Eglifeunfar» 
fam  fembléble.    Si  vous  voyis  queltpsefeis^tm  tiêrge, 
allumé  devant  IHmage  d'un  Saint  >  vous  veulis  croire 
que  c'eft  pour  fervir  l'image.    Vous  vous  trompés» 
e*^ffl  ponr  dire  {lie  le  Saint  ejl  la  lumière  du  mende^  - 
Cela  eft^ioii  ,  qo  Saint  eft/4  lumîerêdu  mmdit 
e^cA  Â-dîre,     j^u'eft  Jefus^hrîft  &  ce  qui  ne  CMn 
▼îcnt  qtu'à  lui  feiil.   Ne  trouvés  vous  pas  que  lef  fim- 
pies  &  les  dévots  du  Papifme  font  bien  habiles  de 
fpiritualifer  ainfileculte  qu'ils  rendent  aux  images  î 
Jc>ouspric,  faites-enrépreuve  vous  mêmes;  in* 
terro^és^l^derota  &  céaencqaftor&d'imageCt;  de» 
aandes-leur  pourquoi.ilsiHiimnieatleantinagesfc 
pourquoi  ils  lés  encenfent  ?  S'iV  y  eoift  imfeiii^iii 
Vous  réponde  ce  que  M.de  Meaux  vient  de  nous di* 
4e»  jeconfents^uevous  faâiez  touccequeG«6>ieir 
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(Wurs  demanderont  de  vous.  Jefuisperfuadéque 
tous  ces  dévots  vous  diront  de  bonne  foi ,  que  leurif 
Ittoiinaires  &  leur  encens  ont  pour  bue  d'honorer 
Viifk^gc  &  le  Saine,  tout  de  même  que  les  tumiiia!* 
m  8c  i'en^ns  qu  'oii  brûle  à  l'bdnneur  du  Saint  Sa- 
crement, tont  partie  de  l'adoration  qu'on  lui  réiidi 
Je  voudrois bien  fça voir  fi  le  vulgaireeftfortiiiftruit 
de  la  différence  qu'il  faut  mettre  à§^e  les  luminaires 
deJefua-Clirift  8c  ceux  d'un  Saint  ?  M.deMeauxSc 
...  Meilleurs  Tes  collègues  ne  feront  donc  pas  mal  de 
faire  efcrire  ces  belles  fentences  de  nouvelle  inven- 
tion, fur  des  eicriteaux  qu*on  attachera  à  Tencen- 
foir  &  aux  flambeaux  où  font  les  cierges ,  afin  que  le 
peuple  foit  déformais  bien  informé  de  fon  devoir* 
Que  toutes  ces  miferabies  couleurs  ne  vous  empê- 
chent donc  point  ^  mes  Frères;  deregarder  le  ciiltè 
des  images  dans  le  Papifme»  comme  nnrhonteufe 
idolâtrie,  véritablement  Payennc.  Neditéspointen 
vous  mêmes  que  rien  ne  vousoblige  à  prendre  part  i 
cet  ^abominable  culte:  que  vous  pouvez  fort  bien 
vous  en  abftenir  ,  fans  quitter  la  communion  Ro«  ^ 
maine.    Soyes  alfurés  qu'enooreque  vousne6rvf£* 
liés  pas  les  images qoant  à  vous,  demenrantdansone 
communion  coupable  de  cette  affi*enfeidolatrie,  elle  ' 
vous  ferz  imputée  comme  j  ayant  véritablement 
parrfcîpé. 

Dans  ic  feptiéme article  de  fa  lettre,  TAutheur  té- 
moigne être  fort  fâché  decequ'on  accuieleculte  de 
l'Eglife  Romaior  d*efie  '  reospti  de  cérémonies  Juw 
daï^es,  &  Payennes.  Mds  lbn  chagrin  ne  nous 
fera  pas  revenir  d^^me  opinion  fondéefur  le  roppbrt 
de^tous  nos  fens  j  Car  les  images,  &  leuradôra- 
tion.  Tin  vocation  des  Saints  patrons,  qu'on  a  mis 
,  en  la  place  des  Dieux  tutelaires,  la  Sainte  Vierge  i 
laquelle  on  a  faitPoutrag^delafubftftoèr  à  Junon 
Reine  des  eieux  »  Sainte  Marguerite  qu'ôn  a  mife  en 

fe^Uce'deLmine&  SasntNicolasquioccupelçliea  • 

T  V 


►  lie  Neptuafi,  &  du  Dieu  ée5,tncrsi  Icstaux bénîtes 

qui  ont  fuccedé  au>  eaux  luftralesi  lesRogations  . 
venues  en  la  place  des  Aoibsrvalei  j  lesobfequesfic; 
le  culte  des  otortsli  parfaitement  imités  des  ancien-  . 
aesReIsgioos*  lesproceifiomquirei&mbleiitfiforl  • 
aoar  pompes  où  les  Dieux  étoyeitfpciitésibttsleuft . 
cbaffes.  ToutcxÊÊU  dis  je»  &  cent  autres  choies  re- 
prefentent  û  biqK'ancienne  Religion  des  Romains 
qu'on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foie  i'imagç  de  la  pie* 
inierebéte»  &  lePaganifmerclTufciré. 
.  Aprés^cela»  i'Evéqiiede Meaux  fe plaint  (ort ame'< 
riBmeatde<^qit*oaa<:^fe>*Eglife  Romaine  de  cftn- 
cher  aux  fi  Jeleales  fiorésmy  (lere5 ,  fous  le  voiîed*u- 
nc  langue  barbare  6c  étrangère.    Mais  que  veut  dirê  - 
cet  emport  i  Aîwi/tre  par  ces  paroles ,       vous  accciUii' 
miXéji^mais  à  ce  langage  iarbarequideraèe  la  RfUgio»., 
auxornlles  dupeupleA  J'eipere  que  quand  on  dirade* 
formais  à  c^  Mrâiettrs,  qu'ils  duûllent  ta  Meflè  en  . 
Latin»  t4s  aeenfeieni  les  gens  d'Àreemportés«Gar  les 
¥oi{a  fur  le  train  de  nier  que  le  Soleil  elî  clair»  que 
les  hommes  ont  deux  yeux»  c'eft  à  dire  les  chofe%  . 
Icjsplus  manifedes.   Ce  n'cA  donc  pat  cacher  les  mi« 
4»reSa  qnedcleseyprimerdins  une  langue  qne  le 
Mu^len'entandpas..  ^ifritUtPEvéqaede  Meuii» . 
lÊifaintCûnciUd^Trmtiemordmiiftitu  prmcipahmeiei:^ 
les  Dimanches    les  Fêtes ,  on  expliquât  dans  la  eeU* 
irationde  lamejfey  quelque  cho  fe  de  ce  qu'ony  lit  ^  , 
quelqu'un dei)  myfteres  de,  ce  Ares  faint  Sacrifice..  Mais 
]^fqiiefekm  le  Saint  Concile  dé  Trente,  on  n'expli* 
queqiiefiM|ffisr^/ft»  U^wqetelqHyn  des  mj^W9^*% 
deUM^ffe,  les wnts demeurent O0nccaelieg>  Dpu 
plus,  enquellesEglifeseft  cequ'onfedonne  lapeî* 
fie  »  Se  qu'on  a  établi  la  coutume  dans  la  cclebratioa 
dejaMelïe,  d*expliquerquelquechofc<Jece  quis'y 
<(iit  ?    PcKirounj'aiviS^^milUonsde  gMs  reyepnt 

p^îç^&,cbao,tiw,fn*»tîa*^  jS^n'd)»^  Wl  àljft  . 
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^'iis  éuffcnt  entendu  cxpliquerce  Latin  en  Fran-, 
çoîs.    Jcpcafebicnqu'enquclques  lieux  UfÇuw?^' 
expliquent  qqçJques  paflagesde  la  MeiTe  à  leur^pçu 
pies;  o^cen'eftpDtat^daiislacdebratiwdecef^^ 
myfteref  c'eft après.   Encore»  certes,  .nietrouve-. 
m  f'onpeut-ctrepasdccinq ccnsunqui  fe  foit  don-, 
né  cette  peine     Âinfii  malgré  lesemporteniens  de. 
MoniieurBofTuet»  nous  joindrons  nos  plaintes  là; 
dcflusàcclles^lun  million  de  perfonnes ,  gui  fe  font 
pbfntsdecelajfi'éctie  dans  l'Egale  aoB)^  .^oîs^ 
dçMXDUrtj^oUceaiMis.   li^ua  noes  plaindrons  de 
plus ,  que  Ton  cache  aux  fidèles  les  my  ftcres ,  en  leui*: 
dérobant  la  connoiflance  &  leur  défendant  la  leôure 
des  livres  facrez.    M .  BplFuet  &  quelques  Jai^Ièo^  - 
ftes»  auront  beaunouf^e^  certains  Poâeurspais*,. 
ticuU<rs^9uii>ot^èi»it4lf«^p^ 
nouien  ci^tronspIûtdtlesiiidjceiexp^rgf^H^^i 
«talc^oes  des  livres  défendus,  lesdecifions  de?  Pa-  • 
pes,  les  décrets  des  Conciles  I  Je^  arrdrB  des  Parle?» 
•    ments& enfin  l'expérience.  Carnaus^mmespiî^te.  - 
à  prou  ver  q  ue^ns  1  '  Egliie  CU^B^iœ ,  de  n»iUe  kfim', 
mes,  ilnYenapeut-ètMpavtt^qiiiaîvieMelefrjri^ 
fp^  :l'£crtwc  i^ii)tc,.(ft^iiî,er<^eq4ie4c4^i)i(<l^ 
perni*ia<  v.».*-.  .  .^.-..hi^i 

M^UyoUiU grande  plaintê,  Noys  acçufons  1*K*,  • 

ÎlifcR.omainedMdo]atri09  eii^ce  qu'elle  fait  ^9ier/' 
u  pain.    Voiciwchapitre  fur  le^l  TEvêque  4à 
Meauir s'étend  foit;.  Qjie^tf JU^poiif jQi|i&iH!i«^ 
l^lift?  PrèiiBncremeiiM-dit>:^^^ 
«jl^femblablefiaiiY  Sociniens.    Ces  hérétiques  ac^ 

SlèntJc^^  âdelesd*idolatrie  >  parce  qu'ils  adorant  ]^\ 
^^îhritt  »  q^i  feJon  les-  Socimens  njeftqi^'u^fii^ 
pkhoœmp.  Ainfi^uss^cufonpafi^iaïffiîPfMfe 

î^îfffMC^^^lfMlif^d'^^  P%W  SiM'ital 

WPK^  WW^^  pw»  quje  HMS  Aippqfoii&que 
cç«  el|/gpie4u^pain.  Je^rouvela  comparatfon  affez.. 
jofte,  Hnjy  fitt«i'WPîi^ïip|l9uin'cû  p^  ii/cuf^»-. 

•  -  « 
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fc.   II  cft  certain  :  fi  IcsSociniensavoyent  raîfbnca' . 
ce  (Qu'ils  difent^  qucJcfusChrift  n'eft  t}u'unitq(iple 
àoinine»  îlsauroyditauffi  raifon  Jàas  Paccu&tion 
qu'ils  noQs  feat  d'être  des  id»litrei.   Et  parce  qoe . 
nous  avons  raifon  de  dire  que  le  iacremeiit  n'eft  que  . 
defim^rfe-pain»  nousavonsaufTi raifon d'accuferd'i* 
dolatrictcvix  quîJ'adorcnt.    Il  /  a  pourtant  encore  - 
cette  petite diflfercncc  qui  c&i  nôtre avaatage.  Ccft'-:^ 
que  fuppofé que  Jefus  Clîr i foit  ce  que  nous  Idifonâ 
qo'ii  m ,  on  tte nous fçaoroit  plus acculerd'être ido«> 
latres quand nouafadorons.  Maisfuppoféque  le  fa-  . 
crement  de  l'Eucharîftie  fût  ce  qucdifent  les  PapifteSv . 
qu'il  eil,  içavoir  plein  du  corps  deJefusChrift,  ils 
ieroymt  pourtant  idolâtres  en  Padorant.  Suppofé». 
^}je,  qué  la  dif  imité  foit  perfonnellement  làde  à  * 
teiiittti«£iifxi8imd«''jefas  Chlî^  il  n*y  a  plus  de^ . 
gensdebonfèos^qui  pwflfeat  accofir  les,  Carétieos^^ 
d' Idolâtrie  :  car nobs  adorons  la^^er/bnnedi v  ioe ,  Se- 
la  nature  divine  Scia  nature  humaine,  parce  qu'elles 
eftdevoAuë  perfonnellenaent  un  même  fujetavec- 
Dieu.  Mais  qù*on  fuppofeqiiele facrement eft  plein* . 
deJefiisChriftt  c*efttoûjotirsiine  idolâtrie  de  Pado* 
rer,  coaimeceferoituoeidolatried^adorer  la  pier» 
reouduboif»  parcequ'ilsfbntpleinsdela  fubftaocei  . 
drDieu.    Aînfi,  mes  Frères,  nc  vous  arrêfczpasfî  -, 
vous  voulés  furie  ftna^^aspfrples^*  eâfm».cqrfs^- 
laiflez  cela  à  part»:  quand  cfn  poi|rroit  donner  à  ces 
pi^IeHiirifeiDS-de  tranfobAantiation  ».  il  &roit  toû-:. 
jours  vrai  que  rEgIi£eRoinaineeft  idolâtre.   ]^^fT  ^' 
pçouvéàccsMeffieursd'unemanierequejepuisdire 
invincible,  &  à  laquelle  ils  n'ont  répondu  que  des 
|iS)|vj(;ete3&t ,  Jeleur  ai  fait  voîrquelclon  leur  hypo-. 
fo^p  lecofps^eJéAi&Càrifta'eft.poiiitdanskf^ 
ore'mentdèi'BttdiariftéB^.  aw^ipticâjiqiKhifol^ 
e^ile  la  di Vf nitéeft  daniun  marbre.  .  SViefbs-ÇhrMSi» 
tvoitpnsca  unité  de  perfooae  lepamderEychsri^I 


^  m 

P  â  f  ^fiO-lt  A  L^'t.*»  44|>^ 
qu;OQ  a  attribtiée  à  ceux  qu'on  appelle  Impanateurs , 
) 'avoue  qu'on  pourroit  adorer  le  lacrcmcnt  fatis  ido- 
lâtrie :  Tout  de  mime  que  nous  adorons  l'humanité 
de  Jefus  Chrifi  àcaufe  de  Tunioti  perfonnelle^qu^eile^ 
aavecDieo.  Mahce  n*eft  point  cela  :  Et  feloiil'E.  * 
gliicRomaine,  tecorpsdeJefusClirifteftdaiislefa^' 
crément.precifemeiitCtonimeDietteftdansunepier^' 
reoudansuntroncdebois.    Ily  eftfpirituellement, 
fans  occuper  de  lieu  >  fans  avoir  de  parties,  indivifi-» 
bit  »  tout  entier  dans  le  tout  »  8c  tout  èntieridaQS  cla^ 
qi|e  partie.   Je  defte  tous  eés  Meffietirs  de  mift  trou^ 
TCrUttiQindredi£fi5tracè'éiiât  ces  detix  «laoierer^^ 
d'çcr«8cd'exîfter*daosoiifii)i;t«   Srdonc  parce  que 
la  fubftdflce  de  Pieu,  çft  réellement  Scdefaitrepan--. 
du^cdanstoutfs  les  parties  d'une  pièce  de  marbré,  je?  ■ 
prenoiscette  pièce,  je  la  calloquois  for  les  autels, 
ft^oejelaportafTeen  pompe,  que|e  la  propofaffe' 
au^peapie  pour  robjet  defon  adorationy  ^qtie  je  fifleC 
lirélerdesctergesdeviinteltè;  je  l^nieeiinfie;  jela^  < 
priafle  àgenoux,  ileftccrtaîn  que  Jeferoîsun vray- . 
idolâtre ,  félon  toutes  les  idées  que  le  fens  coramun'6c' 
TEcriturc  Sainte  me  donnent  de  Tidolatrie.    Ainfi^  i 
tout  homme  qui  fait  cela  «  mcmeau  facrement ,  par^^ 
ce  qu'il  eft plein  dtf  corpsde  Jefiu  Çhrift  eft  an  idola*, 
tre*  ^  CetinfenlSqaireflfAriiità^niarbreles  hoti*-. 
,  nenrs  divins  ,  fous  le  prétexte  qa'iHft  tout  plein  de* 
Dieu  9  ne  manqucroitpàsde  nous  dire,  vou.sétesde$ 
calomniateurs  :  :  vous  iihaginez^iFous.  que  je  foir' 
aflbs  bratal  pour  rendre*  les  honneurs  divins  à  ce* 
mtsAire  f  k  caulc  de  la  fnbftance  du  âiarfere?  'Péiae^ 
du^tout.  Je  n'adore  pas  le  n^arbrer  mais  j'adore^ 
Dieu  dans  Je  marbre.   T  a-t'il  quelque  différence 
entre  cette  reponfe  êccdle/que  nou^  font  les  Dcja^ 
âenrs  Papiftos?  •  Nbus  n'adorons  fas  le  facrement 
fions  adoron?  JefusCWriftdans  leSacrement  ?  Aufll?  ; 
fàit  IclMiita!  quifé  proftertw  devant  le  marbrcr  Jl*  1 

—  \ 
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dans.   Voulez  voits»  Meû^eiuf»  iur  ce  {urctcxte  * 
juftificmiQ  telllQiiime»  voulez  Vous  vous  ajoîndre 
ifoncahe»  voui»»tpoiisfouâar9tt'oiiijifeqa«ce£* 

.  adorateur  adore  Dku  en  efpritiBceairçriré?  Appa- 
^   remment  vous  ne  le  voudriez  pas.    Ainfi,  certes, - 

,  êtes  vous  très  injulles  quand  .vous  prétendez  que 
npus  devons  nous  adjoiodic  à  çe  cukes  par  le^jiet- 
voua  TOUS^profternex  devant  une  crear  ur e, h: \m  iiço« . 
d[e^  tousies  honnearadivioiMl^s  lafupo&iioit^i'^lr 
le  eft  pleine  du  corps  de  J^ftis  Chitft*    Qti*on  vous,- 
réponde  à  eeia ,  mes  Frères ,  6c  qu'on  vous  fatisfaf- 
fc.Ne  vojus  laiflez  donc  point  pay^îr  de  cette  aiechan- 
~   te  raifon»  que  ronn'âdorepasleiticrcme&t;  mais.* 
JefusChriA^aoslera^rement.    Ctr  p^emimmeat^ 
cela  eittaax  »  ta»t<e  qu'il  y  a  de  gencrfia^erei  daas  le^ 
Papiffne{çavent.&  ayoiîcnr-que  tVm  adore  le  facre- 
mentauffibienquc  JefusChrift  dans  le  facrement. 
^infiPa  expreflement  défini  le  Concile  de  Trente., 
Il  eft  vrai  que  dans  uo  lieu  .il«parle  d'adorer  JeAis 
Cbrift  dans  le  facre ment  i  mais  dans  la  n^^mtjlèfi^ny  ^ 
daascnatttrelteutif^arie  d*adorer^AK9C»!iê^ 
diftinâiooSlfaoiiiivifiofi» .  Â)Vaiit€esdernicre5an'^> 
nées  on  ne  fça voit  ce  que  c'éroit  que  cette  chicane ,  8c 
cette  diftinâion  d'adorer  le facrcment,  ou  d*adorer- 
J^S'Ciiriildaoslçiàcreg^ç^  :  fi^^Y^  ^piibar^ 
jSpÉ  pas  nov^plvsties  raifaiyiiSH}^^  4^  certain  écri*. 
vatos  d^entre  nos  A  utb^iurs     oi^r  ^«w^  vie .  6  le  ' 
corps  de  Jefus  CbrîftiUMt  verkablenieat daosîe 
crcment,  il  faudroit  rendre  au  lacrement  les  hom- 
mages qu'on  lui  rend.  Ceux  qu'on  vous  cire  se  font  ? 
(aa^faillîbks»^  ils  ont  qiiel()^<»is.inal  raifotwe.^  U 

mU5.efl^ermûdi^<£^^K^^  */. 


eonjS aérations  qui  iont.  j^4flfif>Qi$fiot<ât  ^  .App^ifif.  * 
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ehariftieles  homroagcsqu^onJui  rend.    Sur  ceprci 
làt  Preinieremeot  il  veut  que  vous  croyiez  qu'en  cf-. 
fct ces fmlcscmffimon corps ^  {e  doivent  prendbrch 
finsfigure .   Mauce  qull  vousdit  làdefloseft  fi  peu 
dechofe&fifoibie»  quejeMcraiiupasIepiegecfaiis 
cet  endroit.    Seulement  je  vous  prie  de  faire  atten- 
tion à  ces  paroles,  quenoHi  violentons      paroUs  J« 
JêfmChrifi^  c^quinoHs  intrcdmifons  ,par  farcê  fm$ 
jmri  dont  on  m  trmvi  Jans  l'Ecritmi  aucun  tximpU*' 
jenepuis  pas ro'eiapëcfaerd'appeller cela  des  prodi*» 
ges  de  hardteflè.    Ihff  0  mmw  $3CBmfU  dmfs 
tunde  la figurt^mJénne  au  figne  le  nomade  la  cho/ê 
fignifiée.  Y  a-t'il  chipirre  ou  page  dans  l'Ecriture  où 
oa  n'en  trouve  un  exemple?  Que  veut  donc  dire  jo* 
fcph  à  Ph^raOf/fi  f^pt  vaches  font  ûsfêpt  anngej  ?  Que 
figniâent  cesp^to\csà'Ez»chi€Uc0â>04  ici  font  Unuiim* 
fon  d'Ifrail:  c'efiieimmmBisneêt  pour  dire  c^eli  le  (t«^ 
gne  de  mon  alliance.  Cette  coupe  eft  te  nouviauTe/i^'^ 
ment,  pourdirecÇftlefigne  du  nouveau  teftament. 
-  MonficurBofluet pour  juftifier  que  Tes  Catholi- 
ques ne  iÎHit  pis  idolâtres 9  apfelle  ie&  LutbeMeos  à  ; 
iim  iècmrs  >  &  fuppofe  premièrement  que  nous  n*ac- 
«{bas  pas  {ffsLnthcrieAsd'idolatrie.    Ç^ft  la  reult^. 
chdfe  ou  il  a  raifen.  \\  fuppofè  en  fisomd  lieii  que  les* 
Luthériens  adorent  parce  qu'ils  communient  à  ge^ 
noux.    LaconfequeoceeftfaufTe:  TEglife  Anglica^ 
necoDumniea  genou^c  &  ne  rend  aucune  adoration- 
anÛcmDçnt.    Mais  on  ^idore  Jefus  Chriftencoili^' 
■nmiant^  ilift.mf  f  oaradore  dans,  les  deay  t  «Âv 
oofç^'tifn'ileft^  S^nonpuéûislepainoùt^on  fçaîr 
fort  bien  qu'il  nVâ  pas.    Monûeur  deMeauxabfen  "^ 
unautreinojende  prouver  que  les  Ludieriens  ado^ 
raiteosnmolesPapt^»  ScpaiconrequcnrqiM&fes^. 
tdtttherijmsiig^bntpasidolatréi »  les  Papiftes  ne  li* 
Ibat^attffic,  Uah.  «dit il*  ^fêmd  lê$^ïAalmimê  * 

fffit.^$'Cên*efyiudMSMLJini^^^  Ar^. 


Digitized  by  Google 


I 


448  XIX.'  L  ft  T  »  «  -B 

fervieef  V  tiSe  de  foi,d*ef fermai  de  charité  rap* 
forte àJefuS'Chrifi  somtme  frefent^  n*eft'Ce  pas  unê 
fêrfaiUAdfiraiion  qm'on  lui  rend.  Etfi  c'éfi^une  ido» 
U$rie      d'sdoner  fefits  Cbriff  dans  U  factre^entde 

s'$xèmfiird^éfreid$uirê  t .  *  Commjent  peut-on  ap-^. 
-pcllcr  CCS  fortes  d'égarements ?'-Qg^éroit«iJbcfbia 
d'aller  chercher  les  Luthériens?    Il  ne  faloitquv 
prendre  les  Calviniftes  :    Ne  faifons  nous  pas  tous 
profeffioQ  de  faire  des  aâes  de  foi  »  d'eiperauceSc  de 
charité  rapportésà  jeiiis  Ghrifl  auaod  aouacoiiima*. 
•  nions?'  linl  m^oit  fnanger  UçMr  dê  Jeftis  ChriP- 1 
qu'il  ne  Vaitadonétr  félon  le  mot  d'un  ancien  ^  Mais^ 
s'eniuit-il  que  nous  adorions  ou  le  Sacrement  ou  Je* 
fus  Chrift  comme  prefent  corporel iementdans^|p^a-c 
crement  ?    Ces  aâes&  cette  a4oration  interne 
les  Luthériens  &  nous  rendons  à^Jeius  Chrift  dans  \é  • 
communion»  montent  aux  cûjttaroù  JefiisChriftA^ 
eft»  8c  s'attachent  à  la  divinité  d^efus  Chrift  com-^ 
meprefente'*  miisnanpasàrhumanité.    Les  Lu- 
thcriens^necnoy^nt  la  prefence  réetiequçdans  le  mo- 
ment de;  Ja  communion»  c'efti^dire»  au  «moment, 
^'its  mangent.   Je  ne  penfe{Mis«qu'ils>ra[^orten& 
leurs  aâes  ite  foi  8c  d'imaoïir  prédfêmentii  ce  qu'ils* 
mangent»  mats  si  JeAis  Chrift  SauveurSc  Aedemp-* 
teur  affi&à  la  droite  de  fonPere.  .  '  - 

Enfin*  Monfieur  FEvêqae  de  Meauxfe rejette  fur 
ce  méchant  fophifme»  dont  lui  Se  &&conforts  fe  font^ 
fervis  um  miUionde  fois  depuis  vintans**  C'eft  ou» 
û  rSglife Rom^itlieeft  idolâtre»  il  faut aecnferd'ino-» 
latrie  toute  PEglifè  Chrétienne  depuis  dix-fept  cens 
ans.  Celateureftbonàtout.  Faut-il  juftifierTEgli^ 
fe  Romaine  de  n'être  point  idolâtre  dans  l'invocatiof» 
desSaints»  on  dit  iil'Eglrfeeft  idolâtre  dans  le  cultes  ^ 
]eaAmbcoife&,  les  Anguftîtrs»  leslmnieresdel'Egli-» 
•  ftÂOMÎentéteidelaires».  FMl^  il  prouver  que  Ve3o^ 
fOion  desim^e^'«ft.jtf|saaeLidoIa^ie^  Ox^ilitf 
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faudroit  que  TEglife  fût  idolâtre  depuis  plus  de  huit 
ccnsaos,  puifqu'il  y  en  a  bien  autant  qu'on  adore 
Icsknages.    DemémeM.Bofliietditici.  Nt.v»m 
tr,mpez.pas9  MêsFreriSt  {"MdwMtionde  JtfuLChrift 
ébms  VEuçhariJlie  e/l.aujji ancienne  que  VBglife  :  mfkis 
four  ne  pouf  dire  qucles  cho/es  dont  on  convient  parmi 
vous ,  elle  y  e^  dkmins  itabUe     cmfi^mment  deci- 
dé^depuiiBerenger.^,  C'iftÀdire\  H  y  ai  déjà  plus  d$ 
fixcentsans.  L'if^èrm  $*Ufi;0VMludfpHistéÊnt  Jefi§* 
des.    EnfiiîttedecelandtreAutlieureotreen  groC- 
fedifpute a vçcMQnfieiir  Claude  ppur  lui  prouver 
q.ue.fa  fgppofition  des  fidèles  cachez  eft  ridicule, 
qu'il  eftrimp^ofliblç  qu'avant  Calvin  il  y  eûf  des  gens 
dans  l'Occidrnr  qi^i  nVdoraficnt pas  le  Sacremeot »  Qc 
qu'ainfiil  fautcondoirequedepuisfixoiUèpt  cents 
anst  tous  les  Chrétieasontétéiidplatres,  ce  qui  eft 
f^lonluilftfoppofition  la  plus  terrible,  ôclaplusm- 
foutenable  du  monde.    En  repondant  à  Monfîeur 
Nicole  &  à  M ,  Bofluet  on  a  repondu  cent  fois  à  ce  for 
pbirme ,  nous  y  avons  réponau  dans  nos  Lettres  PSi-. 
fiorales,     encore  tout  nouvellement  en  réftitant  le 
txQi&éme  LJyre     Vaaations.   Ainfi  ce  que  }'ay  à 
direaujourd'hqy  là  deffos  fe  rapporte  à  peu  de  chofe. 

Premièrement  foyésaffurezqueMonfieurdç.Meaux 
voustrompe,  quàndil  vous  dit  que  Tadoration-dl^ 
facrementeftaufli  vieilleque  l'Eglife.  Retournez 
àw»aos  Lettres  Paftçralles  d^  la-preoiiere  wnée»  Jk 
v^usy  verre?  lafaQ.flçtédeccttefuppofit|on.  Maîa 
tout,  au.  moins»  dit- on,  tous  les  Catholiques  ont 
pratiqué  cette  adoration  dés  l'onzième  fiççle.  Que 
cela  foit,  il  ne  nous  importe.  Donc  tous  les  ChîT- 
tiens  depuis  ûx  cents  ans  ont  été  idolâtres.  C'eft 
<N(;4ttenQw.n'affirmonspas,  de  peur  d'être  teiiie« 
rairescomme  Moafieur Bofluet»  quîaflure  qoede* 
puis  cetem»  li^  tous  les  Chrétiens  ont  adoré  le  Dieu 
de  la  i?îeflc-  Npus  ne  le  croyons  pas  ainfi.  Il  eft  bcaur 
.  CQup  p^us  probable  i^e  I^jeii  en  agarçnti  ^.ufieyrs  de 
cette  idolâtrie. 
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"TOus  ti*a vons  pas  oobl  ié  »  mes  Frères,  la  pt o* 

I^^J   meflVqucnousvousavDns  faire,  de  cher*» 
i  ^  cherlescarafteresdu  fanatiirneSc  de  PioP- 
piration,  pour  eflfayer  de  dirtîtîguer  l'un  de  l'autre. 
Adais  outre  que  nous  a  vont  été  occupés  à  autre  chofe» 
nous  avons  croqu'il  et  oit  bon  avant  cela  de  vous  don* 
oer  la  relation  que  vous  al  lez  troif  v  er  ici .  Nous  vous 
la  donnons  fans  y  rien  changer.    Nous  n'avons  pas 
même  voulu  en  retrancher  l'hiftoîrcdu  flambeau  Se  . 
de  la  fille  blanche>  quoi  qu*à  dire  la  veritéon  paifle 
la  regarder  commeuneiltunon  ou  un  petit  contCt  £c 
que  nous  tieconfeillionsà  perfonoe  de  la  croire  avant 
que  d>n  avoir  la  confirmatiou.   Maiscoromc  éètte 
relation  vient  de  perfonnes graves  &  mërae  de  quali- 
té, nous  avons  cruleurdevoir  cerefpeft  den'y  rien- 
changer.  Outrequ*on  doit  êire  accoutumé  à  rece- 
.  voir  de  ce  pays- U  des  récifs  qui  n'ont  pas  Pair  de  là 
trai-  fembiance  :  ùù  verra  avec  f e  tem^  s^l  s^eft  fait 
âans  ces  Pro  v  inces  une  confpiratïon  pour  nous  troiti» 
per.  Au  moînsoa  verra  ici  la  contitiuation  âM'  telt  • 
de  nos  gens:  on  remarquera  que  ces  miracles  faux 
ouvrais,  lesfbûriennenr  d'une  manière  qui  eft  un- 
Vrai  miracle,&que  laçruautéde  no'^  perf^cuteurs  n'a  • 
jpoinc  de  bornes»  ni  K-ur  foreur  de  bons  intervalles. 

Littre  Du  i  u.  Avril  i  ^Sp.  dàftmnt  avis  Jes  grandes 
cruautez^  Barbaries  qui  s  *  exercent  contre  les  Vide- 
les  qui  s* ajfi'mblent  peur  prier  Dieu  \  les  lieux  cy-- 
Mpris  nommez  font  de  la  dépendance  de  Qafirei  »  m 
hêtu  LanguîdQten  Franee. 

m 

M Es  très,  chères  Soeurs  :  Je  irons  écrivis  le 
30.  Marsdernîer,  je  vousmarquoisccque 
i'avois  ouy  dire  de  vray  des  affembléesqui 
s*éroienr  faites  à  Viane  &  aux  environs,  &  au  pont 
'  de  Lar  dans  le  précipice  d'on  Château  fu'onfamme^ 
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itoledre:  maintenant  je  vousaprendray  der  chofes 
kf  phis lugubres,  lespluspiteyables»  àlesplusla^ 
memabjies  qui  fe  fotent  jamaisfiutesdansi'iinivers* 
Le  Jeudi  avant  le  Dimanche  des  Rameaux  dansia 
nuit,  il  fe  fit  une  grofle,  &nombreuffîaflembléei 
Tentour  d'une  Eglifequ'on  nomme  Saint  Jean  Der- 
frech.    liy  avoù  des  gens  de  tous  côtez ,  comme 
de  Paulin  r.Senegats,  Realmond,  Roquecoarbc, . 
LacroosBette»  Ferrieresy  Lebes;  Bcaflac,  CaftcK 
nau,  Efperaulês,  Bcrtars,  Viane,  8c  delaterrede 
la  Caze.  Déslejeudiaufoirtoutlemondearrivoit 
de  tous  côtez ,  &  les  avenues  étoienr  pleines  de  gens. 
Cela  lit:  que  cette afTcmbléc  fut  découvertes  cette 
aflemblee  fe  forma  pourtant  dans  un  grand,repos» 
Un  nommé  la  Picardie^  de  Lacrou«ette  antrdFoif 
IXacrefaifoît  lés  fonâtons,Sc  ceux  qui  y  étoientafTa-* 
rcnt  que  jamais  homme  vivant  n'a  dit  de  plu5  bellea  • 
chofes.  Il  favoit  beaucoup  de  fermons  par  cc^r,  & 
des  prières  les  plus  édifiantes  du  monde.  Et  la  Sainte 
JkFÎturcjrfutleuëavec  une  dévotion  menreîllcuir» 
IttChiot  été  P&aumes,retentiflbit  dans  ces  valoni 
4*iBfieftelle  «aaniere^teiiis  tes  anciens  Catt^ique». 
Romains  étoient  ravis  en  exftafe.  C*étoif  une  meIo«^ 
die  la  plus  douce  &  la  plus  Chrétienne qu*on  fepuif- 
fe  imaginer.    Sur  la  minuit  toute  cette  aflemblee 
(vit  un  grand  flambeau  au  Ciel}  &  alors  touscrié^ 
renf,  voici  nôtre  lumreuiè  délivrance  y  8c  ilo*y  en  • 
twoit  pas  qn  qui  en  doutât.  On  aflure  que  ce  (bmpeaii 
fepofa  fur  la  main  d-uae  très  belle  fille  habillée  de  • 
blancque  pcrfbnnenereconmit.  Cette  fille  portant 
ce  flambeau  fe  mit  à  crier»  U  iàiTcrepentex.voHf  > 
ëmts  dévotes ,  pArdtmmz  m  vos  emêmis ,  il  y  en  a  Jam 
H$tê  MfftmUiê  ipùem  fris  J$  Purgent  pourrn^irlmr 
SailÊiferMmscei  viaiZ  MfrochZ'Vmt  t  ear  fivms^- 
.  neveniz,  ji vous  nommer ay.    Alors  ils s'aprocherent 
mais  non  pas  tous;  c'eftpourquoy  ellefemitadire 

tcl$c  untel  vicuncQt  tacore ,  2c  pour  loKk 
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qu'elle  apella  par  leur  nom  vinrent  à  elle.  Cette 
fille  leur  mit  devant  les  yeux  l'énormitédeleurpe^ 
cbéf  ce  qui  fit  qqe  ces  povrcs gens  fondirent  eolar* 
mes  »  pleurant  tres*amereaient  la  fa«te  qu'ils 
avoient  commifc;.  Cette  fille  voyant  cela  leur  dit  » 
pQur  vu  que  voire  repentance  foit  fincerc,&  que  vous 
vous  repentiez  de  boncœar ,  je  vous  aiTure  que  Dieu 
vous  pardonnera.    Adonc  le  nommé  la  Picardie  fit 
une  prière  à  Dieu  pour  ces  gens  là»  fi  touchante  que 
toute  Taflemblée  fondit  en  larmes.  Jamais  on  n'a  vu  ^ 
une  dévotion  aprochante  de  celle  là  f  a  ce  qu'on  dit. 
On  les  vint  avertir  danslanuit»  leurdifantfepare^- 
vous ,  vous  ères  tous  perdus  voici  les  ennemis  qui  a- 
prochent.  Mais  ils  repondirent,  nous  ne  pouvons>8c 
nous  ne  faurions  mourir    meilleur  état  que  celui 
ou  nousfoaioies  àf  réfeat^U  faut  attendre  la  mort  en 
priant  Diea».&  en  chantant  iès  divines  louantes. 
D'autres  vinrent  lesavertirencore  que  le  Baron  delà  - 
Crouzette  de  Ferrieres  foûlevoit  tous  les  villages 
d^^alentour  :  comme  Efppraufes»  Berlats  > -Viane» 
&  la  Caze  »  2c  que  les  Prêtres  de  ces  lieux  étoient  en 
Campagne  avec  beaucoup  de  gens  pour  les  venir 
égorgeri  cela  ne  fit  rien  encore  fur  leur  efprit»  au 
contraire  ils  repondirent  toûjours  qu'ils  vouloient 
attendre  la  mort  »  qu'ils  ne  Faifoient  point  de  mal ,  8c 
que  Dieu  viendroitàkuriecours.    11  arriva  encore 
d'autres  avertiHemens  oui  lesaiïurerent^utlesDo- 
meftiques  du  Château  oelaCaseavotentfaitfonaer 
le  Ba4oy  ou  Tocfin»  quetoule lamaifonétoit ibr* 
tie  bien  armée ,  le  Curévà  la  Téte^  Alorsiln'é'» 
toit  que  demy  heure  avant  le  jour,  cela  fit  qu'une 
grande  partie  de  Taflemblée  (e  diflîpa.    Mais  la  Pi- 
cardie refta  des  derniers.    Voiladoncarri  ver  le  Ba* 
ronde  la  Crouzette  à  La  TiSte  des  Prêtres ,  &  des^ns 
armes»  8c  àcentpasdel'aflembléeilss'écriereat^tttëf 
tu Ces  povres  ames  dévotes repondiventrira  arrwi> 
re  de  moy^Sataa  tu  ne  .m^'empécheras  pas  de  prier 
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to&jofirs  4e  bonf)ieu.  'Alors  cetilluilce  Baron  s'a- 
pvocliMie  tifâ  dâflîisxes  iàoocentts  f tâiniei»  8c  il 
tua  line  femme  »^  réitérant  encore»  â*uncoupde 

PiAolet  il  en  blèfTa  ti ne  autre.   Apres  quoy  tous  ces 
gens  de  la  Cazcfirent  une  décharge  fur  ces  innocents 
malheureux»  tirant  au  beau  milieu  de  ceux  qui  re-» 
iloienc  ,  &  aflitrement  il  n'y  eut  point  de  coup  qoi 
neportàt.  •'Il  y  en  eut  i  o.  ou  1 2.  étendus  fur  le  car* 
reauCc  tme^uantitéprodigieafe  debleiTcz  qui  s'étant 
misa  foir  deçà  de  la»  onentrouvaplufieorsdemorts  , 
dans  les  chemins»  dans  les  genêts*  8c  dans  les  boisoù 
ils  S'étoient  réfugiez.    Mais  voki  la  grande  cruau- 
té» c'eft  que  quelques-uns  dest:es  Barbares  perfecu- 
teurs  fçavoir  les  nommés  Rigalou  corclonnier» 
Gals  meninuer  »  8c  Jean  LoQdesauffi  cordonnier  avec 
endqnesdomeftfques:  delaCalêsUn  Laquay  qui  aété 
Cierc,  8c  le  SuifTe»  s'eftant  acharnés  firent  des  aâions 
dont  on  parlera  afTurement  dans  les  fieclesà  v^ir. 
Us  achevèrent  de  tuer  les  femmesqui  rendoieat  àpeu 
présl'ame  >  à  coups  de  Poignards  »  ils  en  tuèrent  d'au-' 
tres'à  cotips  de  fourchettes  »  '8c  les  autres  à  coopsd^é-» 
pée»  8e  ï  coilps  de  barres  de  fer.ils  leurs  coupèrent  let 
doigts  pour  avoip  les  bagues  qu'elles  portoxent,  ils 
les  dépouillèrent  toutes  nues  pour  emporter  leurs 
chemifes»  leurs  jupes 8c  leurs  voiles.  Ilsleurcou- 
poientles  cheveux  avçc  des  couteaux  »  les  traioanC 
commedttS'Bétes»  ce  qui  fie  horreur -àun  nommé 
Blavy  de  Pierre  Segade  nouvean  converti  conmie  • 
on  les  appelle,  qui  avoit  dtàforcé d'aller  îà»  il  leur 
bailla  des  cifeaux»  leur  difantiie  ne  traîner  pas  ainii 
ces  povres  miferables.  Ceschofes  fe  firent  encore 
pluscruellement  que  ]  e  ne  vous  lauiiois dire*  'Et  pour 
ipeAatenrsd'une  telle  cruauté  il  y  avoit  j*.  ou  '6/Pré- 
très  qui  regardoient  cela  d*an  oeil  fec  1  e'^toyent  Ca*' 
brier  Delperanfet»  le  Curé  de  Labitarelle»  cei^t 
de  Viane  »  le  curédeCamalieres»  8cle  vicaire  de  la 
Ca£e.(cèlui^  la  Capelle  des  CK)Uic  j  .k fir.  delà 
* 
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Cahufiercs ,  6c  le  Roquam ,  étoient  auffi  prefcns.^ 
Pour  CCS  derniers  on  les  avoir  fait  a  1! er  par  force  rauf- 
ficirerent-ilsenrair.Et  on  alTurc  qu'on  leur  veut  fat«« 
'ict  des  affaires  pour  n'arair  pas  fait  leur  devoir*  Tout 
eeuxdelaCazeentrerent^otrfompkedaas  le  Heu», 
chargez  de  dépouilles»  decfaenii&s^  dejupestoutes 
vcnfanglantées  avec  des  habits.    Ce  qui  fit  horreunà 
Ieuc5 propres fcTTimes  qui  les appellereutBourreauxr 
n^is pourtant  ils  garderent  tout  ce  bagage.  UaTail* 
leur  nomosé  Cals  qui  demeuroit  dans  une  chambre 
4ttSr*Coarrechy  maSTacraoïieDeinetièHedeV^Am 
-^mic  duSf.Ginefle,  coufine^rmainedcM.  Laver* 

Îme,  jugedelaCaze:  celui-là  stencil  allé  au  Païs  de 
a  femme  dans  leRou  vcrguc,anrehendant  d'être  pen- 
du >  à  caufe  que  cateDemoifélIe  étoit^parentedu  Ju- 
ge. On  amena  beaucoupdeprifoQoiers&prifoiime* 
resa  la  falle  balTe  du  châ  reau  :  il  y  en  avoit  3  •  0U4  de 
bleflèz  mortellement^  entr^autres  h  femme  du  Vieil 
Delafon,  du  Fer,  mere  du-valetde  M .  Ëficalléj  cel le  là 
a  deux  balles  dans  le  ventre  &  le  poignet  du  bras  cou- 
péi  une  autre  jeuneâlIedePouloyea  j-cbleiTuresAir 
ion  corps*  Deiixou  tr oî s  j  ou  rs  après  on  fi t  conduire 
touscesprifonnicrsblefièzàCaftref  9  les  femmesfur 
ies  elle vau  x,  e  n  tel  état  qiiV>n  croit  qû'el  lea^t  mor» 
tesenchemin>  8c  les  hommes  furent  attachez  deux 
à  deux  à  une  longue  corde ,  au  nombre  de  if.  Le  Sr. 
Barbarajugecriminelde  Caftres»  paiTa  le  jour  dtt 
mafTacre  .  JeanDelfredi,  &  voy  ant  ces  corps  toufe 
•ftuds  étendus  par  teiret  il  commanda  d*en  faîredetnc 
dharretéés,  ceqa*onfitf  8c  on  les  porta  à  Camafieres» 
Sclanuitil'fir  nire  un  grand  trou  où  on  les  enterra 
tous  en  un  monceau*  Unnommé  Baifïe  dePeircqui 
aida  à  les  mettre  fur  la  cha/réte  s'évanouît,  6c  on  w 
croyoit  pas  qu'il  en  fàt  jrcf.enir.  Il  y  avoit  une  De- 
moilelle  parmi*  les  mortaqu^oq  0*4  point  coonucmut 
avoit  un  coupde  barre  île  fer  ftir  le  ventre ,  qui  lùi  fie 
fortir  Tes  boyaux»  8c  un  coup  fur  la  téte  qui  luiiit  for* 
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"tir  tout  roQfangparlenez.  Ifrous  faut  dire  qu'avant 

S[uei'aircmbléetiit  feparéet  ils  avoyent  arrêté  de  s'af-^ 
eosbler  leDimanchefuivant»  îourdesRjCmeauxyeo* 
tre  Cufals  &  la  Frcgé  :  cela  ayant  été  Ifçîi  par  les  ene- 
mis,  îlesDragonsy  furent  de  bon  matin  avec  le  Ba- 
ron de  la  Crouzctte  à  leur  Tête.  II5  trouvèrent  Ieze« 
ié  la  PicardiePrcdicateur qui  ailoit  au  lieu  mtfrqaé,8t 
ils  le  toerentairec  tous  les  homnaes  8c  toutes  les  Tein* 
-mes  qui  s^y  en  alloy  ent  iuiC,  dont  je  ne  fçaurois  pouf 
leprefent  dire  le  nombre.    Ledit  Baron  courant  par 
les  chemins,  il  trouva  une  fage  femme  qui  alIoit  à 
des  accouchées,  âgée  de  quatre  vints^nssil  la  tua  d'un 
coup  de  piftolet  :  cette  femme  fe  nomme  la  Pilonne» 
Onafait  venir  des  gem  de  guerre  par  tout  ce  pais  li« 
Il  y  aiViane  QnecompagnitdeDragons,5c  unecom* 
pagnie  d'infanterie  i  On  fait  encoft  venir  le  Régi- 
ment de  Betune  de  Cavallerie.    Tellement  que  c*eft 
une  ruïne  totale  à  n'en  relever  jamais.  Tout  le  mo;i« 
fk  eft  coi^fteriiéti'unefaçonîncroy able  9  per (bnne  né 
travaille  les  terres  I  tOBslesbledsiontgelez.  K  ^  â 
S*  ou  fo*  jours  w'nnecompagme  de  Bragons  arrivé 
fur  le  foîr  à  Realroond ,  où  ils  firent  fermer  les  portes 
de  la  vi I  le  i  i  I  n'y  eût  pas  un  habitant  qui  couchât  dans 
ion  liât  aprehendant  quelque  chofe  de  finiftre.  On 
Tprit  leCoQful  avec  la  livrée.   Ils  inveftirent  lamai- 
fên  dei  DemoifeUes  de  Travanet ,  ils  fe  firentoa vrilr 
les  porter  »  &  montant  en  haut  ils  les  prirent  prilbn* 
AÎeres,  lesayantconduitesàOaillac»  &  I*autrràAI« 
by.  On  prit  aufli  un  nommé  Hormicre  qu'on  acon- 
duit  à  Caftres.  On  fait  toujours  des  aflemblées  de  nuit 
^ns  les  bois*  quoi  qu'ils  ayent  l'es  Drngons  â  leurs 
trooflès»  qui  les  entendent  chanter  lesPfeaumes  fans 
les  pouvoir  trou  ver.   Tout  le  monde  dit  que  câ^ 
grande  fermeté  8c  conftance  de  nos  fidèles  ne 
provenir  que  du  Ciel ,  8c  ce  font  feulement  des  gens 
de  la  liedu  Peuple ,  8c  ceu  x  qu'on  croyoit  être  tout  à 
fjMt  tombez  daosi'apoftaûe.  lln'yaàCaâresque  le 
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Sieur  deLaftours  qui  foit  tout  à  tait  perdu  félon  tdu* 
teaparence*  Et  à  la  Montagne  cet  il  lùftre  Baron. 

On  a  envoyé  dans  Cidlres  deux  mille  hommes'd^ 
incillcurstjqu'diialevézdu  côtéde  Cardiflimoe»  Lu 
mous  Se  Mirèpois^  qui  font  plus  de  ravage  fqoe  Icss 
troupes  réglées  du  Roi . 

^  VL'on  écrit  qu'un  Gentilhomme  nommé  M.  de 
Lengarî,  ay  ànt  reçu  un  coup  de  pied  de  Aeval  fur'fon 

^  cftomac »  il  refta  alTez  long  tem^  incoaimodé»  2c  dans 
fireverieilcrioit  toûjours  ài  tous  Ceux  qui'éroytac 
auprès  <le  lui  qu'on  le  garantit  du  PHntoeâ'Orànge 

^  qui  étoitlà  pour  le  prendre»  Sentir  le  tuer.  Et  cela 
lui  durajufques  à  ce  qu'il  eût  rendu  !e  dernier  (buplr. 
C'étoit  un  Catholique  Romain  tres-bigot. 

Il  eft  affuréau'à  caufe  des  aiTemblées  qui  fc  CoiSt 
faitesà  Viane&Wleursdans leslnôntagnes^  on ade- 
moli  diverlès  maifûns ,  fgavoîr ,  i  Vianl^ceUe  du  Sr • 
delà  Poire,  àlaCromsettecelledelaCorbiércTati- 
xnan«  àQalmoncellede Mademoifelle  de  Fale.  A 
Wiguèfonde&S.AlbiônaexigéSoo.  livres  d'anjen- 
de.  On  a  voit  amené  à  Càftres  cent  prifonniers  avant 
cetteAfTemblée de  S.Jean  Delfrech,^*onavQitéla!kr* 
gis  après  en  payant  cuam  nne  ameme. 
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ï>astoral;e. 

• 

^Saitedelircfutatioirde  la  Leftre^aftorale  dcMoV. 
fieur  l'Evéque  de  Meaax..  De  la  oonFcifion aurU' 
culaire.  Des çar^éres qui  paroIiTéy ent da&â rêx«( 
terieur  des  anciens  Prophète».  ^  r 

Nostrês-^chers  FrerêStmnQtnSiignnÊrf  grM^jdÎK 
V0HS  foi$  iûimiifstr  nitrtDim  érSauvgitr^Jefus 


\  N  pourfuivant  l'examen  de  la  Lettre  Pafto-'. 
Ij    raiede  l'Evéque  deMeaux«  nous  trouvons 
1^    le  oettfviéme article  qui  eft  une  violente  de* 
'       ^  clamation contre  aou^«  l^rce  quêtions  ap*,^ 
'pellens  l 'Egliie  Romaine  Babylon  )k  quénous  l'accu- 
îbnsd'idolarric.    Cela  lui  tient  fi  fort  au  cœur  qu'il 
y  revient  toujours,  llpeut  dire  tout  ce  qu'il  lui  plai- 
ra;   Maisfiousnenousendédirons jamais»  nouaea 
feronstoôjoursriiadesartîclesdenôtreFpy.  Ilre- 
pete  la  vaine  déclamation^  tirée  de  cequ'en  accufant 
Jecu!redel'£glifeRomaineâ*idolatrie,  cette  accu- 
fation tombe neceiTairément fur  les  Saints  Ambroi- 
fes>  les  Saints  Auguftins  »  les  Saints  Jerômes,  les 
Saints Gregoires  de  Nazianze  »  &  fur  tous  les  Chrjft* 
tiens  de  ces  iiedes  qui  tous  ont  veneré  les  reliques 
invoqué  les  Saints.   Nous  avons  répondu  à  cela  bien 
des  fois:  quedanscesfieclesia  {uperf^ition  9es  reli^ 
quesSc  de  l'invocation  des  Saints  n'éroit  pas  encore 
montée  au  degréd'idolatrie  où  ellcsfont  arrivées  du 
depuis.  Se  que  Dieu  a  toléré  quelques  fuperftitions 
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damces  grands  hommesqui  d'ailleurs  ont  renda  tant 

de  ferif  ice  à  i'Eglife. 

Le  dixième  5c  dernierarticlede  la  Lettre  Paftoralc 
dcrEvêquede  Mcaux contient fon but,  c'cft d'ame- 
ner je^nou  veaux  convertis^fl  demander  lesfacremens 
de  l'ÊglikRomaine.  Il  les  exhortç  à  s'approcher  du. 
Tribunal  de  la  confeflion  pour  recevoir  le iàcrement 
de^r^iteme.  Se  l'ablblution^e  leurs  péchez*  En 
iuVteil  veut  qu'ils fe  faffcnt  confirmer,  6c  enfin  qu'ils 
communient,  jencfçai  fi  l*exp?rienceneluiapoint 
faircamprendreàprclent  la  vanité  defesraifons,  par 
le  peu  de  truit  qu'ont  eu  iès  exhortation».  -  Car  je 
pepre  ^u'il  a  peu  vu  deces  prétendus  pénitents  à  fee 
ptêds  lui  dèitiiHidfer  grâces  ou  s'il  en  a  vu  »  feront  des 
hypocrites  que  la  crainte  du  foiict  8c  la  frayeur  dc€ 
menaces  a  trainésaux  pieds  de  fon  tribunal.  Quant 
ànous,  mesFreres»  ndus  vous  faifons  des  exhorta* 
fions  tout  opppfiécs.  £t  premièrement  nous  VOU4 
aVèrtîHbns  que  vous  vousdonslés  bien  çardede-voui^ 
lîdpiilfej*  d^irahr  te  fvperbe  tribunal  quelesPrétrea 
Fapîftés  ont  erîgé,  aux  pieds  duquel  ilsforcçnt  de  ve- 
nir jufqu'aux  létes  couronnées,  où  ils  entrepfren- 

2'çnt  de  pénétrer  dans  les  fecrets  de  la  confcience,  & 
ùiU  ^fent  donner  d'un  air  8c  d'un  ton  d'authorité  la 
fëmiSffion  de  pechetc  »  ^ue  Dieu  feul  a  droit  de  don- 
lieir^  9i  voiis  étudiez  bien  le  Papifme  t  tous  verres 
que  fc'eft  un  malheureux  myftered'iniquîtéquife 
voile  fous  l'apparence  du  myftere  de  pieté,  i'iwi- 
^Httéit  cemyfterccoafifte  dans  l'ufurpation  tyran- 
xiiqued'uQdiirempfrequeron exerce  fur  les^rorps, 
fur  ies  ames,  fur  lesconfciettcesScfurlesbourfès:. 
Tout  y  eft  compofëdans des  veuës  d*Smpire  &  d'^n* 
terêt.  La  confeffion  auriculaire  eft  une  de  ces  mt- 
chînesqucl'efprit  d'orgueil  a  inventeespour  domi- 
ner. Et  en  cfF^'t  c'eftparlàqueleClergéRomaîn 
s'eftrendumaitreduMon  le,  des  particuliers  &  de 
leurs  mailbnSf  (tes  Ro/jsmémçstciles  Roy auttci*  U 
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tlieneIeshomiire>où  il  veur,  par  la  crainte  deTenKer 
<8c  par  Poptnion  qu'il  îiMrime  âans  tous  les  cfpnçs» 
qu'il o^a aucun moyeti  d*abremr  la,  remîflïoii'dei 

ipcchez,  &d'cvircr  les  peines  des  enfers  que  par. la  | 
voyedecertcconfcflionauriculàire6c  derabfb'utîori  \ 
faccrdot^IC    11  cft  vrai  que  fleurs  Do6ieiirs  avouent 
'^uelapat'faite'conttitîo^;  t'eft  àdire,  la  re^eman^  : 
cefincertquî  proecded'ûriprîûciped'dniiour^çpica. 
^uMt  pourobtraîrla  remîflian  fan's  (^^bfbtiition  fà*  ^ 
cerdotafe.    Maispretttiercmetit>  c'efl  un  tnyftcre  *. 
•qui  nefedtvnIguépoiTir  î  lepeuplen'bnfçait  rien,  8c. , 
on  lui  parle  de  la  neccflîré  de  la  confciTipaôc  de  l'jab-^  ' 
^olutrôA',  tout  dé  ttiénieqpeli  fans  elles  ii;étQÎtâ^^ 
folufftenMmpcllSblëcf  étreftttv*é. :  j^uffi/vpU  .on  le  ^ 
peùp!e-0fitver{é|1énieiit'd^s  ccfre  elrêur.    E;t  cîcft  ; 
^arce  cordage d'iniquirë  q ue  les  Direfteurs  de  con- 
science conduifent  leurs  pénitents  à  tout  ce  qu'il  leur 
plaît.    Caron  peut pofcren  ftir comme  une  C^pik  • 
indubitable»  .&  qui  nVft.que  trop  confirmépiètOMl-C  C 
le  experitrnce$:,  gpa^il  ntv  apointdccniroesjSl^^ 
Wëèquel'ék'Cinfifircy^J'irô^^^  de  leurs  pcnîr , T 

tentsquanSi1sle?1if refuf^ntVabfolution.    Nous  cn^^ 
avons  fofi  vent  fait  des  e/His,  &  on  trouvera  entre* 
ïioasp^ufieursperfonnesquifefbnr  dîvettîs  à  que«;  [ 
ftionner  leurs  don^eftiques  fu r  ce  qu 'iljs  voudroyjent,  - 
faîr",  en  cas  que  leurs  ironfeiTçursIeçi^fuC^é^  ] 
Vabftildtion,  8c  sHlsn'eh  Viendrayeilt pà^ jMfqùjÇ5,,4rq^ 
égorger  &  emffoiTonneHèùr.s  maître?  Sç.Ieursin^^ 
trèfles  pour  rôhteniri  D^ibordils  fc  retranchoyenÇ 
à  dîTC qu'il  n'e'foit  pas  poffibîe  que  leurs  Confefleurs  j 
uigeafiTentd'cujf  des  rh'ôîèsfi  horribles  ^  nttisquan4 
otifesprciToit  iHavoâqyent dçbonnefoJ  ouerommè  ^ 
cttacùn  doif  travailler  à  (on  falut  éternel»  préférât-  * 
tîèriîcnt  à  tout  »  }ls  feroyent  tout  ce  qu'on  leur  orr  ; 
donneroir  pou»;  fl'ëtre  pas  damnez  Çr  pour  avoir  ^*ab*,  ,j 
foîulftdn»    Outre  que  la  ^lus  part  nefaverjt^poînt^ 
. qu'une  y ray e^vntrition ïiiÉt  ppy  r  être  (au v^^  :c'çû,; 
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que  tous  font  perfuadcz  que  la  contrition  imparfaire 
/qu'ils  appellent attrition ne  fçauroitfeuje  obtenir  k  \ 
.remifllondes  péchez;  mais  qu'elle fuffit  avec i^abfo-.  , 
.  Itttioii  Sacerdotale. ,  A  jo&tes  à  cela  un  principe  unir 
verféUeinent  reçu  dans  la  théologie  Papifté.   C'^  i 
qu'ileftabfolument  impoffible  à  un  pénitent  decoo- 
noîtrelanature& hfinceritcdefarepentance,  defa  \ 
contrition  &  de  fon  amour.    L'amour  propre,  di- 
•  iènt-ils,  Contrefait  (î  bien  )«$  mouvements  de  l'a- 
.  snoiir  de  Dieu  >  que  Ton  ncj^auwjt  jamais  ^arair  fi  . 
.  onfe'rppenf  par  un  principe  <d'amour,.d!vio*  ou  par  , 
un  principe  d'amour  propre."   En  joignant  enfem^ 
ble  CCS  dçiïx  principes  qui  font  les  principes  régnants  ^ 
dans  le  Papifme,  il  n'y  aperlbnnequinefe  croyc  . 
ebiigc  de  fe  cqn^fTerSc  de  recevqir  ^ab^olution^o^s 
,  peine  d'être  damné.   Çarii  la  contrition  imparfaite 
\  se  iuffit  pis  pour  (auver  fans1*abib!ution  «  8c  que  Ton 
nc'^  puiflc  f  ça^voir  quand  la  contrition  eft  parfaite  ou 
ne'  l'eft  pas,  il  eft  clair  que  la raifon5cIa prudence 
,  obt  igenràprendre  le  parti  le  plus  feur.  Et  l'on  doit  fe  ^ 
.contefferô^fefairc  abfoudi-cdeneceffitéi  car  fi  la  .^ 
.  coiitrition  jpar  Lazard  fetrouve.parfaite,rabfolution 
:  TlJ  ihu&a  pas ,  '  %i  É  elle  n'eftqu'imparfaite •  î'abfb* 
lutioh  y  eft  de  necefliréabfoluë.    Il  eft  vrai  que  de- 

Î^uîsp^u,  il  s'eft  trouvé  quelques  Dofleurs  particu-  . 
iersdansrÇglifcRomaine,  qui  pour  fe  diftingucr 
par,uneMoi;alepli^&fcvere,  ont  foûtcnuquelacx>n«  » 
tritionparBiitéecVènaQt  de  l'amour  de  Dieu»  étoit  . 
.  necéflaire  pour  rc^evpi r  I a  remiflion  des  péchez»  nio* 
.  me  ïhec  le  facferoent  de  pçnitence. 

Maisc'eft  une  opinion  fi  contradiflroîreiBc  fi  oppo- 
,  fée  à  la  neceffitci  de  la  confeflîqn  &  de  l'abfolutîon  qui 
règne  univerlellement  dans  l'Ê^i/e  Romaine,  qu'el- 
le ne  peut  érred'a]|Cunufagedans1apra^tiqniBi  ç'eft 
une  pure  theorîe  ,  &X«»amreduifoit  enprati^  . 
,  efiibertam  qu'en  moins  de  rien ,  tous  les  tribunaux  de 
J|a  pénitence fçxe/cnt  reny criez.  Car  fi  la contriÛQn 
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pârfaire  8c  PamodrdeDieu»  mnt  neceflâires  pour 
obtenir  le  fruir  du  iàcremenr  de  pénitence ,  il  eft  cidr 
qu'on  n'a  plus  befbindefecont'efle'rnidefeFaireab- 
foudrepar  un  Prêtre.  Si  h  contrition  n*cft  poit  par- 
faite, rabfolution  n'y  fer  vira  de' rien,  &ficlleeft 

f)àr  faite ,  el  le  adéja  obtenu  h  remiffion  des  péchez  8c 
ajuftification.    Car  la  juftification  félon  TEglife 
Rbmaine»  confiftedansl'infufion  de  l'amearoude 
la  charité.    Tellement  que  fi  unpenitenta  la  vraye 
contritionil  a  Pamour  de  Dieu, 8cla  charité  qui  j  lj  fti- 
'fie.  S'il  a  la  charité infufe,  il  a  lacharité  juflifiante,  ôc 
parconieqoent  il  n'a  plus  befàin  du  Sacrement  de  pé- 
nitence pônr  la  lui  donner.    Tout  l'efprit  des  écri- 
vains de  Port  RbyalfcdcsDoâeursdeiamôralefc* 
r  ère  n'évitera  jamais  ce  coiip.    Au  fit  les  regarde» 
t'on  comme  les  ennemis  fecrcts  du  tribunal  de  îa  pé- 
nitence.   C'eft  pourquoi  cette  belle  théorie  eft  uni- 
yerfeileroent  bannie  de  la  pratique  des  Confenion* 
naux  :  8c  par  tout»  aùffi  bien  dans  les  Eglifes conduites 
'  pardesjaiifeûiftês  que  dans  celles  qui  font  Conduites 
'pàr\^métmittt8f'  on  parle  aux  pénitents  en  fnp»* 
.  pofant  nue  la  conFeffionSc  l'abfomtion  font  d'une 
neceflite  abfoluë  pour  être  fauvé.    L'Evêque  rie 
Meaux  qui  fait  profeflion  pourtant  d*étre  éiogné  de 
la  morale desnoQveaux  cafuites ,  établit  dans  {on  Ca«; 
têchifmev  que  ta  wmrhim  imfMtfaiu  •  c'cft  à  dj  rct 
cellequi'nattlefuIementdeTacniintede  Tenfer,  /îi/* 
fit  four  »brénirîà  nmijjîondti  péchez»    Ceux ,  dit-il , 
qùin*ont  pas  cette  contrition  parfaite  ne  peuvent  ils 
pas  efperer  la  remijjton  de  leurs  péchez  i  1 1  fait  repon* 
dre  a  fon  Catec|iumene  >  lU  U  peuvent  par  la  veriH 
■  dmfsertmem»foeÊrytÊ.qHHlsyMppirtentlisdifpofitims 
*  netefkhes.  Cesdirpofitionsnefontautreciiofeque 
•ihpcurdçPenfer.    Ainfi  unfceleratquiàlafindefa 
viefeconfeflcraaveclacraintedela  mort  éternelle, 
pourra  être  ânvé  fans  avoir  jamais  faitaucunaâe 
:  4'aihpurde0ièii  f  c^cA^  qucnie  ircfdiTit  la  fe  vére  x^oz 
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raie  de  ^^ôtre  Convertifieur. 

Etdclà  ilellcIairqueieClergé  Romain  s'ell  éta- 
bli par  cetre  voye  le  plus  ryrannique  Empire  qui 
puifle  imaginer ,  &  le  plus  absolu.  Vo'ïIsl l'iniquité: 
,q(iant  au  myfitrey  il  conlîfteii  cequc  cette  iniquité 
cft  couverte  d'une  grande  a  pparence  de  religion ,  de 
pieté  &  d*ufage  :  Carqu'y  a  t*il  deplusfpecieux ,  6c 
en  apparence  de  plus  utile  pour  la  mortification  d'un 
pécheur,  que  de  l'obliger  à  fe  venir  lui  même  cou- 
vrir d^uneconfufionfalutaire,  cnconfeflant  fes  pé- 
chez 8c  en  découvrant  les  laideurs  de  Ion  intérieur  à- 
.  unhomme^  aux  yeiïx  duquel  il  paffoit  peut-être 
pourjuile?  Mais  j'ai  à  vous  avertir,  mes  Frères, 
que  voub  ne  donniez  pas  dans  ces  apparences  de  beau- 
té ôc  de  bonté.  Car  je  dois  vous  faire  obferver  que 
ces  certaines  inditutions  purement  humaines  qui  ont 
de  grands  dehors,  6c  qui  dans  leur  origine  paroif- 
foyent  devoir  être  de  grand  ufagc,  danslafuitte  par 
une  maie  jîftion  évidente  de.Dieu ,  8c  par  une  effica- 
ce de  Telprit  malin,  fefom  trouvées  être  des  fources 
afFreufesde  maux  8c  de  malheurs.  Je  ne  veux  vous- 
cn  donner  pour  exemple  cjuc  la  vie  monafti- 
quc.  C'cft.  une  inftitution  purement  humai- 
ne: maïs  il  n'y  avoit  rien  de  fi  paroîfi'ant  8c 
de  fi  beau  félon  les  régies  de  la  pieté.  Voir 
^un  homme  pu  une  femme  fc  retirer  du  monde,  s*en. 
'aller  dins  un  defert  ,  s'enfermer  dans  les  mu- 
railles d^uh cloître,  pour  rompre  toute  efpece  de 
commerceavcc  le  liecle,  ppurfe  donner  tour  entier 
à  Dieu,  8c  pour  travailler  a  fonfalut  par  des  aufteri- 
tcz  propres  à  donner  la  chair^  à  Taneantir  :  Qui  ert- 
ct  qui  n'eût  donné  là  dedans  ?"  Cependant  Texperien* 
ce  a  fait  voir  que  cette  inftitution  ûmic  dans  fes  ap- 
'parénces,  étgit  dans  le  fonds  maj4dite^cDie;u..  ..Çar 
îe  Monach'irmeaétclafourceclç  t,ous  les  mai^x  qui 
font  arrivez^  la  Religion  Chrê/i^ne,  laqs  en  ex- 
'^tfepter aucun.    Cefont  lesMoyiicsquiont  altéré  la 
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doârine ,  corrompu  le  culte  8c  gité\c$  mœurs.  C'eft 
cuxquioncbâtilemonftre  de  )a  tranlub/lantiation , 
&  le  prodige  de  la  prefencc  réelle.  C*eft  eux  qui  ont 
introduit  les  légendes,  8c  ces  fables aifreu Tes (}iiidef- 
iionorent  la  Religton  Chrétienne.  Çcfk  eux  qui 
ont  introduit  leculte  &  lefervice des  créatures  j  c  dt 

.  eux  qui  ont  fait  de  la  lainteôc  bienheureufe  Vierge,Ia 
Reine  des  Cieux,  8c  uneidoleà  laquelleon  rind  un 
culte  véritablement  divin ,  8c  par  conlcquent  abomî- 
lubleaux  yeux  de  Dieu.  CVd  eux  qui  ont  fait  de 
<  leurs  fondatean  des  Pâtron&Sc  des  objets  de  l'adora- 
tion des  peuples.  C'efteçixCjuiôntintfçduitrous 
lesexcés  que  les  gens  fînceres  de  PEglfle  Ràmatne 

.  condamnent  eux  mêmes.  C'eft  eux  qui  ont  fonds 
toutes  les  fuperftitions,  ilsfont  aurheurs  du  Purga- 
tpirCf  .delà  MefTe 8c de  toutes  les  abûminacion5  du  . 
•Papifme.}  c'eftun  fait  que  je  prouverai  quand  en 
voudra»  Les  Moynes  dés  leur  origine  ont  commen- 
céàcorromprelaRéligionSclai^êritë.  Iln'y  apofftt 
defablesplusridiculesquecelle?que  Pon  fiifoif  des 
Moynesdesletcms  deSaint Jérôme.    Ce  font  eux 

Îui  troublèrent  l'Eglife  par  leserreursd'Origenes,  8c 
on  les  fui  voit  à  la  trace»  on  trouvera,  que  la  cor* 
ruption  de  leur  cœur  &  les  creufes  rêveries  de  leur 
cerveau  ont cauf^desdefordres infinis,  Jesgue^res» 
desfeditions,  desmeurtres,  des  empoilonnemens, 
cJesvioIs,  desimpuretcz8ctoatccqui  fe  peut  iraa- 
giaer  de  fale  8c  de  honteux. 

lleneftdemêmedelaconfeffion,  il  eft  vrai  que 
>*inftitutîon  en  étoit  la  plus  fpecieu fe  du  monde  »  riea 
ne  femblott  pluspropreiièrvirdefreiftàlaliceace 
des  pécheurs.  Mais  Texpericncea  fait  voir  que  ce  qui 
n'eft  pas  de  Tlnflitution  de  Dieu  eft  fu jet  à  fa  maledi- 
âion.  C'eft  une  fource  inconcevable  de  defordres 
que cetteconfeffion.  Par ellêdës  garnements  lient 
8c  garrotent  les  confciences  pour  les  mener  dans  des 
p^recipices  :  par  etfoonmet  un  pefant  joug  fur  Ie«  cou- 
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Iciences  .8c  on  les  retient  dans  de  continuelles  ter« 
.  rcurs.    Parlefecret  delaconfeflîon  on  connoît  les 
inclinations  des  particuliers,  un  fçairdequoiilsfont 
capables  &  à  guoi  on  les  doit  employer  pour  l'execu- 
t ion.des  projets formez.çontre  les  l^àt;§  tic,  contre Jçy 
Soiivç|!9jns  : ,  Parelle  on  a  exçité  des  remîtes  »  &  por? 
téàdesattentatsdontlapenfée  fait  botreur:  Par  et» 
Je  des  monftrcs  d'imp.udicité  fe  font  faitdesvoycs 
commodes  &  fèures  pour  attenter  à  la  pudicitédies. 
feoames:  Par  elle  une  imagination  eftibûilléeen en- 
tendant les  defordresdans  lefquels  uné  femme  cri* 
niinelleeft  tombée  :  Et  le  dérail  de  (es  péchez  qu'on 
lot  fait  faire  >  compore  un  feu  qui  embraie  la  conçu- 
cupifcencelaplus  accoifce.    On  Tçait  un  peu  corn* 
•  ment  Thomme  eft  fait  &  ce  que  doit  produire  une  hi- 
fioirefàle&amoureufe,  qu'une  bel  le  feinpae  expo-, 
le  a-jx  oreilles  d'uQÇonfeflètir»  fait  cpmme  un  au- 
trebommet  8c  fotîvmt  bien  plus  nip<?aant.  Désia,. 
première  naUTaace  de.  cet  abus  on  en  vit  les  faites. 
L'EgîffcdeConûantinopleavoit établi  un  Prêtre pcr 
nitencier,  non  pour  entendre  la  confeflion  de  tous 
les  pécheurs  &  de  tous  lespechezj.  mais  uniquement 
des  péchez  dont  les  pécheurs  éroyent  obligez  de  fatce 
pénitence  i^ubiique  félon  les  Canons.    Ce  Péniten- 
cier ieiêrvtr  du  lecret  8c  de  la  confidence  d'une  fem- 
me qui  venoit  fe  confeiTer  à  lui ,  pour  l'engager  dans 
de  nouveaux  defordres,  &  pour  avoir  part  à  fes  cri- 
minelles faveurs.    Lefcandalefut  fi  grand  que  la 
.  charge  de  penitençter  8c  lacommiiTiondeconfe/Ter 
en  feoret  fut  pour  jamais  abolie  dans  TEglife  d'O- 
rient.   Enfin  c*eftce  malheureux  tribunalde  la  con- 
feflion qui  a  produit  cette  afFreufe  morale  dei  nou- 
veaux cafuires,  qui  dans  tous  les  fiecles  fuivantsfera 
Ja  honte  du  nôtre.  Onnefefcroit  jan^ais  avife  dc  re- 
.  duirelesp.echézàrien,  8cdefairedespechesi^yeniels 
de  la  paillardi/e»  du  concubinage»  dn  vol,  dùmen- 
fonge»  dumeurtret  deIavangeance»de&dueUsdef  ' 
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faûx  ferments  »  ddiû&délittzdàm  le  commerce,  it 
l'y  vrogneriç»  des  débauches  &  de  ^irréligions  fi 

l'on  n'avoit trouve  que  cc[a  éfoît  tres  ncceffaire  8c 
très- utilé  poUrarrirer  les  pécheurs  au  tribunal  de  la 
conteiTion»  &  pour  en  diminuer  le}oug  afin  qu'ils 
ne  le  fecoiiaflent  pas.  La  confeiTion  eft  devenu^  un 
ho'nteùx  coimmerce*  Ce  font  desboutiquef  -ou  vér<- 
tei  f  c'eft  i  qui  donnera  les  marchandifes  à  meilteuv 
marché  pour  attirer  les  marchands.  Et  les  Confei^ 
fcUrs  mettent  à  renvi  les  pet  hcz  &  lesabfoîutiôns  au 
rabal^t  afin  de  fe  faire  un  Empire  plus  étendu»  d'à* 
^VoirpItlsdepeniteiltsScpluBdeiHcheiles.  Ainli  ce 
quifixoithit  ûhkivitià  cèinmencement»  eft  devenu 
PûiDe  des  cbrrupci^ns  du-  Paptfme  la  plus  confide- 
rable. 

Quand  tôqtcclanc  feroit  pas  arri  vé,n'âvés-vous  pas 
raifon  dedemander  à  vosConvertifleursde  quel  droit 
îh  vous  impô&nt  coitimc  de  necefTité  un  devoir  dont 
l'Ecriture  Saititeneditpâsunfeul  mot  ?  C'efft  une 
chofe  bien  fur^jrenanreau'Àti  ofe  dire  aujourd^htif 
que  la  cohfeiBrôh  eftdétellîfnèceâîréqttefàns'cela  ûft 
homme  n'eft  point  Chréttén  ,  8c  que  TEcriturc 
ait  omis  cet  important  devoir  î  Où  eft  l'efprit  bien 
réglé qui.poufrafe  perfuader  un  tel  paradoxe  ?  je 
fùppofe  àvîec  Hàrdiefle  q  ue  l 'EcritlïreSn  inte  ne  dît  pas 
un  fttti  ïiifôrdë  la  necéffire  de  cette  confefliôn  auricu^ 
laire.  "Mlzr  ^pMf  le  confeJpZ  'OûHs  testimduxaktns  • 
de  Saint  faqUès ,  je  ne  fçai  s'il  y  a  aujourd*huy  un  Pà- 
piftedebonfcnsqui  voulût  s'en  fervir  pour  prouver 
qu'on  eft  obligé  de  toute acceûité  de  confciTer  tous 
Tesipechcserà  un  Prêtre.  . 

.!  *îov.-;o';*r '4,^.  •:. 

'  ( 
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Ou«i  tenons .  au jQurd  huy  la  prorneUe  que- 

rio u s  a  V  o  n  s  f  a  i  r  e  1 1  y  a  u  n  m  o i s, ,  de  V  o  u s  d i - 
_  re quelque  cliofe  des  carafteres  des  vrais 

inlpi^ez  8c  de  ceux  fi^s^lî^'^R^A*}^^^  ^^^^  fanati- 
ques.   Et  celadans  la  vcuecJ^^^^/^Viejr  ç'fUft  pofl\bl,e 

veau>convfl^J$danslesprovul(;^d^  ^SS^  ' 

fomnies  fâchez  de  ce  que  la  mâ'tiçre  h'eft  pasau  goyf, 
de  ces  Meflknirs  qui  écrivent  dç  France  d'un  ton  li  dé- 
cifif,  qu'on  ferait  un  grand  tort  d'appuyer  fur  des 
.chofesauffi,pitoyahk$,,,qu/iln!yalàded  mala^ 

;dic,n(fenatifn^e,^        ton\^çjiPpi^^^^^  pieur 
JCS.    Nous  hé  trou  voqs  point  ctran|;é  qvi.^^Is  ^èn  ju- 
gent ainfi,  roaisauflinecrouveront-îls  paVnîauîMiw^ 
s'il  leur  plaît  que  nous  en  ju^ions  autremenr.  C'ell 

;HOiflance  que  pour  le  mepnfer,  &  ipr|lçauçl  ^Is^i^^- 
rvent  les  in^wmionsda  l^Çottr*,^^^  ^ 
'desintendants ,  pour  lefqûellesjipilsf^  avons^ucune 
foi.  Nousnouscroyonsobligcz  d'en  croire  pluVw 
fur  les  faits  une  infinité  de  témoins  oculaires.  Et  en 
Xuitçi]j^^,q(;.iifaitsd^^  il  eft  permis  à. 

a  npus  par  cônftquent.  ,U  faut  q^'on  nous  pardon- 
>iôtrecredulité;  '  S^i c'effîc ^càledcs  eîpdts  feiblés. 
îc  des  petits  jugements,  c'efl:  auffi  le  défaut  des  ooÉ(-» 
nés  gens.  Je  veux  que  bien  l'on  nous  conçoive  fous  Io=;j. 
premier  caraâcre.pourvûqu'on  nous  laifTe  le  fécond. 
Ces  Meflieurs  ont  et'énourris  dans  l'air  du  monde  qui  • 
a  fort  la  vcita d'épurer  les  cfp.rits  8cdc  les  «rent ir  de- 
fiiperftitfon»   CNin>  croit  ricaqyeceqttî»ii?ait»& 
même  il  faut  que  ce  que  l'on  voit foit  tort  fcttfiWftf^ 
l^r  q^HAl'^ojr.ajpuic.fok         {^Mi*  oous Qûu& 
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a  90116  été  él€vez4zm  des  études  fort  propres  à  donner 
le  foible  de  la  crédulité.  On  le  prend  dans  les  reflé- 
tions atrentivcs  fur  l'hiftoiredela  providence;  fur 
tout  on  l'acquiert  en  s'atta<*hant  aux  endroits  de 
cette hifioire»  où  fè trouve lefurprenant  8c  le  mira- 
culeux. Oûacro  remarquerque Dieu  fait  dan5tous 
les  fiecles  &  dans  tous  les  âges  des  chofes  oà<fon  doigt 
eft  vifiblement  marqué.  On  a  cru  voirqucDieil 
n'amené  jamais  de  gran  jcs  révolutions  dana  le  mon- 
de &  dans  TEglife  dont  il  ne  donne  des  lignes  8c  de$  = 
prefagesdansiesœuvresdelaprovidéfice»  comme  il 
enadonnédesprediâionsdans  l'Ecriture  Sainte»  Oa 
le  prend  aui9 ,  ce  foible  de  la  credu  I  it é  >  dans  une  me« 
ditationfortaiTiduè  ôcuneîeâure  fort  attachée^ de 
l'Ëcrîture Sainte &c  des livresprophetiques.  Caron 
y  croit  voir  bien  deschofes  que  les  autres  n'y  regar- 
dent pas  feulement.  Oay  croit  voir»  par  exemple» 
que  nous  fommes  dans  les  derniers  rems  :  Sc  Voti 
y  voir  que  dans  ces  dernierstemsDieu'd^t  faire*  une 
cffiiiion  de  (on  cfprit  fur  toute  chair  qui  n'a  point  en- 
core écéaccomp'ie  Cârcetteeffufion  fc  doit /aire 
IfHand  le  Soleil  fera  tourne  en  teneéres  ,  la  Lune  en 
fanf,  ^  devant  que  le  grand  (^terrible  jour  du  Sei^ 
*gneurvtenne,  Ç'eil  à  dire  prés  de  la  féconde  venue 
du  Seigneur  Jefus  Chrift  :  car  ç'eft  ainfi  que  Ic^  écri* 
turè^caraâerifenteeïtei^côndèireuë.  Et  par  cortr 
fequent  cette  effufion  dçj'efprit  fur  toute  chair  dont 
le  Prophète  parte,  n*eifp'asceflequi  s 'eft  faite  à  la 
première  venue  de  Tefus  Chrift,  &  il  neferoitpas 
împoffible  que  le  prodige-des  Provinces  duMidy  eîi 
'fut  ùfac  cfpece  de  prélude  ou  de  prefage.  ,  La  penfqê 
^  ^ue  nous  avons  tà^deiTus peut  être  une  vifion:  Aiafs 
^eft'ordînaîreàceux  qui  étudient  les  Prophéties  de 
devcnir'un  peu  vifionnairesi  c'ert  une  ma  ad'e  qu'on  • 
leur  doit  pardonner  :  car  elle  nç  fait  pas  grand  mai  au  ' 
public.  Onlaprend  nfin,  cette  crédulité,  dans  l'ob- 
fervatiôn  dés  teiiis^  Se  des cirironftanres.  Pcot^  être 
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que  dans  un  autre  tems»  on  auroic  regardé.cequi  fe 
fait  dans  ces  Provinces  avec  aurant  de  mépris  que  Jes 
autres.-^  Car  on  eft  fort  pcrfuadé  que  lay  ifion ,  le  fa- 
natifme  Scies  maladies  d'imagination  font  de  tous  les 
ficelés,  &  peut  être  detoutcsIesReligipns^  Mais 
quand  on  ramafle  le  grand  nombre  de  prodiges  &  de 
présages  que  1  a  prov  idence  de  Dieu  a  difpenfez  depuis 
quelques  années  »  on  ne  (çauroit  s*empécher  de  taire 
attention  à  celui-ci  comme  étant  du  nombre,  & 
comme,  voulant  lignifier  quelque  chofe  de  grand»  * 
C*eft  peut  êtrdjBqcore  là  une  chimère  qui  doit  fa  naif- 
fance  à  la  prévention  :  mais  qu'y  faire  5  le  rems  nous  ' 
^  en  éclaircira.  Chacunpcnf^  &  croît  félon  fes  preven» 
tions.  C*cR  pourquoi  nous  ne  trouvons  point  étran-  . 
ge*que  ces  MeflTieursdifent  que  tout  ce  qui  fe  fait  en 
Languedoc  6c  en  Dauphiné  font  de  petites  fraude^ 
picufes.  Ils  peu  vent  croire  s'il  leur  plaît,  que  dans 
deux  Provinces  tout  ce  qu'il  y  a  de  bonnes  &  de  fim- 
pl es  gens,  c*eft  à  dire  une  multitude  fms nombre, 
s'eftenrêtçedu  deflcin  de joiier une  comédie,  8c  de  . 
produire  depetits  infpirez  fur  le  théâtre.  Mais  ils  ^ 
trou  veront  bon  aufli  que  nous  regardions  cela  com- 
me étant  hors  de  toute  vrai*  femblance,  &  que  nous 
difions  que  jamais  une  fourberie  nfa  ér^ d'un  (i  grand 
concert  avec  tant  de  gens.  Ils  pcuyent^roîre  de  mê» 
mefibonleurfemble,  que  pour  avoir  le^plarfir  de 
tromper&defairedesfraudcs  pieufes,  des  gens  ic 
font  pendre  8c  malTacrcr,  »8c  que  la  mort  8c  les  plus 
V  Cjruels  fupplices  ne  les  peu  vent, empêcher  de  conti- 

nuer fans.relache  une  comédie  fi  fanglante  8c  fi  tragi- 
que. Il  a'eft  rien  de  fi  confiant  que  le  fait  de  ce  Gar- 
çon dont  le  pcre  8c  la  mère  furent  pendus  pour  avoir 
cçoutécespredicareursdont  leur  fils  ctoit  du  nom-  * 
bre.^  Cefils  vit  pendre  fonpefrèc  fa  mçre,.  8c  Juf 
pircçqu'i^eroit  grand  8c  robuffe,  fut.  condamné^  . 
Icrvirdans  lestroupesduRoî  A  la  tête,  du  corps 
dans  Iequeïoni'ayjDicfaicci^rer»^^  Ce  n^itàpréchc;^'^ 
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&  fut  cTechiré  en  pièces  fur  lechainp.  Cet  Meffieurs 
croironts'illeurplaît^uec'çtoitunfourhcqui  con- 
tinuoit  fa  comédie ,  pour  moi  je  croirois  plû'-ôr  qu'il 
y  avoit  de  la  maladie  d'efprit.  Cttr  jè  penfe  aiTes^oa: 
nottre  le  cœur  humain  pour  être  perfu^de  que  quand. 
onvoitmaiTacrermîilekiniUeg^ns  détint  foi»  on  . 
renonce  fort  au  deflein  de  tromper  &' de  feindre»  par? 
ccqu'il  en  coûte  trop  cher.    Ils  croiront,  auflî  que 
Dieu  s'eft  fervi  de  petits  fourbes  &  de  grands  fcele«t—. 
rats  afin  de  reveiller  un  zele  pour  la  vérité ,  8c  unear- 
dQUi;pottr  le  martyre  aufiî  fervent  que  celuy  des  prç- 
mitts,.  Chrétiens.  Cela  leur  eft  permis  :  mais  ils 
nous  per mettront fluflMe  direr  qu'après  avoir  étor 
diéles.voyesdelagraCjC»  cela  ne  nous  paroit  pas  pof^  '  ' 
fible.    Je  fçai  bien  que  dans.  leurs  principes  &  fclon 
leur  efprit  ils  appelleront  fureur  6c  cntêrement  ce 
que  j'appelle  zele.   M^scomme  je  leur  laiiTe  leur  - 
langage»  jelesfuppljedemclaifraf  audjlemien»  8c 
denç^mçttrepaatropenppinedç  meçondamneroa  >  n. 
die  méjuftifierlàdefrds.  Je  ne  trouverai  pas  mauvais 
qu'on  m'abandonne  à  mon  entêtement  comme  un 
malade  incurable.    Letemsnous  jufliiiera  ou  nous  , 
condamnera.   Si  c'eft  ce  dernier»  je  changerai  d'o«- 
pinion  fansautre  chagrin  que  celui  qui  naitf a  d'un  tel 
fqindale,,  que  Pieu  ait  fait  défendre  (a  vérité  tester. 
veillé  je  z^le  par  tant  de  fous  ou  par  tant  de  fourbei» 
Mais  il  me  doit  être  permis  de  me  défendre  de  ce  • 
fcandale tout auffi  long; tems que  je  pourrai.  Afnfî 
onne.doitpas  troutvermauv^ais  que  je  cherche  dans 
rhiftoiredesPrQphetescequi  me  peut  éclaircir  fur 
ceux  ci.   An  refte  je  n*écris  fur  la  matière  ni  pour  le 
publient  pour  le  pre(ènt.    Cen'eft  point  pour  le  pu* 
blîc,  c'eftpour  un  petit  nombre  d'efprîts  foibles  & 
timides  qui  ne  déterminent  pas  fi  aîfementccque 
c'cft  t  pu  ce  que  ce  n*eft  pas  que  cette  affaire.  Ce  n'cft  t 
l^int auifi pour leprefent  :c*eftpour  l'aven«r»8cafio  ... 
^ofl  Jçtchc  quelqM^^ 
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texte  a£Faîre  dans  une  pleine  évidence  ^i^i  s^eft  trom« 
^dècesK^effieursondemoir  '  ,  ' 
'  A|)restoutcèque}'^  dit,  cea  Meffieors  me  per- 
mettront de  fuppofer  que  le  tout  ne  peut  être  une  • 
comédie,  Comme  je  leur  permets  d'en  croire  tour  ce  • 
^U*il  leur  plaira. ,  Tout  ce  qu'on  dit  de  ces  hommes- 

ftifcrtniersàquionfait  accroire  d'avoir  inftruit  ces 
Afanâ  I  m^e^ft  plus  que  fufpeâde  la  part      il  v  rent* 
S*'it/adesf4>urbeslàdedah?»  je  croi  qù'ils  iè'fiint^ 
faits  eux  ji^êmes.    Tout  ce  qu'on  dit  pourroit  erre 
vraifansqticjechangeafrede  fcntimens.    Car  il  eft 
trés-poffible  que  la  fourbe  s'y  foit  mêlée  &  foit  en- 
.    tj^éêàVoccaiiondeh  vérité*    Maïs  fiippQfé  qu'il  n'/v 
btr  point  de  feinte»,  il  n'eft  pourtant  pas  encore  feur 
que  ce  foit  fiifpiratîon  &  mouvement  furnaturel.  Qê 
pourroit  être  l'effet  d'une  imagination  échauffée  par 
la  violence  de  iapcrfecution  d'une  part,  &  parlezc- 
le  d'autre  part.    C'eft  l'opinion  de  quelques  habiles  • 
gens  dont  on  nous  a  communiqué  les  lettres.  Et  noua 
confefTons  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  plus  vrai-fem* 
blableàl'égard  des  gens  en  âge  de  raifon  »  qui  fefont  * 
érigés  en  Prédicateurs  ,*8c  qui  pour  foûtenir  leur  mif- 
fion  fe  font  îaiflez  mafTacrer.  Mais  à  l'égard  des  cnfans 
qui  fans  fourberie  ont  parlé  &  prêché  en  dormant 
11  n'ed  pasauin  aiféd'y  appliquer  cette  fuppofîtion. . 
fl  h'eft  donQU^necefiSiire  queceaPredicateMrs  qui* 
s^élevemavecdesmouvemenslîextraordinairespottTv 
former  desallembtees ,  &  pour  porter  les  tombez  à  îa  > 
pen  i  t  c  nce  t  foy  en  t  pou  flez  par  u  ne  i  n  fpi  ratio  n  fu  rna- 
turelle  :  un  zele  formé  par  unç  grâce  ordinaire,  joint  ' 
'à  une  imagination  emuë»  pourroit  facilement  fiire 
jCth.    Çepend^t  à  cotk\i^^tcv  tout.lc.  c6rpsdeçes< 
^redicati^urs  eafeifnbleSctppt^ii.^^s  circpn(Bnc|i^*4ê 
:veHfédé(queUes  on  doit  convenir  à  caù(c  de.  ta  niUl- 
tîtùde des  témoins,  }e  tiçns  que  tout  ceci  ne' peut 
être fuâifamment expliqué j  ni j^ar chaleurd'imagr- 

tetion^  ai  par  le  iwatiihM:»v  fie  ^e  tout  ce4i];'<Ai  ^ 
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yplt  de  moins  réglé  dans  ces  Prophètes ,  ne  fuffit  pas 
*pbar  les  décrier  comme  on  fait.    Cela  paroîtra  fî 
nous  confiderons  ce  qui  cft  arrivé  aux  vrais  Pro- 
phètes. .'\   .     ..n-v     .  • 

Premieremêrit  je  croî  qu'il  faut  bien  diftinguer  en- 
tre PropKetes  ^  Prophètes.    C'eft  peut  être  abufer 
des  termes,  qued'appeller  ainfi  ces  Prédicateurs  du 
^Dauphiné  6c  ^u  Vivarets.    Tous  ceux  dont  Dieu 
Vert  fervi  pour  faire  des  chofes extraordinaires,  & 
;dont  il  a  remuéles  imaginations  pour  parler  d'une 
manière  extraordinaire  en  certaines  occafions ,  ne  • 
méritent  pas  ce  nom.    Nous  entendons  par  des  Pro- 
phètes, des  hommes  divinement  infpirez  &  con- 
duits par  l'efprit  de  Dieu  ,  pour  enfeigner  rfîglifeSc 
pour  lui  donner  les  reglesde  fa  conduitte&  de  fa  foî. 
Encefensccs  prédicateurs  de  Dauphiné  ne  font  pas 
Prophètes;  car  il  ne  leur  paroît  aucune  marque  de 
miltion  pour  rcdrcfllr  PEglife.    11  efl  vrai  quePE- 
criture  étend  la  lignification  de  ce  mot  plus  loin,  ôc- 
defigne  quelquefois  par  là  des  gens  qui  ont  été  extra- 
ordinairement  touchez  par  l'efprit  de  Dieu,  pou^^ 
parler  8c  agir  d'une  manière  qui  n'étoit  pas  ufitée  en- 
tre le  commun  deshommcs,  quoi  que  cela  ne  parut 
pas  revenir  beaucoup  à  l'édification  de  l'Eglife.  Ain- 
Saiil  eft  trouvé  entre  fes  Prophètes,  quoi  que  jamais 
il  n'ait  été  appelle  à  mdruire  8c  à  conduire  PÈglife, 
iLes Soldats  que Saiil  envoya  pour  faiiîr  David, furent 
pareillement  faifîs  de  PEfprit  de  Dieu  8c  fe  trouvè- 
rent Prophètes.    Cen'eftpasqu'ilseuffent  re(;û  au-^ 
cunc  miffion  de  Dieu.    Il  y  adoacdcs  infpirations 
qui  ne  font  données  que  pour  figne  8c  pour  prodige* 
^'Ett-cUe  doit  être  Pinfpiration  de  ces  cnfans  de  Dau- 
phiné fi  elle  eft  véritable.  C'cfl  iimplement  un  figue 
pour  réveiller  les  endormis.:  .  .  ^  . 

j  Il  faut  bbferver en  fécond  lieu,  qu'il y'a  2eux  lor- 
ïcsd-'infpîrationsj  Punc  cft  toute  fpiritu.elle  8c  agît 
uoi^ucîîifimcntfurrcntendcmèrit  j .  telle  etoit  celle 
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des  Apôtres  quand  ils  écrivoycnr  &  diûoycnt  leurs 
,Epîrres  Scieurs  Évangiles.  L'ËfpritdeDielilesIn* 
fpiroit  8c  les  cooduîfoic  pour  ne  rien  dire  qui  tfe)^t^: 
lH>o&i}UiiiéfûC>M.  MaisillilrrépàirditYîétt 
leur  iniaginttion»iii  dans  leurs  fens  ^  fut  ex  traordi-  • 
naire.    II  y  a  uneautre  efpeçe  dç:réyeTïWQn  qui  fc 

faitparde  grands  &  extraordinaires  lîfiôivertîcnsque  ■ 
•Dieu caufeda'ns Pimaginâtion.    Celle  ci  dépend  de  : 
la  macfiine  »  8c  fe  fait  par  la  machine  de  dj^rfcs4iiâ«  • 
nkres,.  Quelque  fois  Dieu  donue  desfpnges'danCot  le  ' 
'fbhttheilt qui  reveleotee queDîeu  Ytf lît  ttiaiiif efterll  ' 
eft  ordinaire  à  no«  efprits  forts  de  fc  moq  uer  des  fon- 
gçs}  8c  il  eft  vraiauffiquefouvcntn*y ariendeplus  • 
yain.  Mais  il  eft  vrai  aufllqu^il  en  arrivequelqùe  fois, 
mêmeâdcsperfoiinestrescomnnunes,dtn&Iefquclsil  ' 
eft  innpo(fibIedenepasvoirqqelquecholtde  divin» 
'  &  qui  font  des  révélations.   Pour  reettoirce^  for- 
tes de  révélations,  il  n'eft  necefla  ire  ni  d'être  fro-  • 
phete» .  ni  d'être  faitit.    Quànd  Jofeph  eut  les  fon-  - 
gesdesdouzegerbesqulfe  profternoycnt  devant  la 
fienne ,  8c  des  douze  et  oi  les  q  u  i  adoroy ent  foii*  étoi* 
le  f  il  n*étoit  |^as  encore  Prophète.   Les  foiiges  mi- 
raculeux quifontarrivezà  Abinaelech  Rei  de  Gue- 
rar,  àTEchanfonScauPanetier  delaprifon  où  étoit 
Jofeph,  à  Pharao  lui-même,  à Ncbucadnefar  8c  à  * 
plufieursautres  qui  n'étoyent  ni  élus ,  ni  faints ,  font 
TQÎrqufil  n'eft pasneceiraired'étreProphçtcniîufte»  . 
pour  ayoir  de  ces  (brtes  de  révélations;   Outre  let- 
PayensdoatPEcctture  parle;,  qui  ontdetéfsfonges, 
PhiftoirepropK^ne  nous  en  donne  une  infinité  d*c« 
xcmples.    Il  feroitinjuftedelestraittertous  de  fa- 
bles ,  quoi  q  u'il  foic  afT^  z  d  iffîcile  de  diftinguer  la  fa- 
ble de  la  vérité.    Cette  efpece  de  révélation  o'pft 
'  Mf  ntceffée.   Elleregné  dàns  (ouslès  fiecles   j  Mi^ 
il  ftutu&rd;ttngranddtfcermHnentvMf  li^étîi^^ 
trompé^  Ë^fl  n*y  a  quafi  que  l'événement  qui 
puiiTiB  diftii%u^er  ip5  ibng^es  di  viH^  dcf  autre^i  ta 
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coude  manière  dont  Dieo  donne  des  révélations  en 
remuant  ^imagination  »  s'appelle  txti^i*  C*eft  * 
quand lesfens  externes  font  privez  d'opération»  8c 
que  Dieu  en  même  tems  peint  dans  l'imagination  les 
images  extraordinaires  de  cequ'il  veut  révéler  :  Tcl- 
lc.ii]t>'extajè.di(  Saint  Pierre ,  quand  il  vit  un  linceul . 
liéparlesquatrecofos»  dépendant  du  ciel,  dansle- 

3uel  il  y  avoitt^ute  forte  d'animaux  :  telle  fut  celle  - 
eSaÎQt Paul qut rut  ravi  au  troifiéme  Ciel:  telles  . 
ont  été  les  vifions  des  Prophètes,  Efàye,  Daniel, 
Zacharie,  Saint  Jean,&  autresqui  nous  ont  laiiTé  par 
écrit  leurs  admirantes  révélations.   £tc'eft  à  cette 
efpece  de  rcvelatfoo  ^'ondoit  rapporter  ce  que  di« 
ièatle^infpirezqui  parlent  en  dormant»*  lors  que 
tous  lesfènsextemeslbnt  liez.  Enfin  Dieu  fans (on-« 
ge,  fans  extafe,  8c  fans  fommeil,  agite  quelque  fois 
'   les  imaginations  des  hommes,  demaniereque  tout 
'  éveillez,  ilsfontScdifentdeschofes  tres-extraordi^ 
làixtt   8c  fifort extraordinaires  qu'elles  font  entier 
reaiMt  horsdesrcgIesdei»axq«riagiflëat  &  qui  par^ 
lent-de  fçnsraifis.   Ces  (brtws  d'infpirations  (ont- 
éqiui  voques  dans  leurs  (ignés.  Car  le  Diable  les  imi- 
te 8c  même  les  outre.    Car  nous  apprenons  de  l'hi- 
ftoirePayenne,  queles  Prétres8c  les  PrêtreiTes  des 
faux  Dieux  quand  ils rendoyent  leurs  faux  oracles»  . 
paroifibyent  commodes  furies f  les  yeux  allumez»  . 
les  cheveux  épii^ ,    aveodesagitations  de  corps  qui 
reflcmbloyent  à  la  manie.    Qiije  ce  fut  feinte  ou  vé- 
rité, quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  Diable 
eitlefingede  la  Divinité,  8c  que  ces  faux  Prophètes 
avoyçnt  deifein  d'imiter  les  vrais  Prophètes.  Auffi 
voyonstnousdans  PEcriture  Sainte»-  que  cfxac  qui 
é|oy  ent  faifisde  Pefprit  de  Dteu  tomboyent  dans  dea 
accidents  i  pieu  prés^femblables.  Ilstomboyent^ils 
s'agitoyent,  ilsfecouçhoy  eut  par  terre,  ils  parlo- 
yentavec  beaucoup  de  defordre^  8cf  eut-êtr-e  avec  - 
peu  de  raîfon.  On  peut  remarqucrceladaasl'id^ 
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ftoiredeSaiil.  lied  dit  de  lui,  que  quand  il  vint  à 
Rama»  *  ilfeiUFr^phiU^  itdêfoiiillafis^vitimiUS 

pMrcê^l'e/prit  Je  Dieu  fnt  fur  luy.  Cela  même 
«roitarriv'éaux  mefFagers  que  Saiil  avoir  envoyez 
pourprcndre  David.  îlsvtrtntuni^^JfembUede  Pro' 
fhetes quiprophetifoyent f^Sé^mMlfrefidoit fur  eux», 
^ieffrit  de  Dieu  fut  fur  eux  t  ç^r^ib firent  Profhi* 
$9S*   lleftclairquerejrterieurdece«Propfaetes  o.'é- 

,  toir.pasdififerentde  celui  des  perfonnesqueneos cro- 
yons erre  hors  du  ftns.    Cependant  il  eft  dir  expref- 
.  -  ùmcntqAxe  ce  fut  l*efprk  dt  Dieu  qui  les  fatfit.  L'Hi- 
ftoireidinte  en  parlant  du  mauvaisefprit  de  Saill,  d  t»* 
t  quequandUma$trvmttffri$dê  DiiU  fé^fijfoit  SaiiU 
ilfaifoitdu'Prûphtti^0Hmilii»4k  U  mmfm.   C'eft  à 
dire*  qu'il  faifbitl'infenfë:  auffiProphete&iofcn- 
féfont  ibuvent  expliqués  l'un  par  Pautrc.    Un  cer^ 
tain  SekemMah  NihiUfWte  qui  étoit  du  non\bre 
des  eaptits  en  Babylon  de  la  première  trani^r- 
cation  qui  faifoit  hii.méîne  Te  Pro|>ii€|te  & 

.  pfedifoit  Un\>roin  pt  retour  $  écrivit  h  Jertt&tem  paor 
wlrc'mcttreenprifon  JeremicSc  tous  ceux  qui  ppo- 
phetifoyentlatotaleruinedcrétat  desjuif».  Il  écri* 

.  vit,- dis- je*  au  Souverain  Sacrificateur  en  ces  tcr- 

.  mes,.  ^VEternÊli'AitabUmtitHdêJfheJadah^lt 
Sacrificatntr,  afin  ^iffms  ayez^UchargedeUmai^ 
jfomdtl^BteTnilfiir  t40t  h9&nM4nfénfé  S*  f^ifi^ 

y  PfdphtU^pOfirhmettnefÉprifon.  Le  Prophète  EJU 
fée  par  Tordre  de  Dieu  envoya  l'un  des  fils  des  Frophe^^ 
teS:,  c'eft  à  dire,  de  leurs Difciples  vers  Jehu  pour 
l'oindre  iecretement  pour  Roi.  Les  Capitaines  Se 
ksOfl^cÎQrsdel'arQiosqiiiétoyent  avec  Jehu,  vî-  . 

u  rené-  entrer  SC'  îbitir  cM  homme 8c  dirent  à  Jehu: 
Pourquoi  efi  venu  cet  infenfi  vers  f&i-    Par  la  iki%te  il  * 

'  paroit  clairement  qu'ils  Tav^yent  recoona  pour 

» 

** 

♦  i.  Sam.  19^.  verf,  zj;  if.   f  uSam.  iS.i;.  i^» 
4^  Jirmh%^.v*%6. 
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Prophète:  car  ils  obeûcnt  faas  dclaiàcequeji-ha 
rapporta  qu'il  avoitprononcd^  Mats  ils  l  'appellait 

,  à  caafequ>fig?£ttvemêot  les  în£pir«z  quand 

J*f%".<l«ûiciil©s  laifilToit,  paroiflbient  comme 
.Tiorsdufens.  ^  Etparconfcquentileftciairque  leur 
imagination  éroit  dans  un  mouvement  que  nous  ap^ 
pellerions  déréglé.    iJ  paroU  que  cela  arrivoitauâi 
.  aux  Prophètes  du  premier  rang,  8cqueIesmo»v«- 
.  meocsex»rsM>r(iiixiire5dcrimagination  éroyent  ett^ 
,  ^  ,<ks  figne^  de («jtianfporrs  divins  qui  venoycnt^ 

d'enhaut.OolepeutrecueilIirdecequedifoitElifee 
.  .ajoram  &  àjofaphar Roisde Juda&  d'Ifraèl ,  quile 
.^jonfultoycnt  fur  lefuccezdelxguerre^ans  laquelle 
f  ils etoyent engagez,    l' Eternel  eft  vivant^  dit-il  i 

d^JMiiUiinemtfêregardirni  voir:  mais  maintêH 
:'^Mf9^^en0mai$$njoufurd^^^^  Et  c$mme  U 

.  m^Ur  d'tnfirumeni  )omU  dei  i^^^  la  mainJo. 

.M^ermlfHtJutlm.  Et  Samuel  diibir  àSaul,,  ★/is- 
.  rmcomyas  ^^ê  çomfsfffU  éfiO^êtfsdifiindafin 

Icn.&prophetifmis,  l\dk^nm}^ece$inammmi 
. vdçmpfiquç.etoyentdcftineî&àexciter en  eux  refprit 
.  deProphetie.  Ou  toutes  les  hiftoiresanciennes  font 
^-  fauffes,.  ou  lesancicns  avpyent  uneefpecçdemufi- 
,  que  que  nous  n'avonfplm.,  qui  avoir  unp  lîgranjfa 

forcefur i;imagination fScfurlesfaffiom*,  ou'cltew 
i;  f  Wit fiWÎ4>U<? youlpity: ,  Çlleetoit capaMedecaH-, 
mpUJfpfnens^feaitfablcs  à  ceux  des  gens  hors 
•  duftnfi.  ;tiors  que  Timothée  Muficien  d'Mexan- 
3L4*^^,W^pi?^  d'une  certaine  manière,  ce  Pj?incc  fe  k- 
.  ..voit  quelque  fois  de  tabsle^^oflwne  aaf^^ïçux  &  côa- 

v.^^^^^}99^o^^]>  vari^i^  çfpit  ^'appalfor.  les  paffions. 

^&  ^^Amm%  ISf  .^rit?,  dans 
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«ne  parfaite  tranquillité.   On  trouve  quelques  ^ 
cxemplf9  de  cela  dans  nos  'liiftoriens  moder-  ' 
aes>...de  jcnieufs  dHnftrunsens,  qui  ne  tnatiqào- 
yent  jflfmaisde  mettnevn  fureur  lés  gens ,  quor  qu'ils 
fufFént  fur  leurs  gardes  pour  n*étrc  point  émus,  & 
qui  femoqnoycnt  des  effets  de  cette  mufiquc.  Da  vid 
fans  doute  einpioy  oit  la  muiique  douce  Se  capable  de 
calmer  les  efpritsqùandîlvouloit  faire  cefler  les  ac-* 
cèzde  la  maladie  de  Saiil:  Cette  mahdie  étoit  pro-^ 
prementuntranfportd^humear'lnKeiile;  Se  melan- 
cfaolique  au  cerveau  qui^roub^oît^bh  imagination, 
là  dedans  fe  mêfoit  afluremenr  quelque  maligne  ope- 
ration  du  Démon.    Quand  le  traiifportdesefprits 
furieux  &  melancholiquesavoit  cetBéi  le  malin  el*  ' 
prît  -fe^retiroi t.   Il  eft  clair  parles  preuves  que  nous 
avons  apportées»  quclesftophetesde  Dien  (è  fer- 
voyentdela  mufiquepour exciteren eux l'efprit  de 
prophétie.    Maisquelques*unss'imagifient  que  les 
vrais  Prophètes  fc  fer voyent  d^àne  trùfique  douce 
pour  calmer  leurs  efprits,  afinde  recevoir  plos  fa- 
dlementliSiimpreiliottsdePEfpritdeDiett.  Lècoi^  - 
traire decelâeftévMene,  par  les^pafTages  que  ncftis  * 
avons  cïtezv  qui  montrent  qàetes  Prophètes  a vo-  ' 
yent  dîïnsleurexteriéur  les  caraéiercs  de  gens  hors  - 
d'eux  mêmes.    A  infi;e  ne  doute  pas  qu'ils  n'etnplo- 
y al&iit  la  mufiqae  pour  échaufièr  leur  imagination»  . 
•  &'non  pour  la  calmer»  «Coiiimtedblie'qttand  l^ima- 
ginatiohdtfSaiilétdfttfdnblée  pas.iin  tranfportaa 
cerveau, le mau vais efprit s'y joignoit;  iaînfi  quand 
l'imagination  des  Prophètes  étoit  dansle  tranfport  8c 
dans  le  ravifleincnt  par  l'opération  des  înftrumens  de 
muli^ùe ,  Pefprit  de  Dieu  iiirvenoit  en  eux.  De  tout 
ceci»  ii.eftelairquelcamottvemensdesiiifptreséto* 
yent  extraordinaires»  fcm6nâe<tu*ilsparoiflo>eiit 
defeglésauxfens  extérieurs.    Ainli,  quand  on  voit 
dansun  fujetquiparoîtinfpiré  ou  qu*on  veut  faire 

paiftirpourtd»^desaâîons»^ess]Kiuvemens^.tlC6  . 
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I  paroles  qui  ne  font  pas  félon  toutes  les  règles  du  bon 
fens,  et  n'eft  pas  toujours  uneprcuve  de  fanatiffnc. 
Car  rEfprkdeDicaprpduiioit celadao&Jes  vrais  in- 
fpirez.  J'eaapportmi  unexei^iplequimeriteqù'on 
7  &flêattrntjoa.  ;jt  C'eft celui dece  Jefusais  d'Ana- 
sus  dont  parle  Jolêph.  Sept  ans  avant  le  fac  de  jeni-  • 
falemicomme  le  païs  éroit  dans  une  profonde  paix,un 
jcurdefêtee'tantautemple,  toutd*uncoupil femit 
à  cn«rcomaie  un  forcené:  ^Voix  di  rOrient     de  . 
V Occident^  jvoixdêsquatra/ifinStVoixfiirjjferufalem  . 
^fmrlêttmlfle»  voix  fur  liSMUvimxmMùix,  Its 
nmviU$smmrUes.f  i^Vùix)Mr4e peuplé.  Onle'faifit, 
on  le  mit  en  jaftice*on  le  fouetta  )  ufqu  'au  fang  ;  mais 
au  mil  jeades  plus  rude&g^es  il  ne  laiffa  pas  aller  une 
plainte.  On  l'interrogea  (uc  fon  nom  » .  fur  fa.patrie» 
8cfuribnde(IciQ:.'furtQatcelail  demeura  muët  8c 
BC  répondit  autre  cbofe  que  ftMlhiWtfurJwufàUm. 
'^Durant  fq>t  aas  il  ne  vit  perfonnet  na  parla  à  perfon- 
ne  8c  ncT^peta  autre  chofe  que  ces  mots  en  traverfant 
perpetncllementifs  rues  de  la  ville.  Onlepritpour  . 
fou ,  8c  enfin  on  l'abandonna  comme  tel  :  nous  en  fe- 
rions aujourd'hui  un^ugement  tout  femblable.  Ce- 
pendant il'fe  trouva  .qu'il. étoit  véritablement poufle 
■  de  r£f  prit  de  Dieu.   Car-  durant  le  fiege  icomme  il 
-  faifbtt  le  tourde  la  muraille  en  criant»  mdtheur  fur 
Jerufdim^  ilajoûtaàcette  fois,  malheur  fnr  wûi, 
[  2c  dans  ce  moment  une  pierre  lancée  des  machines  des 
4  ennemis  l'atteigmu  '  le  tua  8c  le  jetta  par  terre.  Ne 
.  concluez. donc  rko  contre leipetits Prpphetes ,  '  des- . 
4*édktdres  que  Ton  croitremar^uer  dans  lettr5.aâîoiis 
dedans  Ic^rs  paroles. 

'Ilflcfautaufli  rien  conclure  contr'eux- de  ce  qu'ils 
nedifenr^riendegrand  Jevoiqu*onappuyee^tre- 
mentlàdelTus»  &  je  m'en  étonne  :  car  il  fayt  avoir 
biienpjt^^tudié,  &  l'hiftoireScIcs  écrits  des  Prophc-^ 
ftés,  pp)ii;ièfaire.4ecela  une  difficulté. -  U  eft  cer-, 

.^Jjh.  j ^diUgHerredes  Juifs 9  cap.  ii. 


V 


Digitized  by  Google 


'478  XX.    L  c  T      ït  E 

tain  queDîcu  laiiïe  toujours  les  hommes  que  fon  éf- 
priruifitdanslcurétat naturel,  pour  les  manières 
&pourIeftyIc.    Il  alaifle  àE&ye  ce  ftyle  g^dHîjl:& 
magnifique  qne^e  PropKetcàvàfcpriaà-lâ^^ptfroft^ 
îliivottérénoàrTÎ':  à  AmosTotl  ftyle fîfripftsfîJi  bonVe-]  * 
aabk  à  un  Bouvier  :  àSaintPaul  leftycoblcàtéterrl-  ' 
baraflequelétude  deluyavoit  dontif:  à  àà?nt  Jean 
Jbn  ftyle  dur  &  ferré,    II  faut  comparer  la prertiic-  ' 
rcEpttre  de  Saint  Pierre  Scl'Eptrriede  Saint  JaqàesV 
pour  comprendre  comineat«veciiik*miS me  'efprit  on 
peut  parler  très-dtfferetfihient/  t>îêù*'3dit  jf^afleV 
par  des  femmes  &  descnfans,  en  leur lajfîant leur  ci- 
ra Aère  d'enfans&  de  femmes.    La  merveille.eft  en  " 
cela  que  des  chofesficomniunes&fouventàudef-  * 
ibas  delà  médiocrité,  prodûifentdeirhibti^erriênyâ  ' 
extraordinaires.    Croît  on  qaé  quand.&aul  &  A;^ 
HuîffiersfurentfaifiçderefpfîtaeDîfco ,  &  ft  trou- 
vèrent entre  les  Prophètes  ils  diflent  des  merveilles? 
On  le  croira  fi  Ton  veut:  maisjene  lé'ci^é^f  past  ' 

On  doit  fçavoir  auflî  que  dans  ces  opérations  ejr^'^ 
trâordinaîres.  Dieu  ne  fait  pasiitigtî^tid  cîlioix  <iefu- 
jets.   <^^ni  on  parle  d*un  homme? faïlî'de?.M|frtt^ 
de Dieo ,  on  cbmpréiid dnSaînt;" iiirrfld ;  iiti ièTO:* ^ 
Ce  n'eft  point  cela  ,  Biîaamétoit  un  vrat  Prophète 
&pourtantlepIusméchrnrdctou8teçhorpmes.  Saiîl 
&  fes  Meflagersqui  furent  faifisdecer  Efprir deDiea  * 
ii*é  oyeut  rien  moins^uj^des  gaîntfe'.    j6da'a  fàlrdç^.  : 
miractésr,  &  plufiéûfsatîd'ernîbi'jôofdlrdhU  fefô 

fe  troUverontétrereprouvcz.  Airifi  quand  ce  qu'on 
dit  de  la  Bergère  de  Cret  feroit  vrai  qu'elle  à  la  ] 
Mefle»  ceh  ne  dçtruiroirptjs  cette  vérité,  que  Die^u 
s*<fft  fcrvî  d'elle  durantun  tçmsjwdr  f^itè  un  mîrâ- 
cle.  On  fçaitaain  peu  quéfaijtceftepiùvrç  fille  que 
Il  elle  étoir  dan^  le SerrW:  -Kt  j^admîttf  fà  boVïfle  «Î'J 
denosfrens,  qui  fur  le  témoignage  des  bigpfsît  des 

pcrvertis,9uilavo7entdan5  Ion  Couvent»  nousf  ^i-  * 

•  "mi 
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{ênt  qu'elle  eft  tres-'devote  Catholique.  Quand  ce* 
la  feroir  9  cela  ne  concloroi t  rien.    Quand  il  feroit 

vrai  que  quelques-uns  de  ces  petits  Prophètes  fero- 
royent  devenus  des  fripon'?,  &  auroycnt  eu  deffcin  ic 
fe  faire  valoir  à  Geneveoii  Dieu  les  a  confondus  par> 
^i2ti)u(le}iigenienr,  îlpoorrortétrevimpouninKqfae 
Dieu  auroit fait  miradeenenxdQparavant*.  Et  ces 
jeune5garçons8cceaxqaienonfv>oalu  tirer  des  fi*, 
gncs,  n'ont  pas  confideré  que  l'on  n*eft  pas  maître 
de  ces  mou  vemens  extraordinaires,  qu'on  ne  les  por- 
'te  pas  où  l'on  veut^  qu'on  n'en  fait  pas  ce  qu'on  veut» 

Î|Qé  Dieu  ne  les  déployé  pas  dans  lealieux  où  ilf^ne 
ont  pas  neeefiàire&9  8c  qu^}[nedomiep«8de€%nes 
àceux  qui  lesdemandentpar  unecurtofité.  Ltsjmfê 
demandentfigney  m^iis  (igne  ne  Itur fer pas  donné-  Ce 
n'eftpasqueje  veuilleconclurre  que  ceux  de  Genè- 
ve ne  font  pas  des  fourbes ,  car  cela  peut  bien  être  j 
mais  cela  peut  auffi  n'être  ^as:  Et  je  fuis  bien  per« 
fuadé  qu'oatwceux  qu^n  a  traitée  de  fourbes»  il  y 
enaplu(icvraiqui4ie4cibnt^fw 

Enfinileftàrem»rqiierqaeI*oni«e*doît  pas  attrî* 
bucr  à  l'efprit  de  Dieu  tout  ce  qui  fc  voit  &  ce  qu'on 
entend  dans  ceux  qui  font  touchez  defonEfprit^ 
Tout  de  même  qu'une  roue  mife  enbranleparla 
main»  neiaiiTepasd'iillerqaandlamain  cefTe  de  ta. 
Tcmuer  Ainfi  une  imagination  qui  a  rc  desim- 
preffiom  d'enhaut  peut  rouleraudeladecesâmprel^ 
iions  par  fa  propre  impétuosité.  Cela  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  Prophètes  que  Dieu  a  rhoifis  pour  re'pan» 
dreles  oracles  &  les  vérités  doQtl'Egiifelènournt«\ 
Mais  dans  ceux  en  qui  Dieu  ne  produit  ces  mouTe^» 
'laens  extraordinaires  que  pour  iigne  8c  pour  prodi^ 
ge>  il  arrivefbuvent  qu'ils  vont  plus  loin  qu^ils  ne 
devroyent.  Cela  n'eft  il  pas  clair  parcequeSaint 
Piuldif  au  chapitre  14.  de  la  première  aux  Corinth.' 
^ue  i^ux  ou  tr^is  Trofhitts parlent ^quile^ autres 


-4^o      XX.  Lettre  Pastor  AL vT 
Ces  Prophètes  n^étoyentque  pour  (igae  dans  l'Eglife 
Apoftolique:  elicavoit  fcscondufteurs,  &  çe  n*^- 
toyenrpasccsgcns-là.    Pourquoi  établir  dcà  juges 
fur  eux  s'ils  eufTent  été  abrolument  infaillibles  ?  Sans 

.  doate  ils  ne  pouvo/eat  prêcher  le  Pagaoifme  Se.  le 
culte  des  pieux:  m^ils  pouvoyeats'égarereniquel* 
que  chofei  Aiif  fi  tout  Prophète  q  u  i  prêchera  rado* 
ration  des  images,  l'invocation  des  Saints,  h  &leiTe» 
l'adoration  du  pain ,  fera  indubitablement  faux  Pro* 
phete>  eût  il  toutes  les  marques  ex  ternes  des  Efaïes 
&  desSaints  Pauls.  Maisil  n'eft  pas  impoflfible  qu'il 
échape  à  des  îmagioatiorts  ébranlées  deschofopeu 

"^uftes  &  peu  ezàftes.  Mais  il  e&  échappéà  nos  Prophe-  X. 
tes  plus  que  des  cho(ès  peu  exaâes,  dit-on,  ils  ont  fait 
de  tau  (Tes  prophéties.  Premièrement  il  faudroit  être 
fort  afTuré de  ces  prophéties  pour  juger  fi  elles  font 
vrayes  ou  faufles  :  On  a  tant  dit  de  chofes  f  auiTes  de 
ces  Prophètes  qu'on  peut  bien  leur  avoir  fait  faire  des 
prophéties  à  quoi  ils  n'ont  jamais  pcnlë.  11  dl  très* 
cohftant^ue  la  pl  u  fpart  n'ont  point  Fait^les*  Pft>phetes 
pour  prédire  l'avenir-  La  Bcrgetcafàit  quelques 
Prophéties,  mais  elles  font  mêlées  de  tant  de  récits 
incertains»  qu'on  ne  fçauroit'diilinguercequ'elle  a 
ditdecequ'onIuifait<yre.  Si  quelques-uns  d'en- 
tr*eux  ont  fait  des  prophéties -ridicules  Scfauflès» 
ceux-là  peuvent  être  ou  fourbes  ou  fanatiques  $  car 
jcneniepointquedanscettegrandcmultîtudt  il  ne 
puifle  y  avoir  eu  quelques  fourbes  &  quelques  fanati- 
ques. Mais  je  croi  ^uecet  événement  iî  extraordi- 
naire a  été  difpenfe  par  une  iècretéprovidencede 
Dieu  pourdesraiibns  que  peut- être  içaurons- nons 
quelquejour.  Apres  cela  attendons  la^fin»  *lbyons 
y  attentifs  Se  le  tcmsachevera  de  nous  i nftruire* 

-te  1$.  Juin  %  ^689. 
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fÂST  ORALE. 

'*Piii  de  It  eoDtrovittrfe  cdiittre  l'Evéqne  de  Mâur, 
de  la  confirmation  ,  de  la  cominunioit  îà  TEa* 
'  -chariftic  Romaine,  du  rtrtranc'hemcnt  delacou^ 
•pc.    Reflexions  fur  Tonziéme  chapifre  de  TA- 
pocaljrpfe  »  £c  fur  lerevenemuis  d'iiij^iwdUiiiy^ 

vous  foit  donf^éefar  fr&treDieu  i^Sém^tHr  Jéfm 
Chr0. 

L'Evéqucdc  Mcaax  après  fowalWMi'in^itrt 
ilaeonfeffiônSi  tu  faeremeffe  de  la  ftnU 
teace»  TOttsiniriteàh)39àfiirmaH<Hiqddt 
Pun  de  fefffiiux  facrenienrs.  Ce  qu'il  vbds 
dit  làdcfTuseft  fi  peudechofcqu'il  ne  mé- 
rite pas  qu'on  s'y  arrête.  II  vous  àflurc  d'un  tdn  de 
Maître  que  ce  facrcthcot  fe  trouve  dans  la  ceremoaie 
que  les  Apôtres  pratiquoicor  pourdoimcrleSaîfitf 
Ejprit.   *  lii^  hkr  mviyêmt  fkirH     J^^n  qM 

Ciuffent  U  Saint  Ef^rtt  9  ^c.  -Silors  ils  leur  ifnpofi^ 
rent  les  mains  drili  feeeurent  le  Saint  Efprit.  Voîhi 
quireffemble  bieni  la  confirmation  d'aitjourd'hui  l 

'Oàeftle%ne»  où  font  les  parties?  Oàeftlam«*' 
tiere»  oèeftlafbrmedecfeftcremédt,  powWèi^* 

^^rimerdftmies  termes  de  là  tlieo^ogie  Ro^tiffe} 

'Quand  je  voîJefusChriftordonnerà  fcs  Difcîples» 
deprendredcPcau,  d'en  laver  les  croyans,  en  leur 

Hiianr,  ietebaftÎMfinnm'éù  fèfip  Sm  Fik  ^  jAn 
•  m.  Atmte.        •  *     '  X  ' 
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SainÉ  Bffrit  t  je  trouve  là  dedans  Tioftitotion  d'un  . 
Êcremenr  :  car  )'y  v oi  l 'es^u  &  les  paroM  dtrknon  ba« 
téme»  QuandjevoileSaovearurdonoeràlès  Di£* 
cip]eedcfairecequ*il  venoit  de  leur  faire*  c'eft  iie 
rompre  le  psin,  dcdiftribuerdu  vin,  endifant,  re- 
dèftmoncorps,  ced  eft  mon  fangt  )e  voi  là  dedans 
I^inftirutiond'unfacrement;  carj'y  jycfitvve  dii  pain 
$c-du.^îh».ce^nt  des  lignes  j'y  trouve  lesparokf 
£lCfamiêilt8UcsqmfoQt&:  ^Qt  érablifîc^t  Ic  façire» 
nitot.  Mais  kl  on  me  prpduir  un  iacrement  dont  le 
fignct&le fainuh\€fneqtienoHS èinijfons t  dit  IMîvê- 
qucà^Mcsiy'X  t.  àl  exemple  de^e^.Peties  :  Ôt  Icsç.aro- 
]es  lacramentales  font ,  je  te  chrême  du  chrême  de /4- 
bê^9  SU  mm  du  Per#.  du  Fils  9  du  Saint  Effru.  JËC 
pour,  mciiproover  ria^tutîon  decefacrement»  oa 
m'apporte  un  texte  où  il  eft  dit  que  les  Àpâr4^s  ioi* 
pofoy  eut  les  maint  pour  donner  le  Saint  Eiprit.  En 
veritéôn crotroltque ce?  gcns:  ià prcnem  le  rcfte  du 
genre  humain  pour  4^  cheiraux*    Eto^eft  le  rW- 

?  Êtoù  font  lespaciMcatacrameAt^lesy/erer^rem 
émcbrimedtfalmtOunmJur^^  Ceft làrinltiiu* 
tion  de  ce  facrement  i  iptis  il  n'f  a  dans  le  textcpua 
même  le  moindre  veftige  ae  ce  façrçment.  Qwene  fis 
contentât  ilsdoncd'ixnpoferle^ mains?  Er  après 
cela  nous  verrons  ù  d'une>{implc  impotirioa  de 
mainsil'feM  r«^iaiuiat»le^d'ea./aîre  qn  racrement. 
Nousav<miwiai^<(4Îfiiisja  première  année  de  ffpd 
Feftentles,  qaeI'ieifK»fitiondesmaîn&ëtoit,ane;m- 
Hexe  de  la  prière,  qu'onimpofoitlesmainsfur  tous 
Ceuxpourqui  on  prioir.  Ainfi  au  lieu  d'un  facre- 
ment t  il  eja  faudra  faire  cent,  félon  laxiivjerfité  des 
gracei qiiel'oji  veut  impetrer pour lesfideles.  Jug|e« 

t*f9ii^i|ue  oeU  (bit ^.  prppoa. ,  Regarder  naea 
Ffwres»  regtrdfsavecunvraimépristCefacremeee 
de  la  confirmation  comme  unt»  oeuvre  humaine* 
Hors  de  TEglife Romaine  uneimpofitioo  des  mafias 

^iiKcclapctfre»  qqei  eue  ficsisf^t  pas.uçiàcfCflMMit;» 
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fout  être  i|tile»  paria  dUpoùtiottittote 
devArrecorur.  Maisitepir^lifeR^oiailièfe^to 
'  mai^d'itedokiEviSqii^»  cV^ls  marqiiede  la  bêtes 

*  fuye«*l«tenevou»eiifoQCc0pa^dmmagc  diuis^  la 
fuperftitâon. ,   j  .    .  ,  .  \ 

Le  '  dernier  ficrctnent auquel  TEvéque dé  Meattx 

?ousio.yite,  c'eftccittidorcHnEuchariftie.    Mais  je 

?ous  conjure  de  ne  vous  paraiflèr  funprendre  â  U 

"  yi»!*  de  J'tnçbaactar»  8c  je  vonapriç  de  vôu^loi» 
gnerdece(iu»/acref»eiit,  ^vecavfamdeselexju'ii 
vous  eyàorteà  y  ou^s en  approcher.  Cit  ccttc'aaion 
fçroit  Iccomblçdevôf recrime,  8c  \^  dernirr  iVe^u 
derA|>oftafie..^  :Nous  vou  layons  dif'plufieursfow 
^ue la  Région  Romaine  compcifi^dédeux.paîw 
t les  t  îe  Ckti&umCme &  le  Papifitie.  Cesdéux  paiw , 

'  fies  oiit'paitagé  enrrVIIes  lea  deux  Sacreoiens  de 
l'Eglîiè.  Le  Biptêmceft  le  Sacrement  &  leiçeaû  dtt 
ChriftianifmequieftdemeurédînsI  Eglife  Rohiài« 

'  ne.    C'«ftfK>uMupîiesenfans  quiléreçdtv'eor  Â^Qt. 
entè&dans^ie  C^iftianifine  ârfoncrgilfeip  quaod 
iU  meurent ,  a^nr  qned'avoir  reçu  unaotrï  Sacre»  1 
^  fMnt.   Mais  p^r  le.  Sacrement  de  rBechariftîef  ' 
'*C*eftte(àcremeiir8cIerie!iudu  nouveau  Paganifme 
de  la  nouvelle  Rome.    P*une  cérémonie -fi  mple  8c 
Diie,  on  en  a  fait  un  myftere  compdifëde  {)luficûn 
pièces  tout  es  aiyfti^i^es^.piK>fefades/  ctc^ées 
nebreure5âîa.manteire^es  myftekqs  Payeas.   Oii  a 
h^»lldleSaQi^6&r<je  J^^^^  Pa* 
y/one  «  par  des  •addifîon^p^rpmMi»^  Payenhes,  ou 
au  moins  Judaïques.    Tels  ont  les'Iurnjnaires,  Its 
encenfcmcnts .  leshabi^<:facerdo^aux,  le^-geftcsda 
Prêtre»  les- élévations,  les  ^(acrifices,  les^cîrcufa- 
tionsmrourdePaute),  Jes^fiomjpes»  lerprbcëffioàa 
Ss.aMS^*  c^ies  icmblablçs.  .  Et  ^Jn^enfierement 
anéanti  |e  (acrement :  au  lieu-dfe pairi on  h'y  trouve  > 
p]us^"ttnc  certaine  petite  feu  il  le  voJante  qu'on  ap. 

X  ij 
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^4ll4\         XXI;   l/i  T  T*R  E 
p6is<Qpii!bny'a'4»7€ceqii.'on  y  voir.  •  Car  ii  l'oo^Mh^ 

pain»  il  o'f^Mfkts  qoe4cf»oiiilÉr«ii  *.  pOu  m  ûJbité  le; 
vin  qui  eft  l'autre  (igfieti  Am4Mterc]Q^Mrftin<M^ 
ti  pour  n'y  laifler  ai^iTi  que  des  accidents  $  EncoPé  à-*'^ 
t*Doâtfécesaccidensao  peuple  Clique}  on  ne  laifle 
.  pffisqùe la  participation!, ces  imagés^  de  paîi|»#  ou  ' 
pmtâtd'ojoblir.  ParoJliyaere.&'wNwmMU^ 
,  Jameiit  BÎyoi^»  poaKiiepasdifepi»#^^n  pretdnd^M' 
.qtiatre  ou  cinq  paroles  jcttA»»4*a5r'f>kriiirftw^ 
qui  quelquefois  ne  les  entend  pas,  ont  la  vertu  de  ^ 
,  changer  l'ordre  &  la  nature  des  chôfef  i  d'anéantir  la  • 
.  fiUiftaacedapatii^  4e  i^refubfiftertlesacciden&ftiis  ' 

j  iHtai^druii^'graiMlMr  ^||Élii|tt%H#t^.  ^ 

'  corpa^cdelciraircétrcenuninliner  Js^I^  twt-*^ 
lafoii;  d*ôrerniêtnc  àcecerpsfaqualité de  corps,* 
Jidclerendreunpurefpritfan^étendviëSc  fans  par-  - 
tint  de  faire  defcendrc  Jefu^Glif ilMbus  cette  appa-^ 
rtncedeptii^i  fcdelër^fèi^teèlèsbor^^^^  &^ 
ritciMfii«drMWfMSir»^e  pâl^  ne%ft)ète4'Kg»^ 
.  nifmetoutpur ,  qui  pàr  fes invocatkm^fcfti  oMf^ 
crations,  ciroyoitavoirla  vertu  de  faire  delcendre 
lcs.Dieux&  les  renfermer  dans  des  chafes  fenfiblcsl 
Enfin  c'eft  une  pureidelcu  une  créature qu'oti  voua 

Rédempteur  qui  ^a  éélwéidercnfcî^îdiÉhilliOt^^^- 
Cycft  là  un  vrai  Pag;imfaflê  :  Et  par  cottieqlieot  ,  mtë 
Frères  »  ne  regarde^  pas  léfaSrementde  raufel  comî*^ 
meimfail^  (apremeat  de  PEgltfi^^  ou  Amplement; 
comme  ttAAcrèmMt  ifteté  &  corrompfay  c'eft  le 
vmAcremefit  drfiabytone'iB&demiirfcliriftîâtiif^^ 
me..  Pluficursdevousonedîti  8c quel  mal  yé^^V 
dé  s^approbher  de  ce  facremènt  &  à  le  reoetoîr  ?  Riejl 
nenous  empêche  de  le  recevoir,  non  comme  lè- 

natv^aMff  »  ^m«il^.«0m^ 
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:,treinr(ntion>qiii i^gle  vôtre aâion  là  ddTus^ r  Vo^s 
nefçaur^js  le  prendrequepoôrcequ'ronVouslçdoa-  « 
iJiC&  poqreequ-il  eft,  c'cft  k  memOEial  jd'jin  faux 
:iCiifî(l5caoDpaddenôcr^mij«fits;  c'éftle  Sacre- 
Lii|emdrrAmefiffiAfcfioiipiidèI<i^  Oa 
•  fie.vou^6Utc#m«ims6rdflmlf%rîreRéttâim  i^ite 
,  .  pour  voiisobliger  à  vous déclarel- parfaits  Catholî- 
.^ae5>  c*el1: à dirc^  parfaits Apoftats delà vcritc.  Et 
^ipfi  U  aufli  vcritlbleaieQt  ce  que^vous  fai^eiquaod 
^iy^-ftfticîfx^/à  ee  ifm^  fxnjSkcrc.  Avaht  cda 
JlOH»^0^'Mifll^im|>ieddttlil&Papt^mel 

'fiiadez  c|ue  la  Rieligion  Romaioe  eft  veritàble»  je 
n*^«rkna  v^usdirelàdefliis:  vous  pouvez  cominu- 
nier.  Nous-vous  abandonnons  aux  triâes  jugc- 
laiensdePieu.&^au  fortidesldojatres.    Avec  cette 

:4ftfmsi^iÇ^«ft^u'0yMtéréâey6&4ansip  iemtàe 

.Mmfi5f$  Hi«9ri^iiarable;inent  plus  grande.    Mw  li 
.  vous  «t'eret  pof-^pf^liuadez  ,  comme  certaibemetat 
vousnePâcspa^  ypyiKK  à  quelle  aâion  vos  Con- 
.ll9r^tUIiyini(#Q«j^  fcqwlkiibidBi^Qatioaîls 

.|IMi4lHlei^parddpefA4aim)rfltm  voua  ictoWz 
ila«etilentqiieiVfiusttlliez^wrer  jèe  quevous 
;T<garc}^;zconîmeUiie:idoIe^  Hsrvous  invitent  ^  ï^c- 
'9^prAfaner  I^I\oièidu  mbndob^elon  eux  «  Ja plus 
'^ttgilÂe*  .  Ua:flfDdem0oikilfcdk  faux  ChriAiantT- 
;  iiHB^^  nqu'iAnniiiL  Mf  f auront  dcMitsv  lté  vrai.* 
oKTMinporre  qncjrms  •cr|iy4)z.  twine  enffex.  pas  la 
.IM)^WftAa^^^^H>ii  V  laprefcnce  réeFle  St  la  ooncooii* 
.  t^nce  l'cJvenez  pourtant ,  ptnfàngicX  f  adorez  :  rvoela'^cft 
idî^boiique..  If  yadofeiQiln^r^[uifiombredeirai£>ii8 
^«î»uj)dokreMâ^|i^  ^lijQfi 
j?fl4iitélef»io>2 A  -nèillt  Afrfie  rfa^  y^  tau  f  pfaM 
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Xioffféhùhwtià'u^^^  il  y^'t 

'  C0it€li«6fr tfbistrelà  (iie;if »  conffilaiaifbii».eolinfre 
le  bon  fefis.  inèine>  Sc  enfincontre  i^heimeur  qu'oa 
doit  àDieu.  8.  Onenafair^n^idolede  j«iou(tc  de- 
vantDieu.  .  Ccfonrlâtouwsriifonsdontune  feule 
vousdoitélognfrdela  parôcipatîon  iu  SâqreiMnt 
4e^laAflcfe.   Cepeii(batM.i^iriMeë«fMèlti]r  >ile 


toit  la  feule ,  c*eflr4eretfanHtelrifhrde  fa ro'jpe.  Èt 
ilelfiyede  vousfaircvoirqu*cmtie  vous  ôre  rien  en 
vous  fttancle  vin  qui  fait  la  moTtié  du  Sà'crement. 
Nous  fçavons  bien ,  mes  Frei^e^»  ce  qui robl  ige  i  ôi 
vuiêraînfi.^  *  Nousi^â^dti^bien  queplufîeur$'dFêQtfio 
Vousfé  lbnt>piamr  dcr  Wqtt^i^ 
mt  nVdont  on^nervoti  *  ôi  ti  eu  r  don  rte  r  qu  e  1  a^moitië. 
Et  mémcquelques  unsontparlédf  cet  âftîcfe  com- 
me fi  c'etoir  le  feol  qui  le$  empêchât  de  communier: 
d'Mtres  pafiiuit  plus  avant  V  '^  refolitf  'de  ie  tài^ 

fcicnce,  font  allés  chercher  «tes  Prêtres  cortmô* 
des»  qai  foUant  une  comédie  dant  t'ââbn  la  plus 
faiate^  leur  ont  donné  te^hângeyêikti'Hea  de  leur 
donner  la  coupé  confaciwiia  iMt  oâV  doii^ë  .qae 
I     da  irMi  vommofi.   ^/fi^  ¥verH$  jeHvtM' que  Vbus 
iêatlfffvAir^  errent rfcqoe  mwtsyg  jwmfe^ 
.horrcur^J'illufion  que  vous  voiii  nfiÉèS'ii-deirus.  • 
:  Ne  vous  y  trompez  pas ,  nquaod'  on-  vous  ren- 
^drèit  te  facrementsibiis  les^debx  efj^eces,  vous  ne 
rj^ofnesxoinmanjh^  en^oai^œti^^  Lat^ 
suiit' tiemei^  delà  oiii|ri(4rftaine  dciftiftiHs  qui  v<m8 
doi9«mamp6d^SaataMf^^  Bt£ 
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P  A  s  T  0  R  i  X'I?    -  *    *  A8f 

cèlleliÀokièttle»  elle&rou  fiiffiiaiite.  Mtitj'o* 
lêbien  voosdife»  quecen'eft  pas  la  pîus  forte» 
8S'  que  e'rft  peut-être  la;*  moiodre.  Quand  oa 
vmis  rerrdrott  la  coupe»  cette  coupe  ne  Teroit  el* 
le  pas  empoiionneerout  de  même  que  le  pain} 
Ne  votts'y  m^-t'on  pasunfau)^JefusF  Neroua 
«r  fyit-ooyur*fm  iMei-  N'en  fait^on  ptiune 

Stie  de^âcrtfiiei»  prûpiiia|btre«  fi  spjwtkm  au 
rîfice  <Je  Jefus  ChriA  f  Ce  fing  qu'on'  vous 
renrdroît  n'a  t'il  pa^  été  facrifié  par  unfaux  facri- 
rfice?  N'a-t^^il  pas  été  offert  à  Dieu  à  l'honneur* 
des'  Saints  &  ées  Saintes?  Ce.fang.ji!eil*il^pas 
atiiBrane  omb^re  creuie  dans  laquelle  on  lUppo« 
^* qu'il  n'y  ta  plus  de.  vin?.  A  quoi  ferviroit 
cette  coupe»  qu'i  doubler  la  fiufleté  du  myfte<« 
rc,  à  faire  une  double  idole  au  lieu  d*une  fim- 
plc?  Ilcftdohc  c'air  que  latranflutilantiatjon ,  * 
la  prefence  réelle*  le  rifice*  radoiatioademei^ 
rant»  la  communion  fou.5  les  deux  f^jfpepes  ,n*eft  ea 
rien  moins  .criomielle  que  ceUe^s  une  e/pece: 

Ecoutons  pourtant  l'Êvéque  de  Meaux  furçe 
qu'il  vous  dit,  pour  vous  contenter  au  fujet  de 
ce  retranchement  de  la  coupe.    Le  Srigncurdit 
auÉ  Juifs,  "f  U  pain  qui  jt  ^^Hsdom$rMc*e/lma 
éhélf  ^êji  jQnnêTéiiypmr  ù  ?fif:du  mondée  Le 
pain.»  àe  n'eft^qn'nnip  elpece»  cependant  ce  pain 
feol^  donne  la  -ifie  an  monde:  J^eB$  autre grac0 
reeevroU  on  Avec  le  fang précieux  f  ditM.Bofluet. 
C'eftàdireque  felonfaglofe,  Jefus  Chrift  dans  ces 
paroles  a  entendu  par  1«  f^i^  >      pain  de  la  table 
.  ftcrée  qui  iè  donne  s(u)(  communiants*^  Se  ce  pain 
"dranant  )n  vie  il  donne  tout^  &  par  confèquent^ 
Ir'vfn  ne  donneroit  Tien  dayanta|fç.  (^^^  . 
de  faire  illufion  aux  (impies  par  de  tels  fophif- 
més  ?•   Premièrement  n'eft-il  pas  plus  clair  que 
le  jour  que  le  pain  ne  peut  fignifier  e^i  ccten- 
it  ^  .     ^   X  iii) 
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droit  le  pain  de  PEuchariftie»  mais  Ja  chdirmé* 
me  de  Jefiia  Chrift  ?  tu  mê«e  fm  qu'il  a  dit 
M  Deo  f\n$  it$Nmt^  j$  fnh  ie  pain,  éi^fèmdi^  dt^K. 

pain  de  l'Kuchariftic  a  t*il  été  livré  . 
fouK  U  vie  du  monde ,  comme  le  piin  dont  il 
s'agît  ici?    Lfscnfansàcjuice  pain  n'cft  pas  don- 
iné»  n\pntdMc  point  da  part  au  faluc  qui  a  été. 
envoyé  au  morde.  *De  plus  quand  le  pain  &  la 
êliair  èotxt  il  eft  i^i  parlé-^  li^ifieroicntlaehair. 
de  Jefus  Chrift  en  la  table  ià/rée:  n'eft  ilposévi- 
»        dent  que  la  chair  eft  ici  confidcrée  comme  of- 
ferte conjointement  avec  le  fang  ?    Jefus  Chrift 
ne  dit-il  pas  dans  la  fuite  »  que  f  qm^u^un  m,K 
mMgi  ms  ebaif      m  iùàf  mtm  fmvg  »  â  'n*murs 
fMs  ^  vh  en  Im  mtm  f   Ceft  B*y  bien  prendre 
que  de  chercher  des  preuves  qu'on  a  pû  legict- 
tnement  retrancher  la  coupe  ,    dms  le  (ixiéme 
chapitre  de  Saint  jean  1  chapitre  dont  les  enne- 
mis des  Tfboiî^s.  &  des  Calix tins  dans  le  X  V. 

fieclè»  Ce  froitirerent  (i  emW ralfê^»  ^ilafiirent 
cofttraftits  de  l^bârriiloftiif^r ,      àtniim^tftm  là  il 
Véroit  point  piirlé  de  rEuchariftie.    En  effet  la 
chair  &  le  fang,  &  fi  l'on  veut,  lepain&ievin 
y  font  mis  dms  un  méme  degréide  neceftlté< 
M.  l'Evéque  de  Me^uir  vont  fewôjre  à  l^ii» 
qoité»  8r  tous  dit»      éleffêmmms  pms  -éfr^^mm?. 
tenu  ifconmtitmr  cmmt  la  pieufe  dntkfmkéâÊm* 
muniott  les  malades  y  comme  Saint  Amhrotfeacems^^ 
mun'îé  en  mourant ^  comme  Saiyit  Cyprien  a  eom^ 
munté  Us  infants.    Et  pour  preuve  de  taut  cela 
il  vous  renvoyé  i  fontraitté  de  la  commoaioa. 
ibui  les  deux  efpeces*  Et  moi  je  voos  teovoie 
i  la  réponfi?  qu'y  a  faire  feu  M*  de  Larnique  • 
qui  a  prouvé  qu'il  eft  faux  que  les  mourantsfc 
les  enfants  dans  la  pieufe  antiquité,  fuflent  com- 
muniez fous  une  cfpece.    M«  de  Meaux  a  un 
jgrand  avairfage  fiir,  ippoi  dans  cet  endroit»  ii  voaa 
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renvoyé  à  un  livre  que  v©us  avez  eiitrc  les  mains, 
&  qu'on  vous  force  de  lircj  &  moi  je  vous  ren- 
voyé à  une  réponfe  qu'on  vous  a  arrachée  des 
mains.    Ces  Meflieurs  ont  bien  peur  qu'on  éclair- 
cifTe  la  vérité  Sx,  qu'on  écarte  les  ténèbres  qu'ils 
ont  verfécs  deflus.    C'eft  pourquoi  ils  écartenc 
de  vous  les  ouvrages  qui  vous  pourroyent  éclai- 
^îwrn^oils  Tont  bien  aifé}  ils  gagnent  parce  qu'ils 
ijoiient  tout  feuls.    Et  au  lieu  de  répondre  à  nos  H- 
rv»fcs,  ils  ont  jugé  qu'il  étoit  bien  plus  commode 
>^e  les  bannir  du  Royaume.  .Mais  la  prière  que 
nous  avons  à  vous  taire  là  deflTus,  c'ext  que  vous 
ifufpendicz  vôtrejugement  fur  les fauffes  preuves  8c 
•lesfauflTcscitations  du  livre  del'EvéquedcMeaux ^ 
.^ufqu'à  ce  que  Dieu  ouvre  la  porté  à  d'autres  Do*  ' 
fdeuTS  qui  vous  feront  fentirlafoiblcflelc  la  mab- 
Ivaife  foi'jde  ces  ouvrages,  y  En  attendant  dites  à  vos 
-Converti  fleurs,  que  vous  vous  en  tenez  à  ce  que  Je-  " 
cfùsChriften  aétabliôc  à  cequeTantiquiteepaprati-  " 
'qué,  del'aveude vosadverfiircs.    JtffusChriftain-  ' 
ilitaélefacrementôc  Tadonnéfous  lesdcux  efpcccs.' 
'L'Egliie  ancienne,  au  moins  dans  les  communions  ' 
:|>abliqures ,  a  donné  le  gain  &  le  vitL  :  Tôus^ros  Con- 
«jvertiffcurs  tombent  d'accord^dé  cela.  .  G'cft  affcz 
îpoùr  vous,  donner  1  ieu  de  leur  dire  jejue  vous  rie  vou- 
liez pas  vous  départir  dci'inftîtution  de  Jefu&Ghrjft 
i2c  de  la  pratique  des  premier^  Chrétiens.  '^'cr 

f  M.  Bofluet  conclut  la  matière  par  un  IbphiTme 
appuyé  fur  un  aveu  de  M.  Claude  8c  de  nos  Dodlcurs, 
,c'eft;que  l'Eglife  Romaine  n'a  pas  tout  à  fait  <:efle 
ad'êtrc  EgHfc,  que  Dieu  y  a  pu  fau vér quelques geùs 
-qu'au  moins  'les  cnfans  y^  font  faiivez.  Il  y.  a  toi,- 
.ioursjine  Eglife  qui' publie  la  fçi  ;  le  miniftere  ^fi  fit^ 
•femèl^  é^unmtniflerefuffi^ntpàUY  lt.fAltiidts  élis 
idiDsH^.  9£t>par;coarequent  on  n'a  rien  retitanché 
idans  TEglife  Romaine  qui  foit  neceffaire  au  fafut. 
oAin^i.  fdon  ce  principe  qu'aninous attribue /la  cou^ 
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pc  n*^ftpâs  d*iîne  neccffité  abfoluè.  Car  M.  Clau- 
de a  dit  cxpreflement  ,       V  Eglîfe  eft  les  vrais fidi' 

.  les  qui  font  pfofejjîon  de  la  vertté/ous- un  minijiere 
qui  lut  fournit  les  aliments  nec^Jfaires  pour  laviefpi- 
rituelle  fans  lui  en  fou fir  aire  aucun.  Je  répons  que 
quand  M.  Claude  a  ainfi  défini  l'Eglife,  ilaenten- 

•  du  lavraycEglife.  C'eftàdircune  Eg' ifc  pure  &  qui 
donne  à  fcs  enfants  la  vérité  pure  &  les  facrements 
fains  8c  entiers  \  à  cela  donc  l'Eglife  Romaine  n'a 
pas  ce  part,  puifqu'clle  eft  une  faufle  Eglîfe  qui  a 
tout  alteréi^  Ôc  qûi  a  gâté  tout  les  iacrements.  Je 
dis  ea  fécond  lieu  ;,  qu'entre  les  aliments  ncceflair 
res  à  la  vicfpirituelJc,  il  faut  diilingucr  ceux  qui 
font  neceffaires  de  neceflîî  ç  abfoluè  de  ceux  qui  ne 
lé  Jonr  pas.    Les  facremens.font  du  dernier  ordre> 

>  ils  ne  font  pas  de  neceflké  abfolue»  for  tout-quand 

.  il  y  a  une  impoffibilité  entière  d'y  participer.  S'il 
a,  plu  à  Dieu  de  fauvcr  des  gens  dans  i'Eglife  Rd- 
mainc  par  des  voyés  que  iiousnefçavon,spaa,  il  les 
a  làuvez  fans  le  facrenicnt  de  TEuch^riftie.  Et  il 
ra  pu  faife>  parce  que  dans  l'état  où  étoyent  Its 
élus  dans  ta  communion  Romaine-,  il  y  a  deux  cens 
aai»  iKéroit.âbfolumentimpoflîble  de  communier 
au  fecrementdcl'Euchariftie ,  puifqu'il étoir anean» 

-  tiiv  M,  Bofluet  fe  trompe  benucoup »  quand :il  dit 

fijufcJçs-Miniftresn'oferoyent  dire ,  -qu4  tant  qu'on 
n*a  donné  le  facrement  que  fous  une  e/pece,  l'Eglife 

'  a  ite  faht  le  fatrerrunt  de  la  Cene,  Nous  ofons  bien 

,1e  dire»-  8c  nous  difons  encore  davantage,  puifquc 
nous  difbns  qùe  le  fièrement  éroit  anéanti,:  pir  le 
facrlâce,  par  la  tranfubftantiation,  par  la  prt'fencc 
iée'lc.6ciparl*adorariofi  •  avant  <}u'on  eûr  folea- 
ûAirement  retrançtié  couper  dans  l'Eglife  Latine. 
Li^&uftrÂâiun  de  li-<oupe  V'^^  £>uftrait  le  facrc- 

^mcnt  entieiT  ou  peuple  :  mais  cettcfoiAftraâktofl ëU 
pu.  prejuilider-^ao  falut  desjeni^ansijui.font  Irpl^s 
groÀiSçfaulc  des  clii£»^;npicçlttii9  «tfalt6i.<^  ie 


Pastoral  «r  4$f 
ùfA  garentis  d'tdalitric.  Car  iUo'fimtfif  fe^retir 
tir  d'idoIatrMiqtt'CQ  Mcoaninttmaiil  pu  ivt  hiuà  (k^ 
crement  de  l^mtel.EtM  necomoiunîtnr  pasau  pain» 
iisn'ontrîenrouffertde  la  fouftraâiondu  vîiir  lU 
onrété  prccifement  dans  l'écat  où  feroy<!nt  les  B^lea 
dans  un  dffert.    Le  vœudecomaïunîerau  vtai  ia* 
creooeat  As  jefua  Chrift  £éem(mt  ioftitu  tion  t  1  eor  « 
tew  Um  de  cammuoioa  fidutaire. .  Mais  il  faut 
fça voir  quel' EglifiRomatm^ n'en  eft  pas  rooins 
coupable  pour  cela    Dieu  a  nourri  Ces  entaas  faqs 
le  facrement  de  PEuchariftie  î  Neantmoins  i)  ne 
laifiera  pas  de  traittcr  comme  unç  maraftrc  cette 
malheureuie  Eglife  qui  i|  amcbecepaincelefte'des 
matas  des  anfiins  de  Dieu.  Car  s'ilane  font  pas  pe« 
mde£ii»9  co^'eft-pas  fa  faute  »  elleaftiif^ur^cela 
tout  ce  qui étoit  en  elle  t  leur  ôtant  la  vérité  8c  les  fa- 
crements.    M.  de  Meaux  conclut  par  la  comparai- 
fonducban^ement  qui  a  été  fait  daosljenaprémerà 
felui  qui  a  été  fait  (tans  rEuçbariflie.    L'Eg  iCs  a 
(kangé  i'immcrfioa  «a  tkfjfft^^  da^s  1^  bâténutt 
2^Q^'lf  foofiresr  foiia-açle  trouvez  pas  maoïfais» 
.  i»^f\yfOUiS  eu  peporevTur  la  foi  de  TE^Iife  *  donc  pg- 
tiX^llemtnt y  vousdevez  vousenrepoferfur  la  foide 
rÉglifedanscequellearecrauché  la  coupe.  Cefo- 
ph^fmceft  tropgi'oiTier  p<mr  mériter  d'étre,refuté:ja 
^ifierenpe  eft  ie^g^  f  &  ^  ne^k^mxàsjfintonne  qai 
a^aitaOiii^ièns  poarVoifqu'il^y'a^ne  pi^gie«« 
fe  différence  entre  changer  Ta  nùmierede  laver  dans 
lebatême,  &  changer  les crpeces&  la  lubftance  d'un 
facrement.    Cequ'ily  ad*tflenrieldin5Îebaptémej 
c-eil  de  laver  cclttiqDicft.baptîzé  :  mais  il  i^'impoi^e 
qu'on lelave*  ,oaen jettantdel-eau fui* lui ,  pu  en]e 

S longeant  dans  l*cau:  .ofiigaitb|ea  qu'on  lavç  de  ces 
enx  manières.  Ici  finit  la  lettre  paftoraledé  M.  de 
Meaux  y.  îri  finiront  les  nôtres;  car  on  nefçauroit 
aller  ^^l'infint^  nous  croyons  a^oir  fcffilamment 

^  éckurci  les  pjri.ncifaia;diffi«ttkez  par  leiqucll^  ms 

"  X  Vf  ' 
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-CbinrertiAimi  voos  renient  fiMuirt.   U  iwdfràt^. 
ftedoflker  aux  intme»  cbofes,  8c  le  puUies'eft  eo^^ 
fiuyçroit:  outre  que  l'état  où  nous  fommes»  ne  nous  . 
permet  pas  trop  de  nous  chargfrd*un  travarl,  qui  , 
'^ÙOT  €|ae  médiocre,  devient  un  joug  qiuiiwl  ilcft-^ 
MceflTafreScKgléi    Ce  n'cll  pas  quen<|i»iioa«ili*  . 
terdiik>nspour  téûfoiars  la  liberté  df  jtoqs  entrcttf*  . 

noua  voi^s^oH^ 

Tons  quand  no  us  au  roQi^  quel  que  cbofe  d'important 
a  vous  dire* 

Es  Frerea ,  puifquenoqs  prenons  aujour* 
d'huy  en  quelque  forte  congé  de  vous» 

 _  'nous  nous.  cr<Q^yM|  obligez  de  voua  dire  . 

.^oalque  clidft  de  cette,  wtm  i  tf^.  ^  nous  ibq|«  . 
mtaf  qu^on.i  àtjpeiidMë  <m 
'fcMtcf,  lidél^explicationquemiisayomdoiiaéera  . 
ehap.XI.de  rApocalypfcquî  a  donné  lieu  à  pluiieura  , 
de  promettre  &4'attendre  des evenemens coiifid^- 
Ua»  Les  évenemens  font  lea  vrais  &  prçalqtteleëiftN^ 
interprètes  doaProphetier:  avant <oefa  perfboneiî'eft  ^> 
«^jîgéà^O'OÛs.^  qii«riHieadie. MaiatimeCeit-^^  ^ 

M€>4|ll'{l  ttVft  plus  pernoia  de  douter  Bc  de  I  a  venté 

ta  du  fcns, des  Prophéties ,  quand  on  vtjît^arrivc  . 

ce  qui  avoir  été  prédit.    Il  n*eft  ni  honnête .  ni  fage  . 

de  direquec'f:ftleiia£ardquUi«itwrenomtre»  ou  ..^ 

Kieii  que  l'on  acconvmo4e  lea  evenemcnttjnix  Pfo-  . 
"jpiMief»  8c  leaJPrO||keriea  aux  eirenensent  par  jalie  ^ 
'ingenieafé  appUcatfon*^ .  C*eft  pourtant  M  fe  tour  , 

ifue  prendront  ceux  qui  font  déterminez  à  regarder  > 

les  Prophéties  du  vieux  8c  du  nouveau  Teftament#  ... 

eom  me  4e%pnigmes  où  Pen  n -entendjta }  amila  rien  t . 


H 

Digitized  by  Google 


^eiwiis  fonimesdatislfS}oars  marques  dans  i'oii- 
fliène  dKipki!0  da  l' Apacily  pfe  •  que  U$  Mmt  ^té^. 
waîm  Mt  McbivihiÊiaimignagf  y  qu^Hb  m  kl  mis  ^. 
m  mort  fur  U  pUce  di  U  grande  Citi^*  que  le  temps 
de leurrefurreâione& arrivé,  ^ que bico  tAt tien-  . 
tiraceloi  de  lear afieeiifiwtfcde  leurcle vationra  cielg  „ 
-qiiedaiitfieu  d'aiméesletreroblcnient  déterre  fe 

t^utktà\%\émjiÊmt.ét  la  Citétmnbefa  .  llr^  ' 

fus  qu'une  infinité  de  gcns  croyent  que  l*evene-« 
ment  ne  répond  pas ànôcreattente.  Maisnousavons  n 
deux  choies  à  taire.        première  à  faire  voir.,, 
qttç  da»  «Ao»  accompli/Tement  de«'Prophedei»L.., 
vooa  n'aiv^ns  riea  liir  aiperer  de  plits  que  ce  qa*oo 
▼air.   L4rAeMdedproovfM)uedtfiitesévenemeos  ^ 
preiènts,  on  voit  raccompliffement  de  tout  ce  ^- 
que  que  nous  avons  fait  efperer  dan^  le  tems.de  .la 
refurreâion  des  témoins, 

i  Lapi4MiecècbofeàJaqucJ^}cibaàakeft>isqu'M 

-fiejtMHiMrt^  c^efrqmdansn^^Accooipliflèmeiit  

:detProfpiictfeff  ooiis  airain  prerqofTÎendtt  de  ee  • 
qu'pn  nou$  fait  dire.    Premierementnow  n^arons  . . 

'Ai  dit f  ni  infinué 9  que iarefurreâion des  témoins  s 
•que  nottsavons  cru  le  devoirfaire  au  bourdes  trois 
aii^tc  demi,  figntfiâf  la  déHvnincederEglife  par 
fl^i^#.d'a«thofité ^  par  fé  yéiaUiflRment  des  Edits;  . 
Cfependiiiit  naa  iafiiiitddegctit  t  fmtliefÉr'^loiiïC-  . 
fement ,  partie  par  envie  de  furprefulre  les  gens  ed  ^ 
faute»  ontpoféeufaitquej'avois  écrit  qae  la  deli-  ' 
vrance  de  V  Eglife  dcvoit  arr i ver  precii  cmeneau  bout  ^- 
/dêsiarois ans 8i démit  àconter  depaisl'EUitdeNan-^. 
^iBtÊ\,  ^àvfm&  cette  délivrance  par  tojfc  d^EdirtSc-  * 
:'4aMi^wâ>wwtde^<»*tti  de'Nànreadïiroit  arrfter  ^ 
'  lè  ii'^A^^r  ou quejedeyois brûler mesIivresSc 
^  pafîcrcondamnation;   Il  affala  «flbver  ce  torrent:  - 
car  comment  l*cmpéelitr?  ^Lafeconde  cho(e  qu'on*  » 
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deux  témoins  precifcment  àTannée  1689.  ni  plutôt 
«t  pkisèard.  CepcQdftOC  il  n'efl  rkm  de  moins  vrai.  Je 
nei^vois^pasv  encetemtrfèoàMfiairatriUDievde 
commencer  la  môrtdettémoîas  ^  8c  ttafi^'t^ft  en 
daute  du  poinrfur  lequel  dévoie  tomber  leupréfur- 
reftion.  Ilcft  vraiqu'ily  aeu  des  gens  plus  atten- 
tifs ou  mieuxintenrionnez  »  qui  ont  fait  voira  quel- 
.quesfuns  de  ceux  qui  parloy ent  aiaii  •  Je  coBtraire 
•de  œqtt'ilsaffirmroyem;  ilsleurmtfi^tUreeripIai> 
-fieorsmëroîe)  étyAcâmpitffermm^J^^^fêpbttksn 
'^ueîenedétenhffiotftaucun^nnentle  temps  :  que  la 
connoiffance  de  h  fin  dece  terme  de  trois  ans  &  de- 
.mi»  félon  moi,  dépendott  de  la  conooiflânce  du 
point  ou  Dieu  lee  voiiloit  commeaoer  :  mais  que  ce 
pomeémreAcore  inconnu,  qii«i^ii*il  7  eâe  quel» 
queapptrencff^jnee'étottla révoc^Hott  4t  \t9f^  idte 
Nantes:  Voici  ce  que  j'ai  dit  de  plus  précis»  Néant* 
moins  après  tout  cela ,  //  n*tft pas  hors  d'apparenci  que 
ta  pju/eoitionnepusjfe  eejfer  danfl-année  1689  Mais 
queDienlevemlleiki^^  mmn*énâvom  mêctim  cer- 
MU  Je.  Ce  4  oc  je  proMC  par  pèafieurs  fMfaoa  Ce 
dans  plufièttrs  piges,  après quorjecondttt:  Hfom» 
tohilme  eh  la  fêmritSi^iiii^  e^ejhpecifiminf  une 
telh  année  que  la  délivrance  de  l'EgUfedait  arriver, 
•  Déplus,  )efouhairequ*onobferve  que  j*ai  diftin- 
guéavecuneexa£teprecifion  la  refurrcâion  des  té- 
moins, Scl^'élevitiondei'Egliiefurletkrône^  qui 
'  £gai$e  fkn  eotiefC^dé)tvH«ee.  je  lia  ûu  •ik-jCt 
diftioi;uée8d'une  imfifere-&exprtfie£c  fi  prectlè» 
qu'il  ne  fe  peuf  rien  de  plus.  J^ai^arquétnoismt-' 
nieres  dont  h  Reformation  s*eft  faite  6c  fe  fera  s  La 
première  paf  iM>ix  de  predioaHon  ^  ce  que  1  a  prophé- 
tie exprime  par,  éclairs  tvdx  éi'  tmmerrts,  -KitA 
s'^ft  faite  in  RefturjEQatfOfi  parlmtlier  fcpar  iagle, 
I^içconde  par  le  retour  de  rEfprirdeviedaoa  les 
moFtsy  €*ejl  à  dire difciis^f  e  i  que  ceux  qui  fonfaU" 
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tMas  p4rw9m$hj^9^f9mimn  qui  ûmmt^Jts  fêim  Jê 
ceux  qui  fimt  §n  temàres  i  ^  raffermira  iê  emm  Je  . 
ceux  quiaurons fltchipérfoiUeffe.   Là  dedans  il  n'elHt 
>-tfC point d'autborité  »  .poiiud'ordonnance  Royale» 
,ipoûitde7ob(ilttaeU  poifit dc^^miirel  £ëk.^  Ceft 
que  ]efè£Mrv#poilBk  ttoinéme    nrede  la  Rcfior* 
fjiittiQQf  Sci'ajo&ie^  lâ^ihofis^timJfmHtrmBtpss 
Et  Dieu  prepareUtntfÀuirtsmerveilliê...  C'efi 
'  ttnetroifiéme  reformât  ion  qui/eferapârvoye  d*  a  ut  ho-» 
riti^  par  la puiffance  Royale.  C'efiaquiefl  exprimé 
Jâm  les  féutolet  quifuk^nt .  Après  cela  ils  emenJrottt 
jÊÊSmvemdu  eieL       ^  ^  Enfin  j'ai  fi  peu  confondu  la 

€ine  deliyraooc  do 
l'Eglife,  fon^ilevarionfcJacmivfcfioiide  la^ncr» 
,  ijttc)*at  mis  cntrtl  les  un  cf paec  detems  coniiderable» 
fondéfur  lesmott ,  aprisjcela%  qui  font  dans  la  Pro- 
tpiierie::  Ces  mot 9.9  ^i^ieditp  fignifien^ue^^tandU 
'  WMtetmtim  astss/t  ite  ritsUie  en  Wranee  v  féir  vàj^ê 
^^^pifâ$im4inùm^^4i^^ 
^d£s  autres  qtti^€eHmiffitHhveitie^  (^U  reeiêmme 

enJn^'uJUce  fera  ranimé  y  il  fe  paJJerA'  qseelque  tems, 
^apparemment  quelques  Années.  L'onvoit  ouejemets 
•^iM|iteMS<aflfiéas:cntre  la  refurrcâton  d«  PEglîfi;» 
.fSnêfM^lKle^  fcfaploîoafiUioireparvoyed*aH« 
^thorité^  VoSadMcdouMvcoeiBentsque  j'ai  p«M 
.  faitemtnt  difthigtiw  9  Je  ^Mnier  rft  •  Ukrefeum^ 

Sn&n  des  témoins  &  leur  relèvements  que)o-n'ai  aN 
ntaitbé»  ni  à  l'année  1689.  ni  àaucune autre  precife'* 
^Êtmeàst  Srau  CQQtiairr»  ^'aiditaflez  clairement  que 
%^tte  i*efiffi«ââ«n  {Kiuiiiik  n'arrive»  que  dans  lesan* 
^0éaafttiiiM^  «  |io^i¥ljéf«f«Bitoenf  quoNÎ^ai  di- 

>  au.Ciel^  ç'éft  i  dird^  le  rérabitffemem  de  la  re« 
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»veaem«nt*  je  t'ai  placé  à  quelques  annéesdupre^ 
mier*.  Et  atoUqtt^ndj^aarouaffigaé  la  rcAirreâioa 
. d<>f témoiafeà lim  ti689>»tfp*yie  je  fi'«i^pas£iîe,  je 
f  n'mÊswfU  pa  sltaabe«^il«(ii|éiMY«fl^  l'étabiif- 

commeonm^icÉ  accvfiÀ  ^  Ertfiû-iKy.a.iio^wifiéine 
«ésreneincQt»  c'eft,  UchmU,d0Lidsxiémèf0it^ie  delà 
:Ctti.  CequeJ'fxpHiijcœ  de  lai  pleine  ReFormatiqn 
••daRojrâiime  4je  Frainifudc  de* là.  cbute  du  Papifme. 
I  Or  ccktmifieiiie'iareèMieaft  nD)iriit4ri3?fnpdUoa  ^ 

-^aprés  i'  Edit  RojraTqiir roéabltra'les  Proteftans.  Et 
c*cft  cette  chute  du  Papifmequ'on  peut  appellcr.  tn- 
trétJe  U  Frame  en  torpi  "dam  tiiuf  Religion  :  ce  que  je 
1  ne  C^aorois  airoffî  ptlaçé^A^  l 'aiM^c^  i  dSp.  puiiqae  je  ' 
aie  phiceap]^éfcim<»iqicweiytqat 
.mhiër  que  qaè]iyw^idti>Biijiih|||ti  Jjt s f é»»M^ 
,  fe  feront  relevés  par  veyè  de  sehj  WtJenrtâfiÉréâioti* 
Refurredlion  que  je  ne  pôfc  pas  comme  devant  ce r- 
^ià&neneot  arriver  davis  rannée  1Ô89.  ^-Gda'  éràft 
r,aiiifi»  ^utaurok  jamais  pn  s^im  giwmdewitf  ki-^ 

Krunce  en  corps  tmbraffero  'tt  notre  Religion  i^*i^nak  ;JB- 
ygltfes  fe  réta,bltroyent^  On  ne  fçait  comment  appfl- 
-Jercela^  S i  ïpWvvèAt ibèi'itfpnffbjjfe^^nt  du* Bvufbf*  ^ 

*^>Mt«i  oui  rarkm4'tiiNf^7^^ 
»mit  steflipAdtef  de  HotAMèr  œki  une  teisTèritellï^ 
-puante ,  df attribuer faitfitikient  un  fenri meot  àiin 
'Jlaitheardorit  on  n'a  jamais  lû  l'ouvrage^  Mait«oni» 
•4DMè4hrrejeft  plus  commun  ôc  pjlus  rîpanÀaïqiiBitBi 

entendu  paner-mille  gensqntj'ont       od  tiè^mt  • 


&oetdlccbofe.   Je  n'aij.amais  dit  qu'en  1689.  l'E- 
gUrcièroit(kdiv|éet  comment  éonc  mois  je  dit 
qii  'en  cette  année  h  Fnmcè  emhrajfercit  en  corps  nêr^e 
,K(lig'iofi,    J'aiditau  contraire,  que  la  chûte  àç^  la 
dixième  partie  de  la  Gué,  ou  Wntitrt  rcfornnation 
.delaFjraDcea'arriveioit  qùç  qiielques  années  après 
*    ,  Icrcieyemcntdest' moins  ,*feqneli'afl[i|^noîsà  i<38p* 
k  i6po,  ou  à  quelqu'une de<annéesfuivames«  Com* 
ment  âoncaui ois  jepudirequelachntf  duPapiime 
arrivtroit en  1689 ?  Enfin commentaurois  je  mar- 
que' le  mois  dcMar.smoi  qui  me  luis  abftenu  de  mar- 
qnerl'année  r  I!  faut  donc  ayx)uer  que  je  ne  puis  riça 
comprendre  au  difcoursdcccbonpçrfonnage ,  dojit 
i'eftime  fort  le  zde»  Jea  dons    les  bonnes  inten--^ 
tiens.    J'aurois  doncquelque  droit  de  me  Faire  re->* 
lever  de  cet  arrêt ,  maisj'aimemieux  en  p  flèrparlà 
que  de  chagriner  un  honnête  hom  me  qui  ne  veut  pas 
^itrc  contiecjit ,  &  qui  anatlitmati£e  très  ^vcment 
. touscciu^^ûi  ne  ren  veulent^s  crpi re  fur  une.  autrOr. 
^difii|re  qui  n'eft  pas  plu)  vraiet  .  Atnfi  ncMis  pai&« 
.  l'on^à.l^Auijbeur  du  Sermon  fur  y  mpy^tdidifeertur  - 
Its  Uffrits,  tout  ce  qu'il  lui  pîair».    Mais  pour  le  pu«^ 
Hic,  jeiefuppliedelire  &  de  voir  que  nous  a  von»  > 
mis  quiijj^iSMnnéês  entre  le  relèvement  de^  umiez^ 
&  la  piçine  viâpirc  de  TEgiife  »  par  vojf e  d'authorî^ 
té&  par  laebuteju  Papifme  en  France.   Il  eft.mjr 
.  qu'entre ces  deux  évenemens,  terétabliflèment  de  u 
.  Rt formation  par  voyedezele,  &  Ton  plein  triom- 
phe par  la  voye  de  la  volonté  Royale,  il  pourroity- 
.  en  avoir  un^ui  tiendroit  le  milieu   c'eft  une  demje 
i^iâoire  delà  mité  par  un  Edit  Royal  de  to  lerancc  1  . 
conMneiêroitunrétablidfemem^dePEdit  deNantet. 
Mais  je  n'ai  rien  vu  de  cela  dans  la  Prophétie,  auilî 
n'en  ai-je  rien  dit  dans  mon  explication.    Il  eft  vra/ 
audi  que  j'ai  étélong-têmsen  fufpens  la  deifus»  ne 
fgachant  û  après  le  relèvement  des  témofnsfic  devant 

JewaicqRjtoi>il  n'jrtttroitpayncdcmiceMhatiQi 
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ÎarimrérabHflemenrdenos  anciens  EditSt  ptfrioti*  ' 
irremenr depuis  cette  déclaration  dont  on  parîe  il 
y  a  quatre  ou  cinq  mois  ;  &  du  contenu  de  laouelie 
onaparléAdivericment.   Oa^en diffère  UjMiBlîca- 
t  on  de  jour  à  autre  }  Il  y  â  q^iielqae5feilllliaci^u*iia  ' 
bruir  fe  rc  paodir  qû'enfin^cetttf  pièce  Wfitnimit  de^ 
-voirparoî^re  le  premierde  Juillet.    CcsiJriais&  ces 
jn  fi}ictud  >  viennent  affuremcnt  de  ce  que  nos  perfe- 
cuî^eurs  ne  fça  vent  que  rnetrredans  cette  déclaration. 
Oi")  tient  q^jepluiieurs  fois  itsoatdeliberédâ  rétablir 
rEdirde  Nantes,  &  il  y  aeo  unternsdanslequel  )1û 
èfprré^u'il  y  attrait  quelqueehafed'âprochaiit  daàs 
'Cttnedectiration ,  q\ie  Ton  tfcntlî  long  trilis  fous  le 
voile  du  myftere.    Maïs  en  examinant  de  ^rés  lès 
termes  de  nôtre  Prophétie,  }'ai  renoncé  à  rttecoa- 
jefture.    Je  n'y  treuve  rien  qui  puiflcfacilement  fi- 
gnifier  uft  deoii  rétabliflèmeiltf  ' parce  qu'entre  la 
TêfwtreSiêi  qui  eft  te  télê'Uèmm  i  ^  faf-imfim  dm 
«W>  bn  ne  trouve  rien.  '  H  y  a  apparen  e  que  Ditrb 
veut enduK'irîè cœur  des  perfecuteurs ,  ann' d'être 
glorifiéen  eux,  8c  que  TEglif^dè  France  ne  doif  pas 
itrerelevée  à  demi.  Si  la  Cour  de  Praince  juge  à  pm^. 
|K>s  denous faire  mentir  dans  eet  endroit»  &  d'ac* 
corder ceque nous n'attendouiïpas,  ^'imami  delà 
joyedansi^â/Turance  qne  cette  démarche  n*empè» 
cherîpaFrœàvrc  de  Dîeù  de  sVcompHr.    La  vi- 
£k6irc  nefcroit  pas  retardée  par  cette  demie  delivran- 
'  ce;    Sicependaiirellearrtvoir;  il  faûdroir  la  rap- 
'  porter  i  la  nfammék,  &  non  à  l'afcéifi^i  Sdùs  i'E* 
dit  de  Nantes»  l'Egiife  Reformée n^éeWerf en  moiiis 
'que  far  lethrône,  elleétoitdansl'opprefflén:  au 
.  liéuquepar  fon  afcenfiohtWcAoit  devenir  laRéligion 
dotninante.    Quoi  qu*il  en  foi r,  il  eft  certain  que 
'daflis  nôtre  explication ,  nous  n'avons  rien  h\t  efpe* 
'  rer qoeeequéfon voitàrrivé.   C'eft ce  que  j'âtois 
àdi^epour  majuftîficafion'parrieolierèr  *Cir  M  tic 
'  j  uge  pas  à  propos  de  répondre  aux  cruels  iflfultes 
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êhïft  libelle  qui  paroi t  depuî<^  pcufbiis  la  forme d^u ne 
Ictrrcoù  rorïaJnfirréunaflczg'ancfarticIcfuTl'^c- 
câmpliJfimentïiesProphetiis^  -  Je  voiidrois  qujpl*Au- 
teur  fefût  un  ptfu  davantagçd^ttifé»  .  Mais  ceqo'il 
»>ft  frpeimché  ipeftrri niîiîo  mojirî .  i  me  donner  le 

'1reposàt^eonfcfeflec»  AmtltfetticudeqQefai  dene 
l«i  mraîf  îa mai>  donné  le  pius  petit  fujer  d*agir  ainfi. 
Il  ne  s'cft  pas  contcntédc  faire  un  jugement  tcmcraî- 
re  de  mon  cœur»  Scunecritiqu^amere»  maligne  8c 
fenfeede  mes  écrits  ;  mais  Ans  preuve  •  &  reme* 
i«iira^ttlm*atrrîbuëdesouvragi^  qui  paroîflent 
ItaNamn'd'Atttèevrf  Ami^defleiiideniepccdrek 

'èewi^€spéfBT%iëh[rtmMs9tr9lBM.  '  Dfeuloipar^ 
donne 8c  mefaiTHagracedeluipardcmner.  Si  fa  fup- 
pofifion  eft  peu  charitable  »  la  ccnfure  quHl  fait 
mr  fa  roppofitidn  eft  peu  judicietifc»  Selon  cet  liaM^ 

^leOMenr»  lesfiâionitfontdevettueiide^pecfaeftc»'' 

'^i^iilMc^f^^  Cette  cott»  . 

ifkitfeilf^ltdt^iiuiteitbe^  ,  fifagran- 

dHè)â!wecPt'roitmené)uiqtt*ij  de^r^difllogoes  con»* 
-ipofélTar  un*Cfai^éfien  :  oùt5eî^hretîtH'^3nï  ta-tnot* 
'Ciédtt  livre  parlant  en  Tin^  vblafphêmelcha^fiipii) 
^  ce  contre  ^a  R^Nîgiop  Ciirêlfenne.  U  ya  dtnstefte 
rèfcjprrstion  i  peu  pr<î|ta|limideituf^enetque  daot 
'Hy^'tftftel^^  de 
it  Providence ,  que  tout  le  monde  a  obfervées  dans  te 
{uccezd^  PaiFaire  d'Angleterre  9*  Il  eftaufli  fort  judi- 
cieux deceûfurerce^ixiQme.  nfkutqM'ilyMh  dém 
hi  -  Soehiœ  ^mtumt  Mihmté  ^Hi  n$  frit  f m  ^igU 
'£mmWfàifQnfpwtnfÊlké»ft»êm$%  Quandcegraod 
Jurtfcènfull^tfiriétécondamnépar  le» Cours  (bu- 
'  Tefaines»  il  en  appel  (era  autribunal  de  la  raifon,  pour 
empéi*herla  validitédesaâespriscontrelui.  L*œ- 
conomte  de  la  pièce  découvre  pour  le  moia^  autant 
d^prtt^  ^qtt^^imrarqaeii^      de  jugement. 
ré'mêtiHi^^lèF^3i:A4^^       n^e^fant  qu'un  t 
doiitMitfdmniel'uiiicl^tm  ne  defigae  l'autre  que 
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par  le?  écrits  ,  eft  d'un  merveilleux  art.    Et  toutes 
ces duretez  dites  fi  grofTieremenr,  témoignent  un 
grand  efprit  dans  un  homme  qui  veutcacherfon 
nom  &  la  p  iflion.    Le  malheur  d'être  découvert  ne 
manque  jimaii  d'arriver  à  dc5  gens  qui  veulent  cen- 
furer  derri/re  le  rideau ,  avec  aafli  peu  de  capicité 6c 
tant  de  feu  mal  réglé.    Si  ce  grand  homme  vouloit 
décharger  nôrre  parti  des  honteufes  &  précipitées 
decifions  d'un  particulier,  il  y  avoit  pour  cela  les 
voyes  d'honneur.  Il  raloit  réfuter  en  honnête  hom- 
^mecerdecilionscrronées,  &  non  pas fe cacher  pour 
répandre  du  poifon  fur  la  réputation  d'un  Auteur 
qui  df'puistant  d'années  Travaille  pour  la  défenie  de 
rEglire,ôc  jîiême  i'expoferaux  plu  grands  périls  par 
une  ma'ignitéévidente.  L'efpritde  :e libelleeft aufli 
peu  fiJeleque judii  ieux.    Jencfçaîs'il  y  a  une  pé- 
riode dans  laquelle  i)  n'y  ait  une  taufll- té  ou  une  véri- 
té deguiféc*.    jepriclesperfoiinesfagesd'y  prendre 
garde.    Mais  furtout  je  prie  le  p.iblic de  me  déchar- 
ger dtrinfamcacwufar  ton  qu'il  me  fait  d'avoir  dit," 
.  q\i*Aiff^lo,f0  avoif  éiwlegitimment  élu  parle  peuple.' 
^  A  <juoi  je  n'ai  jar/iaii  penfe'  ;  j'ai  dit  qu'jiè/falûn  itoii 
un  infâme  ujtitpateur  ^  ^UpeptplequtlUvoit  élu  r#-'. 
itîle^  (fue  David  avoit  droit  fans  autre  rapeldt^peté^ 
.  pie  de  remonter  fur  le  trône  apxés^  h  défaits  d'Ab/ça- 
hm.    Efl-ce  dire  qu'il  étoit  Icgitixwcmentélupar  le 
peuple}  8c  fe peut  il  rien  de  |>lus  oppoft  ?' J'ai  dit 
quepar  Thiftoire  d'Abfçaiom,  par  les  difcours  du 
peuple& par  ceux  de  David,  ileftclairque  les  peu- 
ples ont  droit  fur  leur  fou  veraineté  pour  la  conterer 
à  qui  bon  leur  femble.    Mais  j'ai  ajouté  que  comme 
un  Roi  devient  tyran  en  ufant ,  ou  pour  mi^ux  dire, 
en  abufanr  de  fon  droit  i  ainfi  un  peuple  fe  rend  jcou- 
pablede  rébellion,  en abufant  d'un  droit  qu'il  a  vc* 
ritablemcnt.  C'eft  ne  rien  entendre,  que  de  ne  com- 
prendre pas  cette  diftinftion,  &ladiffereQce  qu'ily 
a  entre  faire  une  chofelàns  droit,  ou  lafai^c«akll^- 


F  A  s  T  O  R   A   L  E. 


fût 


font  de  Ton  droit.    LesSou  verains  ont  droit  de  lever 
dtfstributiiurles  fujets.    Ils  deviennent  pourtant 
'  tylniM^Mitf iistbttfbifdeee^roit.  Jeprieaiiffi kt' 

quiohtdei^équité&delapenetration,  ét^- 
K  0e point^ecevoir  ces  danger eufesconieqticnces  qu*il 

ditqu'oepeùt tirer deccttemaxitnc,  ^«f  U  ffufle 

fsnrvalUerffSMSisn'sfi^sbêfomd'f^voirrttiJon,  Car 

cette  1MIiIi^^'tt^pèutavofrtîe^to^ 
«ce»  «qulefl  fil|9pè£iiit  qu'on  vtat '4}tre  q[tie  roue  cé^ 
^*uti  peuplé  fiiit'pifV«fye^dèTedi^M  d<iitvkMr  $ 
Mm  G'eft  bien  peu  entendre  les  tcrm  es .    Qu  i  dii ,  un  • 

àSti  dÎF  un  afte  juridique,  une  refolution  prifif 
/  dans anealfirmblée détour  tn  petiple,  conimepea-i 

vefit  être Jes Par Iemen9^8c  IcéEtifis*'  0t  il  eft  cértattt' 

qlÉefi  }e»euplei  (biit  fe^-brraiier  iSegede  laSovive^ 

^atroir  rtMon  pèaf  fat!* 

der leursaAes,  c'eftàJire,  pour  le<  rendre  cxccii- 
:  toires.  Carcncorc  une  fois,  les  arrêts  foit  dés  Cours 

Souveraines,  foit  des  Souverains,  Toit de^afTem^ 


ftoë^to^liifaMot.  C'eftàmfi  qt^pnécrjt» 
>t%Hii^lMépafibo9t  peu  é^^thde,  8c  ëflM^eWôhii' 

def»enetrat!on.   Car  il  cft  chir  qu'outre  lamaNgnî-»** 

té,  il  n'y  a  point  d'intelligence  des  matières  dans  ces 
,  cenfures.  Voulezx  vous  une  preuve  de  la  pcnctratioil' 

de  Aôtre  Autheur  ?  Jerôbfoatn ,  félon  lu?,  à  qur 
J>ieu  ^^éàmé  lé  R^timedaps  les^èrmés'W. 

Aiiliibn^ft'd^f^ifr  quand  on  pr^nd  ce  que  Dicrf? 
.-«ous^donne.  EtmêmeDieu'fità  Jchtil'un  dci  fuc- 
,  cefliurs  de  cet  ufurpareur ,  un  honneurqu*il  nt*  fit  i 
aùcun  des  fucceflêur^  deSal  illefiti^ndrepar 
vin  RfQ^tte.  Après  cclairteyez  qàc  têf4iemQfiedK 
fdm^ïtlHAfr&ibHlhbîtédiii  fematfere  du  droir^te^ 
Rofsî-^Mfifeièeîi^fïîfre  ii  .tlu  p  tîvfe  *# 

•  R<iis,  &  vous  verrez  quece  Miniftreafort  étudié  Ùl 
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le  Royaume  de  Salomon*  abColuroeot  danTla  fté« 

me  forme.  Se  avec  les  mêmes  benediâions  qu'il  avoir 
employées  quand  il  donna  à  David  le  Royaume  de 
Sjiul.  Cet  A  uteur  ue  i^aic  rien  ta  critique  t<>Mt.  Il 
nef^stpa^  que  là  prppoficipn  qu'il  cenfure  fur  le 

mmiS^i  «ft^eUprauque&du^^de/Oirfim 
détottslesautfces£cat8Protefenr^<:,^     il  m  lui  . 
coure  rien  d<? flctrir  tout  uap  ïs  Se  tl^tl^nune  com« 
munion  pour  fefatisfaire.    c  *eft  nôtre  droit  com« 
mua  que  l'abfcence  inviociblçt^t^  là  perte,  irrepa* 
xabledumaryoudcUfeoime^  ap*és<^quèlques  an*: 
aéeteftj^putée  une  mort.   Si  n^re  |jiirîlè0|if(ilte 
pj-etend  quê-le  ^'dc  ^queftim*  fait  une  ^aex* 
ceptions  de  la  règle  çcneraiet  c'cft  à  luy  à  îe  prou- 
ver.   Cet  Authcur  ne  veut  pas  qu'on  le  croye 
Penfionnaire  de  la  France,  Scjecroidebonaetoi 
qu'il  né  i'eft  pas  ^  mais  la  France  feribieo  i9grate»*tt 
Mjc'devtent  bien  tôt  Cnro^tnepeiiti^yoïrifii 
plii&graadzelepoarfofnreréts.   Selon  (es  wuii-*'^ 
mes 9  lesmécon  entsde France  n'ont  avcup  fujer  de 
fe  plaindre.    Mais  fur  tout 'fbn  tceleparoir  dans  ce 
quefoncha^rins'eft  princ  ipalement  ému  fur  une 
piecequiae'égeneraiementf^ou  ée:SolliciterlesAI* 
lkzà*'omon*t^*^/S9Niir/#Xai^,  (èloacef  autheur: 
tt  le  moindreçrtmedectiuy  qu'il  accufè  d'être  An* 
tKeurdc  cette  pièce»  c'èft  d'avoir  renie  faReligion. 
Je  ne  me  mets  pas  en  peine  de  chercher  TAiithearWei 
vmtMis  mter.êt*^f  Prii$us^4  &quf nd'f eleconnot* 
trois»  j'aurois  a(Tez  d'honneur  pour  nelep9/ireye« 
1èr:  earlefaireeftùnelâcfcetnhiÇim  Pour  moi  ea 
liftnt  îecompren.^  qu'il  h^apti  le  defleiti  deibnner  îe 
tocfiopourlarufoede  la  France,  mais  feulement 
pou r Ton  abba'flemenf ,  qui  eft  d'ofle  fouveraine  ne- 
^iÇeffitépour  lapaixScpourlaRelifrion.    Aurefte,  fi 
Von  chrrchoir  la  vengeance,  on  n'en  ^uroitqf  e  trop. 
Car  il  n'y  a  îarotiseo  de  pieçe  plusfeneralensf^  dc^ 
'^fûAh  Jcfsaiqu*Uy^ftdcs,çpmpiignic5^fii^^ 
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*  Dètl^sgens»  quienontfait  uiifiicrificefolemfiel  W 
.  fîm.  Cette  iodigoatioR  me fiiit plas  de  plaifir  pour 
Tamour  que  )e  vot  parla  qu'on  a  pour  la  veritsCble 
Religion»  qnc  pour  la  bonréqu'onapourma peN 
foniie.  '  Jen'aipûrcfufcrccttcpccire  digrcflion  au 
tçtkntimçQt  leplusjiifté  dumoride.  Mais  je  reirieoa  ' 
2 ma  matière»  Se  mon  âilâire  e(l  dé  faire  Voir  que  t:e 

Sttérannée  itfSf .  promettoit  ièlon  les  Prdphèries» 
lexi&em^nr wotpfU 9  8c  qu^ainliellenedoitpas 
perdre  fon  crédit. 

Il  y  avoit  deux  chbfcsdan^nôtrcexplicarion  furla 
r^furrcf&ion  des  -témoins  t  dont  ruoemepaioifToit 
certaine».  & l'aa^rc*croir  incertaîrie.    La  prenii  rc 
.  ctoit  que  nous  ftmmes  dans  cette  dbrnirre  periecu- 
tion^dcItAntechrift,  après  laquelle  doie^nîr  lafin 
.  de  fon  règne,    Rtqiiédansrettedeiiiierr pèV/èra- 
tfon  la  Reformation devoit  r>reétciart&  abbatuecn 
'  J^rance durant  trois ans&dernî,  np^eçqiiW cette Re^ 
formalrionfedoirfelemr..  Voilâdeqnoije  m'éteis 
perAïadéf  autant  qu'on  peut  I  ércde»  cho^e<  qnj  dé- 
V  pendent  de  l'avenir»  quand  on  n'eff  pas  Prophetei!* 
.  Ce  qui  c^oit  incertain  u  ns  n  on  cfprit,  c'eroit  le 
teras&le.po'^nrfixeoùilfaloit  commencer  &  finir 
ces  trois  ans  Se  démise  la  mort  des  deux  témoins.  U 
inefèmblequele!^  événements  noa»4>nt éclaire!  ce 
r  ppint.   Etvofcicoimiieîe'le  cèisii>féna  i  piirlentJ 
C*eftx{uç  dans  les  dvenemens  qufi  fi'arrivent  8t  ne' 
.  peuvent  arriver  en  un  jour,  mais  qui  fe  font  pardc- 
grcz&  fuccttTivcment,  il  n'cft  pas  nect  flaire  que  le 
point  de  leur  perio(^e  8c  de  leur  accompliiTement. 
iiiarqn^dans.!es  Prophéties  9  fott  un  point  fixe ,  at« 
tachéà  on  fe^l  tettd  8c  à  on  feul  |pur.   Je  m'expH* 
que  parun  evemj^le notable,   t  e Sakif  Etprit .  nont  * 
marque  la  duféedu  repne.  dè  l*Xntechrift ,  ctTumcl 
.  devant êrrede  i;t6o.  jours.    Certainement  î'etabh'A 
fement'du  règne  de  l'Anterhrift  dans  rEpIifc,  ne' 
,  jitçftpointïiKit^Milifiirottcai^  C'e&r&ablsA. 
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.  fcmentdcîafuperftition,  de  Tidolatric  ic  dclaty- 
^rannicdansPEglife,  quincfefont  introduites  qu'à 
■  lafavcuritepiuficursfiecles,  &  d'une  manière  in* 
'  fçnfible.    C'cilcequiembarâiTe  &c  qui  fait  qu'on  ne 
l$^it    prendre  JejpotQt'fixe où  doivent  cothmendr 
-  CCS  I  a^o.  }ou  ra. .  %%  on  les  prend  dés  le  tems  ^ae  ia 
corrqp^ionduculrcSi  du  goUvernemcrits*cft  intro- 
duitedansl'E^life,  il  faudra  remonter  bien  haot;  Tî 
^'onattcndàeommcncer  ces  1260.  ans  que  cet  cmpite 
'  de  TidolatricSc  de  la  tyrannie  fe  trouve  monté  à  fon 
'  '^liiibaut  deg^é  >  itfaudradeiceodrei^ieni  bas,  8c  ae 
côn^tneiicer  le  pcriodé^de  -i  2<o,  jônrs  prophétiques* 
'  gueàans  le  huit  ou  dixième  fiecle.  S*il  faut  trou  ver 
ce  point  (Janscetcfp'ice  qui  cft  entre  ces  deux  autres, 
le  commeiicement  Scla  fin»  en  quel  endroit  le  cher- 
ekera-t'oo?   Et  certaioement  jenemetircroispas. 
de  eet  embarsas»  ,noii^:pIas^e  des  autres^  â^étôlt. 

'deuxpaflag^sq^invs'di^  « 
premier  eftdéSaint  Paul  qui  ditquetetetxisâelaï'e-' 

velation  du  fils  de  perdition  fe  doit  conter  du  temps" 

oi^  ceint  qui  oitenûii ,  c*tRk  dire  y  rEmpiré  Roma?n 

tCTtiforclferoitaMi:  l'aurrepain^eeftii^eluidu  i'7.^ 

dierApocaly  pfe  où  le  S*  Erprir  dit,  que  U  kétê  corn* 

'Wintiroit  fon  Empirié^ntesdhgiMs. .  Oàù,  à  dire»' 
que  la  Babylon  fpirituelle  doit  être  contée  depuis  le 
démembrement  de  PEmpîreHomaîn  en  dix  Royati- 
mes.    Ces  deux^tex^es  me  mettent  dans  une  pleine 
Ciprtitude làdeSUs»    Maisijeft  encore  à  remarquer 

^^e  ce  dcmeoibremem^er  Empire  Romain  en  dfir 

'Statsne  a*eft  pas  fait  en  nii  joor.  Il  a  commeitcéflét 
lâ  mortduGrandThcodorc«  cela  s'eft  fait  dans  l'cf- 

'pace de pl us  (|e cinquante an#.  Et  mêmeonpourrôît 
renH>n  cr  )ufqtt'au,x  premières,  înmfionsdes  Bar-^ 
lMures(|uitoml^nt(uRrEmp're  Romain:  ce  qui 

'Àmmença  deràtlq règne. dcTticodafe  le  ûrand* 

J[ecroi  donc  que  l^po^uedes^fi^^è.  aBS^if  fegnelic 
'Aateekrift  ac  doic  point  être  attachée  precamen t 
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à  un  certain  jour  ou  à  un  certain  an ,  d'entre  ceux  qui 
t^atcoulédepuislespremieresincuriions  des  Barba* 
Tes.  Déjà  (ous  le  règne  de  Valentinien  8c  de  Valen?^ 
l'Emph-efetroûva  en  très* mauvais  état.  Les  Alle- 
mande fiiifoyent  fedëgât  dans  les  Gaule?  $  lesSarma- 
*tes6c  les  Quadcsctoyent  entrez  dans  la  Pannonic,  8c 
les  Pi£les  &  les  Saxons  troubloyent  le  repos  d* Angle- 
terre: lesGoths,  les  Vandales  &  lesBourguignona 
continuèrent  fous  les  règnes  fui  vans  à  deibler  &  de* 
chirer  les  Provinces  :  jufqu'à  ce  que  fous  Valentfi 
nies  m.  le  démembrement  fé  trouva  achevé  >  &  Ro- 
me faccagéc  entieren>ent  par  les  Vandales  d* A frî*» 
^ûe.  On  peut,  &  je  croi  qu'on  doit  taire  rouler  fur 
toutcetems-làle  commencement  des  douze  centist 
fofxante ansde la dui'éedeU Baby Ira fpirituelle.  Ce 
qui  fe  raporte  très- bien  avec  la  telle  oblèrvatiott  dt 
Jofeph  Medde ,  que  nous  avons  rapportée  dans  le  a* 
chapitre  de  la  feconde  partie  de  rAccomplilTcmeot 
des  Prophéties.  C'eft  qu'on  peut  commencer  ce  pé- 
riode en  trois  endroits:  ouàPan  j6o.. temps  auquel 
e£Feâivement  la  fuper  Aition  8cla  tyrannie  commen* 
aèrent  i  entrer  dans  TEstife  »  '8t  dans  lequel  auffilen  . 
Barbarescommencerenta  infiiIterl^mpireRomain^ 
ou  à  l'an  4}o.  temps  auquel  la  fuperftition  des  Reli- 
ques 2c  de  rinvocation  des  Saints,  avoit  fait  en  peu  dè 
tenos  de  terribles  ravages.  Et  dans  lequel  les  Barbares 
avoyentextrememcfiit  ruiné  les  Provinces»  &  établi  , 

Î>lùiieurs  Etats  nouveaux.  Ou  enfin  à  Pan  4;:o.aprésf 
eqDèlfêntierdémembremêotdel'Empfre  Romain  \] 
fut  fait.    Selon  ces  trois  commencemens  des  iitfo. 
ans,  ilsfiniront  auffi  à  trois  points  différents  j  Pan  • 
léio.auquel  temslapuillànce  Se  la  tyrannie  Papale 
comm  ença  à  diminuer  en  France ,  &  ce  point  de  di-  ,\ 
miiiuxiôn  a  Rapport  i  Pan  360.  dans  lîequéi  ^omiiieiw 
çaUrégnêdina  fuperftition.   Par  rapport  ati  fécond 
pomtde comnf)enceiinent,  quieft43o.  lesii^ô.ans 
finifTent  fur  1 699,  c'cft  à  djrc  l'année  prochaine,  4i9.s 
m.  Amte.  '  ^  '     '  ^  V  '  •  ' 
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laquelle  felontputetlésappafcnces»  le  règne  dé  fia* 

by  Ion  recevra  un  grand  elçhec.  .  Et  enfin  à  les  com- 
mencer vers  Tan  45-0.  cela  iratomber  à  Tan  1710. 
.  dans  lequel  il  jr.a  apparence  qu'arxivera  la  dernière 
ruine.  J'aiexpliquécelafuffiraminentailleurs»  8c 
je  oelerepetrid  que,  poor  faire  comprendre  par  im 
exemple  ma  penféefurPépoquedestroisansSc  demi 
.  de  la  mort  des  deux  témoins  &  de  leur  r.efurredlion. 
C'eftquecomme  le  point  qui  cornmence  les  1160. 
anis  peutjÊtrçattiacixéà  %rois  painr^  dont  le  j>re- 
nùer  marque  le  premier  comn|.encement  de  la  fuper- 
.  fictions*  lefecondfes progrès»  &  letroiiiémelàper* 
fe£iion  :  aipii  il  y  a  apparence  qne  le  commencement 
des  trois  ans  &  .demi  ne  doit  point  être  attaché  au 
tçmsdelafuppreflion  de  PEdit  de  Nantes.  Parce 
.  que  dans  la  vérité  on  coznmei^oit  à  tuer  les  té- 
xtioins»  c'eftàdire»  à  forcer  les  con'fclences  par  les 
DrsigqnSg  plufieûrsmbisiivantlaiuppreflioli dePE*- 
dit:  cardanstoos  les  moisdéJttin»de  Juillet»  d'Août^ 
de  Septembre  &  d'Odlobre,  on  fit  courir  les  Dxa- 
gçns  dans  tout  le  Bcarn,  toute  la  Guyenne,  toutle 
Languedoc»  tout  le  Dauphiné  &  tout  le  Poytou* 
Toutes  ces  provinces  aroyent  changé  avant  le  22.^. 
d*pâ:o^re  i  ^£[5-.  jour  auquel  on  donna  TEdit  de  fu- 
prellion  contre  cel  ui  <)e  Nantes.  Et  cette  grande  re* 
Vt)Ite  qu'on  avoitdéjaprQCuréepar  la naiflancede la 
Mifîion  Dragonne  fut  un  des  fondemens  de  cet  Edit 
de  fuppreflion  >  dans  le<^uel  on  dit  que  le  pptît  nom- 
bre de  prétendus  Reformes^  qui  relient  ne  vaut  pas  la 
.  pejne  qu'on  leur  conferve  un  Edic-  Après  la  revoca- 
tiçn  de  PEdit  de  Nantes  9  les  Dragons  continuèrent 
dans  la  Normandie,  danslaPicardic,  dans  la  Cham- 
pagne, &  dans  le  refte  de  la,  France,  à  ravager  les 
Egiifes  &  à  forcer  les^ens  à  allo^  à  la  MeiTe.  ^  Cela 
dura  pour  le  moias  encor.e  trois  ou  quatre  mois  apc^s 
larefocationderEdit.    AinH  t/i.MiflîontDragonae 
./iduré^presd'unan,  Se  tout  a>i  moins  neaCmqis.  Or 
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pretfens  que  tout  ce  temps  doit  être  conté  pour 
i'occifim  dis  témoins  »  '2c  que  l'époque  de$  trois  ansfc 
demidelear  mort  doit  rouler- fur  tous  ces  neufpu 
dix  mois»  En  (brte  que  comme  le  comrocncementBe 
leur  mort  cft  arilvée  environ  le  mois  de  Juin  de 
i68^.  le  commencement  de  leur  rciurreâion  doit 
être  cherché  dans  le  mois  de  Décembre  1 Com- 
me le  grand  coup  de  mort  leur  a  été  donné  au  moif 
&0&ohrei6Sf.  par  la  révocation  de  PEdit  de  Nan- 
tes, onxloit  troavérdans  le  mois-^' Avril  1689.  quel- 
que grand  couppour  leur  relèvement  :  Et  enfin  com- 
me  le  dernier  coup  de  mort,  &  lafin  delà  Miffion 
Dfagonnetombeverslemoisde Février  ou  de  Mars 
de  1686.  Ilfautqueversiemois  dç  5êpcembre#oit 
d*Oâobre»  il  arrive  dans  cette  ann^c  1 689.  quelque 
autre  grand  ^enement  qui  favorife  leur  relevo-^ 
ment. 

'A  cette  obfervation  il  en  faut  joindre  uneautre.^ 
C'cUqueTon  doit  confidcrer  dans  la  prophétie  dont 
il  s'agit»  Scdans  les  evenemensquil'accompliflènr» 
les  deux  Royaumes  de  France  &  d'AngIeteri:e  cela* 
îointement.  Carl'Angleterreaverfé  une  influencé 
fifenfible,  qu'elle  ne  peut  pas  Tétre  davantage,  fur 
la  mort  8c  fur  la  refurrc(flion  des  témoins  arrivées  en 
France.  Tout aufli  tôt-que  l'Angleterre  eût  chan- 
ge'deMaitre»  &  que  Jaques  II.  fut  affermi  fur  le 
trône  *  incontinent  commença  la  Miffion  Dragooe^- 
qoi  Faîc  la  mort  des  témoins.  Le  règne  de  Jacjuesll. 
aétédetroisansêc  demi,  8c  à  fa  première  cnute  à 
commencé Icrelevementêc  la  rcfurrec^ion  des  té*, 
moins»  commeau commencement  de  fon  exalta* 
tîon  avoir  commencé  leur  mort  ôc  leur  ^f^y/o». 
.  Après  ces obfervations,  il  Faut  voir  ce  que  dor* 
^ent  naturellement  fîgnifier  les  termes  dont  Sakit 
Jean  fcfert  pour  exprimer  la  refurreûion  des  te- 
Bioins;  &  nous  verrons  apréscomment  la  Prophé- 
tie a  <?té  accomplie  dans  wîui  le  vrai  (i^ns  qu*clie  peui; 

Y  ij 


Digitized  by  Google 


5ô8  XXI.     L  E  T  T  R 

avoîr.  Il  y  a  trois  chofes  dans  cette  Prophétie^  ^t^ 
V^/^it d$vi9vtnâ,mi9 DimrmrtrtitnmiX*  %  Ils 
fithndpmfurleurifieds,  ^.  Ef grande ermhne/aifh' 

TJTit  ceux  qui  les  auront  vus,  La  première  de  ces  trois 
chofes,  V  Efprit  de  Dieu  entrant  en  eux  ioït  fignifier 
le  retour  du  zeleôc  du  courage.  Celaeft  clair,  car 
cette refurr^âion  eft  precirement  oj^fee  à  leur 
mort}  Or  la  mort  conûftoic  dans œstroUchofer: 
première  ét oit  Pexrinftion  de' Bele  &  â*ainour 
pour  la  vérité:  la  féconde,  une  foiblefle  de  coeur  8c 
un abbattement  décourage  inconcevable.  Cela  eft 
precifement  arrivé  d:^ns  l'année  i68f.  la  Miffion 
j3#agontfetrouvauo  peuple  qui  n'avoir  aucun  2ele 
pbur  fa  Religion*  ell«  jetta  une  fi  grande  terreur 
dtiQs  les  Efprits»  il  ftftrouvatantdefoibleflè  8c  à 
peu  decouragedansccux  làmêmequi  avoyent  con- 
fervéqueîqueamourpour  la  vérité,  que  perfonne. 
.  ne  voulut  f  oûtenir  le  combat.  De  là  vint  le  troifié- 
^meeflet:  c^eji  qu'ils  tombèrent  à  Urr-êflji^  fignerertt» 
Lirefurreâionoppoféeàlamortconfifte  auffi  dans 
ces  troià  caraâreres.  Premièrement  T^rjri/evîe 
qki  vient  Je  Die«  doit  rentrer  en  eux  >  c'eftàdire,le 
zeledoit  revenir  &  Tamourpour  la  vérité.  Si  quel- 
que chofe  mérite  le  nom  d'Efprit  venant  de  Dieu» 
c*eftlezele$  ce  fait  eft  il  clair  qu'il  n'a  paabefbinde 
preuves,  éecoodement /'JB/p^i^  Je  vie  ^en^nt  de 
Jp£^ii£gnfitielecourage,  raffinrance^  la  force.  C'eft 
eiicorc  une  façon  de  parler  11  ordinaire,  de  dire  Vef* 
pritpouT  le  courage  &  le  cœur,  que  rienîn'eftplus 
commun  en  toute  langue  ,  pnrticulierement  dans 
la  làngue  Sainte  &  dans  le  fty  le  des  Prophètes.  lis  ne 
parlent  jamais  autrement.  Quand  k  courage  àt 
Çamfon«  deDavid&desautresfhiros  étoit  excité 
par  i*Efprit  de  Dieu  pour  faire  ifiiclqueaûionex-- 
traordinaire,  l'Ecriture  dit  que  l'efprit  de  Dieu  les 
faififlbit.  Letroifiéme  caraâcre  de  ces  reffufcitez, 
c'ctt.qix'ih/itiendront/Hr  lémrs  fieds;  c*eft  n  dire^^ 
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€\\i'\\s&rilêveronf  tfrecifément  par  oppoficîonàkur 
«hoee  :  CTctte  chuteavoit  oooiifté  dans  leurs  (igoatu- 
rcs&dans  ta  profrffion  externe  du  Papifroe  iftt'iîs 

avoycnt  embraflec,  leur  relèvement  &  ce  qu'ils  fe 
tiennent  droit  fur  leurs  pieds  conlillecn  ce  qu'il?  dof- 
vencreooncerâleursiignatures  &  à  leur  profciCoa 
externe.    Ceftcequ'ii fautbieo  remarquer  contre 
la  penleequ*6n  poorroit  avoir  t  que/gtenir  droit  fur 
leftrspteds  pourvoit  Hgnifier  un  rérabliflèment  dsns 
l'Etat  où  ils  étoyent  avant  la  perfccution.  Ce  ne  peut 
être  cela:  car  ces  trois  phrzics  fe  tenir  d'^  oit  fur  fe  s 
ftidi  >  /«  relever  de  fa  chute  ,      recomoitre  fa  faute 
enyrenonfant  f  fontrroîs  expreflions  Je  même  fî- 
gnificatiofl,  la  dernière  eft  propre& les deiir  pre- 
mières font  figurées.    Ainfi  la  refurreâîon  des  te« 
inoins  ne  peut  ni  nedoit  confifter  dans  leur  t établi f- 
fement:  mtiisàtmhuv  relèvement.  Le  Saint  Efpric 
appelle  le  TéttkhWKtmtntafcenfion  au  ciel ,  &lcur  rc- 
StvtmtutrefurreSiùn»   Comme  donc  la  rf/sureiJiris 
fie  peut  être  la  même  chofe  avec  Vmfnnfim  »  le  rWs* 
trff99«o/ ne  peut  être  la  même  chofe  que  le  rittthlife^ 
mmt.    Les  moyen?  par  lefquels  ces  deux  chofes  le 
font,  montrent  aufli  leur  différence»  \t  relèvement 
fe  fait  par  l'efprit  de  vie,  &  leur  afeenfion  par  voix  du 
ciel  8c  par  au  thorité  Royale.    Celaeftaufli  clair  que 
peut  être  une  Prophétie.   De  Pautre  part  il  eft  di t  • 
quegmnde^rêit^e faififUC9uxe[ui  lesmtiront  vis^  c'eft 
àdire,  qui lesauront vus  de  pre'?,  qui  les  auront 
perfecutés,  qui  lesauront  mis  à  mort,  qui  les  au- 
ront regarde^  morts.    Cefparoles  fîgnifientqueles 
perfêcnteurs,  premièrement ièrelâcnenontdans  la 
periècution  i Vb  ceflèront  de  mett  re  à  mort.  Or  met^ 
treà  mort  a  fîgnifiédans  Toecifion  des  téminn^ ,  exi« 
gerdesfignatures  6c  forcer  par  les  Dragons  à  la  pro- 
feffiondu  Papifme,  &  non  tuer  le  corps.    Ainfi  la 
crainte  qui  faifit  les  perfecuteurs ,  ne  doit  pas  tant  fi- 
goifi^rvelâchement  de  tuerie  &  de  meurtre  queœC» 
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latîondejcontraittted'ailerà  laMeiTc»  de  figner-^ 
de  communier.   Secondement  cette  claufe  iigni&e 
tomberdansanefprk de  frayeur  &  de  crainte,  que 

les  perfccutez  ne  rendent  bien  .tôt  la  pareille  aux  per- 
jfccuteurs.  Ainfi  ces  paroFesqui  regardent  les perfe- 
cutcurs,  contiennent  jufteraent  les  deux  carafteres 
oppofësàceuicdes  reflttfcitez.  Vef\>rit  de  %Ui  c'eft 
Hctire,  le  zele  rentrera  dans  les  fidèles  qui  auront' iuc- 
combe;  au  contraire,  lourdeur  &  le  faux  zele  des 
Perfècuteurs  à  forcer  8c  à  contraindre  les  commu* 
nions  8c  les  profeffionsdiminuera  par  lacrainte.  Vef- 
frttiievie,  c*eftàdîrc,  leeourage,  le  cœur,  l*af- 
iùrance  leur  reviendra  :  au  contraire  «  la  crainte^^  la 
peur8cla  frayeur  de  recevoir  ia  pareille  fai/ira  les 
peri&cuteors.  Et  <ette crainte qu t  doit  faifir  les  per- 
lèeateursefl  une  nouvelle  preuve  que  te  nltvtment 
des  témoins  ne  peut  être  la  même  chofe  que  leur  ré- 
têbllffetnent  :  (î  les  témoins  fe  relcvoy^ent  par  réta- 
bliâcmcnt  &  par  édit  Royal  »  les  perlècuteurs  ne  ^  ' 
craindroyent  plus  les  perlccutez:  car  ilslesauroyent  ' 
appaifes.  La  crainte  vient  de  ce  qu  'ils  voy  ent  letfi- 
dcles  oppreflez ,  en  e'tat  de  pouvoir  fecouer  Popprcf- 
lion  8c  rtndre  la  pareille.  Voila  le  ft  ns de  la  Prophc» 
tie.  Et ceiensmeparoît  d'une  fi  grande  évidence 
qu'il  ne  me  ièmble  pas  qu'on  puifle  le  contredire  en 
l^ied.  Voyons  prefentement  comment  cela  a  été 
accompli  d'une  manierequi  nous  doit  obifgeràado- 
rer  Dieu  »  le  vifage  en  terre  8c  Abouche  dans  la  % 
poudre. 

Charles  1 1.  mourut  le  iG.  de  Février  i68f.  fou 
Frère  Jaques  II.  lui  fuccedaSc  fe  déclara  PapiAe» 
proteâeurdeBabylon»  ennemi  ouvert  de  laRefor- 
matim.  Il  fut  couronné  le  af.de  May  de  la  même 
année  t68f Voila  où  il  faut  prendre  l'époque  de 
fon  règne  8c  celle  du  Saint  Efprit  pour  le  commen» 
I  cernent  de  la  mort  des  témoins.    Car  ce  fut  precife- 

mem  dans  Ip  mâme  tems  qu!oQ  p^itladrefolation 
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dans  le Conleil  de  France»  d'employer  la  Mrffidn 
0ragonoc*»  &dés]emoisdeJuinfuivant  elle  s*exe* 
cata  dans  le  Bearn&efi  foire  dans  le  Languedoc  te 
dans  la  Guyenne.  Lesténàoinsnroororenr,  ils  per- 
dirent le  zele&  le  courage,  à  tel  point  que  frayeur 
n'a  jamais  ère' plùsgrandtf'.  La  frayeur  croit  telle  qiic 
quelques  conipagriies  de  Dragons faifoyent  tomber 
des  Vil  les  6c  des  Provinces  entières,  môme  fans  £c 
faire  voir*  Les  deux  témoins  tombèrent,  lefPiv* 
féftants abj orerent  &  (ignefent.  Dans  le nioiisde  Se* 
ptembre  i688.  ledeflcindeMonfieur  le  Prince  d'O- 
range éclatta  ,  les  prepirarifs  de  la  Flotte  fe  firent,  le 
Princcpprtit  à  la  mi-Novembre ,  8c  arriva  en  A  nglc- 
rerrejuftement  après  troisans&demîàpeudeîoûrs 
pcés  »  à  cobter  depuis  Te  couronnement  de  Jaques  II. 
quis'étoit  Fait  fur  la  (in dSMat  léSf  .Conrésdepuis  U 
fin  de  May  i68j-.  jufqu'à  la  fin  de  Novembre  1688. 
s  *i  I  n*y  a  pas  precifement  trois  ans  5c  demi. 

Nous  avons  dit  que  dans  la  refurreâion  des  témoins 
on  doit  marquer  trois  points  principaux,  par  rapport 
au;^di'ois  ans  &  demi:  le  commencement»  le  milieu 
ftlafim  ^  Etc'eftidlepremierpomtoùlestroisans 
&  demi  commencent  de  s'accomplir.    Aufli  eft-ce 
leprcmierpointLÙ  la  refurreâiôn  dés  témoins ,  8c 
la  frayeur  de  leurs  ennemis  commencent.  Pre- 
'  mierement  il  eft  notoire»  &  tout  le  monde  fçait 
que  fur  la  fin  de  Pannée  paÂr& ,  &  même  dés  le  com« 
mofncement  de  Pannëe'le  zêle'a  commencé  à  renaî- 
tre, témoins  tant  d'aflemblées  qui  le  font  faites  en 
tant  de  lieux ,  tant  de  martyr?,  tant  de  maffacres. 
Gomme  dés  le  mois  de  Février  1 68^.  par  la  mort  de 
Charles  I T»  fur  le  trône  d*Angleterre>Ia  mort  des  té« 
nmins  en  France  fut  préparée:  A  infi  dés  le  commen- 
cement de  Pan  1 688.  le  zel  e  Ct  te  relemnent  desrom* 
bés  commença  à  paroître  en  quelques  lieux  :  mais  il 
eftcerta  in  pourtant  que  ce  2:elen*a  commencé  à:  pa- 
roitre  très  fenûblement  que  depuis  environ  7;  ou  S* 
•  Y  ni)  •  • 
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uiois ,  c'eû  à  dire  depuis  la  defcente  du  Prince  en  Aih 
.  gletcrre.  Des  ce  tems- là  on  commença  prefque par 
toutàdéclarer  qu'onnevouloit plus  alieràlaMeile. 
Xîoilapburlezele.  Quand  au  courage  qui  eftl'au- 
tf  epaitic  de  P£fpritde-vie  venant  de  Dieu  »  pn  (fait 
..atoffique  cous  les  Proteftants  restent*  cœur  tout 
auffi- tôt  que  Tcntreprife  du  Prince  éclatta.  On  ne 
'fçauroit  exprimer  les  mouvements  qu'ils  fentirent, 
k  joye  qu'ilsen  eurent ,  i'efperance  qu'ils  en con^u- 
'rent,chacuil£;aitceIa.yoil3  le  courage  rentré  en  eux. 
2c  Pefprit  revemi,-8c  uMf^rit  véritablement  venu  de 
l>ieu*  Car  encore  que  ce  courage  qui  renatt  ait  des- 
principes  qui  pardifient  hu  mains  corn  me  font  des  e'- 
venemens  fcnlîbles ,  cependant  ces  é  veneroens  font  fi 
fenfiblement  produits  par  le  doit  deDieu»que  Tefprit 
&  le  courage  qui  ennaifre}itjpeuvent  tres-juftement 
être  appeliez  Effrit  devh  vévUn^ d$  î>iiu.  Ils  ft  tin^ 
Tênt^uffifur  tfurs  pieds ,  ils  fe  relêvefen^  anffi  dans, 
le  même  tems ,  un  grand  nombre  abjura  fcs  fignatu- 
res  Se  les  autres  ceflercnt  d'aller  à  laMefle.  De  Pau- 
tre  côté  traintpfaifit  cns^çquiUs évoyent  vus  ^ suez». 
Premièrement leur  Faux  zeleièrélâchju  .Scjçur  fu- 
reur fit  place-à  la  crainte  :  nulle  paft  911  m  <:oQtrai«. 

fnit  plus  perfonne  à  aller  à  la  MefTe  »  on  ne  demanda 
non  qu*on  s'abftint  de  faire  des  afTemblées.  Secon- 
dement la  frayeur  lesfaifit  d'une  manière  fi  fenfible 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d*y  voir  ledoigt  de  Dieu.. 
Chacu n  f(ai t  comment  dés  le  t em  s  m  è  me  que  ) eJPrin- 
ce]faifoit  préparer  la  tlotle»  la  frayeur.iU!  r^iandit 
dans  toute  la  Normandie  »  la  Picardie  îuh  Bre^gne» 
tcIlcquefurlaYÛë  d'un  vaiflTeau  qui  paroi/Ibit  ou 
qu'on croyoitdécouvrlrfurlc5 côtes,  toute  la  Pro- 
vince étoit  en  mouvement.  Oo^i^ait  cequi  arriva  à 
Gaën  dans  ce  tem  ps  là  »  &  comment  le  peuple  lut  un 
faux  bruitdePapprochedu Prince»  s'éleva  &  penfi 
faireunmaflacre.  On  fçait  comment  l'Intendant  de 
la  Province  Se  Madame  de  Cuife  fe  fauvere^t  pour  fe 
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mettre  cm  Heu  de  feureté.  On  fçait  quèeetteallar- 
inereDiirot&ferépeiiiditàittverfirftfoisà  plus  de  ii;-. 
2c  trente  Hcuës  de  la  côte.  Toutes  terreurs  paniques 
&  qui  venoyent  évidemment  de  Dieu.  Car  fi  on 
eût  fait  Je  plus  petit  ufage  de  la  raifon»  on  aurôic 
compris  que  le  Prince  ne  pou  voit  abandonner  Ton 
grand  deflèin  ponr  tlkr  piller  les  côtes  de  Fraa« 
'  ce*  *  / . 

*  LeRoy  Jaques  s'enfuit,  le  Prince  vient  à  .Lon- 
dres, onlemetenpoflreffiondugouvernementj  les 
Etats  du  Royaume  s 'affemblent,  on  donne  la  cou- 
ronne d'Angleterre  au  Prince  8c  à  la  Pri|}ceile*  Cn-* 
fin  on  les  couronne  Roy  U  Reine  d'Angleterre,  de 
-France&dlrlandele  II.  d'Arril  precilèidbnt,  te 
'îourpourjourtroisansfcdemi  après  la  revocation 
•de  l'Edit de  Nantes.    L'Edit  fut  revoquéle  2 1  •  ou  le 
"ai .  d'Oâobre  i ôSy.  le  Prince 8c  la PrincefTe font 
'  eouronnez  le  2 f.  d'Avril  1689.  contezs'iin'y  apas 
preciiè^eht trois aneSc  demi*  Ceft  lelèf^d point 
•  éelaréftirreâiondestémotns,  par  rapport  a  «  ces 
trois  ans  &  demi.    Or  voyez  &  admirez  raccom- 
pliffement  de  la  Prophétie.    C'eft  dans  ce  rems  )à  &: 
depuîsque  le  Prince  &  la  Pr inceffe  fout  entres  en  poA 

-  ieàion  de  la  dignité  Ra;^ale»  juCqu'à  leur  cou  ronn^;- 
^nent  quien^eftleffireau ,  que  les  témoins  fe  font  le 

pktsretevésé  \.VE/fmêk'i;hf<ficiïài%teMmlt9& 
rentre  en  eux  d^ine  manière  extraordinaire.  ^  C*eft 
dcpuiscetemslà quece  font  faites  les  afTemblées  de 

«  VivaretStdeDauphiné&de  Languedoc,  avec  tant 
iieperieverancequVIles  n'ont  pas  été  interrompuëis 

*inie*  feule  femaine;  <c  avec  tant  de  ferveur  que  le,s 
-i»*ffiCfesdepr1osdedalS'«rille  perf^mest'  tuez  éc 
pendus,  n'y  ontrîenfait&iA>nfpûles4rrêter.  El- 

-  les  fe  font,  eHcs  continuent  encore  dans  ces  quartiers 
\avéc  la  même  force,  corn  me  on  peut  voirparlarela- 
•  '<ioh  qui^eft  dans  hôtre  dernière  Lettre.    Ce  ibnt 

*«és  paitf  1^  geas^'quc  le  bon  ^perJannage^dottt -noua 

Y  V 
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avons  parlé  cy  *  devant  »  livr^  suâx  i}mm  ixHU^ 
ttursdilaeolerideDuHf  pourltiliîràfaijftêtUL^iâs  ' 

jetter(iansl*enfer(^lesbruUr*    Et  moi  je  les  reg^- 
de  commme  des  refl'ufcitez   Et  pour  les  autres  lieux  . 
oùlesPxûCeilansnefontpaseaii  grand  nombre  qye 
dansées  Provinces»  tout  le  monde  généralement  a. 
jenoacéàla  Mei&.  Il  n'j  a  plus  qu'un  petit  nom* 
bre  de  vrais  Apollatsqui  y  aillent.   On  fait,  mé*^ 
me,  hautement,  profeflion  de^n'y  vouloir  point  al- 
ler.   VûiU  donc  les  témoim fur  leurs  preds ,  c'cft  à  di- 
lerelevez.    Quelqu'un  nous  a  dit  qu'en Bearn  on 
forçoit  en^e  lesgensàallerà  la  Me0e,  &  qu'ils 
avpyent  encore  la  foibleiiè  d'obéïn.  Ceft  le  feol 
lien  drfnt  cela  fedife  >  &  fi  cela  eft  c'eft  qoelqoe  cho- 
federemarquable.    La  mort  des  témoins  a  corn-*  ^ 
menée  parla  ;  ce  font  les  premiers  qui  ont  lâche- 
ment fuccombé»  Se  qui  par. leur  pernicieux  exem« 

Îleontcommeentrainé  tous  les  autres. .  Dieupour 
;apumr{iermetqQ'iIsio^entdeaderniei;a  qui  le  re- 
lèvent &^uife  tiennent  iar  leurs  pieds*  AurefteoQ 
nedoitavoîraucunégardàcela»  Scàcequ'il  y  en  a 
cncorcplufieursautresqui ne fe relèvent pas;cardans  . 
le  fty  le  de  l'Ecriture  les  exceptions  vont  quelquefois 
•  plus  loin  que  la  regj[e.   jefusChrift  difoit^  qnUl  ti- 
riraii:t0H$,bmmit  0  t»f^  ,&^que  Jes  Pbasifieos  ^- 
moymi  toutes  Us  hertui  œaisiciceuirquMielerele* 
ventpas,  nefontriencncomparaifonde^ceux  quife  . 
ibntrelevez.    2.  Quantau courage.,  àrefperance 
8c  à  la  confiance  qui  eft  l'aiitre  \  artie  de  Veffrit  de  t/;>, 
il  eft  en  tierismear  rentré  en  eux  f  on  le  fgait/iilès^  & 
oosperiècuteursnelefç^yentquetroppoorleur  re«  ^ 
pos*    D'auttiC  câté ,  Grtùmi  a,  faifi  cHSês  fsi  i$s  m 
s^us»  quiIesonttue2|  quilesontcontramtsàaller 
àlamefle.   Jamais  rien  ne.fut  plus  (cnfible  que  Tac- 
Ç£>mpliflen-.e4)t  de. cette  Prophétie.    Jamais  il  n'y  - 
eûl  une  telle  crainte  que  celle  qui  eft  répandue  entre  : 
l^î^lmiteius dç  Frunçe > Jaimaifrifa pe  fut  fi  9»%  \ 
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Pastoral  c*  fij: 
toire*  Onadefarmépardeuxoutroisfois  les  nou- 
veaux convertis.  On  met  en  armes  abfolumenttout 
leRx)yaunie»  pa  redouble  les  Gardes  à  la  Cour»  oa 
fait  bitir  des  écii^rics  pour  loger  de  U  Cav  alerte  à  Ver- 
iaillcssl  •Lespeoptesfonteiiallârmet  fick-aonida 
«Prince  d'Orange  eft  devenu  an  Roi  â'e'pouvante-* 
ment»  tel  que  le  prononcer  feulement  eft  un  crime: 
en  plufieurs  lieux  on  a  défendu  à  cri  public  de  le 
nommer.  L'rffi;oiq[uedoDnecenom  eft  (i  grand* 
que  dans  les  Provinccsa  jo.Ueuësde&côtes^  lii^e 
eereœottiedf^rillage  fait  allumer  un  fea  de  )  oy  e ,  .fi 
une  grange;  vient  a bfuler,  incontinenll  toutes  les 
paroiflesd'alentourcourentaux  armes,  &  le  bruit  fc 
répand  que  le  Prince  d'Orange  vient  :  (bu  vent,  mê- 
mes les  Cures  au  milieu  de  leurs  prônes  k  de  leurs 
mcfleSft  ft  voyept  «alnindonnez  tout  feuls.  Une 
voixpc^e  quç  le  t^rinée  d^'Orange  aborde,  tout  le . 
monde  court  aux  armés  8c  on  lame  là  la  dévotion  J 

^.Un  honnête  homme  digne  de  foi,  m *a  dit  avoir 
vûdefes  yeux  la  lettre  par  laquelle  un  François  du  - 
voîlinage^es côtes»  demandoit  à  Pundefesamisen 
Angleterre  une  fàiivegarde  du  Roi  Guillaume.  Nous  * 
avons  vu  dans  nôtre  précédente  Paftorale  Pexemple- 
dp.çet homme  qui  mourant  en  délire»  s^écrioit  à 
,  tous  moments  qu'on  le  fauvât  du  Prince  d*Orange 
quilevoubit  tuer-  .  Ea  tout  cela  le  doigt  de  Dieu 
eftienûble..  iU^vjraiqi^  la  France  eft  en  état  de 

"  .crasn4re:  mais  npo  point  approchant  de  ce  qu'elle 
craint  i  vu  fes  forces,  focitadelies»fesarméespco^ 
digieules,  fcldsfimmoesimmenfes d'argent  qu'elle 
aamaflees  Ainfi  c*eft  la  fmyeurdelapartdeDicu, 
qui  eft  toujours  un  prefage  de  la  ruine  prochaine» 
Grande  crainte faifimcêtêX^uùiâs  oni  V9$s^  Cela  fi- 
gnifîeauii^rel&chcmént^deperrecution  ;..aMiIl..eft  il 
arrivé  ce  rejâcheoient.   Aujourd'hui  on  <  ne  parle 

r  'plusàperfonné de  'figfaer,  d'$ileràlaMé0è,  de  fe 
'confeiler  &  de  communier^on a'en  veut  pl^s  qu'aux 
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affembléés^t  l'on  pbtitiruiti  ce  quiieton  toithics . 

Parcfe  que  la*Miffiohbragoniiea  duré  encore  plu* 
fieursmoisapréslarevocationde  TEdit  de  Nantes», 
ilyaencoreuntroiiàémeâc.dernier  point  qui  a  foa. 
*  rafiport  znt  troi^ans 8c  demi.  ]  Et  ce  point  qui  ne  • 
doit  arriver  ^ûe  dans  ()udquestbdhr4,/doi  aafli  .<hr€- 
diftantdetrbi^ahs^Sc  âemtdé  hM  dte  Ipi'MIffioû  Dra- 
gonne.  C'eit  à  dire  que  durant  ces  quatre  ou  cinq 
xxîois prochains  fe  rendront  encoi'éplus  fenfibles  ces 
xkxq  (Târaélërcs  de  la  refufrèdtion  des  témoins,  i .  Le 
'rcrofur  de  Péfprit  de^îe ,  c'cft  à  dire  »     zèle.  !•  Le 
rttotnrdei'e^Ktd^e,  ei^W^^^ 
dé Fefperirtcc.  '  j.  Le  rdcir'câfetit'du  le  rencmce- 
ment  aux  fignaturcsScàlaMelTe.   4.  Le  relâche- 
ment delà  perfccution.   y.  Et  la  frayeur  de  nos  en- 
nerpis.   Et  c'eft  là  où  ùne  déclaration  donnant  une 
firnih  liberté  ilè*cdhfcîen'cè,^^Alttrfàît  i^ut-êtr* 
'1»eQ«Atter.  «mtçrtevèfiHétolt)e't^;'JèllèM 
'  terdit  fe  courage  6c  rt^mkH  ;  éllëf  érditrettmSer  • 
•à la Mcffe&fe relever aréc plus  de  hardiefle,  8c  el- 
le ne  diminueroit  pas  la  crainte  des  perfecuteurs. . 
Car  ces  grands  préparatifs  qui  les  ront  craindre- 
ne  cefTant  pas  >  ils  ne  'déffiirovè<nt  pîs  de  treaa»!. 
bler..  Maistiè^rèdédaAftfdnfé^él  ponrMiit  iiaéa* 
ttement  nccttËAîrcpdjàflÉretixfiminti^disvé 
îBoins.  Car  i  I  peut  arriver  des  chofts  qui  leur  feront  - 
d'un  auffi  grand  fecours  poùr  leur  entier  relève- 
ment quSine  telle  déclaration^   Mais  ttois  ^ue  ce  - 
temp$  éft  encore  i  venir  »  notis  '  PabandoAnerons  à  ) 
Dieu  f  atÉSQi^bieni  4|be1ce  qui'dôit  ftiirre*  '  Ce  qui  doit 
fuivre  ce  font  trois  grands  é^thcxthcns\:t%tfcenfion  Jêi. 
témoins  au.ciel ,  c*eft  à  dire  Pélevàtion  de  la  Religioa-» 
Proteftante  en  France  fur  le  thrônc}  U  trmbUmnït 
iéteritt^  ou  Témotion  des  peuples;  lachâtedeUJi'^ 
xiépu  partie  de  U&ti.^  c'eftà  dire  «de  1  â  Phinct.  ^  Et- 
trois  grands  éreiijnQçi^.'doîve^tfc  faicdCiliPtttlM 
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tcms,  ctrilcftdit,  k  cette  même  heure  Ik  9  cVft 
à  dire,  à  l'heure  que  les  témoins  feront  appeliez  pour 
monter  au  Cie]>  ily  àtira  tremblement  de  terre  ^ 
eité  tombera.  Maison  fie  f^uroit  dire  precifemeot 
^tludlediflaaceily anraentreia  rcfurreâion  des  fiS- 
^  teoim  8c  leoiHifeefifiofif .  c*éAà  dtre, ,  depuis  leurr»^ 
noncement  au  Papifmejulqu'à  leur  entière  &  pleine 
délivranâî.    Carlesmots,  apréseela,  dontlePro- 

f>hctG*fe  fert,  peuvent  être  appliqués  à  un  temps 
ong»  auiTi  bien  qu'à  un  court.  Dans  toute  certe 
"Prophetieilxifcelairqiielc  Prop^teemprunte  ton- 
Hes  miffiages  de  la'  reforreâkm  '4e  Jefiis  Chrift  »  8c 
'  de  fon  afcenfion  au  Ciel.  Ainficommeil  y  a  eu 
quarante  jours  entre  la  refurreélion  de  Jefus-Ckrift 
Scfonafcenlion,  il  doit  auili y  avoir  quelque  efpace 
-îdctems entre  la  refurreôion  des  témoins  &  leur  af- 

*  tenflM.  '  CTependsMi^'aiidî^d^ffrAcemnpUiiei^ 
!^^frùpiwms;  "qùe^éntcroyoîspatquecetemsfât* 
"long,  8c  je  fuis  encore  dans  la  même  opinion.  Je 

-  difois,  peut  être  y  aura  t^sl  quelques  années.  On 
nousditqueMonûeur  l'Ëvêque  de  Saint  Afaph  a- 
'faicmexcelientouTragefurl'Accompliffinienc  i€B 
Froplieties» ,  eik  il renvtfjre  la chûCe  à  deux  ans  : 
yantpstfenéoi*e|if(i4ev^ir,  nous  ne-içaill'iQné  juger 

*  de  fesprincipcs.    Mais  je  crèi  que  l'an  1 690.  conv» 
menceraànousfairevoîrbiendes  chofes.    Le  troi- 

^  fiéme  article  qui  regarde  la  chute  delà  dixième  fartiê' 
^'UàlaQiU'a  (c\on  l'expUcationlIIrenousenavonsaihi 
' ^efbis  «ionnéct  .nef  r^gardoit  ^«ele  fpîritttel  »  .«fii« 
fourtflitjy  je'Âmtt  s**!l  fe^hiitrffiétendrettrftem-^^ 

*  )M)rel*    Dieu  feul  le  fçait,  8c  ceux  qui  vivront  le- 

-  IçauroTit.  A  jugefpsr  les  apparences,  il  fcmWeque 
'  piiquf.iiie«ut  permettrez  France  de  iihorriblescx* 
~  «îciV  <j[acHfaiuren  tirer  Une  infigne  8c  ex  traordtnrire 
^-^îl^i^^VtViÊsr  ^es  Vitrer  8c  des  Pnmnces  tn^ 

ennemi 

'  a'ea  pf  eSte .  ajprés.  qu'oii  Icâ  aura  abandonnées , 
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une  manière  de  faire  la  guerre  fi  nouvelle  SCnH  étraR- 
ge»  qu'on  a  lieu  de  craindre  que  Dieu  n*eo  puaifie 
les  autii£ui«pa«qyciquçcoiip  iarpreosiiii:.. 

,  Onauraran&dQUt«]*eiMiu}uçqtte]e4oaiiAàGQ^^^  • 
laumedeNalTaa»  Prince jd^Oraoge,.  ftaujoiud'iuii 
Roy  d'Angleterre»  tnie  coûfiderable  part  dans  la 
vûëjdu  Saine  Efprit,,  6c  dans|lebutde  la  Prophétie. 
.  Il  entre  déjà  dans  les  deux  premiers  points  de  i'é« 

cheancede^  trois  ans  Se  demi»  8c  je  foisj[|:rfuadé  - 
^  4]tt*il  entrera^aoflî  dans  le  troiîiéme.  .  Cgr^je^ccois 
'  fermement.qp^  Dieu  a  fait  nattnscçKrince  pouf  toc  . 
rexecuteucdcfesgrandsdefleinst  pour  abbaifièn  8c  > 
pour  humilier  nos  perfecuteurs  de  France.    C'eft  la  . 
première  fois  que  je  m*en  fuis  confeflc en  public,  8c 
.  jç^'ai  rien  imprimé  qui  regardât  ce  Prince.    Ainfi  : 

je  ne  fçai  fitr  qnoia'eft  foncwi^^nteur  du  libelle  inci- 
n  ttt|ét  Uvraiportré^U  JtQmSàimi'Hênri  dtNsfJS^  « 
OH  le  notivil  Abff4i1m^  le  nouvel  Hétûde  t  le  nouveau  ^ 
Cromwel le nouve^iu Néron t  quand  il  m'a  appelle  « 
le  faux  Prophète  du  Prince  d'Orange..  Il  me  fait 
beaucoup  d'honneur  9  8c  je  me  trouve  j>ien  épacgné  : 
.  d^enétreqoittefoiM'celas  .da^simlibeUç 0^,1^ 
.  te  Pan  des  plus  |p*ands.Priace$  de  rBurope  »  de  la  ma* 
.  .  niere  qu'on  traittexx>it.leplti$miferable  de  tous  les  . 
.  Faquins.    Jenefuisp piot  Prophète,  ,&.  ac^e  fuis  • 
.  jamais  méléde  prédire  l'avenir.    SeùlçR^nt  jc  me 
^  iàiis  bavardé  à  publier  mes  conjeâuresfu^  - 
jtationdesoHck(hft||)r^  1'appl.içatipn  des  pcçpheàes  - 
/àieoctems..  Juiquesieije'n'aipasfujetdftin'eaitt* 
pentir,  me&conjeâures  n'ont  gueresmanqtré.    Le  - 
Roi  d'Angleterre  me  fera  témoin,  qu'en  prenant 
s  congé  de  lui  la  dernière  fois  que  )'eu9  l'honneur  de  ^ 
*  .lui  faire  la  révérence^;  îe^iaJa  lib^t$dç)ui  dire  » 
/  quefijj^ef  conjeâttpiaiéiiçipgreof^i^  jl  de»  - 

].  voit  être  mattredePAngleterreairant  la  6^.Â»VMn 

,!i  688.  dans  lequel  nous  étions.   Ce  ne  fut  pas  tant  - 
^  maUea^gntré;  car  le  Ray  Jauges  £bitit4c^X^0fldire& 
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P  A  «  T  a  R  A  L  E.'  fJ9 

Se  abandonna  le  thrâiDe  leii.de  Décembre,  8c  le 
frinccd'Orangeentradans  Londres  le  18.  du  même 
mois»  preds  loursL  avant  la iin^ç l'année.  Si  mes 
conjcâqres  ie  trouvent. auflfi  jufiçslurravenirt.Sc 
quejefossfauxPropKctedu  Prince  d'Orange  à^a^ 
reil  titre  »  P Aut heur  du  libelle  n'en  ftia  p»  tort  con* 
tçnt. 

McsFreres,  jerenouvclleles  vœux  que  j'ai  faits 
plu  (leurs  fois»  pour  le  retour  de  (a  grâce  dans  vos^ 
coeurs  t  &  po^ur  cçl  ut  de  vôtre  profperité'i  afin  qoe 
Hmspuiffionsfoir  bien*  t6t .ces  néttreujK  loors  dont 
le  Prophète  parle  »  jffJHa  ^  fMxfê  fmmifêMfits. 
Lagrace>  lapaix,  Tamour éc la mifericorde de  nô- 
tre Dieu  Se  P^rc,  foyent  abondamment  multipliées 
fur  vous  »  par  rintecceffion  &  par  le  mérite  de  nôtre 
Sauveur  Jcfus  Chrift  &  par  lacommunicatîpiuil^ibn 

'       I.  1689. 

1;H  D  I  C  E 

Pour  lar  troifiéifte  Attnéç  desL 
tJ£TTîl£S  PASTORALES. 

L.  T.  ExT.RE.  ^HexmJurunnouvd'EcrH 

deM.Peiijfon.        '  'jT 
BjifutattQfi  4^  ^tlquis,  preuves  tju^il  vM 
tirtr  de  VEcrhurt  pmr  U  dftgmedél^infaiUibitUé, 
;     dam  lefecênd  volume  de  jur^fl^xions  fur  Usdif» 
.     fercns  de  I{çligion^  Il 
,  JJ...  Lettre.    Bjp^^h     Pnncipàljexn  par 
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DEStaten  van  yollandr  enieWeft-Vrieflandt  : 
Doen  te vveten. Alioo  Ons  vcrtoont  îsby  uibrU" 
ham  Acher ,  Bocckvcikoopcr  afhier  totRot- 
terdanii  dat  hy  S.uppliant  wasdruckcndefek^r  Trac* 
tatjcdat  aile  v^ertiendagen  »  vcrvôlgcns  u)  tquam  > 
geaaemt  Lettns  FaftoraUs ,  't  wekk  den Suppliant 
met  groote  moeytcn  ende  koflen  tôt  dus  verre  haddc 
gcbrachti  ende beducht  lijnde dat  eenige  baetfoec- 
kendeMenfcbeo,  hem  Suppliant  daer  innenioch- 
tenkomen  te  oodcrkruypen »  ibo  was  hy  Suppliant 
omnoe  't  fel veLtc  prevenîere ,  genoctfaeckt  fijn  toe- 
vlucht  te  nemen  tôt  Ons ,  ootmoedeli|ck  verfoec- 
kende  Onfc  A6lc  van  Previlegic  »  mer  ordre  dat  nic- 
mandtbuyten  den  Suppliant  'tfèlvein  detijdt  van 
fijfcienjaren»  in'r  Frans&ÙeandereTaeien»  fou- 
denrAogennaerdrucken>  noch  verkoopen,  aïs  al- 
ken met  toeftaeo  vanden  SuppHaot.   SOO  IS'T. 
Da:  W/'dcfakecn't  verfbeck  voorfz  overgemerckt 
hebbend^»  ende  genegcn  wcfende  ter  bede  van  de 
Suppliant  uyt  OQi'erechtcwetenfchap^  Souveraine 
Macht  ende  auihoriteyt,  den  Suppliant  geconfen- 
tccrt  »  gcaccordcert  ende  geodroy ccjt  hebbcn ,  coa- 
fenteren»  accorderenenoâro^ereamîtsdefeo»  dat 
hy  gcduerende den  t ijdc  van  vijftien eerft achter eea 
volgende Jaren ,  hct  vcorfzTraâatjcgenaemf  Lef- 
•  très  Pajlorales  hinncn  den  voornocmde  OnfenLan- 
^eallcen  fal  mogendruckendoen  drurken,  uytge- 
venen  vcrkoopen  y  vetbiedende  daeromalleen.ee- 
nen  ygelijck^nhet  felveBoeckjeîn  't  Frans  oftean- 
derc^T^len  paer  rcdruckcn ,  ofteeldersnaergedrukt 
bi  n  ncn.den  fcl  ve  Onfen  Lande  te  brcngen ,  uyt  te  ge- 
venoftete  verkoopen,  op  verbeurte  van  aile  de  na* 
^druckte  ingebrachte  ofce  verkochte  exemplaren  > 
code  eenboetè  vandrie  iiondert  Guldeoa»  daereii* 
boven  te  vêrbeuren»  te  appliceren  eea  derde  part 
y oor  dea  Officier f  diede^angedoeofalf  ee&d^r- 

de 
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départ  voorden  Arm«n>  derplaetfe  dacrhet  cafus 
voorvallen  fal ,  ende  het  refterende  dcrde  part  voor 
den Suppliant  :  Ailes  indien  i^erilaende,dat  Wy  dea 
Suppliant  met  defea  Onfe  Oâroye  alleen  wiileade 

fratificerentotveriiaedinge  vanâjoefchade»  dobr 
et  naer  drucken  van  't  voorfz  Boedc  »  dacr door  in* 
geenigendcelenverftaen,  den  inhoudc  vandien  te 
authoriferenofteteadvouercn,  en  vcel  minher  fcl- 
vc  onder  Onfc  proteûie  en  befcherminghe  eenigl> 
nieerder crédit  aenficn  ofte rcputatîe te  ge vcn  :  Ne- 
maèr  den  Suppliant  in  cas  daer  in  onbehoorlijcx  fon- 
de mogeninfiueren,  aile  het  fel  ve  tôt  i^ne  Laftefat 
gehouden  wefen  te  verantwoordc,  tôt  dien  eynde 
wel  expreflelijck menriefal  mogen maken ,  nemaer 
geJioudeniài  wefen  het  Oûroy  in  'r-geheel ,  en  fon- 
der eenfg&eomi(riedaervoortedrucken>  oftedoen 
drucken.    Ende  dat  by  gehouden  fal  wefen  een  Ez- 
emplaer  van  het  voomTraâatje  gebonden ,  ende 
welgcconditionecrt  tebrenghenin  de  Bibliotheccq' 
van  Onfe  Uni  verfitey  t  tôt  Ley  den ,  ende  daer  af  be  • 
hoorlijckte  doen  blijcken»  ailes  op  poene  van  het 
cffeâ  van  dien  te  verliefen.    Ende  ten  eynde  den 
voornoemde  Suppliant 'te&â-vandc&n  Oniècon- 
lente  ende  Oâroye  moge  genieten  aïs  na«r  behoren* 
Laftcn  Wy  aile  en  eenen  ygelijcken  die  *t  aengaen 
mach ,  dat  £y  den  Suppliant  van  den  inhoude  van  de- 
icUf  doeacnlatenge^^ogen»  ruAelijck»  vredelijck 
envoikomenriijck  genieten  en  gebruycken,  cefTe- 
rendeallebelethtercontraie.   Giedaeninden  Hage 
onder  Onfen  grootenZegele  hieraen  doen  haiigen 
den4.  Dccemberin't  JaerOns  Heercnende  Zaligh- 
makersduyfexit  feshondertfes-  en-tachtîgh. 

Ter  Ordmmmtitvân  di^Min 


SIMON  van  BEAUMONT. 
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€!/$talcgue  iif  Livret  nonvmx  imprimet^à  J^l^ir« 

é/^;»  ,  c/;q  Abraham  Acher, 

A CcomplifTement  des  Prophéties  9  ou  la 
délivrance  prochaine  de  l'Eglife.  Ou- 
vrage dans  lequel  il  eft  prouvé  que  le  Pa- 
pifine  eftrEmpire  Antichrêtien  s  que  cet  Em- 
igré n'eft  pas  émffié  de  fa  ruine  5  que  la  pcrfe- 
cution  prefente  peut  finir  dans  troisans  &  de- 
mi. Apres  quoy  commencera  la  deflrudtion 
de  PAntechnft  ,  laquelle  s'achèvera  dans  le 
conunencement  du  fiecle  prochain  :  Et  enfin 
le  règne  de  Jefus-Chrift  ^^iendra  fur  la  terre. 
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Jugement  (ur  ks  iietiio4es  rigides  rdâ** 
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chces  d  explii|uer  la  Providence  &  la  Grac^. 
Pour  trouver  lin  moyôû  dfe  recohciliatiofi  en- 
tre les  Ptoteftans  iqui  fuivent  la  Confe/fion 
d'Ausbourg^  &  ceux  (jui  font  gjppcUez  Refor- 
miez. 

'  Artictes  de  Reunion  propofez  par  les  Protc- 
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mez. 
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iQgue  des  morts. 

Voyage  de  M.  Burtiet Evéque  deSalysbery 
en  Suiffe ,  Italie ,  &  eu  quelques  endroits  d* Al- 
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I6S6. 
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Idem  in  4. 
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